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oPHACELOS, de Théophrasle , en lafin Sphacelus.

Plante qui est rapportée , par Dalechamps , à la petite va-
riété de la Sauge officinale; par Guilandin , à rÉpiAiRE
d'Allemagise ( Stachys germanica , L. ), et par d'atitres bota-

nistes , à la Sauge glutineuse {Sahia g/utinosa, L. ) , parce
que le suc de cette sauge est très-Lon pour guérir les ulcères

malins.Dodonée a nommé sphacelus sauvage^ le teucrium scoro-

donia , L. F. Salvia. (lN.)

SPHiERANTHUS , c'est-à dire , réunion de fleurs en
forme de sphère, en grec. Vaillant a donné ce noir, à un genre
de plantes qui a été adopté par Linnœus et les botanistes. Il

est décrit à l'article Spiierante. Il a pour type le sphœranthus

africanus^ L.
,
qu'il ne faut pas confondre avec le sphœranthus

africanus , Burm. , Ind. , tab. 60 ,
que Jussieu pensoit devoir

être une espèce de grangea , et qui , dans le Species plantarum
de Willdenovv , se trouve rapporté à la fois au cotula bicolor

{g}-angea , Lk. , ///. , t. 699, fig. i ) , et à Vhippia ianacetifolia
^

Linn. Suppl.

Le genre polycephalos de Forskaël rentre dans le genre
sphœranthus , étant fondé sur le sphœranthus indkus

,
qui est

Vadaca-manjen des habitans de la côte Malabare. (ln.)

SPHAERIA. V. Sphérie. (ln.)

SPHAERIDIOPHORE, Sphœridiophorum. Genre établi

par Desvaux, pour placer I'Indigotier a feuilles de lin

( Indigofera linifolia ) , dont les gousses sont sphériques et

monospermes, (b.)

SPH^RIDIUM. V. Sphéridie. (desm.)

SPH^ROBOLUS V. Sphérobole. (ln.)

X X X j 1

.
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SPHiEROCËPHALUS. Haller donne ce nom aux Tki-

f.HIES, (b.)

SPHAiffilROLOBIUM. F. Sphérolobe. (ln.)

SPHiOiROPHORUS. F. Sphérophore. (ln.)

SPHi^ROSIDÉRITE ou SPHÉROSIDÉRITE.Ona
donné ce nom, en Allemagne, à une substance qui se trouve
dans la lave basahlque et compacte de Steinheim , près
d'Hanau , la même qui contient le quarz concrétionné

,
plus

connu sous les noms de lava-glass et de verre de Francfort ou
de hyatile. Le sphérosidériie est probablement un fer hydraté
calcifère concrétionné. Il y a deux variétés : l'une est lamel-
ieuse , radiée, d'un brun rougeâtre et brillante ; l'autre est

compacte
,
jaunâtre ou brun terne , fibreuse ou terreuse.

Toutes les deux forment des concrétions épaissesd'une à trois

lignes , mamelonnées à l'extérieur , ou des veines, ou bien de
petits globules qui sont épars dans la lave ; l'intérieur de
ceux-ci est quelquefois à couches concentriques brunes et

noires.

Le sphérosidérite compacte et le sphérosidérite lamelleux
sont souvent unis , et il paroît même que le premier n'est

qu'une altération du second : c'est lui qui forme , dans la

lave de Steinheim , cette multitude de points jaunâtres ter-

reux qu'on y remarque.
Cette substance blanchit au chalumeau , ne s'y fond point :

elle tombe en poussière avec les acides ; elle ne fait pas effer-

vescence à froid. La variété compacte fond quelquefois au
chalumeau. L'une et l'autre colorent le borax en jaunâtre.

La sphérosidérite doit son nom à sa forme en mamelons
sphéroïdes ou radiés,tantôt accolés les uns contre les autres,

et tantôt solitaires, (ln.)

SPHiERULlTEouSPHÉRULITE. Werner a donné
ce nom à une variété d'obsidienne perlée ou perlstein

, qu'on
trouve à Glass-Hutte , près Schemnitz, en Hongrie ; à

Spechtzhausen
,
prèsTharand, en Saxe , dans un perlstein

;

à Planitz
,
près Zvvlckau , en Saxe , dans un hornstein ; et

dans un pechstein porphyr, en Islande.

Le sphérulite est brune
,
grise, rougeâlre , d'un jaune ver-

dâtre ou Isabelle : elle est en grains arrondis , de la gros-

seur d'un pois ; elle n'a point d'éclat , est fragile , compacte
ou écailleuse, ou fibreuse, ou radiée ; elle est fusible au cha-

lumeau en un verre boursoufllé. Sa pesanteur spécifique est

de 2,52 ( sphérulite de (ilass-Hutle), ou de 2,40 (sphérulite

de Tharand ).

Cette substance , d'après les localités qu'on lui assigne ,

apparticndrolt donc aux terrains volcaniques ou à des houil-

ières incendiées. Ses grains sont enchâssés dans de Tobsi-
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dienne perlée ou résinoïde , ou dans la rélinite ( le pech-
stein porphyr des Allemands); enfin dans des laves pélro-
siliceuses , considérées comme des hornsteins par les élèves
de Werner. Les rapports qui existent entre la sphérulite et
l'obsidienne n'ont pas échappé à Klaprolh. La sphérulite est

un vrai perlsiein sans éclat. V. Obsidienne, (ln.)

SPHAGEBRANCHE, Sphagebranchus. Genre de pois-
sons de la division des Apodes , établi par Bloch , et qui se
rapproche infiniment du genre appelé Céciue par Lacé-
pède, et Aptéricthe par Duméril. Son caractère consiste à
avoir les ouvertures branchiales à la gorge.

Ce genre renferme deux espèces :1e Sphageeranchecol-
LINRRANCHE , Sphagebranchus ros/ratus , dont la tête se ter-
mine en pointe , dont le corps a la forme d'un ver, et dont
l'anus est à égale distance des deux extrémités. Il a quatre
branchies, mais point de nageoires ni d'écaillés. Il paroît que
cette privation de nageoire a empêché Lacépède de le placer
parmi les poissons ; niais ses branchies ne permettent pas
de l'en séparer. Il vient des Indes.

Le Sphagebranche imberbe a été observé par Dela-
roche aux îles Baléares , et figuré à la suite de son Mémoire
sur les poissons de cette île , imprimé dans les Annales du
Muséum, (b.)

SPHAlGNE,5'/)fto^m/m. Genre de plantes cryptogames,
de la famille des Mousses, qui offre pour caractères : une
urne axillaire ou terminale, presque sessile, dépourvue de
coiffe , à opercule court ; une gaîne nulle ou peu visible, et

une apophyse assez sensible.

Ce genre, aux dépens duquel le genre Anictangie a été
établi, renferme six espèces.

La plus commune est la Sphaigne a larges feuilles,
qui croît dans presque tous les marais, quelquefois en masse
d'une grande épaisseur , et d'une étendue considérable. Elle
se fait remarquer par sa couleur blanchâtre, par ses feuilles

très rapprochées et pointues, par ses têtes obtuses, d'où
sortent quelques urnes brunes. C'est une des plantes qui
concourent le plus activement à former de la tourbe et à éle-
ver le sol des marais, et sous ce rapport elle est indirecte-
ment d'une grande utilité aux hommes.
Comme elle se reproduit avec une étonnante rapidité, les

agriculteurs intelligens ,
qui habitent les environs des marais,

la, ramassent et la font sécher pour l'employer en litière.

On s'en sert en Laponie pour faire des lits , et des mèches
de lampes.

C'est la meilleure des mousses dont on puisse faire usage
pour emballer les racines des plantes destinées à être en-
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voyées an-delà des mers. 11 ne s'agît que de lui ôter la sura-

liondance d'humidilé qui lui est propre. On a sur cet ohjet

des expériences très-posiiives. Comme elle se trouve dans

toutes les parties du monde, elle est par conséquent très-

fréqueuiment à la disposition des botanistes.

Enfin , elle partage toutes les propriétés économiques des

autres mousses , même à un plus haut degré ; mais elle a l'in-

convénient de se casser facilement lorsqu'elle est sèche , et

de se réduire alors en poudre lorsqu'on la froisse. (B.)

SPHAGNUM. Voy. Sphaigne. (desm.)

SPHALEROCARPE , Desv. Sorte de Fruit : la Ba-
SELLE et riF en offrent des exemples, (b.)

SPHARAXiS , Spharaxis. Genre de plantes établi pour

placer l'IxiE tricolor. Il ne paroîl pas devoir être adopté.

(B.)

SPHASE , Sphasus , Walckenaër. Genre d'arachnides.

V. OXYQPE. (L.~)

SPHÉCODE , Sphecodes. J'ai désigné ainsi un genre d'in-

sectes hyménoptères , formé de quelques espèces du genre

andrène d'Olivier , de Pauzer et de M. Jurine, et de la di-

vision * * a , du genre melitla de M. Kirby. Ce sont des yoro-

a/;«7/es pour Degéer, et àes dichroa pourliliger et M. Kliig.

Fabricius réunit ces insectes aux nomades.

Les sphecodes appartiennent à notre tribu des andrenètes,

et s'éloignent des andrènes proprement dites , en ce que la

lan^^uette ne se replie pas en dessus. Sa division intermé-

diaire n'est guère plus longue que les deux latérales , presque

droite , et sa longueur, en y comprenant celle de la gaîne ,

ne surpasse pas de beaucoup celle de la tête ; caractères qui

distinguent ces insectes des halicles et des nomies. Les an-

tennes des mâles sont comme noueuses. Le corps est sim-

plement pubescent, noir, avec l'abdomen fauve, soit entiè-

rement, soil jusque près du bout. Ces hyménoptères n'ont

ainsi que deux couleurs, d'où vient le nom générique de di-

chroa qa'IUlger leur a donné. Ils ressemblent à des sphex,

et telle est 1 origine de la dénomination de sphécode. Sous

le même rapport, ils se rapprochent des nomades.

On les trouve sur les (leurs, sur les bords des chemins,

dans les lieux secs et sablonneux, particulièrement en au-

tomne. Les femelles vivent peut-être à la manière des no-

mades, car leurs pattes sont peu velues ou guère propres à

ramasser le pollen des fleurs.

L'espèce la plus commune aux environs de Paris est le

Sphécode RENFLÉ , Sphecodes gibbus ; Nomada glMa , Fab. ;

Tiphia rufii^entris , Panz., Faun. insect. Gcrm.^ fasc. 55, tab. 4-»

cm. Son corps est noir
,
ponctué , avec le bord des épaules

,
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les jambes el les tarses garnis d'un duvet soyeux d'un gris

luisant; les cils obscurs; l'abdomen rouge, son exlre'mité

exceptée , et les quatre derniers arlicles des tarses rougeâ-
tres. (l.)

SPHÉCOTHÈRE, Sphecothera ,\iem. Genre de l'ordre

des oiseaux Sïlvains et de la famille des chanteurs. F. ces
mots. Corac/èrcs:Bec épais, glabre et droit à sa base, robuste,

entier, convexe en dessus ; mandibule supérieure fléchie vers

le bout ; l'inférieure plus courte ; narines orbiculaires , ou-
vertes , situées près du front ; langue ; orbites

nues ; les deux premières rémiges les plus longues de toutes

,

et à peu près égales ; quatre doigts , trois devant , un der-
rière ; les extérieurs réunis à leur origine.

Le SpuÉCOTUÈRE vert, Sphccuihera virescens , Vieîll. Cet
oiseau , dont on ne connoît encore que la dépouille , s»
trouve dans l'Australasie. Il est verdâire sur le dessus du
cou , le manteau et sur toutes les parties supérieures ; d'un
vert jaunâtre sur les inférieures; noir sur la tête , le bec et les

pieds. Sa taille est celle de notre merle. Cx.)

SPHÈGE, Duméril. F.Sphex. (desm.)

SVnEG\MES,Sphegimœ, Latr.Tribu d'insectes de l'ordre

des hyménoptères , famille des fouisseurs , distinguée des
autres tribus qu'elle comprend par ces caractères : segment
antérieur du tronc en forme d'article ou de nœud rétréci en
devant

;
pattes allongées ; les postérieures une fois plus lon-

gues que la tête et le tronc ; antennes filiformes ou légère-
ment plus grosses vers le bout, grêles, formées d'articles al-

longés, peu serrés, et souvent contournées dans les femelles ;

abdomen tenant au corselet par un pédicule très-distinct.

Cette tribu se compose de la majeure partie des espèces de la

première division du genre sphex de Linnseus.

I. Mandibules dentées au côté interne.

Les genres : Ammophile , Sphex , Prônée , Chloriot^
,

DOLICHURE.

II. Mandibules sans dents au côté interne.

Les genres : Podie , Pélopée.
Voyez plus particulièrement les articles : sphex , chlorion et

pélopée. (l.)

SPHENDAMNOS des Grecs. Plusieurs arbres éloient

compris sous cette dénomination. Ils rentroient dans les acer

des Latins. Théophraste fait d'abord observer que , de son
temps, on en distinguoit tantôt deux espèces, tantôt trois , dont
une porloit le nom de sphendamnos ; une seconde , celui de
zjgï'a; et une troisième, celui de clinoihrocus , qu'elle devoit

sans doute à la forme de son fruit semblable à celle des an-
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ciennes roulettes de lit , ce que rappellent très-bien nos fruits

d'érables.

Ensuite, dans un autre passsge , il dit: que le zygîa croît

sur les montagnes
,
que le glinon vient dans les plaines.

Pline indique également plusieurs acer : l'un blanc , à cause
de sa couleur blanche , et qu'on nommoit acer gallicum : ce
peut êlre le glinon; un second, le meilleur de tous, qui avoit
reçu son nom de la ressemblance de disposition entre ses
taches à bords vagues el frisés, avec celles de la queue du
paon : ce seroit le zygia; enfin, un troisième à nervures fortes

pourroit être le cUnotrochos
, (Jectirotaria de Gaza.

Les (irecs dislinguoient les espèces de sphendamnos
par les lieux où elles croissoient; ainsi il y avoit : celle

champêtre à feuilles non crépues , ou le glinon \ celle de
montagne

,
plus crépue et à bois plus dur ; et celle dite

^ys^^i que quelques autres veulent qu'on distingue à part

,

et qu'ils disent être le carpinus des Latins. Selon C. Bau-
hin , on doit considérer les sphendamnos de la manière
suivante : le vrai sphendamnos ; le zygia

,
qui est jaune et

crépu; le dinoslrochos
^
qui est jaune et point crépu ; et le

glinon
,

qui est blanc et peu crépu. C'est à nos érables
(A.C1GR) qu'on rapporte ces plantes des anciens; mais 11 est

bien difficile de fixer les espèces. Uacer campestre est peut-
être le sphendamnos proprement dit des Grecs , et leur

glinon ; le clinostrochos est sans doute Vacer psmdo-plu'amis.

Quant au zygia ^ est-il une variété du m^e arbre, ou Vacer

opalus , L. , ou Vacer heferophyllus , Willd. , ou le- charme ?

Ces questions resteront long-temps indécises, (ln.)

SPHENE. F. à l'article Titane silicéo-calcaire. (ln.)

SPHENISCUS. Nom donné par Moehring au macareux
,

et par Brisson , aux manchots, (v.)

SPHÊNISQUE, Nom donné par M. Cuvier (Règne ani-

mal) à une division de la famille des plongeurs ou brachyptères
,

laquelle correspond à une section de mon genre Gorfou.
V. ce mot. (v.)

SPHÉNOCARPE,5^/?a!«oca77îf/s. Genre de plantes. Il est

le même que le Lagunculaire de Gœrtner. Voyez Man-
GLIER. (b.)

SPHENOCLE , Sphenoclea. Genre de plantes établi par
Gœrlner , et qui a pour caractères : un calice de cinq folioles

arrondies, concaves, persistantes ; une corolle plus petite

que le calice et à cinq divisions ; cinq étamines ; un ovaire

à style persistant et à stigmate en tête; une capsule inférieure

,

cunéiforme , comprimée , biloculaire , s'ouvrant tranversa^

lement, et contenant un grand nombre de semences très-

petites , attachées à un réceptacle.

La plante qui forme ce gerirç vient ualureUeoient à Gey-
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]*n. EUe est annuelle. Retzius l'a appelée GjERTNÈre , et

Lamarck Pongaïi. (b.)

SPHÉNOGYNE, Sphenogyne. Genre établi par R.
Brown

,
pour placer quelques espèces cI'Arctotides qui ont

un calice composé d'écaillés élargies et sphacélées à leur som-
met ; un stigmate également élargi ; un réceptacle couvert

de paillettes distinctes ; des aigrettes écailleuses simples.

Les Arcïotides anthémoïde , crithmoïde, dentée, etc.

,

servent de type à ce genre, (b.)

SPHÊNORAMPHES. Dum. V. Cunéïrostres. (deiSht.)

SPHERANTHE , Sphœranthus. Genre de plantes de la

syngénésie séparée, et de la fannlle des cynarocéphales,

dont les caractères consistent: en un calice commun, poly-

phylle, court ; en un réceptacle commun ,
globuleux, hérissé

de paillettes et creux ; en plusieurs calices propres, de quatre

ou cinq folioles, renfermant au centre deux ou trois fleurons

hermaphrodites , stériles ,
quinquéfides , et à la circonférence

cinq à dix fleurons femelles fertiles, subulés, trldentés , à

stigmates doubles; en cinq à dix semences sans aigrettes.

Ce genre renferme cinq plantes herbacées , à feuilles al-

ternes et à fleurs rapprochées en têtes terminales ou axil-

laires , dont la plus connue, la seule qu'on cultive dans les

jardins de botanique , est le Sphératsthe de l'Inde qui a les

feuilles décurrentes , lancéolées , dentelées , et les pédon-

cules crépus. Elle est vivace , et sert, dans son pays natal ,

à la guérison des maladies de l'estomac. Ses fleurs sont rou-

ges et ses feuilles d'un vert noirâtre.

Loureiro cite aussi leSPHÉRAlSTHE DE là CocHlNGHlîtE,quî

a les feuilles décurrentes, oblongues, très-entières ; les su-

périeures en cœur, ovales, presque sessiles et terminales. Il

se trouve à la Chme et à la Cochinchine , où on le regarde

comme émollient , rafraîchissant et résolutif , où on l'em-

ploie en cataplasme dans les douleurs des mamelles, et où
son suc sert à laver les yeux dans les ophthalmies , et à gar-

gariser la bouche dans les inflammations de la gorge. (B.)

SPHÈRE DU MONDE. On entend, sous ce nom, Tas-

semblage des corps célestes qui composent notre système

planétaire
, qu'on représente par une machine sphérique ,

composée des différens cercles , et qui, pour cette raison ,

est appelée sphère armillaire. Il y a deux sphères de cette

espèce
,
qui sont construites d'après deux systèmes astrono-

miques différens : l'une , suivant le système des anciens ,

qu'on nomme système de Ptolomée , où l'on suppose que la

terre est au centre de l'univers , et que le soleil et les pla-

nètes font chaque jour une révolution entière autour d'elle

(mais CCS mouvemens ne sont qu'apparens ).
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La seconde présente le système astronomique des mo-
dernes , connu sous le nom de système de Copernic. Elle offre

la véritable position des corps célestes et leurs mouvemens
réels. On y voit (pae le soleil occupe le centre du système
planétaire , et que la terre et les autres planètes font autour
de lui leur révolution dans un espace de temps d'autant plus

long
,
que ces corps sont plus éloignés du soleil , soit parce

que l'orbite qu'ils ont à décrire est plus étendue , soit parce
que leur marche est plus lente. Wnû Mercure et Vénus, qui

sont plus voisins du Soleil que la Terre, et que, pour celte

raison l'on nomme planètes inférieures , font en moins de
temps que nous leur révolution autour de cet astre. Mer-
cure fait la sienne en 88 jours : Vénus en 224 : la Terre

en 365.

Les planètes qui sont plus éloignées que nous du Soleil
y

et qu'on nomme planètes supérieures , emploient dans leur

révolution un espace de temps beaucoup plus long que la

Terre dans la sienne. Mars y met 687 jours : Jupiter 4.33o :

Saturne 10747 '> enfin Hersckell
,
qui est la planète la plus

éloignée et qui a la marche la plus lente , ne termine sa

révolulion que dans un espace de SoSSg jours , ou environ

quatre-vingt trois ans. (Dans les nombres ci-dessus j'ai né-

gligé les fractions).

J'ai dit que la vitesse de chacun de ces corps étoit pro-

portionnée à sa proximité du Soleil : celle de Mercure est

par conséquent la plus grande de toutes ; celte planète par-

court 49 kilomètres par seconde : Vénus 36 : la Terre 00 :

Mars 27 : Jupiter i3 : Saturne c^ : Herscfiell 7 ( le kilomèlie

est une mesure de 1000 mètres, ou environ 5i3 toises).

Ainsi la Terre, qui parcourt 3o,ooo mètres par seconde,

est animée d'un mouvement 70 fois, au moins, plus ra-

pide que celui d'un boulet de canon, qui ne parcourt que

4.20 mètres par seconde.

Outre ce mouvement de révolution autour du Soleil, la

Terre a son mouvement de rotation sur elle-même , par le-

quel les corps qui sont à sa surface décrivent , chaque jour,

un cercle entier
,
qui est d'autant plus grand, que ces corps

se trouvent plus voisins de l'équateur. Sous la ligne même,
ils parcourent une étendue de 9000 lieues

,
qui est la circon-

férence entière du globe : à mesure qu'on s'éloigne de l'équa-

teur , le cercle diminue
;
près des pôles , il est fort petit , et

sous le pôle même il est luil : un homme qui s'y trouveroit,

n'auroit f;iit en 24 heures que tourner sur lui-même, (pat.)

SPHÉRIDIE , Sphœridium , Fab. Genre d'insectes de

l'ordre des coléoptères , section des pentamères , famille

des palpicornes, tribu des sphéridioles.
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Ces insectes ont été confondus par Linnaeus el Geoffroy

avec les dermesles, et par Degéer avec les escarbots ; mais

ils sont distingués des uns et des autres par le nombre des ar-

ticles de leurs antennes , leur insertion , la grandeur de leurs

palpes maxillaires, la lèvre inférieure, et plusieurs autres

caractères exposés à l'arlicle palpicornes.

Ils sont bien plus rapprochés des hydrophiles, des sper-

chés, etc.; mais, outre qu'ils ne vivent point dans l'eau, ils

s'en éloignent à raison de leurs tarses , de leurs mâchoires et

delà grandeur du second article de leurs palpes maxillaires.

F. Varlich sphéridiofes. Quelques mâles ont , comme certains

hydrophiles, le dernier article de leurs tarses antérieurs di-

laté. Ces insectes se nourrissent pour la plupart de fientes

d'animaux , de bouses particulièrement , sont de petite ^aille,

d'une forme presque hémisphérique , noirs et luisans. Les

léïodes et les phalacres ont , sous ces derniers rapports, de

la ressemblance avec eux , et avoient même été d'abord pla-

cés dans le même genre ; mais ils en sont très-distingués par

le nombre des articles de leurs tarses.

L'espèce la plus grande de nos environs est le Sphéridie

SCARABÉOÏDE , Sphœiidium scarahœoides
,

pi. P. i4. Ï2 de

cet Ouvrage. C'est le dermesie scarabœoide de Linnaeus , et

Yescarùul d'écaillé de Degéer. Il est hémisphérico-ovoïde ,

d'un noir luisant, lisse, avec l'écusson allongé, les pattes

trcs-épincuses , une tache rouge à la base de chaque élytre,

et leur extrémité jaunâtre. Les sphéridies bipustulé et mar-
giné d'Olivier n'en sont peut-être que des variétés. Geof-
froy a décrit la dernière espèce sous le nom de dermssie

jayel.

Le Sphéridie unipotsctué , Sphœridium unîpunclalum, dont

le corps est plus oblong , d'un noir luisant , avec les côtés

du corselet, les élytres el les pieds jaunâtres, a été mis par

Linnseus et Degéer dans le genre scarabée (^squisqiiilius). La
femelle a une tache noire, en forme de cœur, à la suture des

élytres.

Cette espèce est très petite, (l.)

SPHERIDIOTES, Sphœndwla. Tribu d'insectes coléop-

tères , famille des palpicornes , distinguée des hydrophiliens
,

autre tribu de celte famille
,
par les caractères suivans :

pattes simplement ambulatoires et point propres h. la nata-

tion ; tous les tarses à cinq articles , et dont le premier aussi

long au moins que le second; division des mâchoires mem-
braneuse -, second article des palpes maxillaires le plus

grand et enflé ; corps presque hémisphérique
;
jambes épi-

neuses ; insectes coprophages. Cette tribu est composée du
genre Sphéridie, (l.)
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SPHÉRIE , Spheria. Genre de plantes de la famille des

champignons (des hypoxyles , selon Decandolle). Il offre

pour caraclères : un réceptacle composé de cavités arron-

dies , remplies d'une substance gélatineuse où sont noyés

des bourgeons séminiformes.

Les espèces da ce genre ,
qui sont au nombre de deux cents

et plus, vivent sous l'épiderme de Técorce des plantes , et

nuisent à leur croissance lorsqu'elles sont très -multipliées :

elles avoient été placées parmi les Vesse-loup et les Cla-
vaires par Linnaeus ; BuUiard en a décrit plusieurs sous le

nom de Variolaire et d'HvpoxYLON. Elles se divisent en

SpnÉRlES:i.''do» t/e* loges séminalcj sont insérées sur un réceptacle

allongé , charnu ou subéreu.v ; 2.° dont les loges séminales sont

insérées sur un réceptacle plane , étalé
,
plus ou moins apparent ;

3.0 dont les loges séminales sont connii^entes ou rapprochées en fais-

ceau, mais sans réceptacle commun apparent ; 4-° dont les loges

séminales sont distinctei et sans réceptacle commun.

Les genrv-s Kyla:us , Pokonie, rÎYi'OXYLONî Circitsa-

RIE, EfISTROME, C^RATOSTOME, PuYLLOSTlCTE , AîSTEN-

KARIE , Cypiialion , OUI ée éiabiis à ses dépens.

Un grand nombre de sphéries sont figurées dans les Actes

de l'Acadénic d'Upsal , année 1816, et dans l'ouvrage de

Bernardi , sur les plantes de Sicile.

Les sphéries se font remarquer, principalement en au-

tomne , comme de petites tncbes blanches, jaunes, rouges,

noires
,
quebfuefois successiveuienl de toutes ces couleurs.

On en détermine fort difficilement les espèces à raison du

petit nombre de caractères dont elles sont pourvues, et en ce

qu'elles ne les montrent qu'à l'époque de leur maturité. Elles

ont été figurées par Tood, Peisoon et BuUiard.

Une espèce de ce genre , d'après l'observation de Palisot-

de-Beauvois , nuit beaucoup à la végétation de I'^gnon

es jarli ns. (b.)

SPHÉRITE, 5/?/ïa5'/fe5. Tel est le nom que le docteur

Duftfchmid a donné, dans sa Faune d'Autriche , à un genre

d'insectes coléoptères, ayant pour type Vhister glahratus de

Fabricius. M. Fischer , dans les Mémoires des naturalistes

de Moscou , avolt établi la même coupe générique ,
sous la

dénomination àe sarapus. Les spbérites diffèrent en effet des

escarbots et des hololeptes en ce que leurs antennes ne sont

point coudées; que leurs patles ne sont point contractiles,

et que leur avant-sternum n'est point dilaté. Ils semblent

faire le passage de ces insectes aux nécrophores ,
aux bou-

cliers et aux autres genres de la tribu des pcltoïdes ;
mais ils

en sont distingués par la massue de leurs antennes ,
dont les

articles; au noiubre de trais, sont si serrés, qu'elle paroît
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êlre solide ou d'une seule pièce. La parlie anlérieure <le la

tête est rétrécie et avancée; les mandibules sont fortes, cro-

chues et très-pointues au bout , avec deux dentelures au côté

interne ; le dernier article des palpes est un peu plus grand,

que les précédens
,
presque ovoïde ; le corps est presque

carré; les jambes sont épineuses. L'insecte, d'après lequel

ce genre a été établi, est d'un noir bronzé, luisant, avec

des points disposés en lignes sur les élytres. 11 se trouve en
Suède et en Allemagne, (l.)

SPHEROBOLE, SpJiœrobolus. Genre de plantes cryp-
togames de la famille des Champignons , dont les caractères

consistent en une fongosilé sessile
,
globuleuse, concave ,

s'ouvrant en étoile avec élasticité , et lançant une capsule glo-

buleuse , remplie de semences.

Une espèce de ce genre est figurée pi. 896 dti Flora danica ,

sous le nom de lyroperdon carpoboliis, et une seconde
,
qui est

la Vesse-lodp radiée de Linnseus, l'est sous le nom de sphé-

robole rosarée , dans VHistoire des Champignons du Mecklem-
hoxug , Cette dernière constitue le genre de Stictis de Per-
soon. (b.)

SPHÉROCARPE,5/,;i(K/ocar;oH5. Genre de plantes établi

par Koenig, dans la monandrie monogynie. 11 a pour carac-

tères : une corolle irrégulière, divisée en cinq parties; une
étamine ; un ovaire surmonté d'un style ; une capsule globu-
leuse , sillonnée , rugueuse et polysperme. (b.)

SPHEROCARPE, Sphœrocarpus. Schwaegrichen , dans

un prodrome sur la famille des Hépatiques , donne ce nom
à un autre genre de plantes fort voisin des Targiones , établi

sur une seule espèce , observée d'abord par Micheli dans

les montagnes deJl'Italie. Il offre pour caractères : vésicule

globuleuse ; calice cylindrique d'une seule pièce perforée à

son sommet, (b.)

SPHÉROCARPE , Sphœrocarpus. Genre de plantes

cryptogames de la famille des Champignons , dont les ca-

ractères sont : d'avoir d'abord un péricarpe charnu
,
qui de-

vient ensuite très- friable , s'entr'ouvre irrégulièrement,

et laisse sortir des semences qui ctoient insérées sur des

filamens.

Ce genre a été établi par BuUiard , et appelé siemonilis.

par Persoon. Il est composé de petits champignons globu-
leux ou turbines, qui naissant ordinairement plusieurs en-
semble sur une base membraneuse, el sont presque toujours

pédicellés. C'est sur les arbres morts , sur les débris de
végétaux qu'il faut en chercher presque exclusivement les

espèces. Il est extrêmement voisin des Capillines , avec
lesquelles Lamarck l'a même réuni ; mais jamais les sphc-
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rocarpes ne sont, dans leur adolescence, d'une consistance

mollasse comme les capillines , ce qui paroît suffisant pour
les dislinguer. Schrader a fait à ses dépens les genres Di-
DYMiE , LicÉE, Cribraire et DiCTYDiE. On en compte
«me cinquantaine d'espèces en Europe, dont dix-sept se

trouvent aux environs de Paris.

Parmi ces dernières on doit principalement remarquer :

La Spiiérocxkpe scarlatine
,
qui est d'un pourpre écar-

late , dont le pédicule est cylindrique , très-simple , et le

péricarpe globuleux. Elle se trouve au printemps sur le bois

pourri , sur les vieilles souches , où elle forme de petits amas
d'un beau rouge : elle a au plus une ligne de haut ; elle s'ou-

vre parle milieu, comme une boîte à savonnette, et larsque

ses semences et le réseau qui les soutenoit sont disparus,

elle ressemble à une petite pezize.

La SPHÉaoCARPE a toupet a les pédicules épais et sou-
vent ramifiés , le péricarpe globuleux , d'un jaune de bistre.

Elle se trouve sur les vieilles souches pendant presque toute

l'année. Son péricarpe s'ouvre en une déchirure latérale
,

par laquelle sort une partie du réseau qui donne attache aux

semences.

La Spuérocaupe ficoïde est à peine pédicellée , son pé-
ricarpe est pyriforme et brunâtre , ainsi que ses semences.
Elle se trouve sur les vieilles écorces. Elle a à peine une ligne

de haut.

i-,a Sphérogarpe chysosperme est souvent sessile ; son

péricarpe est presque globuleux, ventru en dessus et jaune,

ainsi que ses semences. Elle se trouve sur les écorces des

arbres morts , et varie dans sa couleur.

La Spiiérocarpe sessile est orbiculajfe , d'un brun noi-

râtre en dehors
,
jaune en dedans. Elle n'a pas de base mem-

braneuse comme les autres espèces.

La Sphérocarpe globulifère a le péricarpe orbiculaire ;

les semences d'un brun-noir, et parmi elles des globules

vésiculeux d'une autre couleur. Elle se trouve sur les petites

branches d'arbres depuis long-temps tombées.
La Sphérocarpe verte a le pédicule très- long ; le péri-

carpe sphérique , ombiliqué
,
granuleux , verdàtre , et les

semences brunes. Elle se trouve sur les vieilles souches, au
printemps.

La Sphérocarpe capsulifè^e a son péricarpe fort gros,

presque sessile , ovoïde , bleuâtre. Elle n'a que quelques

libres tendues d'une paroi à l'autre. Ses semences sont agglo-

mérées plusieurs ensemble. Elle se trouve sur les vieilles

souches.

La Sphérocarpe cylindrique est sessile, a les péricarpes
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cylindriques , allongés et ferrugineux. Elle se trouve sur les

vieilles souches.

La Sphérocarpe fragiforme est sessile. Son péricarpe

est en massue , d'abord d'un rouge vif, ensuite d'un brun
ferrugineux. Elle se trouve sur les vieilles souches.

La Sphérocarpe floriforme est presque coriace , a les

pédicules fort longs ; les péricarpes jaunâtres , d'abord glo-
buleux et ensuite ouverts en étoile. On la trouve toute

l'année sur les vieilles souches. C'est une très-jolie espèce.

SPHÉROCEPHALE, Sphœrocephalus. Plante à feuilles

sesslles , imbriquées et à fleurs en tête
,
qui seule constitue

un genre dans la syngénésie égale et dans la famille des com-
posées bilabiées.

Les caractères de ce genre sont : calice double ; l'extérieur

composé de cinq folioles courtes , linéaires ; l'intérieur de
folioles ovales , rapprochées; cinq fleurons bilabiés : aigrette

de quatre ou cinq soies blanches , caduques ; réceptacle nu.

Ce genre , qui ne diffère pas de celui appelé Caloptition,
se rapproche des Pérexies et des Ethulies. (b.)

SPHEROCERE , Sphœrocera^ Lalr. Genre d'insectes de
l'ordre des diptères, famille des athéricères , tribu des mus-
cides , ayant pour caractères : corps oblong , déprimé ; ba-
lanciers découverts ; ailes couchées sur le corps ; tête presque
globuleuse ; antennes très-courtes , rapprochées , saillantes

,

dont le troisième article , ou la palette
,
plus large que long,

demi-orbiculaire , avec une soie à la-base ; trompe épaisse ;

pattes postérieures grandes et arquées en dehors.

Je soupçonne que ce genre est le même que celui de bor-

borus de M. Meigen. On trouye très - communément , sur le

fumier , l'espèce suivante :

Sphérocère curvipède, Sphœrocera curnpes, Musca gros-

si'pes, Linn. Elle est d'un noir obscur, avec les pattes d'un
fauve livide, ayant les tarses noirs ; les cuisses postérieures

sont grandes, arquées, de même que les jambes qui sont ter-

minées par un crochet; le premier article des tarses posté-
rieurs est renflé ; les nervures des ailes sont brunâtres, (l.)

SPHÉROCOQUE, Sphœrococcus , Slakh. Genre de
plantes de la famille des algues , troisième tribu ou section

,

les FucÉES, ayant une substance membraneuse , coriace
,

plus ou moins ramifiée , tantôt plane , tantôt cylindrique , et

une fructification extérieure et apparente.

Les sphérocoques ont, comme les CÉRAMlNOS, une fructifi-

cation arrondie ou ovale portée aux extrémités des rameaux
ou axillalres ; mais elles en diffèrent par la nature de leur

substance entière , ni articulée , ni cloisonnée, (p.b)
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SPHEROÏDE , Sphéroïdes. Genre de poissons e'tabli par

Lacépède dans la division des Branch[ostèges , dont les

caractères consislent : à n'avoir point de nageoires dorsale,

caudale et anale , et d'avoir quatre dents au moins à la mâ-
choire supérieure.

Ce genre est fort voisin des DiODONS et des Ovoïdes. (F,

ces mots). Il ne renferme qu'une espèce que sa forme globu-

leuse rend fort remarquable. Lacépède l'a appelé le Sphé-
roïde TUBERCULEUX ,

parce que son corps est couvert de

petits tubercules dans les deux tiers de son étendue. Il n'y a

que les environs de la tête indiquée par deux saillies sur les-

quelles sont les yeux
,
qui en soient privés. Ses narines sont

simples ; sa bouche placée inférieurement est assez grande
,

et n'a que deux dents à la mâchoire inférieure ; deux na-

geoires pectorales sont les seuls moyens de mouvement de ce

singulier poisson ,
que Plumier a observé dans les mers d'A-

mérique , qui est figuré pi. P. 28. (b.)

SPHÉROLOBE , Sphœrolobium. Genre de plantes établi

par Smith dans ses Décades des papilionacées , et confirmé par

Labillardière dans ses Plantes de la Nouvelle-Hollande. Il

est de la décandrie monogynie et de la famille des légumi-

neuses. Ses caractères consistent : en un calice à cinq divi-

sions irrégulières-, en une corolle papilionacée ; en un ovaire

supérieur , surmonté d'un stigmate cariné et latéralement

membraneux ; en un légume pédicellé , obrond et mono-
sperme. F. pi. i38 du dernier ouvrage précité , et la pi.

969 du Boianical magazine de Curtis. Une seule espèce le

compose , et nous la cultivons dans nos orangeries. (B.)

SPHÉROME, Sphœroma^ Latr,, Riss., Léach. ; Oniscus,

Pall. ; Cymothoa , Fab. (ienre de crustacés , de l'ordre des

isopodes , famille des ptérygibranches, ayant pour carac-

tères : quatre antennes , insérées et rapprochées par paires

sur le front , composées d'un pédoncule et d'une tige sétacée

,

multiarliculée ; les deux supérieures plus courtes; leur pé-

doncule formé de trois articles, dont les deux premiers beau-

coup plus épais ;
pédoncule des inférieures de quatre arti-

cles
;
pieds-mâchoires extérieurs en forme de palpes sétacés,;

rapprochés à leur base , divergens ensuite, ciliés au côté in-

terne , et de cinq articles distincts ; corps ovale , convexe en

dessus , voûté en dessus, se contractant en boule, en repliant

et rapprochant, en dessous,ses deux extrémités, composé d'une

têteetdeneufsegmenstous transversaux, à l'exception au plus

du dernier ; les sept antérieurs composant le tronc et portant

chacun une paire de pattes , toutes terminées par un petit

onglet et sous lequel est ordinairement une petite dent; le

premier segment fortement échancré en devant poiir recc-
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voir la tête ; le huitième marqué , de chaque côte', de deux
lignes enfoncées ; incisions ébauchées , transverses

,
paral-

lèles
, plus ou moins allongées; le dernier segment fixé au

précédent par deux espèces de gynglymes, grand, arrondi,
tronqué obliquement de chaque côté, convexe en dessus,

très -voûté en dessous, renfermant , dans sa cavité , des bran-
chies molles ; dessous des deux derniers anneaux recouvert

de deux rangées longitudinales d'écaillés imbriquées, for-

mées d'un pédicule ou d'un support attaché transversale-

ment, et d'une lame ovale ou triangulaire , très-cîKée sur

les bords ; un appendice en forme de nageoire, de chaque
côté du dernier segment , inséré à l'angle extérieur de sa

base , et composé de trois articles ; le radical petit , tuber-

culiforme ; le second dilaté au côté interne en manière de
lame ou de feuillet, ovale ou elliptique ; le troisième, le plus
souvent aussi en forme de feuillet et composant , avec le

précédent , une sorte de nageoire.

Les caractères que je viens d'exposer conviennent non-
seulement au genre sphérome, tel que M. Léach Ta restreint,

mais encore à ceux qu'il en a démembrés , et qu'il a nommés:
campecopea , nœsa , r.ymodice et dynamène. La forme du pro-
longement interne du second article des appendices latéraux

du derni^^r segment, et celle de leur dernier article,varient un
peu , ainsi que leur direction ; mais la composition de ces
appendices est essentiellement la même ; et c'est ce que M.
Léach n'a pas assez exactement observé , du moins relative-

ment aux campécopées et aux nœses. Le genre sphérome, en lui

donnant la plus grande latitude , ne comprend qu'un petit

nombre d'espèces ; dès lors il n'est pas nécessaire de profi-
ter de quelques différences

,
peu importantes

,
pour le ré-

duire ; on peut d'ailleurs atteindre le même but, d'une ma-
nière plus simple , en y formant des sections. Les caractères

de celles que je vais présenter , sont établis sur des observa-
tions nouvelles.

Il me paroît certain queles cymothoés et les sphéromes
doivent , à raison de la composition de leurs antennes, de la

forme de leurs pieds-mâchoires, de leurs appendicesnatatoires
et de leurs branchies, être placés à la tête des ptérigybran-
ches. Ils sont, de tous les crustacés de cette famille , les plus

rapprochés des amphipodes. La mer est leur unique habita-
tion ; selon M. Risso , ils sont presque toujours réunis en
grande troupe; se tiennent, pour la plupart, au fond de
l'eau, et se portent en foule sur les différens êtres marins

,

dont ils veulent faire leur proie ; ils marchent et nagent avec
dextérité , et servent de nourriture aux spares et à d'autres

poissons.
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Le spJièrome cendré est toujours caché sous les pierres ou

sous les plantes amoncelées par les flols , sur le rivage , et se

soustrait ainsi à l'influence de la lumière et à celle de l'eau.

L'espère qu'il nomme iri^one ne se plaît qu'à l'ombre des

Jilves et des fucus
,
qui croissent à quelques mètres loin des

baies.

Le sphérvme épineux se cramponne sur les zostères et s'a-

vance très-rarement sur le rivage, t^ne aulre espèce , qu'il

a dédiée à l'un de nos amis communs , M. Lesueur , habile

sous 1^ cailloux roulés du golfe de Nice. Ce dernier natura-

liste a recueilli, dans son voyage à la Nouvelle-Hollande ,

plusieurs nouvelles espèces de ce genre, et particulièrement

de la division correspondante aux campécopées de M. Léacb.

Il est probable que ces crustacés se trouvent dans toutes les

mers; mais on a négligé leur étude. Ils sont généralement
de la taille des cloportes, et d'une couleur, tantôt jaunâtre ou
roussâtre, tantôt d'un gris verdâlre, uniforme.

I. -appendices latéraux du dernier segment du corps terminés par
deux feuillets , en manière de nageoires; milieu du èordpostérieur de

ee segment sans appendices lamelliformes.

A. Bord poslerieur du dernier scfjmcnt entier on sans echancnire;

les deux feuillets de ses appendices late'raux ( toujours presque

semblables , et dont l'interne couvre j'exie'iieiir ou le desnier

article) courbes en dedans, appliqués sur les côtés de ce segment
et paroissant se confondre avec lui.

Les SphéROMES , Sphœroma , de M, Léach.

SphÉROME cendré, Sphœroma cinerea ^ Latr. , Riss. ;

Oniscus globator ^ Pall. , Spicil. ZooL , fasc. 9, tab. 4, fig- 18.

J^essus du corps entièrement lisse; feuillets des appendices

latéraux et postérieurs elliptiques , aigus ; bord externe des

extérieurs dentelé en scie. Dans toutes nos mers.

M. Léach a décrit deux autres espèces : le S. A queue
raboteuse {rugkauda) , dont le dernier segment est un
peu ridé , avec les feuillets extérieurs de ses appendices à

peine dentés; le S. de Hooker {^Hookeri) , où le même
segment présente deux tubercules. La précédente paroît être

très-voisine de celle que M. Risso nomme tiigone.

B Bord postérieur du dernier segment écbancré ; les deux feuillets

de SCS appendices latéraux, ou l'extérieur au moins, droits ou
dirigés en arrière dans le sens de la longueur du corps.

* Prolongement lamelliforme interne du second article des appen-

dices latéraux du dernier segment courbé en dedans, et formant

au bord post'Jrieur de ce segment un dcmi-rintre. Le sixième

segment (quelquefois plus grand) ou le septième cornu.
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Les Njeses , Nœsa ^ de M. Léacli.

'** Les deux feuillets des appendices late'raux du dernier segment
presque droits, ou légèrement courbe's en dedans.

f Le feuillet extérieur des appendices late'raux du dernier seg-
ment, ou son troisiènie article plus grand et plus épais que le

feuillet interne, et le recevant dans une cavité de sa face in-

terne.

Les Campécopées , Campecopœa , de M. Léach.
La C. HÉRISSÉE , hirsnta , de M. Léach , est la sphéromé

épineuse de M. Risso
,
pL 3 , fig. \l^..

\-\ Lesdeuxfeuiilefsdes appendices late'raux du dernier segment
presque semblables; celui qui est formé par Je prolongement
du second article recouvrant l'autre, ou le dernier article.

Les D-k'KAMÈNF.s, Dynamene ^ de M. Léach,
La Spherome Lesleur , de M. Kisso, paroxt être de

celle division.

1 1 Prolongement interne du second article des appendices latéraux
du dernier segment et leur troisième article peu comprimés

,
pointfolia-

cés; un appendice en forme de lame, dans réchancrure du milieu du bord
postérieur de ce segment

.

Les Cymodices , Cymodice, de M. Léach,
Je n'ai vu aucune espèce de celte divison. (l.)

SPHERONEI^IA ou SPHAEUONEMA , Sphœronema.
Genre de plantes établi par le docteur Frics , dans la famille
des champignons : il se compose des espèces de Sph^rie»
quigoni globuleuses. (P.R.)

SPHEROPHORE, Spherophorus. Genre de plantes
cryptogames, de la famille des Algues, établi par Acharius
aux dépens des Lichens de Linnœus. 11 présente pour ca-
ractères : des tubercules lerminaux, arrondis, remplis d'une
poussière noirâtre , se déchirant ensuite , et devenant con-
caves après le dégagement de la poussière ; des tiges solides

,

roides, cartilagineuses, lisses, fragiles, ramiliées en forme
d'arbusle.

Ce genre a pour type les Lichens globifère et fragile
de Linnœus , et prend des espèces dans le genre Ïuamnion
de Ventenal. (b.)

SPHEROPTERE, Sphœropteris. Nom donné au genre
établi par Forster, sous celui de Cyathée, sur le Polypode
médullaire, (b.)

SPHEROSIDERITE. V. Sph^erosidérite. (ln.)
SPHERULES. Organes qui contiennent les Rourgegns

sÉMiNiFORMES dans les Hypoxylées : ils sont ou oblongs

,

ou arrondis
, ou sphériques. Ils s'ouvrent par le déchirement

de leur sommet. V. Fruit, (b.)

SPHERULITE. Lamélheric, Journal de physique, bru-
maire an 14 , a décrit et figuré sous ce nom une Radiolite
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d'une beauté rare , qu'il possédait, qui est maintenant dans
la collection de M. de Drée, et qui est la seule, jusqu'à pré-
sent , connue , dont les deux valves se séparent. Il paroît que
cette radiolile éloit fixée par le milieu de sa grande valve, soit

au moyen du test même, soit par l'intermédiaire d'un muscle
analogue à celui des Térébratules. Je penche pour cette

dernière idée, qui étoit probablement colle de Bruguières,
puisqu'il a placé les radiolites à côté des térébratules.

On distingue dans la valve inférieure de la coquille de
Lamétherie , un corps agatisé, comme le reste de la co-
quille, mais entouré de terre calcaire; et ce corps a deux
digitations dont l'une est plus courbée que l'autre , ce qui in-
dique qu'elles appartennoient à un corps mou, à l'animal mê-
me delà coqullle.Au reste, ou ne peut rien dire de plus surces
corps, que ce que Lamétherie en a publié. V. Radiolite. (b.)

SPHEX, Sphex. Genre d'insectes de l'ordre des hyménop-
tères, famille des fouisseurs, tribu des sphégimes, et distingué

des autres genres de cette division par les caractères suivans :

mandibules dentées au côté interne ; antennes insérées vers

le milieu de la face de la tête ; mâchoires et lèvre guère plus

longues que la tête , et fléchies seulement vers leur extrémité
;

articles des palpes maxillaires presque tous allongés et obco-
niques.

Le nom de sphex ^ selon l'opinion la plus généralement
admise , fut donné par les auteurs grecs à une sorte de guêpe.

Pline en distingue une par le surnom à^ichneumon. Celle-ci

fait la guerre aux phalanges , les tue , les emporte dans son nid

,

placé dans un mur ou quelque corps percé d'un trou, et enduit

de boue le nid qui doit servir de berceau à sa postérité. De
semblables habitudes ne peuvent convenir qu'aux insectes du
^enre pélopée et à quelques autres espèces analogues, nommées
par Réaumur guêpes-ichneumons. C'est à ces hyménoptères et

à tous ceux du même ordre approvisionnant leurs petits de

divers insectes dont ils se sont emparés et qu'ils ont trans-

portés , après les avoir percés de leur aiguillon , dans leurs

nids
,
que Linnseus applique le nom générique de sphex.

Cette coupe embrasse notre famille d'hyménoptères fouis-

seurs et quelques autres insectes de la famille des pupivores.

Elle ne fut point adoptée par (xeoffroy. Quelques espèces

furent réunies aux ichneumons ; les autres devinrent des

guêpes. Plus judicieux, Degéer rétablit le genre spJiex avec

sa dénomination française deguêpe-ichncumon. Cette coupe,

telle que Linnœus l'avoit composée, renfermoit des insectes

très-disparates. Il étoit donc nécessaire de l'élaguer en éta-

blissant de nouveaux genres; et telle fut l'entreprise de Fa-
bricius. Profilant de ses travaux et de ceux de M. Kirby, j'ai
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porté plus loin la réforme, et le genre spheK est maintenant
très-simplifié. Si Ton veut connoître ces divers changemens,
on consultera l'article /ou/s5eur5 et tous les autres qui en dé-
pendent. Nous observerons seulement que, d'après M. Kirby,
nous désignons sous le nom à'ammophiles les insectes appelés
sphex par Fabricius , et que ceux auxquels nous avons ré-

servé cette dernière dénomination sont les pepsis de cet au-
teur, dont l'abdomen est pédicule. Ces hyménoptères ont
d'ailleurs la même forme générale et les mêmes habitudes;
aussi M. Jurine les réunit-il avec les pèlopées , dans son
genre sphex.

Les insectes que je nomme ainsi ont le corps étroit et plus
ou moins long ; les antennes un peu plus courtes que le cor-
selet, filiformes, et qui se contournent souvent, les articles

étant menus et n'étant pas très-serrés les uns contre les au-
tres, comme dans les abeilles; la tête transversale, un peu
plus large que le corselet , ou du moins de sa largeur , avec
la face antérieure jusqu'aux mandibules plane , couverte sou-
vent d'un duvet soyeux et brillant ; les yeux ovales et entiers ;

les trois petits yeux lisses
,
placés en triangle sur le vertex ;

le corselet ovale , rétréci aux deux bouts , à l'antérieur sur-

tout , ce qui rend le cou plus distinct ; une cellule radiale

et trois cellules cubitales aux ailes supérieures, avec deux
nervures récurrentes, dont la première s'insère sous la se-
conde de ces cellules cubitales, et dont l'autre est reçue par
la cellule cubitale suivante ; l'abdomen ovalaire , tenant tou-
jours au corselet par un pédicule brusque , et renfermant à
son extrémité un aiguillon conique un peu arqué , très-acéré

à sa pointe , ayant une espèce d'étui formé de deux demi-
fourreaux , et qui fait des piqûres très-sensibles ; les pattes
sont menues, mais longues; les tarses sont allongés; ces
tarses ont quelques petites épines , et sont terminés par deux
crochets simples, avec une pelote au milieu.

Les sphex, en état parfait, ne vivent que du suc mielleux
des fleurs; ils se plaisent dans les lieux secs, sablonneux
et exposés au soleil , parce qu'ils y ont plus de facilité pour
creuser les nids de leurs petits, et que ces terrains sont plus
favorables à la conservation de leur postérité. Ils volent avec
agilité , et se posent de distance en distance pour chercher
l'emplacement où ils veulent nidifier. On leur entend pro-
duire de temps à autre un petit bourdonnement qui semble
être le signe de quelque affection particulière.

L'insecte se sert de sa bouche et de ses pattes pour creuser
la terre; il emporte avec ses dents les grains de sable, les

petites mottes de terre qu'il détache , les jette à quelque dis-
tance

, et puis rentre de nouveau dans le trou commencé. I!



20 S P II

écarte et jette ces «le'combres en arrière ; ses pattes posté-

rieures sont alors dans un mouvement continuel; on croiroit

voir une poule qui gratte et dissémine la terre avec ses pieds.

Le sphex parvient ainsi, à force de peines, à pratiquer une ga-

lerie de queiques pouces de profondeur, et dont la direction

est oblique à la surface du terrain. On peut jouir facilement,

à la promenade , du spectacle de l'industrie de ces insectes »

les bords des chemins étant les lieux qu'ils fréquentent da-
vantage. La retraite où le sphex doit cacher le germe de sa

postérité étant prête, Tinsecte va chercher une chenille ou
quelque autre insecte, qu'il tue avec son dard meurtrier, l'en-

traîne à différentes pauses au bord du trou, l'y fait entrer,

y pond un œuf, et bouche le terrier avec de la terre et les

différens corps qui sont à sa portée.

Sphex de Pensylvanie, Sphex pensyhanica ^ Linn.; Pepsis

pensylvanica , Fab. 11 a environ quinze ligues de long ; tout

le corps et les pattes d'un noir fonce ; l'abdomen ovale ,

pointu à l'extrémité , attaché au corselet par un pétiole court ;

les ailes d'un violet foncé, luisant , brunes à rexlrcmilé.

On le trouve en Pensylvanie.

La femelle creuse , dans les flancs escarpés d'un banc de

terre grasse , un trou horizontal, y ensevelit une grosse sau-

terelle verte , dépose un œuf, revient chercher deux autres

sauterelles, et bouche ensuite le trou. La larve venant à

éclore, se nourrit des provisions qu'on lui a préparées.

Cet insecte prend avec beaucoup d'adresse ces sauterelles

,

les pique, mais de manière cependant qu'elles puissent vivre

encore quelques jours, afin que la larve ne les trouve pas cor-

rompues à sa naissance. On a retiré les trois sauterelles vi-

vantes du nid ; mais elles avoient perdu leur agilité ; elles

moururent un ou deux jours après avoir été exposées à l'air.

La piqûre de ce sphex est douloureuse ; mais elle ne fait pas

enfler la chair comme celle des guêpes et des abeilles.

Le midi de la France offre une espèce de la division du
précédent :

Le Sphex a ailes jaunâtres, Pepsis jîaoipenuls , Fab.

îl est noir, avec les mandibules, le point calleux de l'origine

des ailes, les tarses, les jambes antérieures et même les

autres, fauves; les ailes sont jaunâtres avec l'extrémité noire.

M. Jurine a donné une excellente figure de cette espèce ,

dans son ouvrage sur les hyménoptères, pi. 8.

Le Sphex du sable, représenté ici, pi, P 24, 3, et le

Sphex des chemins, de la première édition de ce Diction-

naire, appartiennent au genre ammoplnlc.

On rapportera àceluide/je/o/JceleSPHEX azuré de la même
édition. V. ces articles, (l.)
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SPHINCTERULE , Sphincterules. Genre de Coquilles
établi par Denys-de-Montfort. Ses caractères s'expriment

ainsi: coquille libre , univalve, cloisonnée, en disque et con-

tournée en spirale ; mamelonnée sur les deux centres ; le

dernier tour de spire renfermant tous les autres ; dos ar-
rondi , caréné , armé ; ouverture évasée , recouverte par un
diaphragme percé de trois trous , disposés en triangle à Tan-
gle extérieur , ainsi que d'une rimule au centre , dont la

fente se prolonge vers le retour de la spire qui est reçu dans
le milieu du diaphragme.
La seule espèce qui compose ce genre se trouve en abon-

dance sur les côtes de Maroc. Sa largeur ne s'étend pas au-
delà d'une ligne. Elle est fort remarquable par ses côtes et

les trous ainsi que la rimule de son ouverture, (b.)

SPHINGIDES, Sphingides, Latr. Tribu d'insectes , de
l'ordre des^lépidoptères , famille des crépusculaires, ayant
pour caractères : palpes inférieurs vus en devant, larges

,

couverts d'écaillés très-nombreuses ; le troisième article
,

ou le dernier
,
généralement peu distinct ; antennes en mas-

sue prismatique ( toujours terminées par une petite houppe ).

Les chenilles ont toujours seize pattes ; leur forme est cy-
lindrique ou presque conique ; l'extrémité postérieure de leur

corps a souvent une espèce de corne. Elles vivent de feuilles
,

«t s'enfoncent dans la terre pour subir leurs métamorphoses.
Les chrysalides , d'une forme conique, ont leur enveloppe
unie. Leurs coques ne consistent souvent que dans des grains

de terre , ou quelques parties sèches de végétaux liés avec uu
peu de soie. L'insecte parfait éclôt

,
pour un petit nombre

d'espèces, un ou deux mois après que la chenille s'est renfer-
mée dans sa coque ; le plus souvent il ne paroit que six a

neuf mois après : il a passé l'hiver sous l'état de chrysalide.

Cette l ibu est composée des genres : CastjSIE, Sphinx et

Smérinthe. (l.)

SPHINGION , de Pline. Il paroît que c'est un singe du
genre Babouin. V. à ce mot, Xa papion proprement dit. (desm.)

SPHINX. Pline a donné ce nom, de même que celui de
sphingion, au papion, ou hahoidn proprement dit. L,cs zoologistes

méthodistes ont fait de ce mot grec la dénomination spécifi-

que de cette espèce de singes. V. BABOUl^. (s.)

SPHINX, Sphinx. Genre d'insectes de l'ordre des lépi-

doptères , famille des crépusculaires, tribu des sphingides

,

distingué des autres genres de cette division par les caractères

suivans : palpes inférieurs n'offrant que deux articles bien
apparens (le troisième très -petit), contigus

,
paroissant

épais, à raison des écailles qui les recouvrent; massue des
antennes commen«^ant près de leur milieu, simple ou n'ayan i
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au plus que des stries iransverses, barbues

, jamais forlemenl
dentées en scie ; une langue cornée et très-distincte-

Les sphinx ont le corps gros , fort; les yeux grands; les

ailes presque horizontales, formant un triangle avec le corps;

Tabdomen conique; les pattes grosses, avec deux crochets

simples au bout des tarses.

Ces insectes sont fort beaux, leurs ailes étant ornées des
couleurs les plus vives et les plus agréablement variées, Quoi-
qu'en général ils soient assez gros, ils volent avec plus de lé-

gèreté que les bombijo, et ils se décèlent par le bruit qu'ils

font entendre. Au coucher du soleil, ils vont prendre un peu
de nourriture sur les fleurs; ils passent de l'une à l'autre avec
rapidité, pompent les sucs qu'elles contiennent en dardant
leur longue trompe, et voltigent autour de ces fleurs sans se

poser dessus.

L'accouplement de ces insectes n'offre rien de,particulier.

Les mâles finissent leur carrière avec relie de leurs plaisirs.

Les femelles font un assez grand nombre d'œufs, les placent

sur les plantes qui doivent nourrir les chenilles qui en sor-
tiront , et périssent.

Ces chenilles ont seize pattes; leur peau lisse ou chagrinée

est sans poils; les unes ont la tête arrondie ; les autres l'ont

aplatie en devant, et terminée en pointe aiguë à sa parlie supé-

rieure. Ce que presque toutes ont de plus remarquable, c'est

une espèce de corne assez longue, dure, recourbée
,
placée

sur le onzième anneau , et dont on ignore l'usage. Parmi les

chenilles, on distingue celle qui vit sur le troène et le lilas
,

dont l'attitude est souvent très-singulière ; elle se tient le plus

ordinairement sur une branche qu'elle serre avec ses pattes

membraneuses , ayant le devant du corps élevé perpendicu-

lairement et la tête inclinée. Comme dans cette position, où
elle reste des heures entières, elle a quelque ressemblance avec

les figures du sphinx de la fable, on lui en a donné le nom, qu'a-

près elle a communiqué à toutes celles de ce genre. On trouve

ces chenilles en été ; elles ont acquis la grandeur qu'elles doi-

vent avoir vers la fin de cette saison ou au commencement de
l'automne : alors elles entrent en terre , où elles font une çs-

pèce de coque dans laquelle elles se changent en nymphes.Les
unes passent l'hiver sous cette forme, et ne deviennent in-

sectes parfaits que l'été suivant ; les autres subissent leur

dernière métamorphose un ou deux mois après le change-
ment de la chenille en nymphe. Quelquefois Tenfier déve-
loppement de ces insectes n'a lieu qu'au bout de deux ans ,

soit que le défaut de chaleur les retarde , soit pour toute

autre cause.

Les nymphes sont coniques ; elles ont à leur extrémité
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postérieure une pointe dure, écaîlleuse, assez longue; celles

dont l'insecte parfait doit avoir la trompe très - longue , ont

cette partie très-marquée , formant une espèce d'appendice

recourbé sous la poitrine, une sorte de nez.

Nous partageons ce genre de la manière suivante :

* Abdomen sans brosse à ton extrémité,

j- Bord postérieur des ailes droit.

Sphinx a tête de mort, Sphinx atropos , Linn. , Gcoff.

,

Fab. ; Papill. d'Eur.,p\. cv et cvi, n." i54; pi. 24, 4. de cet

ouvrage. Il a les ailes supérieures d'un bru n foncé , avec des

taches irrégulières d'un brun jaunâtre et d'un jaune clair ; les

inférieures jaunes, avec deux bandes transversales brunes ;

l'abdomen d'un gris bleuâtre , avec les côtés jaunes et une
bande transversale noire sur chaque anneau. Ce que cet in-

secte a de plusremarquable, c'est son corselet qui est noir,
et sur lequel est une grande tache jaune irrégulière, avec des
points noirs

,
qui représente une tête de mort.

Une autre singularité de ce sphinx, c'est un petit bruit

,

imitant un cri plaintif, qu'il fait entendre , et que Réaumur
dit être produit par le frottement des palpes contre la trompe.
Nous trouvons dans un poë'nie de M. Leroux , intitulé VArt

entomoiogique , un extrait des observations curieuses que son
ami M. Lorey, ancien chirurgien militaire, et qui a fait une
étude particulière des oiseaux et des insectes, a recueillies

sur la stridulation de ce sphinx. Il l'explique d'une autre ma-
nière.

« La stridulation que fait entendre le sphinx atropos^ lors-

qu'on le touche, ou qu'entré dans un appartement, il craint

de ne pouvoir s'en échapper, n'est, ni x^omme l'a avancé
Réaumur, ni comme l'a prétendu Rossi, d'après ses expé-
riences, l'effet du frottement de sa trompe contre les pal-
pes dans lesquels elle s'engage. L'explication qu'en a donnée
dernièrement un naturaliste allemand,n'est pas plus décisive,

et fait penser avec raison qu'aucun de ces savans ( si recom-
raandables d'ailleurs) ne s'est donné la peine d'en recher-
cher la véritable cause. J'ai souvent examine ce sphinx

, qui
est extrêmement commun en Italie

,
pendant le long séjour

que j'y ai fait , et je me suis assuré par des expériences posi-
tives , que c'est à l'air qu'est due cette stridulation qu'on ne
peut comparer à aucune de celles qui ont lieu chez les autres,
mais dont on aura une idée assez exacte, en passant vivement
l'ongle sur l'extrémité d'un peigne fin d'écaillé ou d'ivoire.

Cet air s'échappe par une trachée qui existe aux deux côtés
de la base de l'abdomen , et qui , dans l'état de repos , se
trouve fermée par un faisceau de poils très -fins, réunis par
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nn ligament qui prend naissance sur les parois latérales et

iolernes de la partie supérieure de l'abdomen, lequel faisceau

se dilate par la divergence des rayons qui le composent , en
formant un petit soleil ou astérisque fort joli. L'amputation
successive des palpes, de la langue el de la tête, ne m'a laissé

aucun doute à cet égard ».

Quoi qu'il en soit, ce son plaintif et la figure que présente

le corselet de ces sphinx, leur ont valu une sorte de célébrité.

Dans une année qu'ils parurent en assez grande quantité

dans quelques cantons de la province de Bretagne , les pay-
sans , après les avoir remarqués , en furent effrayés ; ils cru-

rent qu'ils étoient la cause des maladies épidémiques qui ré-

gnoient dans ce pays, el ils les regardoienl comme les avant-

coureurs de la mort. Peut-être aussi auront-ils pris leur bruit

pour un cri lamentable et funèbre : c'est beaucoup plus qu'il

n'en faut pour alarmer des gens ignora^ns et superstitieux.

Ce sphinx, qui habite une partie de l'Europe, se trouve

jusqu'au Cap de Bonne - Espérance ; sa grandeur varie en
raison du climat.

La chenille est d'un jaune foncé, avec des taches d'un vert

clair et d'un vert foncé; sa corne n'est point recourbée comme
J est celle <les autres chenilles de ce genre ; elle est conlour-

liée et inclinée vers l'extrémité du corps , et grenue. Celte
chenille se nourrit de feuilles de pommes-de-terre, de jasmin,

se change eu nymphe vers le milieu de i'élé, et devient insecte

parfait eu automne-
Le Sphinx du troène, Sphinx Ugustri, Linn., (ieoff., Fab.

— Fap'dl. àEiirop.^ pi. Lxxxv, ri." ii.3. Il a les ailes supé-
rieures comme veinées de brun noir, de blanc et de gris rou-

^eâtre ; les inférieures roses, avec deux bandes noires; le

corselet brun, avec une bande rougeâtre de chaque côté;

j'abdomen d'un rouge vineux, avec une bande noire sur cha-

que anneau, séparée dans le milieu par une bande longi-

tudinale rougeâtre.

On le trouve en Europe dans les jardins, où 11 vole le soir

autour des lilas, des chèvrefeuilles et autres arbustes.

Sa chenille, une des plus belles de ce genre , <'St celle qui

se tient le plus ordinairement dans l'attitude des sphinx. ( V.

les GénéraHles. ) Elle est d'un vert pomme, avec sept bandes
obliques, lilas et blanc, en forme de boutonnières, de chaque
côté. On la trouve, vers le milieu de l'été , sur le lihs dont
elle mange les feuilles ; elle se change en nvinph»- vers I^ fin

de celle saison, et ne devient insecte parfait que l élé suivant.

.Sphinx du lisebon, SpJn'noc convohuU , Linn. , Fab. ; Papill.

d'Europ. , pi. Lxxxvi , Lxxxvii et cxxii , n.» 1 14 ; le Sphinx à
cornes de Locvf y Geoff, Ce sphinx a deux pouces de long. Il est
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brun, avec des raies plus claires, d'autres plus foncées sur les

ailes supérieures, des bandes d'un brun foncé siu- les infé-

rieures ; l'abdomen a des raies transversales alternativement
noires et rouges. Sa chenille est brune ou verte, avec des raies

latérales et obliques blanches et des points noirs. Elle a une
queue , et vit sur le liseron. Sa chrysalide a une corne ou un
nez en devant , servant de gaine à la trompe du sphinx. L'in-

secte parfait éclôt la même année , si la ponte a été faite de
bonne heure.

Spuinx de la vigne, Sphinx elphenor, Linn., (ieoff , Fab.:
Papill. dEuTop.

, pi. cxil , n.o i6o. Il a la tête , le corselet et

l'abdomen d'un vert d'olive, avec quelques bandes longitudi-

nales d'un rouge pourpre ; les ailes supérieures du même vert,

avec des bandes transversales et longitudinales d'un rouge
pourpre ; les inférieures noires à la base , pourprées à l'ex-

trémité.

On le trouve en Europe : il est assez rare aux environs de
Paris.

Sa cbenille vil sur Xepiluhe a feuilles éiruites , sur Vimpa-
iiente des huis et la vigne. Elle est d'un vert noirâtre velouté ,

avec une grande tache bleue en forme dyeux sur les côtés des

deux premiers anneaux ; la partie antérieure de son corps est

très-grosse, et sa tête petite, allongée, ce qui lui donne la

forme d'un groin de cochon, et d'où on a nommé celle chenille

cochonne. Ou la trouve dans le milieu de Téié , et elle devient

insecte parfait pendant l'automne.

Sphinx (le petit) de la vigne, Sphinx porcellus ., Lion.,

.Geoff. , Fab. ; Papiil. a Europe
,

pi. cxill , n.° i6i. Celte es-»

pèce est de moitié plus petite que la précédente. Son corps

est presque entièrement lavé de rose. Les ailes supérieures

ont leur base et leur extrémité de celle couleur , avec le mi-
lieu jaunâtre; les inférieures sont jaunâtres, avec le bord
postérieur ras. La chenille est brune, sans queue, avec trois

tacbes en forme d'yeux de chaque côté près de la tête.

Sphinx du titiiymale, Sphinx cuphorbiœ , Linn., Gcoff,
Fab. ; Papiil. d'Europe

,
pi. cvii et cviii , n." i55. Il a le cor-

selet d'un vert d'olive foncé , bordé de blanc sur les côlés ,

l'abdomen du môme vert en dessus , avec des bandes blan-

ches courtes sur les côtés ; les ailes supérieures d'un gris rou-

geâtre , avec trois taches vertes le long du bord extérieur, el

une large bande de mêine couleur au bord posiéi leur ; les

inférieures rouges, avec la base noire ., une bande transver-

sale de même couleur et une tarhe blanche ; tout le dessus du
corps et les ailes rouges sans taches.

On le trouve en Europe ; il est assez commun aux environs

de Paris.
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Sa chenille vil sur le Ûiliymale h feuilles de cyprès. Elle a la

tête, les pattes et la base de la corne rouges ; le corps noir ,

avec des points, des taches d'un jaune rouge et verdâtre, et

de chaque côté des anneaux, une tache ronde rougeâtre. Elle
entre en terre en automne, passe l'hiver sous cette forme, et

devient insecte parfait l'été suivant.

Sphinx de la garance , Sphinx gallii , Fab. ; Papill. dEur.,
pi. cix ,

n.o i56. Cette espèce avoit d'abord été confondue
avec la précédente ; mais elle en diffère en plusieurs points :

ses antennes sont entièrement brunes ; la côte supérieure des
ailes est largement bordée d'olive, et cette bande a au côté
interne des taches noires ; les ailes inférieures n'ont, au lieu

du rosé nué qui occupe le milieu de celles du sphinx du tilhy-

maie
, qu'une tache d'un rouge briqueté ; l'abdomen a une

suite de points blancs le long du dos. Sa chenille est olive,

avec une raie sur le dos et des taches latérales couleur de
soufre

; les patles de devant sont noires ; la petite corne est

hérissée de petites épines. Elle vil sur le caille-lait jaune ou
sur la garance. Ses métamorphoses sont d'ailleurs les mêmes
que celles du sphinx du lithymale.

Sphinx rayé. Sphinx IIneata, Fab. ; le Lwournlen, Papillons

d'Europe^ pi. ex et cxt, n." i58. Sa tête est verdâtre , avec
une raie blanche de chaque côlé ; son corselet est noirâtre ,

avec trois raies doubles blanches; l'abdomen est cendré, ta-

cheté de noir et de blanc ; les ailes supérieures sont verdâtres

en dessus, avec une bande blanche au milieu, coupée par six

nervures blanches; le bord postérieur est cendré; les ailes

postérieures sont d'un rouge fleur do pêcher au milieu , avec
deux bandes noires, l'une à la base, et l'autre près du bord
postérieur. La chenille est d'un jaune olive, avec la tête, une
ligne dorsale et deux rangs de taches rondes de chaque côté,

rouges. Elle vient sur le caille-lait, et subit ses métamor-
phoses en peu de temps.

Sphinx phœnix , Sphinx celerlo, Linn. , Fab. ; Papill. d'Eu-

rope, pi. ex et exxii, n.° iSy. Son corps et le dessus des ailes

supérieures sont d'un brun clair; le corselet a une raie d'un

blanc jaunâtre de chaque côlé ; l'abdoinen a une raie blanche

bordée de noirâtre le long du dos, et une rangée de traits

blanrs de chaque côlé; les ailes supérieures ont un point et

une bande qui les traverse obliquement et d'un blanc jau-

nâtre. Cette bande a sur le bord interne une raie blanche
;

le milieu des ailes inférieures est d'un blanc rosé, coupé par

des nervures noires
;
près du bord postérieur est une bande

noire.

La chenille vit sur la vigne. Elle est brune, avec deux raies

et deux taches oculaires près du cou ,
jaunâtres. Elle a une
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corne. Elle n'entre point en terre, et se convertit en chrysa-
lide dans des feuilles roulées.

Cette espèce se trouve au midi de la France, en Espagne,
en Italie , à Ténériffe.

Sphinx cemdré , Sphinx vespertilio , Fab. ; Papill. d'Europe^

pi. CXI, n.° 189. Son corps et le dessus des ailes supérieures

sont cendrés ; les ailes inférieures sont rouges au milieu, avec
la base et l'extrémité noires.

Cette espèce a été trouvée aux environs de Lyon, en Suisse.

Cette-division comprend aussi les deux espèces suivantes :

le Sphinx de laurier rose , Sphinx nerii, qui est la plus belle

espèce des indigènes. Il est vert, avec différentes bandes plus

foncées et d'autres qui sont d'un jaunâtre un peu fauve sur les

ailes supérieures. La chenille vient sur le laurier rose. Elle

est verte
, pointillée de blanc, avec deux taches oculaires

bleues ; elle a une queue. Ce sphinx se trouve aux environs

de Nice, en Italie, et même, mais très-rarement , aux envi-
rons de Paris. Le Sphinx des pins, Sphinx pinasiri, Linn. Il

est gris ; les ailes supérieures ont des lignes ramassées noi-

res ; l'abdomen est brun, av&c des anneaux blancs. Sa che-
nille est verdâtre, avec une ligne sur le dos et les stigmates

rouges, et une raie latérale jaune; elle a une queue. Elle

vient sur les pins des pays montagneux,

-j-{- Bord postérieur des ailes anguleux.

Sphinx de l'épiloce. Sphinx œnotherœ^ Fab. ; Papillons

d'Europe
, pi. cxxi, n." 166, Il a un peu moins d'un pouce de

long; son corps est d'un vert olive ; les ailes supérieures ont
au milieu une bande transversale plus foncée, marquée d'un
point obscur, et bordée de verdâlre clair ; les ailes inférieures

sont jaunâtres ou roussâtres, avec une bande verte au bord
postérieur,

La chenille a la tête petite et sphériquc. Elle est d'un beau
vert clair, avec des taches d'un vert plus foncé lorsqu'elle est

dans son premier âge. Les stigmates sont rouges. A la place
de la corne, est une plaque ronde, jaune, bordée de noir, avec
un point noirâtre au centre. Tontes ces couleurs disparoissent

à sa première mue. Dans quelques instans , elle grossit du
double et devient brune. Sa plaque s'affaisse et se ride.

Sa chenille vit sur Vépilobe velue ou sur celle àesjmarais. Elle
aime encore les feuilles fraîches, et principalement les bou-
lons des fleurs de l'onagre bisannuelle , œnothera biennis.

La chenille se change en chrysalide dans un rouleau de
feuilles ou de brins d'herbe. Sa chrysalide est proportion-
nellement très-petite et terminée par une pointe aiguë. Elle
passe l'hiver en cet état.
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** Abdomen ayant une brosse à son extrémité.

Sphi^nx du caille-lait, Sesia stcllatarum , Fab, ; le Maro-
sphinx^ Geoff. ; Papill. d'Europe^ pi. LXXXIX et CX , n.° 96.
Cette espèce a environ un pouce de long ; elle est d'un brun
cendré , avec le dessous des antennes blanchâtre, des bandes
transverses ondées, nébuleuses, plus brunes sur les ailes su-

périeures, et lesailesinférieures d'un rouge couleur de rouille;

les côtés de l'abdomen sont tachetés de blanc.

La chenille vient sur les caille-lails ; elle est d'un vert jau-

nâtre , avec des points blancs ; deux raies de chaque côté ,

dont l'inférieure est jaunâtre et la supérieure blanche, quel-

quefois cependant jaunâtre, et une corne d'un vert bleuâtre

a sa naissance , d'un jaune roogeâtre à l'extrémité. Elle se

fait quelquefois à la surface de la terre une coque composée
de grains de terre, de feuilles ou de branches de plantes. Sa
chrysalide est transpareute, arrondie en devant et renflée au

milieu. Le sphinx en sort toujours la même année.

Sphinx fucifoRME, Sesia fuciformls , Fab. ; le Sphinx vert

il ailes transparentes , (ireoff. ; le ^rand Sphinx gazé ; Papil. d'Eu-

rope
^

pi. LXXXIX, n.» 117, G. D. il est d'un vert olive en
dessus, avec les derniers anneaux un peu plus clairs ; le mi-

lieu de l'abdomen a une large bande transverse d'un rouge

foncé, tant en dessus qu'en dessous ; les ailes sont vitrées
,

avec une bande le long du bord postérieur et un trait sur les

•supéritiLires, de la couleur de la bande de l'abdomen; les

côtés de la brosse sont noirs; le dessus du corps est jaunâtre

pâle ; les poils qui sont sous les brosses sont du même rouge

f|ue ci- dessus.

Sa chenille resseuihle beaucoup à la précédente. Elle est

d'un vert clair; les côtés sont traversés par une raie blanche ;

son ventre, vers sa dernière mue , est d'un lilas cendré ; ses

stigmates sont rouges, entourés de blanc. Elle vit sur le chè-

vrefeuille des buissons, sur le caille-lait, sur la lampclte

dioïque, etc. Elle se transforme de même que le précédent;

mais sa chrysalide n'est pas transparente. Sa forme est effilée,

son devant est en pointe mousse. On lui remarque quelques

cercles rouges. Elle passe l'hiver.

wSphinx BOMBYLIFORME , Sesia lombylifonnis, Fajj.; le grand

Sphinx gazé; Papill. d'Europe
,
pi. LXXXIX , n.° 117 E. F. 11 a

de très-grands rapports avec le précédent. Le dessus est d'un

vert jaunâtre , surtout aux derniers anneaux du corps ; le mi-

lieu de l'abdomen offre, en forme de bande, du noir mêlé

avec le fond de la couleur du corps ; sous le dessous de T ab-

domen j celte bande est entièrement noire, et le noir s'étend
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au milieu jusqu'à la brosse , dont les poils en dessous sont

également noirs et non rougeâtres; les ailes ont leur bord
postérieur noirâtre, et cette couleur y a peu d'étendue ; les

supérieures n'ont pas de trait rougeâlre. Sa chenille vit sur
la scabieuse. (l.)

SPHINX. Nom spécifique d'un Agaric , figuré par
Batsch , tab. 22. (B.)

SPHODRE. Genre de coléoptères établi par Bonelli , et

renfermant les Féronies ( V. ce mot.) dont les palpes sont
filiformes

, et qui ont le troisième article de leurs antennes
aussi long au moins que les deux précédens réunis, (desm.)

SPHONDYLE. F. Spokdyle. (s.)

SPHONDYLION des Grecs, et Sphondylium des Latins.

On écrit aussi spondylium. Ces divers noms , peu différens

les uns des autres , sont ceux d'une plante mentionnée dans
les ouvrages de Dioscoride et de Pline.

«< Le sphondylion , selon Dioscoride , a les feuilles pres-
que semblables à celles du platanos ou à celles du panaces ;

ses tiges sont pareilles à celles du rruirathron (fenouil), et de
la hauteur d'une coudée , ou plus , à l'extrémité desquelles

naît une graine double , analogue à celle du seseli , mais
plus blanche

,
plus large

,
plus pailleuse , et d'une odeur

forte. Ses fleurs sont blanches ou pâles; sa racine est blanche
et semblable à celle du raphanon. Il croît dans les lieux aqua-
tiques et marécageux. Sa graine prise en breuvage purge par
le bas ; elle est bonne dans les maladies du foie, la jaunisse,

le haut-mal, les suffocations de matrice, et à ceux qui ont la

respiration difficile ; son parfum éveille les esprils des lé-

thargiques
; on en frotte avec de Thuile la tête des frénéti-

ques , et des personnes naturellement assoupies , ou qui ont
des douleurs de tête ; appliquée avec àapeganon ( la rue ) ,

elle réprime les ulcères corrosifs ; on ordonne sa racine
contre la jaunisse et contre les maladies du foie ; raclée et

mise dans les fistules , elle résout et détruit les durillons qui

y sont ; le suc de ses fleurs fraîches est bon aux oreilles écor-
chées, ou fangeuses et boueuses; on prépare et on conserve
ce suc à la manière des autres ».

Pline , liv. 12 , ch. 26 , après avoir parlé du panax , dit :

« Il y a une autre plante férulacée, différente de celle-ci, et

qu'on nomme spondylium , dont les feuilles sont plus petites ,

et divisées comme celles du platane. Elle ne se trouve que
dans les lieux ombragés ; sa graine porte le même nom , et

n'est employée qu'en médecine ».

Au chapitre 6 du livre 24 -,
Pline expose les propriétés du

spondylium ; elles sont absolument les mêmes que celles rap-
portées par Dioscoride : il ajoute , cependant , que lorsqu'on

veut conserver le suc des fleurs , il faut le couvrir, parce que
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les mouches en sont très-friandes. On oroil que notre Berce
BK KT^CVRSl'SE (heracleumsphondylium, L.) , est ie sphondytium.

Cette plante ne se rapporte pas à celle des anciens
, quant à

sa hauteur. Le sphondylion a été rapporté aussi à Vheradeum
panures, L.; mais il ne semble pas que ce soit un rapproche-
iTient exact. Quoiqu'il en soit , Mallhiole , et avec lui les

botanistes ses contemporains, ont fixé le nom de sphondylium à

notre JjERCE braiscursine ; et dans ie Pinax de C. Bauhin,
cette plante est devenue la première espèce du groupe des
sphondylium de ce botaniste, qui répond exactement au genre
sphondylium de Tournefort, et qui est Vheradeum. L. Ventenat
avoit rapporté à ce genre une plante qu'il nommoit /z^mc/^imi

ahsinthifolium y dont Hoflmann vient de faire un genre ap-
pelé zosima.

Le spondylion des anciens ëloit encore connu sous le nom
de chorodanum chez les Grecs, et de ru/ma//5 chez les Latins.

Il parott avoir reçu celui de sphondylion, à cause de l'odeur

forte de ses graines , analogue à celle d'un insecte qui s'ap-

peloit sphondyle ou spondyle. V. Berce, (ln.)

SPHONDYLOCOCCOS de Mitchell. Ce genre de
plantes est le même que le jonhsonia de Miller, le hurchardia

de Duhamel , et par conséquent le callicarpa americana de
Linnseus. (ln.)

SPHRAGIDE ou TERRE DE LEMNOS {Sphragid

,

W^erner). Espèce d'argile ochreuse , d'un gris jaunâtre ou
roussâtre, ou bariolée de ces couleurs, qui tombe en miettes

lorsqu'on la plonge dans l'eau , et laisse dégager beaucoup de
bulles d'air ; elle happe légèrement à la langue ; elle est sèche

et âpre au toucher ; sa cassure est finement terreuse. Kla-
proth ayant soumis à l'analyse des échantillons rapportés

de Lemnos par M. Hawkins , y a reconnu les principes sui-

vans :

Silice 66,00
Alumine i4.,25

Magnésie o,25

Chaux 0,25

Soude 3,5o

Fer oxydé 6,00
Eau 8,5o

Perte i

Le sphragide n'a été trouvé
,
jusqu'à présent

,
qu'à l'île de

Lemnos , dans la Méditerranée. Il y est connu de toute an-

cienneté. Les Grecs, et les Latins d'après eux, l'appelloient

sphragis e\ sphragides , d'un mot grec qui signifie c«f//e/, parce

que cette terre, réputée souveraine contre la peste et les

poisons, étant l'objet d'un grand débit , les prêtres de

Diane, qui en falsoicnt seuls le commerce , en composoient
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de petits gâteaux ou de grosses pastilles sur lesquels ils ap-
posoient le sceau de Diane, qui représentoit une chèvre. Le
soin de recueillir et de préparer la terre de Lemnos étoit

confié à ces prêtres ; c'est par le lavage qu'ils enlevoient le

sable. On fouille cette argile maintenant encore une fois par
an , vers le i5 août ; on tire le sphragide de terre en pré-

sence du clergé et des magistrats de Tîle , aptes avoir lu cer-

taines prières ; ensuite on en prépare des pastilles du poids

d'une once environ chacune, sur lesquelles on imprime le

nom du grand-seigneur , celui du gouverneur de la ville, et

le nom turc de la substance : voilà ce qui a fait appeler la

terre de Lemnos, terre sigillée ^ hol sigillé. Cette terre est en-

core très en usage en Orient, et on lui attribue les mêmes
vertus médicales que du temps d'Homère. Il y a des peines

sévères contre quiconque se permetlroit ou qui seroil soup-
çonné d'en avoir exploité hors de l'époque désignée. L'on dit

que la terre de Lemnos n'a commencé à être gardée , dans nos
pharmacies, que vers i568,que ScultelusMontanus, médecin
de l'empereur Rodolphe , en fit porter Tordonnance. (lk)
SPHRAGIDES , Sphragîdes. Pierres dont les anciens se

servoient pour faire des cachets, et qu'ils préféroient même à

toute autre pour cet usage , à cause qu'elles marquoient fort

nettement. Selon Pline, elles se rapprochoient beaucoup du
jaspe ; il est probab0que ce n'en étoit qu'une variété. Leur
nom signifie cacheter en grec. Il ne faut pas confondre ces

sphragides avec le sphragîdes ou sphragis. Voyez Sphragide ci-

dessus, (ln.)

SPHRAGIS des Grecs et des Latins. V. Sphragide. (ln.)

SPHYRENE,^^/?^/?^»^^. Genre de poissons établi parAr-
tedi , confondu par Linnœus avec les Esoces, et rétabli par
Lacépède. Son caractère est : ouverture de la bouche grande

;

mâchoire garnie de dents nombreuses , fortes et pointues
;

corps très-allongé et comprimé; deux nageoires dorsales.

Ce genre renferme cinq espèces , dont une Seule dans le

cas d'être mentionnée.
La SphyrèNE spet , Esox sphyrœna , Linn.

,
qui a quatre

rayons à la première nageoire du dos , et dix à la seconde.
Elle se trouve dans la Méditerranée et l'Atlantique. EU*
parvient à deux pieds de long, et est très-vorace. Elle a été

connue des anciens. Sa chair est blanche et facile à digérer.

On l'appelle le marteau, (b.)

SPIANTIER ou BEAUTER. Nom que les Anglais

donnent au tombac , au similor , et autres alliages de cuivre

,

de zinc, et autres métaux. V. ZiîSc. (pat.) ~

SPIC. Plante du genre des Lavandes, (b.)

SPIC A. Epi en latin , d'où l'on a fait spic et aspic. Voyez.

Lavande et Stachys. (ln.)
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Spic\ f.ELTiCA. V. rarlicle nardus , ainsi que pour Spica-
I^DICA, (LN.)

Spica italica. C'est la laoande commum à feuilles etroi-^

tes, dans Césalpin. (L>\)

Spica NARDUS. C'est \a lavande commune et ses variétés,

chez Tragiis et J. Camerarius. (ln.)

SPICANARD. On appelle ainsi IcNard ^^-mE^^ (b.)

SPICARA. Genre de poissons établi par Katinesque ,

«lifférant des Labres el des Spares par l'absence des dents ,

cl par la bouche . extensible, (desm.)

SPICE. Nom de TAlpiste des Canaries, aux environs

d'Angers. (B.)

SPICIFÈRE. V. l'article du Paon, (v.)

SPIEGELRLENDE des Allemands. C'est le zinc sulfure

jaune transparent. (EN.)

SPIEGELEISEN. C'est le Ter oligiste spéculaire ,

dans fpjelques ouvrages allemands, (ln.)

SPIEGELERS. Ce nom allemand est commun au Fer
OLiGisTE et à la Chaux carbonaïée ferrifère. (ln.)

SPIEGELFLINZ. Dans les mines de Carlnthie , on
nomme ainsi la Chaux carbonatée fi'Rrifère. (ln.)

SPIEGELKOBOLT des Allemands. C'est le Cobalt
GRIS ÉCLATANT. (LN.)

SPIEGEL SCHIEFFER de Goftlin. C'est une sorle

d'Argile schisteuse, (ln.)

SPIEGEL SPATH de Gmelin. C'est la Chaux sulfatée

cristallisée, a Marienberg en Saxe , on donne le même
nom à la Baryte sulfatée trapézienne. (ln.)

SPIEGEL STEIN. Nom allemand vulgaire du mica ^

de la chaux sulfatée cristallisée , etc. (ln.)

SPIELMANE, Spiclmania. Arbuste à feuilles sessilcs ,

décurrentes , ovales, aiguës, dentées, rudes, un peu to-

menteuses , à fleurs axillaires , soliiaites , blanciies
,

qui

faisoit partie du genre des Camaras , sous le nom de lanlaaa

africana , mais que l'examen de sa fruciifjcation a fait établir

en litre de genre.

Ce genre, appelé Oftia par A,danson , est de la didy-

oamie angiosperniie et de la famille des pyrénacées , et offre

pour caractères: un calice à cinq divisions; une corolle hypo-

cratériforme , à tube de la longueur du calice, à orifice velu
,

à limbe plane de cinq lobes presque égaux ;
quatre éta-

inines , dont deux un peu plus petites , toutes cachées dans

le tube ; un ovaire supérieur , à style dont le stigmate est

coudé; un drupe contenant un osselet biioculaire cl disperme.

Le 5/?«e/wa«e croît en Afrique, et est cultivé au jardin des

Plantes de Paris, où il tleurit assez souvent, niais où il ne
donne jamais de fruits fertiles, (b.)
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SPIESGLANZ et SPIESGLAS. Noms allemands de
rANTiMOiNE. F. cet article. (liN.)

SPIGELE, Sptgelia. Genre de plantes de la pcntandrie

nionogynie et de la famille des genlianées, qui présente pour
caractères : un calice à cinq divisions ; une corolle infundi-

buliforme, à tube plus long que le calice , à limbe à cinq

divisions égales ; cinq étamines ; un ovaire supérieur , sur-

monté d'un style persistant à stigmate simple ; une capsule

didyme , biloculaire
,
quadrivalve et polysperme.

Ce genre renferme trois plantes herbacées à feuilles oppo-
sées et à fleurs munies de bractées, disposées en épi terminal

unilatéral et quelquefois en cime.

La Spigèle anthelmintique a la tige ronde et quatre

grandes feuilles verticillées au sommet. Elle est annuelle et

se trouve dans toute l'Amérique méridionale. V. sa figure pi.

P. 26. Elle est appelée la brainvillers à Cayenne. C'est un
puissant vermifuge. On la donne en décoction plus ou moins
chargée , et on en accompagne l'usage de purgatifs plus ou
moins répétés, suivant l'âge et le tempérament du malade.

Elle est aussi sudorifique et fébrifuge. Son odeur est forte ,

approchant de celle du céleri.

La Spigèle du Maryland a la tige télragone et toutes les

feuilles opposées. Elle est vivace , et croît dans les parties

méridionales de l'Amérique septentrionale. Je l'ai observée

en abondance en Caroline , dans les bois humides , où elle

s'élève à un pied et se fait remarquer par des épis de fleurs

d'un rouge de feu. On en ramasse les racines un peu avant

la floraison, et on les fait sécher comme un excellent sudori-

fique, un bon fébrifuge , et même aussi comme vermifuge.

Cette plante est cultivée dans quelques jardins de Paris , et

est propre à orner un parterre, (b.)

SPILANÏE, Spilanihus. Genre de plantes de la syngénésie

polygamie égale et de la famille des corymbifères, dont les ca-

ractères consistent : en un calice hémisphérique, polyphylLe

sur une double rangée , égale : un réceptacle garni de pail-

lettes et de fleurons hermaphrodites , souvent quadrifides

et tétrandres ; des semences surmontées de deux arêtes séta-

cées, glabres et caduques.

Ce genre est extrêmement voisin des Bidens et des Ditri-

CHONS, avec lesquels il a même été réuni autrefois. 11 renferme

des plantes à feuilles opposées , à fleurs solitaires, axillaires ,

ou plus souvent terminales, remarquables par le contraste de
la couleur des anthères et de celle de la corolle , et par

leur saveur poivrée et brûlante. On en compte huit espèces,

dont les plus importantes à connoître sont :

Le Spilante acmelle
,
qui a les feuilles ovales , dentées

,

xxxn. 3
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la tige droite et les fleurs radiées. Il est annuel , et se trouve à

Ceylan , où on l'emploie en médecine {V. au mot Acmelle).
On le cultive dans les jardins de Paris. Lorsqu'on se frotte

les dents avec les têtes de ses fleurs , on éprouve une sen-
sation piquante provoquant la salivation qu'il est difficile

de décrire, mais qui n'est pas désagréable et cessé bientôt.

Le Spilante comestible a les liges couchées; les feuilles

presque en cœur, dentées et péliolées. Il est annuel , et se

trouve dans l'Amérique méridionale, où on le mange cru ou
cuit, et où on le regarde comme un puissant antiscorbutique.

On le cultive dans les jardins de Paris, sous le nom de cresson

de Para. V. sa figure pi. D. 26.

Le Spilante salivaire a les feuilles ovales , légèrement
dentées, les tiges obliques, flexueuses et paniculées. Il est

annuel et se trouve au Pérou. On le cultive dans les jardins

de Paris.

Le Spilante des teinturiers a les feuilles lancéolées,

dentées, glabres, les pédoncules raultiflores et les tiges bran-
chues. Use trouve dans la Chine et la Gochinchine , où on le

cultive à raison de la belle couleur bleue que donnent ses

feuilles écrasées par une méthode plus prompte et moins in-

certaine que celle qu'on emploie pour obtenir celle de l'in-

digo.

Le Spilanteafeuillesd'arroche constitue aujourd'hui le

genre Isocarphe qui sera mentionné dans le supplément, (b.)

SPILANTHUS. Fleur tachée en grande. Linnœus a
donné ce nom aux plantes du genre Spilante , à cause du
contraste de la couleur de leurs anthères et de celle des co-
rolles. Le genre acmelle a été fait à ses dépens. Le spilanthus

urens^ de Jacquin , est une espèce de Cotula ( Cotula spilan-

thus , L. Y (ln.)

SPILLITE. r. à l'article Roche , pag. 872 du vol. 29.
(LN.)

SPILOME, Spiloma. Genre de lichen, qui ne diffère

pas du CoNiocARPE et du Xylome. (b.)

SPINA. Ce mot latin, synonyme du grec acanthos, signifie

épine : il est souvent synonyme de pointu et d'aigu , et, joint

à un adjectif, il désigne , dans les ouvrages des botanistes

anciens ou modernes , un assez grand no'mbre de plantes

épineuses , ou dont certaines parties ont été assimilées à des
épines ; en voici des exemples :

Spina , de Pline. C'est 1'Aubépine lou Voxyacantha.

V. ce mot.

Spina acacije, de Dioscoride. Selon Lobel, ce seroitune
espè ce de Sensitive ou de mimosa

,
qui pourroit être le mi-

mosa senegalj L.
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SpiNA acida , ^e Brunfelsius. C'esl l'épine vînetle.

Spina acuta , de quelques auteurs. C'est l'aubépine , et
,

selon (Vautres , le buisson ardent ( mespilus pyracantha).

SpiiJA MGYPTlhCA (Jcantha œgypiiaca , Hip.)- ^- Spina
ACACIvE,

Spina alba c'est-à-dire , épine-bîanche. Ce nom a

été donné à des plantes très-différentes, parmi lesquelles ce-
pendant n'est pas rangée I'Aubépine (alba-spina). Ainsi
il y a le spina-alba de Césalpin

, qui est le carduus eriophorus,

L. ; le spina-alba d'Anguillara et de Lobel
,
qui est Vechînops

apinosus^ L. ; le spina-alba de Dalechamps, qui est Veryn^ium
bourgaii, W, ou eryngium spina-alba, Villars ; le spina-alba de
Dodonée , de Fuchsius et d'autres, qui est le cardans marianus,

L. ; le spina-alba de l'Histoire des Plantes imprimée àLjon^
etde J. Camerarius,qui est V echinops sphœrocephalus , L. ; le

spina-alba de Matthiole
,
qui est le centaurea galacliies ; le

spina-alba à fleurs bleues de J. Camerarius
,
qui est Vechinops

ritro ; le spina-alba de Lonicerus
,
qui est le nerprun cathartique

( rhamnus cuUiariicus^ L. ) i 1^ spina-alba velu de C. Bauhin ,

ou sauQage de Fuchsius
,
qui est Vonopordon acanthium

, L. Il

va encore le spina-alba de Pline
, qui est Vacanthaleuce de

Dioscoride ; celui-ci avoit les feuilles pareilles à celles du
chainseleon blanc , mais plus étroites et plus blanches , un
peu velues et épineuses ; une tige haute de deux coudées ,

blanche, etc., terminée par une tête épineuse , semblable à
.un hérisson, mais plus petite et oblongue ; et des fleurs pour-
pres qui contenoient des graines comme celles des cnicus

,

mais plus rondes. Cette description convient aussi aux echi-

nops ; il est probable que le spina-alba de Pline en éloit une
espèce. Cependant tous les 5/3jnaa/Zia des auteurs déjà cités

sont pris
,
par eux , pour Vacanthaleuce de Dioscoride.

Spina appendix de Pline , ou spina simplement. C'est

FAUBÉPINE.
Spina arabica de Pline, (yeslVacantha arabicè de Diosc.

,

qui a du rapport, soit avec Vechinops sphœrocephalus^ soit avec?

Vechinops sirigosus de Dodonée , Césalpin , etc.

Spina bourgi. C'est Valaterne.

Spina candida. V. Leucacantha.
Spina cervalis de Césalpin, ou Spina cervina de Ge$-

ner. C'est le nerprun cathartique.

Spina-christi de Césalpin. C'est le genêt de Portugal

( genista lusilanica, L. ) ,
qu'il ne faut pas confondre avec le

rharnnus spina-christi,h.

Spina ciprina de Gesner. C'est le centaurea solstifialis , L.
Spina hirci. C'est Vastragalus potcrium , Pall. Voy. aussi

Tragacantha.
' Spina infectoria de Matthiole, Belon, Lobel , etc. C'est
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le nerprun caihartique. Il y a aussi deux spina infedoria nains

de Clusius : l'un est le rhamnus infectorius, L. , et l'autre le

rhomnus saxaiilts^ W,
Spina incognita de Fuchsius. C'est Vechinops sphœroce-

plialus, L.

Spina judaïca de Crcscentius. C'est le paliure oul'arga-,

lou ( rhamnus paliurus^ L. ).

Spina latikorum. C'est l'aubépine.

Spina lutea de C. Bauhln. C'est le paliure. Le Spina

LUTEA, de Gesner, est le ceniaurea solstitialis , JL

Spina marucca , de Césalpin. C'est le paliure.

Spina mollis. C'est un d€s noms du cirsium des anciens.

Spina murina de Lobel. C'est le fragon épineux.

Spina muralis. On a donné ce nom à la centaurée-chaus-

se-trape
,

prise pour le myacanihos de Théophrastc.

Spina peregrina de Dodonée. Cette plante est Vechinops

sphœrocephalus.

Spina purgatrix d'Anguillara. Il paroît que c'est I'Ar-

GOUSIER ( hippophaë rhamnoïdes, L. ).

Spina regia {acanihon basilicon,, Théoph.). On ignore

quelle plante ce peut être.

Spina scorpii, d'Hernandès. Cesti'eryngium a^uatlcum^Ij,

Spina selinitis, de Théophraste , est rapporté à la car-

dère (^dîpsacusfulonum, L. ).

Spina silvestris. On a donné ce nom à l'Acanthe.
Spina solstitialis, de Dodonée, Lobel, etc. C'est le

centaurea solstitialis. Ce nom a été appliqué encore à d'au-

tres espèces de centaurea.

Spina-spinarum ( Rumph., Amb. 7 , tab. 19, f- i )• Cette

plante est considérée comme une espèce de Calac (^Carîssa

spinarum., L. ). Gserlner la rapporte au genre Damnacanthe.
Spina-UMBELLA , de C. Bauhin. C'est le drypis spinosa, L.

Spina viNETA.Ruellius désigne ainsi l' Epine-vinette.

Spinastella. Tabernse-Monianus donne ce nom à la

Centaurée CHAUSSE-TRAPE
,
que Dalechamps croit être le

myacanihos de Théophraste. (^ln.)

SPINACIA. C'est le nom latin moderne de I'Epinard.

Il paroît dérivé du lalin spina , épine ; l'épinard le devroit

à ses fruits épineux. Chez les botanistes anciens , il désigne

les epinards^ les arraches-fraises {blitum ) , etc. On a écrit éga-

lement spinachia , spinaceum et spanachia, (ln.)

SPINARELLE. Poisson da genre gasierosiée de Linnaeus,

mais dont Lacépède a fait un genre sous le nom de Cépha-
LACANTHE, (b.)

SPINAROLÏ. Nom du Mousseron , Agaricusprunulus,
aux environs de Turin, (b.)
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SPINAX. Nom latin , donné par M- Cuvier aux poissons

fle son genre Aiguillât, (desm.)

SPINELLANE. M. Nose a donné ce nom à une subs-

tance minérale qui , selon lui , a beaucoup de rapports avec

le spinelle ; mais sa cristallisation est différente ; et il est

probable que le spinellane devra former , lorsqu'il sera mieux
connu, une espèce distincte et même éloignée du spinelle.

M. Nose l'a observé en cristaux de la grosseur d'un grain

de chènevis au plus, et en grains dans les laves ou plutôt les

roches volcaniques de Sandkauté
,
près du lac de Laach ,

département du Rhin et Moselle. Il y est associé parti-

culièrement à du feldspath granuliforme ou en petits cris-

taux vitreux {^Sanidin^ Nose), à la haiiyne {Saphirin, Nose),
à la spinelline , au desmine , à l'amphibole , au quarz, au
mica et au fer oxydulé granuliforme ou bien en octaèdre.

Le spinellane est d'un brun noirâtre , avec l'éclat un peu
luisant. Il est demi-transparent ou translucide : sa cassure

est vitreuse , raboteuse , inégale , elle est quelquefois lamcl-

leuse. Il est à présumer que sa forme primitive est un rhom-
boïde obtus dans lequel les incidences des faces , l'une sur

l'autre, seroient de i ijd. 23', et de 62d. 87' ; mais M. Haiiy

ne donne pas ces mesures comme définitives. 11 fait obser-

ver que ce rhomboïde se sous-divise en six tétraèdres par des

coupes qui coïncident avec les bords supérieurs et avec les

diagonales obliques.

Le spinellane cristallisé présente deux variétés de formes;
l'une est :

Le spinellane sexduodécîoial , Haiiy , tabl. comp. , pag.

66 , pi. 4^7. C'est un prisme à six pans, terminé par des py-
ramides à six faces, dont trois sont des rhombes, et trois al-

ternes , des hexagones allongés. Les six faces sont dirigées

sur les six arêtes du prisme.

lue spinellane époinié ; la forme précédente, mais les pyra-

mides terminées par un plan horizontal.

Lorsqu'on expose cette substance au chalumeau, elle blan-

chit, puis elle fond avec facililé en un émail blanc trèsbulleux.

Klaproth a trouvé que le spinellane étoit composé de

Silice. . .p 4-5

Alumine 29,50
Chaux i,5o

Fer oxydé 2

Soufre ' i

Soude 19
Eau 2,5o

98,50

Selon M. Lucas , le spinellane auroit été observé
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également près le Cap de Gates, en Espagne, (ln.)

S P IIN E L LE. Ce nom est particulièrement celui d'une
pierre gemme infusible, de couleur rouge , qui est commu-
nément appelée tuMs balais et rubis spinelle. Les minéraloglsles
lui ont associé d'autres pierres également infusibles, qui pré-
sentent les mêmes formes cristallines, lesquelles sont l'oc-

taèdre régulier et ses dérivés. Ces pierres sont au nombre
de quatre :

Le spinelle rouge ou le rubis spinelle.

Le spinelle noir ou la ceylanite, ou le pléonaste.

Le spinelle zincifère ou Vauiomalilhe.

Le spinelle Lieu ou le spinelle dacker.

^ L^f Spinelle rouge ou Rubis spinelle {Rubinus ballassus

et Rubinus spinellus, Wall. ; Rubis spinelle octaèdre , Romc-de-
risle ; Rubis spinelle octaèdre , Deborn ; Rubis, Delamélh. ;

Spinelle^ Haiiy , Traité ; Spinelle rouge ^ Haiiy , Tab. ; Spinelle,

Wern. , Karst. ; le Spinel , Broch. ; Spinel , James. ; vulg.

Rubis spinelle et Rubis balais). Le spinelle a été long-temps
confondu par les minéralogistes avec le corindon vitreux

rouge; mais il s'en distingue, ainsi que de toutes les autres

gemmes de la môme couleur , par ses formes cristallines et

par d'autres caractères imporlans.

La belle couleur du spinelle est le rouge pourpré , mais il

est rare que cette gemme en soit revêtue. Sa couleur est gé-

néralement le rouge qui incline au violai re ou bien au rous-

sâlre , au rose , au bleu , au verdâtre , au jaunâtre
;
quelque-

fois le rouge est tellement pâle
,
que le spinelle paroît presque

blanc.On doit faire remarquer ici que, quelle que soit la cou-
leur de cette pierre , elle a un fond rouge ou rose qui lui est

propre et qui est dû à un de ses principes constituans, l'acide

chromique. Le spinelle a fréquemment une teinte laiteuse
,

et principalement lorsqu'il est brut.

Le spinelle , conmiunément transparent , est aussi demi-
transparent ou translucide

,
jamais complètement opaque.

Le spinelle se trouve en petits cristaux très-nets ou bien

roulés , rarement groupés entre eux ; les pièces roulées attei-

gnent un volume plus fort que celui des cristaux ; elles ont jus-'

qu'à dix lignes de diamètre, mais cette dimension est infini-

ment rare.

Le spinelle a la cassure conchoïde, plane et un peu ondulée;

quelquefois aussi elle est lamelleuse et dans le sens des faces

de l'octaèdre régulier qui est la forme primitive. Les cristaux

transparens présentent la réfracllon simple , ce qui permet
de distinguer très-aisément le rubis spinelle du rubis d'Orient,

celui-ci étant un corindon et jouissant de la réfraction double.

Le spinelle raye ass£Z fortement le quarz ; mais il est
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entamé

,
quoique assez difficilement

,
par le corindon.

Sa pesanteur spécifique est de 3,5o ou 3,78, d'après Wer-
ner; de 3,64, selon Haiiy ; de 8,57 ou 3,5o, suivant Kla-
proth, Lovvry indique 3, 705 , et Mohs 3,523.

Le spinelle est infusible au chalumeau sans addition ; ses

couleurs même ne s'altèrent point sensiblem'ent.

Vauquelin a trouvé que le spinelle rouge de Ceylan étoit

composé de :

Alumine 82,4.7

Magnésie 8,78
Acide chromique 6,18
Perte 2,57

Cette analyse fait voir que le spinelle doit sa couleur à

l'acide chromique , et nous avons vu à l'article corindon
,
que

le rubis d'Orient doit la sienne à l'oxyde de fer; mais ces deux

pierres ont cela de particulier d'être l'une et l'autre presque

essentiellement composées d'alumine.

Le spinelle qui n'est point roulé, se présente en cristaux

octaèdres, soit réguliers et sans facettes additionnelles , soit

avec des facettes nouvelles et des troncatures sur les angles

et les arêtes : mais la forme générale octa^èdre est rarement

altérée par cette surcharge. Les formes secondaires sont peu
nombreuses , mais chacune s'offre sous plusieurs aspects

différens, dus à l'étendue que certaines faces prennent aux

dépens des autres. L'on observe aussi des cristaux hémilropes

ou mâclés. Voici la plupart des variétés cristallisées du spi-

nelle.

* Cristaux simples.

i.o Spinelle primitifs Haiiy, Trait. 2, pag. 4-98, pi. 4^ 9

fig. 3o. C'est l'octaèdre qui sert de noyau primitif. Il est : a,

régulier lorsque toutes les faces sont semblables; B, cunéiforme

lorsque les deux pyramides se terminent en biseaux. Il y a le

sp. oct. cun. parallèle lorsque les deux arêtes des biseaux sont

parallèles : on l'a considéré aussi comme un prisme droit
,

terminé pa/ un sommet dièdre ; et le sp. ocl. cun. croisé lorsque

les deux arêtes des biseaux se croisent. Quelquefois les petites

facettes sont une ou toutes presque imperceptibles , et alors

le cristal se présente comme un tétraèdre régulier , entier ou
légèrement épointé. C, sp. oct. rhomboidal, deux faces opposées

de l'octaèdre , infiniment petites ou même nulles, les six au-

tres s'étant développées à leurs dépens; l'octaèdre est trans-

formé alors en un rhomboïde presque parfait, ou même par-

fait
;
quelquefois ce rhomboïde est un peu allongé et semble

un prisme oblique à base rhombe. D, sp. oct. segminiforr^ie

,

deux faces opposées de l'octaèdre, extrêmement dévelop-

pées, de sorte que le cristal se présente comme une peiile
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table triangulaire à six facettes marginales alternativement

inclinées sur les deux bases. On peut se rendre encore raison

de cette forme en supposant l'octaèdre coupé en deux par un
plan qui passeroit par son centre et parallèlement à deux
faces opposées^

2." Spineîle émarginé ^ Haiiy, Trait., 1. c. , fig. 3i. L'oc-
taèdre primitif et toutes ses modifications dont les arêtes sont

émarginées. Très-commun.
3." Spineîle dodécaèdre^ Haiiy, Tab. comp. , 3i , et Trait,

pi. 5o, fig. I02. Le dodécaèdre régulier à plans rhombes. 11

est infiniment rare.

** Cristaux composés.

Ces cristaux résultent de l'association régulière d'un ou
plusieurs octaèdres segminiformes sur un octaèdre régulier

ou bien également segminiforme. Les deux associations les

plus remarquables sont celles-ci :

i.° R. sp. transposé. Deux octaèdres segminiformes entiers

ou émarginés , accolés par leur base et offrant au pourtour
trois angles renlrans et trois biseaux saillans ; l'on diroit

«l'une moitié de l'octaèdre régulier
,
qui auroit tourné sur

l'autre. On rencontre des cristaux où cette transposition n'a

pas eu lieu complètement ; les deux octaèdres segminiformes

composent une étoile par leurs angles saillans au-delà des

arêtes.

S ° R. sp. canalijèrc. L'octaèdre cunéiforme croisé dont deux
ou trois des grandes faces contigucs sont recouvertes par des

octaèdres segminiformes, ce qui donne un tétraèdre canali-

culé sur une ou trois arêtes et un angle rentrant.

Le spineîle présente encore plusieurs autres formes sim-
ples ou composées : elles ont été indiquées par M. de Bour-
non et par Jameson.
Le spineîle rouge n'a été trouvé jusqu'à présent que dans

l'Inde au Pégu , et à Cananor dans la province de Mysore,
ainsi qu'à l'île de Ceylan , roulé et mélangé avec le zircon ,

la tourmaline, la célanite, etc. , ou bien dans deux gangues
différentes. La première, selon Cbenevix, est une chaux
carbonatée grano-lamellaire , renfermant du mica jaune de
topaze et prismatique , du fer sulfuré magnétique et dé petits

prismes hexaèdres verdâtres qui paroisscnt être de la chaux
phosphatée. La seconde est un feldspath adulalre contenant
du fer sulfuré magnétique , de la stéatite verdâtrc et un peu
de chaux carbonatée. On peut croire , d'après cela, que le

spineîle appartient aux roches primitives ; Werner cepen-

dant conjecture que le spineîle peut appartenir, conune le

zircon et le grenat pyrope , à la formation des irapps sccoi:i-

daires.
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Le spinelle rouge est une pierre gemme bien moins em-
ployée qu'on ne le pense généralement ; et dans la plupart des
ouvrages de minéralogie , on lui a attribué des qualités qui
n'appartiennent qu'au rubis d'Orient ou corindon hyalin
rouge. Le spinelle n'a pas la vivacité d'éclat ni la pureté de
couleur qui plaît tant dans le rubis d'Orient : c'est néanmoins
une pierre chère. On distingue :

i.° Le spinelle ponceau ou rubis spinelle proprement dit. II

est d'un beau rouge ponceau. Une pierre parfaite de cette

couleur, de forme octogone et de onze millimètres sur neuf
de diamètre , se vend cinq à six cents francs à Paris. Ce prix

est plus élevé lorsque la couleur est écarlate ou carminée. Le
spinelle ponceau, dont la couleur passe au rose ou bien à la

couleur du vin , a plus de valeur encore. Une pierre octo-
gone de treize millimètres sur onze de diamètre ou de 6 à 7
tarais, vaut 1000 à iioo francs; un rubis d'Orient de pa-
reille dimension est d'un prix inestimable.

2.^ Le spinelle vinaigre ou rubis spinelle teinte de vinaigre.

C'est celui qui a une teinte roussâtre analogue à celle du
vinaigre , ce qui est un défaut ; le rubicelle des joailliers n'est

qu'un spinelle de cette espèce
,
qui a une teinte orangée,

3. Le spinelle balais ou rubis balais. Celui-ci est d'un rose
violet, et le plus souvent avec un reflet laiteux ou girasol, qui
alors en détruit le mérite. Cette variété est celle qui se rap-
proche le plus du rubis d'Orient : elle est moins estimée que
le rubis spinelle ponceau. Un rubis balais rose , teinte lie

de vin, éclatant et pur, taillé en brillant carré de dix milli-

mètres , est une pierre de trois cents francs ; une semblable,
d'un rose clair , vaut cent vingt francs.

4..° Le spinelle brun ou rubis brun. Il est d'un rouge pâle ,

enfumé, noirâtre ou jaunâtre et presque sans éclat; il est

beaucoup moins prisé que les précédens.

La taille, la seule convenable au spinelle, esl le brillant à
degré, à haute culasse et à table médiocre. Il faut éviter

de lui donner trop d'étendue. La monture la plus assorlis-

sanlc est celle d'un cordon de petits diamans. Presque tous

les spinelles du commerce proviennent de spinellcs roulés

qu'on taille en Europe et qu'on apporte de l'Inde. Les spi-

nellcs de trente-six à quarante grains, c'est-à-dire , de.neuf
à dix karats , se rencontrent quelquefois.

Le voyageur Chardin dit que le nom de balais qu'on
donne au spinelle rose , dérive de celui de Balacchan

,

nom persan du Pégu, contrée d'où l'on appor;c le spinelle.

Il est possible que ce nom de balais soit une corruption de
bacham, nom du spinelle sur la côte Malabare.

Il ne faut pas confondre le spinelle balais avec les rubis
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les rubis du Brésil , qui sont des topazes brûlées, ni avec le

salamslone de Werner (qui est le corindon hyalin rose),
comme l'a fait Jameson, ni avec la tourmaline rouge de Si-

bérie, appelée aussi rubis de Sibérie, et qu^on vend quelquefois

comme de vrais spinelles balais, Toutes ces pierres ont la

réfraction double, tandis que , dans le spinelle , elle est sim-

ple. L'almandine de Pline nous paroît être un corindon
et non pas un spinelle ni un grenat.

§ 1I« Spinelle noir ou Geylanite, ou Pléonaste {Schorl

oug'renû/i/'Mn,Romé-de-risle; Cey/an«V<?, Delamélh.;P/CT>n«5te,

Haiiy , Trait. ; Spinelle noir
^
purpurin , etc, , Haiiy , Tabl.

;

Zeylunit^ Wern. ; Ceylanite, James. ). La ceylanite est au spi-

nelle rouge ce que le béryl est à l'émeraude ; leur différence

existe dans leur composition chimique. Le béryl, comme la

ceylanite , doivent leur couleur au fer oxydé ; et le spitaelle
,

comme l'émeraude , doivent leurs belles couleurs rouge et

verte au chrome. Ce métal est à 1 état d'acide dans le spi-
nelle, et simplement oxydé dans l'émeraude.
La ceylanite est noire , ou d'un noir de velours, ou gri-

sâtre , ce qui la fait distinguer d'abord. Elle est d'une opa-
cité parfaite ou presque parfaite. Sa cassure est conchoïde, vi-

treuse et éclatant^ comme celle de l'obsidienne. Elle raye
le quarz, mais pas aussi fortement que le spinelle. Sa pesan-
teur spécifique est un peu plus considérable que celle de
cette dernière pierre ; elle varie de 3,764.7 à 3,7931, d'après

M. Hauy.
La ceylanite n'attire point l'aiguille aimantée , et cepen-

dant elle renferme un sixième de son poids d'oxyde de fer ,

ainsi que Ta reconnu Descostils, car cette pierre est compo-
sée, selon l'analyse qu'en a faite ce chimiste , de :

Alumine 68
Magnésie 12

Silice 2

Fer oxydé 16

Perte 2

La ceylanite cristallise comme le rubis et présente les mê-
mes formes simples ; mais, ce qu'il y a de remarquable , elle

n'offre point de cristaux composés ou transposés comme le

spinelle
; ses formes simples sont même régulières et ne pren-

nent point les divers aspects qu'on remarque dans les cristaux

du spinelle. 11 y a la ceylanite octaèdre, émarginée, dodécaè-
dre et unibiaaire : cette dernière forme et la seconde sont les

plus fréquentes. L'unibinaire, infiniment rare dansle spinelle,

est commune dans la ceylanite ; c'est la forme émarginée dont
les angles solides , composés de quatre plans, sont remplacés
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chacun par quatre facettes qui naissent sur les arêlcs adja-

centes ( V. Haiiy, Trait,, pi. 5o , fig. 104.).

Laceylacite se trouve à Ceylan, dansles sables desrivières,

avec le zircon, le saphir, le spinelle et le fer oxydé titane. Elle

y est en cristaux ou bien roulée. Alors on la distingue plus

difficilement des tourmalines qui l'accompagnent , et il faut

avoir recours à i'électromètre et s'assurer que les cristaux

que l'on présume devoir être de la ceylanite ne jouissent pas

de la vertu électrique propre à la tourmaline. La ceylanite de

Ceylan se confond d'autant plus aisément avec les tour-

malines qui l'accompagnent
,
que celles - ci sont noires ou

grises à l'extérieur, et qu'on ne peut juger de leur couleur

qu'en regardant le jour à travers la pierre ou sur les bords

minces d'un éclat. La ceylanite examinée ainsi, est presque

toujours opaque , et ce n'est que sur ses éclats très- minces
qu'on voit une légère teinte de vert d'émeraude, quelquefois de
bleu azuré , ou de rouge sombre, ou de jaunâtre. Les tourma-

lines présentent aussi les mêmes couleurs, mais le plus sou-

vent elles sont visibles à travers les pierres intactes. La ceyla-

nite de Ceylan , broyée finement , donne une poussière d'un

gris verdâtre.

La ceylanite, d'abord limitée à la seule variété qu'on ap-

porte de Ceylan , s'est accrue de variétés trouvées dans d'au-

tres lieux, et particulièrement en Europe dans un gisement

différent de celui de Ceylan. Dans cette île , les cristaux de

ceylanite semblent avoir appartenu à des roches primitives

détruites. En Europe , les ceylanites ou spinelles noirs affec-

tent les terrains volcaniques. Le Vésuve est jusqu'à présent

le seul volcan en activité
,
qui présente des cristaux de cey-

lanite contenus dans des roches primitives, qu'il a lancés

autrefois sans les altérer par l'action de ses feux. Les spinelles

du Vésuve sont noirs, éclatans, fort petits , très-rarement de

la grosseur d'un pois, et contenus par myriade dans des blocs

de chaux carbonatée, ou bien ils tapissent les cavités de blocs

de pyroxène, de mica , de néphéline , de grenat , de hauyne

,

d'idocrase , d'amphigène, etc. •

La ceylanite du Vésuve est toujours noire , cependant

Delamétherie et Thompson disent qu'il y en a de vert de

mer , de bleu indigo , de purpurines ; mais il nous est démon-
tré

, par des pièces données par Thompson lui-même.,

qu'ils ont pris la hauyne pour du spinelle : il est vrai que
c'étoit à une époque où l'espèce hauyne n'étoit pas encore
établie. On éloit tombé dans une semblable erreur concer-
nant la hauyne d'Andernach. M. AUan soupçonne que l'hu-

mite de M. Bournon est une variété de ceylanite ', mais cette
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pierre est transparente et d'un rouge de cannelle, par consé-
quent elle s'éloigne de la ceylanite.

Le spinelle blanc transparent du Vésuve est , selon nous ,

de la chaux fluatée. L'on sait que ce sel a été signalé
,
pour la

première fois , au Vésuve par M. Monleiro ;
nous-mêmes

nous l'avons reconnu ensuite dans les blocs rejetés par le

(Vésuve, associé avec Tidocrase, le mica, et, ce qui nous
semble absolument nouveau, avec le plomb sulfuré; cir-

constance remarquable et en faveur de notre opinion , car

on sait que la chaux fluatée et le plomb sulfuré sont pres-

que toujours associés dans les mines.
Nous rapportons à la sodalite , mais avec doute, le pré-

tendu spinelle blanc dodécaèdre qu'on indique au Vésuve.
La ceylanite ou spinelle noir se trouve aussi à Laach

près Andernach, sur les bords du Rhin, dans des roches

volcaniques qui , comme celles du Vésuve , n'ont pas été

fondues. Les cristaux de ceylanite sont associés au feld-

spath , à la hauyne , au mica , au fer oxydulé titane , etc.

L'on rapporte à la ceylanite des cristaux qui ont les mê-
mes formes, d'un noir parfait, à cassure éclatante, qu'on
trouve dans les basaltes, c'est-à-dire, dans les laves lithoïdes,

compactes, configurées en prismes, et dans les brèches et

les grès de Valmahargues et de Mont - Terrier près Mont-
pellier ; mais comme il n'existe point d'analyse de ces cris-

taux, on peut croire que ce sont des cristaux de titaœ oxydé
ferrifèrc , ou, si l'on veut, de fer oxydé litanifère. On sait

que celui-ci n'est pas magnétique lorsque le titane abonde,
et qu'il présente les mêmes formes que le spinelle, qu'il a la

cassure éclatante et ondulée comme le pléonasle , et qu'il

constitue une parlie de la pâte des basaltes. Lorsque l'on

compare les ceylanites de Valmahargues avec le fer oxydé
titane, qui est dans les laves basaltiques d'Unckel et dans la

lave du Puy-de-Coran en Auvergne , on est surpris de leur

extrême ressemblance. Cependant il est sage de suspendre
son jugement jusqu'à ce qu'on ait une analyse delà ceylanite

de Montpellier; mais cetie retenue ne doit pas faire oublier

les rapports nombreux qui existent entre le spinelle noir ou
ceylanite des volcans et le titane oxyde ferrifère. L'on dit que
la roche granitique du Saunalpe, qui contient l'augile lamel-
leux ou carinthin de Werner, contient aussi de petits spi-

nelles noirs ; c'est probablement encore du titane oxydé
ferrifère.

§ IIL Spinelle BLEU ou Spinelle d'acker , BarzehW

est en octaèdres réguliers d'un bleu clair ou d'un léger vio-

let bleuâtre , demi-transparent et empâté dans de la chaux

carbonatce lamellaire, Il a la cassure lamelleusc dans le sens
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des plans de l'octaèdre ; il a un éclat vif. Ces cristaux ont
depuis une ligne jusqu'à quatre de diamètre. Sa pesanteur
spécifique est de 3,b8 , selon Berzelius. L'analyse qu'en a
faite Berzelius y a démontré la présence des principes suivans:

Alumine 72,2$
Magnésie i4.,63

Silice 5,48
Fer oxydé 4,26
Perte et résidu 3,38

Le spinelle bleu a été découvert en Suède dans la province
de Sudermanie,à Acker. Son analyse et ses autres caractères
le rapprochent du spinelle précédent, dont il différoit seule-
ment par sa transparence et son éclat brillant ; l'absence
de l'acide chromique et la présence de la silice l'éloignent
du spinelle rouge.

§ IV. SPiNELLE ZINCIFÈRE OU TAUTOMALITHE ( Automaîilhy
ÏLckeberg ; Corindon zincifère, ïlisinger; Automalite et Corindon
zincifère ^ Delam. ; Automalith et Fahlunit ^ Karst. ; Gahnît,
Hising. et Berzel, , Moll. , etc. ; Automalith , Wern. ; Auto-
malite^ James. ; Spinelle zincifère ^ Haîiy ).

Le spinelle zincifère est d'un bleu foncé presque noir ou
terne ; il passe au vert grisâtre. Il est opaque , excepté sur les

bords où il a une foible transparence verte ou verdâtre. Il est
en cristaux qui ont de deux à quatre lignes de diamètre et dont
les formes sont au nombre de deux : l'octaèdre régulier, ou
cunéiforme, ou segminiforme, et l'octaèdre transposé. Il a
une structure feuilletée dans le sens des faces de l'octaèdre.

Sa cassure transversale est conchoïde en partie , luisante et
terne, «t ses fragmens sont anguleux. Il a, à l'extérieur, l'éclat

uni , luisant et même perlé ou métallique. Sa poussière est

vert-grisâtre.

Il est assez dur pour rayer le quarz , mais il est rayé par le

spinelle rouge et le spinelle noir. On le'casse assez facilement.
Sa pesanteur spécifique est plus forte que celle des autres spi-

nelles : elle est de 4)26i , selon Hisinger, et de 4,696 , sui-
vant Haiiy. Il n'est pas conducteur de l'électricité. Il est infu-

sible au chalumeau sans addition. Avec le phosphate de soude,
il donne un globule vitreux incolore. Il est composé de :

Eckeberg. f^auquelin.

Alumine 60 .

Silice 4 . •

Zinc oxydé 24 •

Fer. ....... 9 . .

Soufre o . .

Perte 3 . .

42

4
28
5

'I

100
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Ce minéral est très-difficilement attaqué par les réactifs ,

et , selon Vauquelin, le zinc y est à l'état de sulfure , ce qui

n'est point l'avis de Berzelius ; car cet habile chimiste , dans
son Essai sur rétablissement d'un nouveau système de miné-
ralogie, ne rapporte que l'analyse de l'automalite par Ecke-
berg. Cette analyse, comme celle de Vauquelin, nous dé-
montre que le spinelle zincifère ne sauroit être joint au
spinelle rouge, ni au spinelle noir, ni au spinelle bleu,
puisque ces trois pierres contiennent de la magnésie , qui

paroît être un principe constituant et essentiel de l'espèce

spinelle ; la présence du zinc seroit encore une raison de les

séparer , si toutefois cette substance ne s'y trouve point en
simple mélange.

Le spinelle zincifère est en cristaux disséminés dans une
sorte de chlorite schisteuse , vert-sombre , qui contient aussi

de la lilhomarge et de la galène ou plomb sul§jré. Il n'a été

trouvé jusqu'à présent qu'à Fahlun en Suède. 11 est aussi ,

mais très-rarement, en masses granulaires, grisâtres ou gris

bleuâtre : cette variété n'a pas encore été analysée. (LIS.)

SPINELLE. Synonyme de Spinifex. (b.)

SPINELLINE de Nose. C'est laSEMÉuNE de Fleurîau-

de-Bellevue , variété de Titane silicéo-calcaire. V. cet

article, (i.isi.)

SPINIDYA. C'est, chez les Grecs modernes, suivant

Belon , le nom du Vetsturon. V. ce mot. (s.)

SPINIFEX, Spinifex. Plante de la polygamie monoécie
et de la famille des graminées, dont la tige est grosse comme
le doigt

,
géniculée , et pousse à chaque angle un faisceau

de feuilles coriaces, striées , subulées , courtes, très-piquan-

tes , duquel sortent plusieurs épis de fleurs portées sur un ra-

chis flexueux et épineux à sa pointe.

Cette plante, qui vient dans les Indes, sur les bords de la

mer, forme un genre qui a pour caractères : une balle calici-

nale de deux valves biflores; une baie florale bivalve et mu-
tique; trois étamines dans les fleurs mâles et hermaphro-
dites ; un ovaire supérieur , surmonté de deux styles , dans

les fleurs hermaphrodites ; une semence renfermée dans la

balle florale: (b.)

SPIN-MERLO. Castor donne ce nom au Nerprun ca-
tqartique. (ln.)

SPINOS. Le Tarin, en grec, (s.)

SPINQSI ( mammifères épineux ). Sous cette désigna-

tion , Vicq-d'i\zyr réunit , contre toute analogie d'organisa-

tion , le Hérisson et le Porc-épic. (desm.)

SPINTHERE. Il sera question de celte substance miné-
rale , à l'article du TITA^'E silicéo-calcaire. (ln.)
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SPINUS. Le Tarin , en laiin/ (s.)

SPINZAGO. Nom Italien du Courlis , sur le lac Majeur-
V. ce mot. (s.)

SPINZAGO d'AQUA. C'est le nom de TAvocette, sur
le lac Majeur, (s.)

SPIO , Spio. Genre établi par O. Fabricius, aux dépens
des Néréides. Ses caractères sont : corps allongé , articulé ,

grêle, ayant de chaque côté une rangée de soies très-cour-
tes ; branchies latérales non divisées, filiformes. Deux tenta-
cules extrêmement longs, filiformes ou sétacés, imitant des
bras ; bouche terminale ; deux ou quatre yeux.

La Néréide séïicorne de Linn.ieus sert de type au genre
qui renferme de plus une autre espèce figurée par O. Fabri-
cius dans les Mémoires de Berlin , tom. 6. Lamarck leur a
depuis réuni le Diploïis de Montagu , et mon Poi-YDOre.
Je ne puis adopter cette dernière réunion, le polydore of-
frant

, par sa queue à ventouse , un caractère plus important
que beaucoup de ceux journellement employés dans la cons-
titution des genres, (b.)

SPIONÉKEIDE. Synonyme de Spio. (b.)

SPIPOLA ALBA, AIdrovande désigne ainsi la farlouse

blanche^ variété de la Farlouse. (s.)

SPIPOLETÏO. Nom italien du Pipi spipolette. (v.)

SPIPOLETTE. r. Pipi. (DESM)
SPIRANTHE,^yo/ra/ï/;/e5. Genre de plantes, établi parRi-

chard, Annotations sur /es Orchidées d Europe , pour placer l'O-
PHRYDE SPIRALE de Linnaeus ( NÉOTiE spirale de Willde-
now), et autres voisines. 11 offre pour caractères : épi spiral;

ovaire oblique à son sommet; les divisions du calice (corolle
,

Linn.)se rapprochant par leurs extrémités; labelle (nectaire,

Linn.) obovale ; gynise à demi-elliptique ; rostelle pourvu
de lames ; proscole linéaire, (b.)

SPIRE. On entend par ce mot, en conchyliologie, tous

les tours de spirale
,

pris ensemble
,
que présente une

coquille univalve. V. au mot Coquille, (b.)

SPIREA D'AFRIQUE. C'est le Diosma velu, (b.)

SPIREA. Théophraste donne ce nom à un arbrisseau

qu'on croit être le spirœa salicifolia des botanistes. On
prétend que son nom vient d'un mot grec qui signifie corde,

et cet arbuste auroit été ainsi nommé , parce que ses bran-
ches sont flexibles et pliantes comme des cordes.

Tournefort a fait de cette plante que Clusius et C. Bau-
hin avoient déjà nommée spirœa^ son genre spirœa^ caracté-

risé par les capsules droites et les tiges ligneuses et frutescen-

tes ; mais ce genre , comme ceux du même auteur , ulnia-

ria
, filipendula , et barha caprœ ont été réunis en un seul par

Linneeus : c"est celui dont il est parlé dans ce Dictionnaire,
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h l'article spirêe. Le genre gillenius a été fait à ses dépens.

Rai et Commelin ont rapporté aux spirœa des espèces de
diosma. (ln.)

SPIRÊE, Spirœa. Genre de plantes de l'icosandrie pen-
tagynie et de la famille des rosacées, dont les caractères con-

sistent : en un calice à cinq divisions ouvertes; en une corolle

de cinq pétales ; en un grand nombre d'étamines attachées

au calice ; de trois à douze ovaires, à style filiforme, et à stig-

mate en tête ; en trois à douze capsules uniloculaires , inté-

rieurement bivalves et contenant une ou trois semences in-

sérées à la suture intérieure des valves.

Ce genre renferme des plantes herbacées ou frutescentes,

à feuilles, ou simples, ou ternées , ou ailées avec impaire,

et à fleurs axillaires ou terminales , disposées ordinairement

en corymbes ou en panicules. On en compte plus de trente

espèces
,
qu'on divise en deux sections ; savoir :

'

i.« hesfruiiqueuses, parmi lesquelles il faut particulièrement

distinguer :

La Spirée a feuilles luisantes
,
qui a les feuilles lan-

céolées, très-entières , scssiles , et les fleurs en grappes. Elle

vient des monts Atlaï en Sibérie. C'est un arbrisseau de trois

à quatre pieds de haut, qu'on cultive depuis quelques années
dans les jardins de Paris , à raison de la beauté de son feuil-

lage et de ses fleurs. On le muhiplie de marcottes et de se-

mences. Ses fleurs sont blanches.

La Spirée a feuilles de saule, qui a les feuilles oblongues,

dentées , glabres , et les fleurs disposées en grappes surcom-

ftosées. Elle vient aussi de Sibérie, et est cultivée depuis fort

ong-temps dans les jardins d'agrément, où elle forme des

loutfes de trois à quatre pieds de haut , remarquables par la

beauté de leur feuillage et leurs épis de fleurs rougeâtres. Ses
tiges sont le plus souvent simples. Elle fournit plusieurs va-
riétés. On la multiplie de semences, de marcottes ou de re-

jetons. Elle ne craint point les hivers les plus rigoureux, mais
elle perd quelquefois ses feuilles dans les étés secs et chauds.

La Spirée tomenteuse
,

qui a les feuilles lancéolées
,

inégalement dentées , velues en dessous, et les fleurs surcom-
posées. Elle est originaire de l'Amérique septentrionale , et

ressemble beaucoup à la précédente et se cultive , comme
elle , pour l'ornement. On la multiplie par graines et par
déchirement des vieux pieds. Elle veut la terre de bruyère.

La Spirée a feuilles de millepertuis, qui a les feuilles

presque ovales, très- entières, et les ombelles sessiles. Elle

se trouve dans le Canada , et se cultive dans les jardins

d'agrément, qu'elle embellit de ses nombreux corymbes de
fleurs blanches. On la multiplie de marcottes ou de rejetons,



ou de semences. Elle s'élève à trois ou quatre pieds. On la

tient ordinairement en buisson.

La Spirée crénelée, qui a les feuilles presque ovales
,

aiguës, dentées à leur pointe, trinervées, et les fleurs dis-

posées en corymbes irès-serrés et pédoncules. Elle est origi-

naire de la Sibérie et de la Hongrie. On la cultive , comme
la précédente , de très-ancienne date, dans les jardins d'agré-

ment, et ordinairenient on la confond avec elle. C'est pro-
prement la spirée des jardiniers. Sa culture ne consiste qu'à
la tenir en buisson à la hauteur désirée, et à l'émonder de son
bois mort. On peut la multiplier de semences, mais ordinai-

rement c'est ou de marcottes ou de drageons qu'on le fait

,

cette espèce, encore plus que les précédentes, tendant
beaucoup à pousser du pied. Elle est extrêmement commune
dans les jardins des environs des grandes villes.

La Spirée a feuilles d'obier, qui a les feuilles ovales,

trilobées , dentelées , et les fleurs disposées en corymbes
pédoncules. Elle vient de l'Amérique septentrionale, et se

cultive dans les jardins d'agrément. Elle se refuse à former
des buissons comme les autres , mais elle n'en produit pas
moins un agréable effet dans les premiers ran^s des massifs

par ses longs rameaux recourbés et garnis de bouquets de
fleurs blanchâtres dans presque toute leur étendue. On la

multiplie de graines. Engénéral , tous ces arbustes périssent

souvent sans qu'on puisse en deviner la cause et sans qu'on
puisse y apporter du remède.

2." Les herbacées, où il faut principalement remarquer:
La Spirée barbe de chèvre, qui a les feuilles surdécom-

posées; les fleurs disposées en épis paniculés et dioïques. Elle

est vivace , et se trouvjc dans les bois humides des pays mon-
tagneux de l'Europe. On l'appelle vulgairement la barbe de

chèvre. C'est une plante haute de quatre à cinq pieds, dont
les semences sont regardées comme astringentes. On la cul-

tive dans quelques jardins d'agrément, à raison de sa grandeur
et de la beauté de ses paniculés de fleurs blanchâtres.

La Spirée filipemdcle, qui a les fleurs pinnécs ; les folioles

dentées, égales , et les fleurs disposées en corymbes. Elle est

vivace et se trouve très-communément dans les bols et dans
les pâturages. Elle s'élève à deux ou trois pieds. L'aspect

de ses fleurs rougeâtres en dehors et blanches en dedans, et

méine celui de ses feuilles, n'est point désagréable. On la

voit quelquefois dans les jardins d'agrément. Sa racine est

composée de fibres auxquelles sont aliachés plusieurs tuber-

cules de la grosseur et de laformc d'une olive, noirâtres en
dehors, blanchâtres en dedans , et d'un goût acre, amer et

astringent. On la regarde comme incisive et diurétique
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On remploie surtout fréquemment en poudre dans les fleurs

blanches et les maladies scrophuleuses. Les feuilles, qui sont

odorantes ,
gluantes et stypllques, sont également usitées en

médecine.

La Spirée ulmaire
,
qui a les feuilles pinnées , velues en

dessous , avec une impaire trilobée et les folioles alternati-

vement grandes et petites. Elle est vivace , et se trouve dans

toute l'Europe , dans les prés marécageux , dans les bois hu-

mides. On l'appelle vulgairement la reine des prés ^ la petite

barhe de chèvre, ornière ou vignette. Elle s'élève à trois ou quatre

pieds et n'est pas sans élégance ; aussi la muItipHe-t-on dans

quelques jardins d'agrément : elle y double aisément. Sa ra-

cine est assez grc^sse et odorante. Ses feuilles ont un goût

dherbe salée et gluante. Toute la plante est cordiale et vul-

néraire. La décoction de sa racine esttrès-appropriée dans les

fièvres malignes et pour déterger les ulcères. Ses fleurs , en

infusion, sont sudorifiques , bonnes contre la toux et dans les

maladies inflammatoires ; mises dans du vin , elles lui don-
nent la saveur du vin de Crèle ou du muscat de Frontignan.

La Spirée du KAMTscHATKA,qui a les feuilles à cinq lobes,

pétiolées, auriculées ; la tige hérissée, et les corymbes pro-
lifères. Elle est vivace, et se trouve dans le Kamlschalka, où
elle sert d'aliment aux habitans, sous le nom de schlavida. Ils

mangefit d'abord sans assaisonnement ses jeunes pousses qui

ont une saveur d'amande , et ensuite ses feuilles en salade ;

ses racines se conservent pour l'hiver, après avoir été séchées.

Ils les mangent alors crues ou cuites sous la cendre, ou mê-
lées avec des œufs de poissons ou autres alimens. Ces racines

ont un goût de pistache.

Les caractères botaniques de celte espèce diffèrent si peu
de ceux de la précédente

,
qu'on est porté à croire qu'on

pourroît également manger ses diverses parties.

La Spirée a trois feuilles se caractérise par son nom.
Elle est vivace et originaire de l'Amérique septentrionale ,

où on l'emploie comme émétique. On la cultive dans nos

jardins, (b.)

SPiaiFÈRE, Spirijer. Genre de coquilles établi par

Sowerby, Conchyliologie minérale de la Grande-Bretagne^ pour
I'Anomie cuspidate qui s'écarte des autres. Ses caractères

sont : coquille bivalve, équilatérale , à valves inégales, pour-

vue d'un bec ; l'une des valves avec un large sinus sous le bec ;

"

charnière transverse , longue et creuse ; deux spirales li-

néaires accessoires à la charnière.

La spirifère se trouve dans les terrains de transition avec

les Térébratules, les Anomies, etc. Elle est figurée
,

pi.

120 de l'ouvrage précité , dans le quatrième volume des
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Transactions àe la Société linnéenne de Londres , etc. (b.)

SPIRIPLOCO. Il paroît que c'est, à Surinam, le nom
que les naturels du pays donnent à Vhéliclère peniandre. Lin-
nseus le cite comme synonyme de cette plante, d'après le

manuscrit d'Allamand. (ln.)

SPIRIVALVES. On a donné ce nom aux coquilles uni-
valves qui sont enroulées en spirale et non en cône : ce sont
les moins communes, (desm.)

SPIRLIN. Poisson du genre Cyprin, (b.)

SPIRORRANGHE , Spirobranchus. Genre établi par
Blainville pour placer la Serpule gigantesque de Linnaeus.

Ses caractères sont : corps médiocrement allongé ; branchies

formées par un axe autour duquel s'enroule en spirale la ban-
delette branchiale ; les tentacules fermes , ou mieux , très-

probablement recouverts par une petite coquille servant

d'opercule ; test fort mince , calcaire. (B.)

SPIROGLYPHE, Spiroglyphus. Genre de vers marins ,

dont les espèces sont logées dans un tube calcaire en spirale

irrégulière , en partie creusé dans la surface des coquilles.

Ce genre a été établi par Daudin, et pourroit être réuni

auxSERPULES,si on ne considérolt que la forme de la coquille;

mais le ver qui l'habite ayant besoin, pour percer les an-
tres coquilles , d'instrumens d'une nature particulière

,

doit avoir des organes différens. Au reste, ceci n'est qu'une
conjecture. On ne connoît pas encore les animaux des
spiroglyphes , dont Daudin a décrit deux espèces : le Spiro-
GLYPHE POLI , dont la spire est irrégulière, unie , et l'ouver-

ture ronde ; et le Spiroglyphe cordelé , dont la spire est

îrrégulière et annelée en saillie. Elles se trouvent toutes deux
sur des coquilles de l'Océan indien. F. la figure de la seconde
planche D. lo. (e.)

SPIROGRAPHE, Spîrographa. Genre établi par Viviani

pour un ver dont le corps est en tout semblable à celui de.
Amphitrites , mais dont les branchies sont formées par des

lanières nombreuses portées par une bandelette contournée
en spirale, et dont la bouche est dépourvue de tentacules.

C'est dans la Méditerranée que vit cet annélide. (b.)

SPIROLINE, Spirolina. Genre A& coquilles établi par

Lamarck. 11 offre un test univalve, multiloculaire , en partie

spirale et en partie droit ; les cloisons perforées par un tube.

Ce genre , dont on ne connoît encore que deux petites es-

pèces fossiles à Grignon,ne diffère de la Spiruce que parce

que les tours de la spirale se louchent, tandis qu'ils sont écar-

tés dans cette dernière, (b.)

SPIRORBE , Spirorbis. Genre de vers marins à tuyau,
qui présente pour caractères : un corps cylindrique , atténué
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poslérieurement, ayant à son extrémité antérieure quatre

branchies plumeuses, rélractiles, et un tentacule épais, bifide;

un opercule uni
,
globuleux, charnu

,
pédoncule , rélractile ;

le tout contenu dans un tuyau solide , testacé, régulièrement

contourné en spirale discoïde, et adhérant aux corps marins.

Ce genre avroit été confondu par Linnœus avec celui des

serpules, dont il se rapproche en effet beaucoup , mais dont
il diffère cependant par la coquille toujours régulière et par
l'animal qui l'habite. Daudin et Laniarck les ont séparés sous

la seule considération de la coquille. En faisant connoître

l'animal d'une de ses espèces, je l'ai définitivement fixé.

Les spirorbes sont toujours attachés dans le sens de leur

largeur sur les coquilles et autres corps qui se trouvent

dans la mer. J'ai vu les varecs qui flottent en si grande
abondance dans l'Atlantique , en être entièrement couverts.

Leur spire est régulière , à trois tours
,
plus mince au centre,

carénée sur le dos; leur ouverture est presque ronde et un
peu oblique.

L animal qui les habite a quatre branchies plumeuses at-

tachées à la base d'un tentacule épais et bifide , et de plus, un
opercule demi-globuleux, charnu, pédoncule et rélractile. Cet
opercule est bien différent de la trompe des serpules, quoique

semblable au premier coup d'œil ; il n'a point de tentacules

et ne sert absolument qu'à fermer la coquille ; ce que l'animal

lui fait faire au moindre danger, comme je m'ensuis souvent

assuré.

On connoît neuf espèces de spirorbes, parmi lesquelles les

deux plus connues sont :

La Spirorbe spirille, qui est demi-transparente. Elle se

trouve dans l'Océan , attachée aux scrtulaires. F. pi. P. lo

de ce Dictionnaire.

La Spirorbe commune, qui est canaliculée en dessus. Elle

a été figurée par moi dans VHist. nat. des Vers ^ faisant suite

au Bujfun^ édition de Deterville. Elle se trouve dans toutes

les mers, attachée aux varecs. (b.)

SPIROSPERME, Spirospermum. Arbuste de Madagascar
à feuilles alternes , nervées,et à fleurs en grappes pendantes

,

qui, selon Dupetit-Thouars, forme seul un genre dans la mo-
noécie hexandrie et dans la famille des ménispermes , fort

voisin des Pareires.

Les caractères de ce geûre sont : calice de six folioles dont

trois intérieures plus longues ; six pétales concaves plus cour-

tes que les folioles du calice ; six élamines dans les fleurs mâles,

dont trois intérieures et réunies à leur base, toutes à anthères

bilobées ; hait noix monospermes disposées en rond.

Les fleurs femelles ne sont pas connues, (b.)
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SPIRULE , Spinda. Genre de lestacés de la classe des
Univalves

,
qui est formé par des coquilles parliellement ou

complètement en spirale discoïde, à tours séparés ; le dernier

surtout s'allongeant en ligne droite et ayant des cloisons trans-

versales simples , dont le disque est percé par un tube.

Ce genre ne comprend que trois ou quatre espèces marines
bien caractérisées; mais il en renferme un plus grand nombre
de fossiles, encore imparfaitement décrites par les orylogra-
phes, sous le nom de Utiiiies. La plus commune et en même
temps la plus grande des marines , est la Spirule fragile

,

connue des marchands de coquilles sous le nom de cornet de

postillon, et figurée pi. D. i8. Elle est très-mince, cylindrique,

unie et blanche en dehors, nacrée en dedans ; ses cloisons sont

perforées par le siphon
,
près du bord , du côté intérieur, et

son ouverture est ronde. Elle ressemble enfin, par sa disposi-

tion,à un ressort qui se débande. (3n la trouve très-abondam-
ment dans les mers d'Amérique et de Tlnde.

Les genres Scaphite de Sowerby et Oréade de Denys-de-
Monlfort s'&n rapprochent beaucoup.

Guvierregarde ce genre comme devantêtre réuni auxNAU-
TILES. (b.)

SPIRULIER. Animal de la Spirule. Il a les tentacules

inégales et la coquille cachée sous le manteau, (b.)

SPISSAXYLON. Nom donné au bois bitumineux fossile

ou lignite, (ln.)

SPITZ. Nom allemand du Chien-loup ( Canis famtlians

pomeranus , L. ). (desm.)

SPIZA. Nom grec du Pinson, (s.)

SPIZA, Dans les mines de sel gemme de la Gallicie , on
donne ce nom à la Soude muriatée solide mélangée d'ar-

gile, (ln.)
,

SPIZAETE , Spizaëlus, Vieill. ; Falco , Lalh. Genre de

l'ordre des Oiseaux accipitres , de la tribu des Diurnes
et de la famille des Accipitrins. V. ces mots. Caractères : bec
grand

,
presque droit et garni d'une cire à sa base , compri-

mé latéralement, convexe en dessus; mandibule supérieure

à bords dilatés , crochue vers le bout et acuminée ; l'infé-

rieure droite, plus courte et obtuse; narines elliptiques;

langue charnue , épaisse , échancrée ; tarses un peu grêles ,

allongés, nus ou vêius
;
quatre doigts foibles et courts , trois

devant, un derrière ; les extérieurs unis à leur base par une
membrane ; l'interne libre; ongle postérieur le plus long et

le plus fort de tous; ailes médiocres; la première rémige
plus courte que la huitième , les quatrième et cinquième les

plus longues de toutes.

hes spizaëles sont des oiseaux de proie qu'on nomme aigle ^

d'après leur taille , mais qui dilfèrent des véritables aigles
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en ce qu'ils ont des ailes et des pieds d'épervîer ou d'aulour,

c est à-dire , des ailes plus courtes que la queue ^ des tarses

élevés et grêles,et des doigts foibles, d'où leur sont venus les

noms d'aigles -autours ou A'épen>iers- aigles ( SpiZAËTES ). A
l'exception de deux ou trois espèces , toutes les autres habi-

tent l'Amérique méridionale , où l'on ne rencontre point

d'iiigles proprement dits, c'est à-dire des accipitres ,
qui

réunissent tous les attributs qui caractérisent ceux-ci. Il

en est de même des grands oiseaux de proie que l'on ap-
pelle harpies , et qui se rapprochent plus des spizaëtes que

des autres.

A. Tarses nus.

Le SpiZAÊte BASA^^É , Spizaëlus nmhustus , Vieill. ; Falco

ambusius, Gm. ; Vulhir amhusfus , Lath. ; lUustr. de Brown

,

pi. I. Cet oiseau , de l'Amérique australe, a été donné pour

un vautour par Latham , et pour un gypaète par Gmelin ,

Daudin et Sonnini ; mais ce n'est ni l'un ni l'autre. Le genre

dont il me paroît le plus se rapprocher, est celui des spizaé'les,

si l'on s'en rapporte à son image
,
puisqu'il a les pieds grêles

,

allongés, et qu'on n'y retrouve point les parties nues des vau-

tours , ni les narines et la cire totalement couvertes de plu-

mes , ni les tarses emplumés , ni enfirï la barbe du g) paële
,

quoiqu'on lui donne , dans la description , un menton barbu.

11 a deux pieds deux pouces de longueur totale ; le bec d'un

brun obscur; la tête, le cou, le dos, la poitrine et les cuisses,

d'une couleur Kasanée pâle ; les couvertures des ailes, mé-
langées de brun ; la queue longue , arrondie , d'un blanc

obscur, el traversée par des bandes étroites , obliques , et de

coi^leur brune ; les pieds bleuâtres et un peu marbrés; les

ongles longs et peu courbés. (Jn le trouve aux îles Falkland.

Le SpizaÉte BLANCHARD, Spizaëtus albescens, Yieill.; Falco

albescens^ Lalh. ; Hist. nat. des Oiseaux d'Afrique., par Le-
vaillant ,

pi. i3. Celte espèce, des déserts de l'intérieur de

l'Afrique , habite les forêts et niche à la cime des arbres ; sa

ponte est de deux œufs blancs , que le mâle et la femelle cou-

vent tour à tour. De même que l'aigle d'Europe , le blan-

chardne souffre point d'autre oiseau de rapine dans le can-

ton qu'il s'est choisi et où il veut régner seul en tyran féroce

et sanguinaire. Les animaux qui lui servent de pâture habi-

tuelle sont les ramiers, les perdrix de bois et une petite

espèce de gazelle ; l'oiseau se précipite sur eux , du haut des

plus grands arbres, sur lesquels il se cache derrière une

grosse branche, el lorsqu'il a saisi sa proie, il lemporte

toujours sur un arbre
,
pour la déchirer ; les corbeaux accou-

rent autour de lui pour partager son butin , mais ils n'osent

trop en approcher, et se contentent de jeter des cris et de se

tenir au-dessous pour ramasser les débris. Cependant, le
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plas petits oiseaux ne redoutent pas l'un des plus cruels enne-
mis de leur Iribu : ils peuvent impunément voler et s'éiahlir

près du blancliard, et même se poser sur son aire : il ne leur

fait aucun mal , et proportionnant sa générosité à leur foi-

blesse , il se rend leur protecteur , cl les défend contre les

attaques des autres oiseaux de proie. Des sons aigus, répétés

avec précipitation, et d'une voix assez foible
,
qu'on peut

rendre par les syllabes ai-qui-qui-qui-qui , forment son cri.

Bruce a vu le blanchard sur les hautes montagnes de l'A-

byssinie , et Levaillant l'a rencontré , décrit et observé dans
le pays d'Anteniquoi , vers la pointe australe de TAfrique.

Une huppe de plumes courtes paroît à peine sur le derrière

de la tête de cet oiseau; la queue est fort longue elles ailes

pliées n'aboutissent qu'à environ moitié de sa longueur; il

est moins grand d'un tiers que le grand aigle ; ses plumes
sont douces au toucher , au lieu que les aigles les ont en gé-
néral fort rudes. Le nom de blanchard indique les teintes

de son plumage : il 'est en effet blanchâtre, lavé de brun
fauve ; les pennes des ailes et de la queue sont marquées de
bandes blanches et noires ; le bec est bleuâlre et les pieds.

sont jaunâtres. La femelle n'a point d'apparence de huppe ;

elle est d'un tiers plus grosse que le mâle , et sa couleur est

plus nuancée de fauve brun. Dans les jeunes , au contraire ,

la teinte fauve est plus lavée , et les couvertures des ailes

ont une bordure roussâtre. (s.)

Le wSpiZ/véte huppart. Cet oiseau , que j'ai décrit à l'ar-

ticle des Aigles , me paroît appartenir plutôt au genre
Spizaète.

* Le Spizaète brun du Paraguay , Spizaetusfuscescms ,.

Vieill. C'est d'après M. de Azara que je décris cet oiseau
,

qu'il appelle aguila parda. 11 a vingt-cinq pouces de longueur
totale ; le tarse long de quatre pouces et demi , et couvert
en devant d'écaillés aplaties ; la tête , brune et variée de
blanc ; le sourcil , de cette dernière couleur ; l'œil , entouré

d'un trait noirâtre qui , en passant au-dessus des oreilles ,

se perd à l'occiput ; le dessus du cou et du corps , brun ; les

couvertures supérieures des ailes et de la queue ont des points

blancs à leur extrémité ; la gorge , le dessous et les côtés du
cou sont blancs et tachetés de noirâtre ; de petites taches

blanches
,
plus multipliées sur le ventre , sont semées sur le

fond noirâtre du dessous du corps , et des traits ondulés et

blancs se font remarquer sur les couvertures inférieures de
la queue ; les ailes sont noirâtres et ont du Wanc sale à Tex-
trémité de leurs pennes et de leurs couvertures supérieures ,.

du blanc pur sur les liges des pennes moyennes, et du cendré,
mêlé en ondes au noirâtre des grandes pennes cl au -gris
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cle leurs couvertures supérieures; les inférieures, savoir;

les grandes sont comme marbrées de gris, de blanc et de
brun clair; les autres noirâtres et variées de brun ; celles de
la queue ont leur extrémité pointillée de blanchâtre cl des

ondes étroites et cendrées; les plumes des jambes sont, en
dehors, noirâtres et terminées de blanc; et, en arrière,

marbrées de noirâtre , de blanc et de brun clair; le tarse

est d'un jaune paille ; le bec , noir à sa pointe et bleu à sa

base ; l'iris d'un roux clair.

L'oiseau que M. de Azara croit être la femelle de cette

espèce a les mêmes formes et dimensions que le mâle; le

trait qui entoure l'œil peu apparent ; toutes les parties supé-
rieures d'un noir bleuâtre ; un peu de brun et quelques ondes
cendrées sur les ailes , avec une tache agréablement variée

de noirâtre, de brun rougeâtre et de blanc, auprès de leur se-

conde articulation ; un peu de blanc avec quelques taches

noires au-dessous de la tête et des oreilles ; les plumes du
devant du cou, et du haut de la poitrine, d'un brun noirâtre,

et terminées par une teinte moins foncée ; le ventre blanc ;

le reste de la poitrine et les parties postérieures , rayés

de noirâtre , sur un fond blanc teinte de brun rougeâtre ; les

grandes couvertures inférieures des ailes d'un blanc pur , et

les autres variées de jaune pâle , de gris rougeâtre clair et de

noirâtre ; le reste du plumage comme dans le mâle.

J'ai rangé cette espèce et les spîzuëte noirâtre et blanc dans

ce groupe
,
parce qu'ils m'ont paru, d'après leur descrip-

tion , s'en rapprocher plus que de tout autre ; si je me suis

trompé, c'est aux naturalistes qui les verront en nature à les

placer plus convenablement.
lie SpjzaËte moucheté , Splzaëtus maculosus , pi. 3 lis de

VHistoire des oiseaux de VAmérique septentrionale , sous la déno-

mination à^aigle moucheté. Les tarses longs et grêles et les

ailes moyennes de cet oiseau que Perrein a trouvé dans

l'Amérique septentrionale, où il est certainement très-rare,

puisqu'on n'en connoît encore qu'un seul inditidu , m'ont
déterminé à le placer parmi les spizaëtes. Il a la tête, la

nuque , le dessus du cou et le manteau noirs; un large sour-

cil blanc, bordé d'une raie noire
,
qui part de l'œil et se

perd sur les côtés de la gorge ; le hrum bleu et parsemé
de poils ; la cire de la même couleur et l'iris jaune ; la

gorge et les parties postérieures
,
jusqu'au ventre , tache-

tées longitudinalemcnl de blanc sur un fond noir; celui-

ci , au contr^rire , moucheté de noir sur un fond blanc
;

les taches de la gorge et du cou très - étroites , celles de la

poitrine larges, et de plus les plumes de cette partie avec une

bdrdare noire; cellesde l'anus et des jambes d un ferrugineux
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foncé dans le milieu, et d'une nuance claire sur leurs con-

tours ; toutes les couvertures de la queue et le croupion

blancs , et rayés de noir en travers ; les pennes alaires et cau-

dales avec des bandes pareilles , sur un gris de plomb en

dessus, et un gris bleuâtre clair en dessous; les pieds

orangés et les ongles noirâtres. Longueur totale, vingt-quatre

pouces.

Le Spiz\ète noir , Sphaëlus niger, "Vieill. Tout son plu-

mage est noirâtre, à rexceptlon de la queue qui est blanche

dans les deux tiers de sa longueur, ensuite noire et traversée

deblanc jaunâtre; la cire est bleuâlre;les pieds sont jaunes;le

bec et les ongles, noirs. Longueur totale, vingt-quatre pouces.

Je rapproche de celte espèce, comme des jeunes, les

deux individus dont il va être question : l'un a vingt-deux

pouces de longueur ; le bec noirâtre ; le dessus de la tête et

du cou , brun et mélangé de roux; une tache derrière l'œil

et toutes les parties supérieures, brunes , rousses, et tache-

tées de brun ; les plumes des jambes , avec des raies inter-

rompues de la dernière couleur ; le dessous du corps blanc

vajrié de raies et de zigxags bruns ; la queue d'abord blan-

cng et tachetée , en longueur, de brun , ensuite noire et

terminée de blanc ; les tarses jaunes et les ongles noirs.

L'autre individu porte une livrée plus variée de roux, en

dessus, que celle du précédent; sa queue a, en dessus ,

des bandes transversales irrégulières-, sur un fond tacheté de

noir et de brun ; les taches sont moins nombreuses en des-

sous , et l'on n'en remarque aucune sur le venlre et les

jambes ; enfin , les pennes des aiies sont noirâtres n dessus.

Cet oiseau est de la taille du précédent. Tous les trois ont

été apportés de Cayennc.
* Le Spizaëte noirâtre et blanc , Sphaetm mêla-

noleucus , Vieill. Cet oiseau , que l'on trouve au Paraguay
,

a été décrit par M. de Azara sous la dénomination d'a-

guila obscura y blanra. Il a vingt-cinq pouces de longueur;

les plumes de la tête, du cou, du dessus du corps jusqu'à

la queue , d'un noirâtre mêlé de bleu et terminées de blanc

sale , à l'exception de celles du dos ; de petits points blan -

châtres sont parsemés sur la queue, dont la couleur est

noirâtre ; les couvertures supérieures des ailes sont cendrées
et leurs tiges noirâtres , ainsi (jue les lignes qui les traver-

sent; mais les plus grandes, ainsi que les pennes, sont d'un

cendré plus foncé et variées de zones étroites et noires ; toutes

les parties inférieures sont d un beau blanc , avec des lignes

transversales noirâtres sur les couvertures inférieures de la

queue et sur les grandes du dessous de l'aile , dont les pe-
tites ont seulement leur tige dune leinlc sombre; le tarse
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est d'un jaune clair el couvert de grandes écailles aplaties

devant et derrière ; la membrane du bec est d'un jaune pâle ;

le bec noir à sa pointe et blanc dans le reste; l'iris est de
couleur noisette très-foible.

Le Spizaéte noir huppé, Spiiaetus aier ^ Vieill., pi. 6
,

vol. 38 de l'édition de Buffon, par Sonnini , sous la dcno-
minalion A'aigle noir huppé dAmérique. Sonnini

,
qui, le pre-

mier , a fait connoître cet oiseau de proie , nous assure que
c'est une espèce distincte , de Vurubiiinga , avec lequel on l'a

confondu. Ces deux spizaè'tes de l'Amérique méridionale
ont cependant un plumage assez analogue pour que l'on se

soit décidé à les réunir; mais si, comme le dit ce savant

naturaliste , l'un a une huppe et que 1 autre n'en a pas , on
est tenté d'adopter son sentiment, attendu que tout oiseau

qui a une huppe, porte cet attribut à quelque âge que ce

soit; seulement elle est moins fournie et moins longue dans
sa première année. Au reste , il faut connoître l'urubilinga

en nature pour décider celte question ; c'est pourquoi je dé-

cris l'un et l'autre dans le même article, La taille du spizaëte

noir huppé est celle du balbuzard
.f
mais beaucoup plus

haute.

Sa peau est nue entre le bec et l'œil, et seulement héris-

sée de quelques poils courts et roides ; il a une huppe courte

derrière la tête ; ses pieds sont nus et allongés, el ses ongles

peu robustes ; son plumage est noir, avec une tache blanche
au milieu de la huppe , des raies transversales de la même
couleur sur les plumes des jambes, et deux bandes égale-

ment blanches, l'une à Tq^rigine de la queue , et l'autre à son
extrémité; le bec a la couleur de la corne ; les pieds sont jau-

nes et les ongles noirâtres.

L'Urubitinga. Tel est le nom que cet oiseau porte au

Brésil, selon Marcgrave (^Hist. nat. Bras.., pag. 2t4)- H est

de la grandeur d'une oie de six mois; son bec est épais; ses

yeux sont grands; il n'a point de huppe sur la tête; et ses

pieds, ainsi que le bas de ses jambes , sont nus comme dans

le pygargue. Son plumage est d'un brun noirâtre qui est mêlé
de cendré sur les ailes; les pennes de la queue sont blan-

ches et terminées par du noirâtre bordé de blanc; la mem-
brane du bec et les pieds sont jaunes.

* Le Spizaète a queue blanche, Spizaetus leucurus., Yicill.,

avingt pouces de longueur totale; le bec noirâtre à sa pointe,

et d'un bleu clair dans le reste ; l'iris brun ; les pieds jaunes;

le front d'un blanc sale ; la tête , le dessus du corps , blancs

et traversés par des traits en festons; la gorge presque noire ;

toutes les parties postérieures d'un beau blanc , avec quel-

ques festons étroits et noirâtres sur les (lancs , sur les couver-



tures inférieures des ailes , et d'une nuance rousse sur les

petites ; la queue blanche , à peine rayée de noirâtre en des-

sus, et terminée en dessous par une zone noire, large d'un
pouce

,
que suit une autre zone cendrée et de la même lar-

geur; k's pennes elles grandes couvertures supérieures des
ailes, noirâtres, terminées et rayées d'une teinte plus foncée;

les moyennes couvertures du milieu de l'aile, rougeâlres, les

antres d'un noirâtre foncé. C'est Vaguila coU hUinca de M.
d'Azara.

l.e Spizaéte varié huppé, Spizaëlus variegalus^ "Vieill. ;

Falco giiianensis , Lath. Cet oiseau, que l'on trouve à Cayenne,
a la tête et toutes les parties inférieures d'un beau blanc ; les

su[)érieures, la huppe et les sourcils, noirs ; cette couleur est

mélangée de gris bleuâtre sur les ailes, dont les couvertures

inférieures sont blanches, et le dessous des pennes varié de
blanc et de noir; la queue est traversée par huit bandes al-

ternativement noires et blanches, et parsemée de très-peti-

tes taches d'un brun effacé et peu apparentes; le bec est

noir et les pieds sont jaunes. Celte espèce, comme la plu-

part des oiseaux de proie
,
portant une livrée plus ou moins

dissemblable , depuis son premier âge jusqu'à Tâge avancé ,

il eu peut résulter des espèces purement nominales. Le
jeune , dans sa première année, est brun en dessus et varié

de blanc sur les côtés et sur le devant du cou , ainsi que sur

la gorge ; la couleur brune domine sur le haut de la poitrine

et sur le bas du cou ; de larges taches de cette dernière teinte

sont répandues sur le fond blanc des parties postérieures.

La femelle a des couleurs plus ternes que le mâle.

Je rapproche de cette espèce, comme des variétés d'âge :

I." le pelil algie de la Guiane , décrit par Mauduyt dans
l'Encyclopédie méthodique , lequel a vingt-deux pouces de

long ; la tête , le cou, le dos, la poitrine et le ventre blancs ;

une huppe placée au bas de l'occiput , dont la plume la plus

longue porte une tache noire vers son extrémité ; celle plume
excède les autres d'environ deux pouces; les ailes et la queue
sont entremêlées de noir et de gris disposés par bandes;

ces bandes forment , sur chaque penne caudale, une sorte

d'échiquier séparé par le tuyau; une bande noire externe

correspond à une bande grise interne, et une bande grise ex-

terne à une bande noire interne.

2." Le grand autour de C-.iyer.ne mâle, du même auteur,

dont la longueur est de vingt-trois à vingt-six pouces. Le
sommet de la tête est d'un gris cendré clair, rayé de blanc
sur le bord des plumes , et de noir dans leur milieu ; la gorge
et les joues sont blanches ; une raie noire part de l'angle

postérieur de l'œil et s'étend jusqu'à l'occiput; le haut du
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cou , en arrière , est rayé transversalement de gris et de noir;
les plumes de l'occiput santfort longues, et une d'entre elles

«lépasse les autres etforme une espèce de huppe placée au bas
de cette partie; le dos, les plumes scapulalres, les peti-

tes et les grandes couvertures des ailes sont d'un brim noir
;

l'aile, depuis son pli jusqu'aux deux tiers de sa longueur, est

rayée transversalement de brun noir et de gris cendré ; le

reste des ailes
, d'un noir lavé ; le ventre et les jambes sont

blancs, avec des raies transversales d'un brun roussâtre
;

les couvertures inférieures de la queue , blanches et ses
pennes traversées par quatre bandes grises , ondées de noir,

et par quatre bandes de la dernière couleur; les pieds
jaunes et les ongles noirs.

Comme la femelle du spiznëte varié porte une huppe
ainsi que le mâle, je ne pense pas que la femelle, donnée par
Mauduyt pour celle de son grand autour de Cayenne, soit

un individu de la môme espèce, puisqu'il dit qu'elle n'en a
pas. F. Autour ïsoiratre.

B. Tarses vêtus.

Le Spizaëte brun et roussâtre , Spkaëtus fuscus, Vieil!. ;

Morphnus fuscus, Cuv. Cet oiseau, qui est au Muséum d'His-
toire naturelle , se trouve , selon son éliquelle, dans le nord
de l'Europe ; il a le manteau , le dessus des ailes et de la

queue bruns; le dessus de la tête d'un roussâtre rembruni;
les côtés de cette partie et le dessus du cou d'un roussâtre

clair , avec un trait longitudinal brun sur le milieu de chaque
plume ; le même trait se fait remarquer sur le fond d'un
hlanc teinté de roux , des parties inférieures jusqu'au bas-
ventre qui est blanc de même que les cuisses, les jambes et

les plumes du tarse ; les grandes pennes alaires sont noires;

la queue est brune en dessus, d'un blanc roussâtre en des-
sous, avec huit à dix lignes transversales d'une nuance brune
effacée; le bec est bleuâtre et les doigts sont jaunes. Taille

de l'aigle moucheté.
Le Spizaëte huppé, Spizaëlus ornahis, Falco ornaius

,

Daudin
;

pi. 26 , des Ois. (ï Afrique de Levaillant, Cette
espèce présentant , dans son plumage , des changemens
assez notables , depuis sa naissance jusqu'à son état parfait

( ce dont il est facile de se convaincre puisqu'il y a , au
Muséum d'Histoire naturelle , trois ou quatre individus de
plusieurs âges), il a dû en résulter des doubles emplois. En ef-

fet, on le décrit sous plusieurs dénominations différentes :

i.*^ Mauduyt {^Encyclopédie mé/hodique ) l'appelle aigle

moyen de la Guyane^ et lui donne vingt-cinq pouces de lon-

gueur totale ; le dessus de la tête brun', ainsi que la huppe
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qui est composée de cinq ou six plumes ; le dessous et les

côtés du cou, fauves ; la gorge , le devant du cou et le haut
de la poitrine, blancs ; le ventre semé de taches noires , les

unes rondes , les autres oblongues et disposées de façon

qu elles forment des raies transversales, mais coupées par,

le fond blanc ; les plumes des jambes et des tarses, blanches
et rayées de noir; les ailes et le dos, de couleur brune, mêlée
de quelques raies transversales fauves; le dessous de la

queue, traversé par des bandes noires et d'un brun lavé.

Sonnini
,
qui a vu cet oiseau vivant, dans les forêts de la

Guiane, ajoute qu'il a une sorte de jabot pendant et nu,
qu'il porte sous le cou, de même que quelques vautours.

Ce jabot , dont Mauduyt ne fait pas mention , n'est nulle-

ment visible chez l'oiseau empaillé. Aussi tous cetfx qui l'ont

décrit dans cet état , n'en font pas mention.

2.° M. Levaillant le nomme autour huppé. Il a , selon la

description qu'il en fait, une huppe noire et blanche; les-

plumes de la tête noires; le derrière du cou d'un roux foncé,

et le devant d'un blanc roussâlre ; une ligne noire qui, des-

cendant du coin de la bouche sur les côtés du cou, sépare

le rpux de la nuque et le blanc de la gorge ; toute la partie

antérieure du corps, d'un blanc plus ou moins roussâlre et ta-

cheté de noir; les ailes et le dos, d'un brun sombre et nuancé
d'une couleur noirâtre; la queue , brune avec de larges ban-
des noires ; le bec bleuâtre , mais roussâlre à sa base ; les

doigts jaunâtres et les serres d'un noir de corne.

3.'^ h'épewier patlu , de M. de Azara (^espatvero calzado ),
lequel a vingt-trois pouces de long ; le dessus de la tête et la

huppe, de couleur noire ; la gorge et le devant du cou, d'un

beau blanc enfermé entre deux traits noirs et légèrement

variés de blanc , qui prennent naissance au coin des mandi-
bules et descendent jusqu'aux épaules; une tache blanchâtre

à l'angle postérieur de l'œil ; le reste de la tête et du cou ,

d'un gris rougeâlre ; les épaules noires ; le reste du dessus du
corps, brun, varié de bandes étroites et de festons d'une

nuance plus foncée ; la poitrine , les plumes des jambes et

des tarses , traversées par des bandes noires et blanches ; le

ventre blanc, avec quelques trails noirs ; les pennes alaires,

brunes en dessus , avec des bandelettes noirâtres et trans-

versales ; la queue traversée par des bandes noires et cen-

drées.

4." Uurataurana., Fakoharpyja, Lath. CcsiV aigle couronne^

de Buffon ; Vaigle huppé du È^éjil , de Urisson ; et ïaigle d'O-

renoque , des voyageurs français.

Undaurana est le nom brasilien sous lequel Marcgrave a

décrit ce spizaëte. Les premiers habitant de Tîle de Tabagoi
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lui ont donné le nom à'aigle dOrénoqiie; « à cause , dll le

père du Tertre , qu'il est de la grosseur et de la figure d'un

aigle , et qu'on tient que cet oiseau, qui n'est que pjftssger

en cette île , se voit communément en cette pnriie de TAmc-
rique méridionale qui est arrosée de la grande rivière d'(Jré-

noque ( Hist. nat. des Antilles. ) j> L'urutaurana est un peu plus

petit que l'aigle commun ;
quatre plumes noires et longues

de plus de deux pouces
,

qu'il peut relever à volonté , lui

forment sur la tête une espèce de huppe ou de couronne ; ce

qui a engagé Buffon à l'appeler â/'g^/*? couronné. Ses yeux sont

vifs et perçans , et ses pieds couverts
, jusqu'à l'origine des

doigts , de plumes blanches et noires posées comme des

écailles. 11 est varié de brun et de noir sur le corps , et blanc
en dessous avec des taches noires ; le dessus du cou est fauve;

les pennes des ailes et de la queue sont brunes et bordées

d'un jaune blanchâtre ; le bec est très-noir; les doigts et la

peau qui couvre la base du bec sont jaunes , et les ongles

noirâtres.

Cet oiseau a le vol très-rapide ; il fond avec impétuosité

sur les aras , les perroquets, et d'autres oiseaux dont il fait

sa proie , et qu'il déchire en pièces , après les avoir attërés.

L'on a remarqué qu'il ne se jette pas sur ces animaux tandis

qu'ils sont posés à terre ou perchés sur les arbres, mais
qu'il attend qu'ils aient pris l'essor pour les attaquer et les

saisir.

Enfin , Sonnini conjecture que Vaille moyen de la Guyane ,

dont il a été question ci-dessus , est ïouira ouassou meri , ou
ouira ouassou pena, des naturels du Para ; mais Don Laurent
Alvares de Polditz , correspondant de l'Académie des scien-

ces de Paris , en parle , dans son manuscrit portugais , d'une

manière si vague et si obscure, qu'on ne place ici cette con-

jecture que comme une simple indication adressée aux

voyageurs qui se trouveront à portée de la vérifier.

Ne pourroit-on pas rapprocher encore de cette espèce le

petit aigle de la Guyane , décrit par Sonnini , dans son édition

de Buffon, mais comme un jeune mâle? Il n'a que vingt-deux

pouces de longueur : il est huppé ; son plumage est presque

entièrement brun ; sa gorge et sa poitrine sont blanches , et

des taches de la même couleur sont semées sur le ventre
;

les doigts sont jaunes.

Cet oiseau paroît moins rare au Brésil , où il porte le

nom à'yapacani, qui exprime son cri plaintif et traînant.

11 vit dans les grands bois ; et lorsqu'il est irrité , il redresse

les longues plumes de sa tête, et étend ses ailes ; mais il n'est

pas courageux, ii n'attaque que de petits animaux. Le par-
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fum de ses pennes brûlées passe , au Para ,
pour un fébrifuge

très-efficace.

Le Spizaète couronné, Spizaëlus coronatus , Vieill. ; Falco

coronaius^ Lalh.
;

pi. 224. d^ iG/atiures d'Edwards. Quoique,
à l'exemple de cet ornithologiste, j'isole cet oiseau, je ne
suis cependant pas convaincu que ce soit une espèce dis-

tincte de l'urutaurana
,
quoique celui-ci se trouve en Amé-

rique et l'autre en Afrique. Buffon est d'opinion que ces
deux oiseaux sont de la même espèce, et il s'appuie sur ce
que tous deux ont des plumes en forme d'aigrettes

, qu'ils

redressent à volonté ; que tous deux sont à peu près de la

même grandeur; qu'ils ont aussi tous deux le plumage varié

et marqueté dans les mêmes endroits; les jambes
, jusqu'aux

doigts, également couvertes de plumes marquetées de noir et

de blanc ; les doigts jaunes et les ongles bruns ou noirs
, et

qu'il n'y a de différence que dans la dislribulion et dans les

teintes du plumage. En effet, le spizaëte couronné est, dit

E<llvaj'ds, d'un tiers plus petit que les plus grands aigles

d'Europe , et il paroît fort et hardi comme les autres aigles.

Il a le bec d'un brun obscur ; l'iris des yeux , d'une couleur
d'orange rougeâlre ; le devant de la tête , le tour des yeux et

la gorge, couverts de plumes blanches, parsemées de petites

taches noires ; le derrière du cou et de la tête , le dos et les

ailes, d'un brun foncé tirant sur le noir, avec un brun clair

sur le bord extérieur des plumes; les pennes des ailes,

d'une teinte plus foncée; leurs côtés, vers le haut, et les

extrémités de quelques-unes de leur couvertures, blancs
; le

dessus de la queue , d'un gris foncé croisé de bandes noires ; le

dessous, d'un gris cendré marqueté de taches noires ; la poi-
trine, d'un brun rougeâtre , avec de grandes taches noires
transversales sur les côtés; le ventre, blanc et tacheté de noir;

les cuisses et les jambes
,
jusqu'aux doigts , couvertes de

plumes blanches
,
joliment marquetées de taches rondes et

noires ; les ongles, noirs et très-forts ; les doigts, couverts
d'écaillcs d'un jaune vif. (v.)

SPIZIAS, SPIZIAS lERAS. Noms grecs de I'Éper-
VI RR. (v.)

SPIZÎTES ( Parus spizUes). C'est , dans ^Aristole
, la

mésange charbonnière. V. l'article des MÉSANGES, (s.)

SPLACHNE, Splachnum. Genre de plantes cryptogames
de la famille des Mousses, qui offre pour caractères : une
gaine polyphylle ; une urne terminale , stipitée , ordinai-
rement ventrue à sa base et rétrécie au sommet, un-pé-
ristome à huit dents ; un opercule nul; une coiffe lisse et
caduque

; des rosettes terminales , et des tiges simples

,

uniflores.
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Ce genre renferme vingt -deux espèces, dont les plus

communes, et en même temps les plus remarqu;Jjles, sont:
Le Splachne ampoulle , dont l'urne est pyriforme ou

presque conique. Il se trouve eiv Europe, dans les marais;
mais il n'est commun nulle part.

Le Splachne rouge, qui a l'urne orbiculaire ou hémi-
sphérique. 11 se trouve dans les marais du nord de l'Eu-
rope, (b.)

SPLANC. F. Splachne. (b.)

SPLEN. F. Rate, (desm.)
SPLENDOR. Synonyme latin de Mica, (ln.)

SPODE. Quelques auteurs ont donné ce nom à la Tu-
THIE. F. ce mot et Zinc, (pat.)

SPODIAS. Nom du Prunier, dans Théophraste; on
a écrit aussi spondius. Ce dernier mol est devenu le nom
latin du genre des Monbins. F. ce mot. (ln.)

SPODITE, M. Cordier donne ce nom aux cendres vol-

caniques blanches et poreuses, qui proviennent de laves
vitreuses à base de feldspath. F. Lave, (ln.)

SPODIUM des Arabes. F. Ivoire, tom. xvir
, p. 4.26.

(desm.)
SPODUMÈNE. F. Triphane. (ln.)

SPONDIAS. F. MoNBiN. (ln.)

SPONDYLE, Spondylus. Genre de testacés de la classe

des Bivalves , dont les caractères consistent : en une coquille

bivalve, irrégulière, à charnière composée de deux fortes

dents crochues et d'une fossette intermédiaire où est logé le

ligament.

Le nom de spondylc a été donné
,
par les Grecs anciens,

aux coquilles de ce genre, à raison de la force de leur liga-

ment et de la grosseur des apophyses de la charnière , et il a
été transformé par les Grecs modernes en celui de gaîderon

,

parce qu'ils ont trouvé quelque ressemblance entré ces co-
ijuiiies et le sabot d'un âne.

Les spondyles ont beaucoup de ressemblance extérieure

et intérieure avec les huîtres, et sont généralement confon-
dus avec elles ; ils s'attachent, comme elles, aux rochers

,

mais leur forme est moins plate , et leur charnière est extrê-

mement différente.

Ce sont des coquillages à valves inégales , toutes deux épi-

neuses ou feuilletées, toutes deux bombées, toutes deux
épaisses, mais l'une, qu'on peut regarder comme la supé-

rieure, beaucoup plus que l'aufre. La valve inférieure a sa

charnière composée de deux dents épaisses, recourbées, de

deux cavités intermédiaires arrondies pour le logement des

dents de l'autre valve . et d'une fossette allongée, où est placé
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ie ligament. La valve supérieure a le sommet fort éloigné de
la chiirnière , c/est-à-dire

,
qu'elle a un prolongement qui la

fait ressembler à une palelle à sommet recourbé; sa charnière

est composée de deux cavités extérieures pour le logement
des dents de i'auire valve, de deux grosses dents recourbées
et rapprochées, et d'une fossette longitudinale où est placé le

ligament.

Les couleurs blanche et rougeâtre dominent dans les coquil-

les de ce genre, dont l'animal vient d êlre figure par Poli avec
des détails analomiques fort étendus, pi. 22 de son bel ouvrage
sur les lesJacés des mers des Deux-Siciles. C'est un Argus

,

qui , comme la coquille, ne s'éloigne pas considérablement

de l'animal des huîtres , et dont la chair est également bonne
à manger. Les anciens Romains en faisoienl grand cas , et

les Italiens leslinient plus que celle d'aucun autre coquillage.

Use forme des perles entre les lames de son manteau.
On ne connoîl qu'un petit nombre d'espèces de spondyles

,

mais elles varient si fort, qu'on est embarrassé lorsqu'on veut

les caractériser.

La plus connue est :

Le Spo]nd\i,e GAIDERON, qui est presquc aurîculé, rugueux

en longueur, et garni d'épines aplaties, f^. sa fig. pi. P. i8.

Il se trouve dans la Méditerranée , sur les cotes d'Afrique et

dans la mer des Indes, (b.)

SPONDYLE, Spvndylis. Genre d'insectes de l'ordre des

coléoptères, famille des longicornes, tribu des prioniens.

Apres avoir été successivement placé parmi les hvprestes
,

les utlelnbes , les capricornes^ l'insecte qui fait le sujet de ce

genre est devenu, sous les yeux de Fabricius, un spondyle.

Ses yeux allongés et sensiblement écbancrés l'associent aux

priones , aux capricornes^ aux cullidies. D'un côté , il se rappro-

che àes priones par l'avancement de ses mandibules, par ses

antennes aplaties et un peu en scie et par la petitesse du labre ;

mais il s'en éloigne parla forme arrondie de son corselet qui

n'a point d'ailleurs les épines ou les dents latérales qui carac-

lérisent les premiers. La grandeur des mandibules , les an-
tennes aplaties qui ne dépassent pas le corselet , et à articles

très-couris, presque grenus, sont des caractères qui ne con-

viennent qu'au spondyle. Les anlennules des callidies sont

pt;esque en masse , tandis qu'elles sont filiformes ou peu
rentlées dans le spondyle.

La larve vil probablement dans l'intérieur du bois. Ses
mœurs, ainsi que celles de l'insecte parfait , sont encore in-

connues.

Spondyle buprestoïde , Sponâylis hupresloîdes , Fab. ;

Oliv. , Coléopt. , tom. 4 > ïï>° 7^ » P'' ï
? %• ^' ^^* insecte

xxxii. 5
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est long d'environ un pouce , noir et ponctué. Son corselet

est globuleux , et il a sur chaque élytre deux lignes élevées.

On le trouve dans les forêts du nord de l'Europe. Il n'est

pas rare dans les bois de pins , aux environs de Bor-
deaux. (O.L.)

SPONDYLES ou ARTICLES, ou plutôt SPONDY-
LOLITHES. Nom que les naturalistes ont donné aux ver-

tèbres fossiles, (pat.)

SPONDYLION. Synonyme de Berce, (b.)

SP(3NDYLIU]VI. Synonyme àtSphondylium. V. Sphon-
DYLioN. (L^^)

SPONDYLOCOCCOS. V. Spdonqylococcos. Cln.)

SPONDYLOÏTES. Pétrifications formées , selon La-
marck

,
par des moules intérieurs de coquilles du genre Ba-

CULITE. (b.)

SPONGIA. V. Eponge, (desm.)

SPONGIA. Il y a lieu de croire que le champignon dont

parle Pline , sous ce nom , est la Mouille, (b.)

SPONGIAlPiES. Nom donné par Blainville à une classe

qu'il a établie pour placer les éponges et genres voisins,

qu'il croit fort éloignés des Alcyons, (b.)

SPONGIÊES. Ordre établi par Lamouroux , dans la

classe des zoophytes , pour placer les Eponges et les Ephy-
daties. Ses caractères sont : polypier spongieux , inarticulé,

poreux, formé de fibres entrecroisées en tout sens , coriaces

ou cornées, jamais tubuleuses , et enduites d'une humeur
gélaiineuse, très-fugaces , et irritables , selon quelques au-
teurs, (b.)

SPONGILLE , Spongilla. Genre établi par Lamarck
,

pour placer les EpoNGEsd'eau douce.Ephydaties de Lamou-
roux. Ses caractères sont : polypier fixé, polymorphe , d'une

seule sorte de substance , à masse irrégulière , lacuneuse et

cellulcuse ; constitué par des lames membraneuses, subpili-

fèrcs, formant des cellules inégales, diffuses et sans ordre ;

des grains libres et gélatineux dans les cellules.

On trouvera au mot Eponge , les détails qui concernent

ce genre (b.)

SPONGIOLA. Synonyme de Morille, (b.)

SPONGIOLE. DecandoUe a donné ce nom aux organes

des végétaux qui absorbent très-facilement et très-abondam-
ment l'humidité , et qui cependant ne laissent voir aucun
pore , quelle que soit la force du microscope avec lequel on
les observe.

Des spongioles radicales existent à l'extrémité du chevelu

des Racines, où elles absorbent la Sève qui nourrit les

plantes.
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On ne peut douter de la présence des spongloles pîslilalres
à l'extrémilé des stigmates

; car, autrement, comment la fé-
condation s'opéreroit-elle?

Les spongioles séminales se remarquent sur la surface des
Graines , et favorisent leur Germination, (b.)
SPONGITE. Nom donné, par quelques naturalistes,

à des incrustations formées par les eaux , sur des végé-
taux, (pat.) °

SPONGITIS. Pierre citée par Pline, et qui ressembloit
à une Eponge. Elle nous est inconnue, (ln.)
SPONGODIÉES. Ordre établi par Lamouroux, Ann.

du Muséum, dans sa famille des Thalassiophytes. 11 offre
pour caractères : organisation spongieuse ; couleur verte se
ternissant à l'air.

Un seul genre le compose : c'est le Spongodion. (b.)
SPONGODION

, Spongodhim. Genre de plantes établi
par Lamouroux , aux dépens des Varecs de Linnœus. Il offre
pour caractères : graines éparses dans toute la substance de
la plante , principalement à l'extrémité des filamens qui cou-
vrent sa surface.

Ce genre renferme quatre espèces connues , dont l'une ,

le Varec FONGUEUX, est figurée dans la Flore atlantique de
Desfontaines.

Il ne paroît pas différer du LaMarckie d'OIivi et
autres, (b,)

SPONGON. L'un des noms grecs du Nerium. (ln.)
SPONIA. Genre établi par Gommerson , mais qui ne

diffère pas du Micocoulier, (b.)

SPONSA , Anas sponsa. Dénomination spécifique don-
née par Linnœus au beau canard huppé. V. l'article des Ca-
nards, (s.)

SPOi^SA-SOLIS de Tragus. V. Rorella et Rosso-
LIS (LN.)

SPONTON. Quelques navigateurs ont nommé ainsi le

narhwal , à cause de la forme de ses défenses, V. Narh-
wal, (s,)

SPOON-BILL. Nom anglais de la Spatwle. (v.)

SPORANGE et SPORANGIDIE. Ce sont les deux
membranes qui composent I'Urne des mousses. L'extérieure
porte le premier nom , et l'intérieure , le second, (b.)

SPORCHIA. Nom italien de TOrobanche rameuse ,

qui
, dans le royaume de Naples, nuit beaucoup à la cul-

ture de la Fève de marais, (b.)

SPOREE. Synonyme de Spericle. (b.)

SPORIDESME
, iSyoon^/wmiWî. Genre douteux de plan-

tes, de la classe des anandres, i," ordre ou section (les épi-
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phytes), proposé par M. Link, et ayant pour caractères : spo-

ridies presque cylindriques, cloisonnées , nues, libres, pa-
rasites des plantes, (p.b.)

SPOROBOLE, Sporobola. Genre de Gram^ées, éta-

bli par R. Brown
,
pour placer quelques Agrostides qui s'é-

cartent des autres par leurs caractères. Il rentre dans le genre

ViLFA d'Adanson. (e.)

SPOROCHNUS. Nouveau genre de plantes de la famille

des algues, section des fucoïdes, proposé par Agardh, com-
posé d'une seule espèce , fucus aculeatus ^ Linn. Ses carac-

tères consistent dans des tubercules fructifères , terminés par

un pinceau de poils, (p.b.)

SPORULIE , Spurulis. Genre de Coquilles , établi par

Denys-Montfort, aux dépens des Nautiles , dont il diffère

par une ouverture triangulaire , et par un dos caréné et armé
d'éperons inégaux.

Ce genre, qui se rapproche infiniment des Pharames, est

établi sur une coquille d'une ligne de diamèlre, qui se trouve

en immense quantité dans la rade de Novi. (b.)

SPOTTED OPOSSUM. V. Dasyuretacheté. (desm.)

SPRAT. Nom du Cailleu tassard. V. Clupé, (b.)

SPRUE. Nom brabançon de I'Etourneau. (v.)

SPREEUW. Nom hollandais de I'Etourneau. (v.)

SPREKELIA. Nom donné par Heister , au genre qu'A-

danson nomme Acrocorion , et qui comprend le Galaî^-

THU« , L. (ln.)

SPREO. Nom que M. Levaillant a imposé à un merle du

Cap de Bonne- Espérance^ d'après sa dénomination hollandaise

abrégée wit-gat-spreucp. V. Merle spréo. (v.)

SPREUSTEIN de Werner. V. Bergmannite et Wer-
ISÉRITE. (LTî.)

SPREUVE. Nom flamand de I'Etourneau. (v.)

SPRINBOOK ou CHi;VRE SAUTANTE du Cap
de Bonne-Espérance. C'est le nom donné par les Hollan-

dais du Cap , à un quadrupède du genre des Aniilo-
pes. (desm.)

SPRINGALIE, Springalia. Arbuste de la Nouvelle-Hol-

lande , à feuilles alternes , amplexicaules , mucronécs , à

fleurs rouges , solitaires et terminales
,

qui seul constitue

un genre dans la syngénésie monogamie.
Les caractères de ce genre sont : calice à cinq divisions

persistantes ; corolle en roue , a cinq divisions aiguës ; cinq

étamines insérées au réceptacle, et réunies par leurs anthè-

res ; ovaire supérieur à style filiforme et à stigmate en tête;

capsule à quatre loges , à quatre valves et à plusieurs se-

mences.
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.Cet arbuste, qui se cultive dans nos jardins, est figure' pi. 2r

du Botunists repository d'Andrew, (b.)

SPRINGELIE , Springelia. Arbrisseau très-rameux , à
feuilles alternes, amplexicaules , imbriquées sur trois rangs,
lancéolées

, aiguës
,
glauques et persistantes , et à fleurs en

grappes terminales, accompagnées de bractées semblables
aux feuilles

,
qui forme un genre dans la pentandrie mono-

gynie.

Ce genre, qui se rapproche infiniment desEpACRis, a pour
caractères : un calice de cinq parties persistantes ; une corolle
de cinq pétales ; cinq étamines insérées au réceptacle , et à
anthères réunies; un ovaire à style simple ; une capsule à
cinq loges et â cinq valves , dont les cloisons partent du mi-
lieu des valves.

Le springelie croît à la Nouvelie-HoUande. Il a été appe«
lé PoiRETiEpar Cavanilles. (b.)

SPRINGEN. Selon M. Lacépède , c'est le nom norwé-
gien du Dauphin vulgaire, (desm.)

SPRINGER. M. Lacépède dit que c'est le nom norwé-
gien qui désigne son dauphin orque , notre Grampus. V. l'arll-

cle DAtPHiN, (desm.)

SPRÔDE GLANZERZ et SPROEDE GLASERZ.
V. Argent antimonié sulfuré noir, (ln.)

SPROTERZ. Nom allemand d'une variété de Plomb
sulfuré strié. Les Allemands disent aussi Sproderz et
Sprorerz, (ln.)

SPRUCE. Nom vulgaire anglais du Pin du Canada, (b.)

SPRUCE-REER, Les Américains donnent ce nom à
une sorte de Bière qu'ils fabriquent, en faisant une décoction
de jeunes branches du pin jaune, mêlées à une quantité suf-
fisante de mélasse, (desm,)

SPRUDELSTEIN. On donne ce nom , à Carîsbad en
Bohème, à la Chaux carbonatée concrsmonnée que dé-
posent les eaux de la Sprudel, principalWburce des eaux
minérales de Carîsbad. (ln.)

SPUMA ARGENTL Nom donné autrefois au Mercure
VIERGE, (ln.)

SPUMA LUNAE. C'est la Chaux sulfatée ou Sé-
lénite. (ln.)

SPUMA NITRI ou APHRONITRON , c'est-à dire,

écume de nilre des anciens. C'est tantôt le nitre ou potasse
nitratée efflorescente, et tantôt le natron ou soude carbonatée
efflorescente naturelle.

L'aphronitrum ou aphronatrum de Lydie et celui d'Egypte,
mcniionucs par Pline, appartiennent à la soude carbona-
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tée ; mais raphronilrum qui se formoit à l'humidité de la ro-
sée , lorsqu'elle tomboit sur les nitrières, étoit de la potasse
nitratée. Dans les écrits des anciens, ces deux sels sont con-
tinuellement confondus, (lk.)

SPUMAIRE , Spumaria. Nom donné par Persoon à un
genre qu'il a établi dans la famille des Champignons. Ce
genre ne contient qu'une espèce , qui est la Réticulaire
liLANCHE. (b.).

SPURIE. La Spergule porte ce nom. (b.)

SPUTATEUR. Nom spécifique d'un Gecko, (b.)

SPYR. Nom suisse du Martinet, (v.)

SQU-NEH. Nom arabe d'une espèce de Fabagèle
( Zygophyllum demmbens, Delisle , J^Egypt. , tab. 27 , fig. 3 ),

espèce qui croît en Egypte , dans la vallée dite ElTouâreq.
(LN.)

SQUALE , Squalus. Genre de poissons de la division des
Chondroptérygiens, dont les caractères consistent à avoir
cinq , six ou sept ouvertures branchiales de chaque côté du
corps.

Ce genre , vulgairement connu sous les noms de
chien de mer et de requin , renferme quelques espèces qui
sont fort célèbres à raison de leur voracité et de leur

grandeur, et diffère fort peu de celui des raies. Il est même
de ces espèces qu'on peut indifféremment placer dans l'un ou
dans l'autre. En effet, les caractères dislinclifs des raies sont
uniquement tirés de l'aplatissement de leur corps ; et on sent
que celles qui l'ont moins aplati, et les squales qui l'ont

un peu, doivent beaucoup se rapprocher.

Mais quelques rapports qu'il y ait entre ces deux genres,
les espèces les plus éloignées présentent une organisation et

des mœurs très-différentes; aussi sont-ils distingués par les

hommes les moins instruits , et seront-ils toujours conservés
par les naturalistes.

On doit à Broussonnet une excellente monographie de ce
genre , insérée da4|les Mémoires deVacadémie des s'ciences pour
1780. Il a le premier débrouillé ses espèces. Depuis, Bloch
et Lacépède l'ont encore éclairci d'un genre , et ce der-
nier a établi le genre squaline à ses dépens, on renvoie

à ces trois ouvrages les lecteurs qui ne se contenteront pas de
l'extrait qu'on va en donner.

Depuis, Cuvier a proposé l'établissement de plusieurs

sous-genres à ses dépens, savoir : Rhinobate , Roussette ,

Requin, Lamie, Marteau, Milandre, EaitssoL, Gri-
SET , PÈLERIN , CeSTRACION , AlGUILLAT , HUMANITN
et Ange; et Blainville ceux Sçylioruin, Echinorhin

,
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MONOPTERHIN, GaLÉORHÎN, AcAÏSTHORIN, HÉTÉRODONTE
,

Carcarhin , Cestrorhin et Cétorhin.
On doit encore à Lesueur la formation du sous-genre

S0MNIOSE.
Le corps des squales est toujours très-allongé

,
plus ou

moins arrondi, et diminue de grosseur à mesure qu'il s'éloi-

gne de la tête. 11 est recouvert d'une peau coriace, presque
toujours chagrinée , c'est-à-dire couverte d'une infinité de pe-
tits tubercules rugueux, arrondis et osseux. Leur tête est

toujours aplatie , et elle varie de forme dans toutes les espè-

ces. Tantôt elle est terminée par un museau arrondi , tantôt

par un museau pointu
; quelquefois elle se prolonge en une

longue corne armée de dents latérales , ou s'élargit en forme
de T. Leur bouche, constamment placée en dessous, pré-
sente une large ouverture longitudinale. Leurs lèvres sont

petites en comparaison de leurs autres organes, et elles ne
sont point ou peu susceptibles d'allongement. Leurs dents,

souvent triangulaires , aplaties et disposées sur plusieurs

rangs, ne sont point enchâssées dans les mâchoires, mais
simplement implantées dans un muscle cartilagineux ; elles

sont mobiles à la volonté de l'animal , c'est-à-dire que, dans
l'état de repos, elles sont couchées en arrière les unes sur

les autres , mais qu'au moment de saisir la proie elles se re-

dressent et présentent perpendiculairement leurs pointes

pour pouvoir l'arrêter et la déchirer.Ces dents tombent assez

facilement, mais elles se reproduisent de même. Leur lan-

gue est courte , épaisse , rude au toucher , et retenue en des-

sous par un frein. Toute la partie antérieure de la tête est

criblée de pores , d'où suinte continuellement une liqueur

huileuse qui se répand sur le corps pour le lustrer et faciliter

son passage à travers les ondes. Les yeux sont, en général

,

petits, proportionnellement à la grosseur totale, et placés

sur les côtés. Les narines se voient en avant des yeux , et

sont organisées de manière à donner le plus grand dévelop-
pement au sens de l'odorat. Leur orifice peut être diminué
et même fermé entièrement à volonté. Les ouvertures des
branchies, placées au-dessus des nageoires pectorales, ne
sont pas très-larges ; elles sont transyerses , un peu courbées
et privées d'opercules, mais se ferment par une peau mus-
culeuse; rarement il y en a plus de cinq. Chaque branchie
présente deux rangs de filamens, et est engagée dans une
membrane très-mince.

La plupart des squales, outre leurs ouvertures branchia-
les , ont encore, comme les raies , deux évents placés der-
rière les yeux, lesquels leur servent à rejeter l'eau surabon--

dante qui est entrée par leur bouche ou par leurs branchies.
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Leur organisation est positivement la même que celle des

raies. Toutes les nageoires sont cartilagineuses , et varient

de forme , selon les espèces; il y en a presque toujours «ieux

sur le dos, et quelquefois point à l'anus. Ce dernier organe
est ordinairement placé plus près de la queue qu(! de la tête,

et il est accotnpagné d'un orifice fermé par une valvule , qui

sert à la sortie des eaux rassemblées dans Tabdomen. La li-

gne latérale est très-visiblc, et s'étend ordinaireujent en ligne

droite , depuis la têle jusqu'à la queue.
Si des parties extérieures des squales on passe aux parties

intérieures, on trouve que le cerveau est petit, que le cœur
n'a qu'un ventricule et une oreillette, mais quéç celte der-
nière a une grande capacité

;
que l'aorte est fernr^e par une

valvule composée de trois pièces; qu'en s'avançànt vers la

tête, elle se divise de chaque côté en trois branches, <|ui

aboutissent aux branchies postérieures , et que, parvenue à

ia base de la langue, elle se divise de nouveau en deux ra-

meaux qui se bifurquent, et vont aux branchies antérieures;

là, les uns et les autres forment d'innombrables ramifica-

tions propres à absorber l'oxygène de l'air qui se trouve dans
l'eau. L'estomac est fort grand, pins long que large, et se ter-

mine par un intestin grêle , très-petit, lequel se termine dans
un colon très-court , mais très-ample , replié sur lui même en
spirale , et fixé, dans cette situation , par la membrane in-

terne du péritoine. Le foie se divise en deux lobes inégaux et

allongés; la vésicule du fj^'l a la forme d'une S; la rate est

très-allongée; toutes les parties servant a la digestion sont

abondamment pourvues de sucs gastriques, qui accélèrent

singulièrement la décomposition des alimens ; aussi les squa-

les sont-ils insatiables.

Dans les mâles, les vaisseaux spermatiques ou la laite»

sont divisés en deux portions, et ont une longueur égaie à

celle du corps. Les ovaires de la femelle sont de la même
grandeur.

De chaque côté de l'anus, et nn peu en arrière, on voit

dans les mâles des squales un long appendice ou une fausse

nageoire, renfermant plusieurs petits os, qui servent , en se

courbant , à les fixer contre leurs femelles. Leur organisation

est presque la même que l'appendice des raies mâles ; mais

le nombre des osselets qui les composent est moins considé-

rable.

M. Jacobson, en portant de nouveau son attention sur

des organes composés de dix tubes se réunissant dans

une cavité sphéroïdale remplie d'une humeur visqueuse ,

placés sous la peau de la têle et de la grande nageoire

des squales , a reconnu (j^u'ils^ éloient ceux du toucher,
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analogue à celui des moustaches dans les chats et autres
quadrupèdes. Son mémoire est inséré, par extrait, dans
le nouveau Bulletin des sciences par la Société philomalhi-
que, année i8i3.

C'est ordinairement au printemps que les mâles et les fe-
melles se recherchent. Ils s'unissent l'un à l'autre de manière
à faire coïncider les ouvertures de leur anus , et restent ainsi
accouples jusqu'à ce que les œufs, qui sont les plus voisins
de Touverlure

, aient été fécondés. On dit les œufs les plus
voisins de l'ouverture, parce qu'on est certain qu'il y a plu-
sieurs accouplemens par saison dans ce genre, et que les fe-
melles mettent bas leurs petits successivement et à des
époques plus ou moins éloignées , selon les espèces, et sans
doute selon la chaleur de l'eau au milieu de laquelle elles vi-
vent.

Il n'y a point de constance dans les amours de ces pois-
sons, comme on l'a écrit; le hasard seul rapproche les indi-
vidus des deux sexes.

Les diverses espèces de squales qu'on a observées sont
toutes ovivipares

, c'est-à-dire que leurs œufs éciosent dans
leur ventre, et successivement; mais il arrive quelquefois , et
dans certaines espèces plutôt que dans d'autres, que ces œufs
sont expulsés avant le complet accroissement de f embryon
qu ils contiennent, ce qui n'empêche pas

,
pour l'ordinaire,

les embryons de parvenir à bien.

On trouve souvent, sur les côtes de la mer, des œufs de
squales rejelés parles flots et vides. Leur forme est presque
Ja même que celle des œufs de raies, c'est-à-dire qu ils res-
semblent à un coussin parallélogrammique de couleur de
corne, de nature coriace , terminé à chaque angle par des
filamens fort longs et fort déliés.

Il paroît que la plupart des squales, surtout les grandes
espèces, croissent assez lentement; mais on n'a pas de don-
nées positives qui puissent permettre de fixer , même par ap-
proximation, l'iige de tel individu d'une de ces espèces.

C'est toujours de chair que vivent les squales ; et, co/nme
on I a déjà dit, leur organisation les oblige de faire une grande
consommation d'alimens. Ils ne recherchent pas seulement
les poissons et les mollusques, mais les oiseaux de mer, et en
général tout ce qui peut les nourrir. Les grandes espèces ne
craignent point d'attaquer l'homme lorsqu'il se met à leur
portée, et on verra au mot Requin combien elles sont dan-
gereuses dans certains parages.
On mange habituellement plusieurs espèces de squales ;

mais toutes ont, en général , la chair coriace et peu sapide-
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On lire parti de la peau de quelques-unes , sous le nom de

chagrin , de peau de requin ou peau de chien de mer, dans plu-

sieurs arJs. Cette peau qui , comme on l'a déjà dit , est cou-
verte de tubercules très-durs, à surface inégale, est très-

propre pour polir les ouvrages en bois et même en métal, à

revêtir des boîtes, des étuis, des fourreaux de sabre, etc.

On en fait une grande consommation.
On trouve quelquefois des squales pétrifiés , et très-fré-

quemment leurs dépouilles osseuses. Leurs dents, ou du moins
celles de quelques-unes de leurs espèces, sont, depuis

très-long-temps, connues sous le nom de glossopèlres ^ odon-

topèires ^ langues de pierre ou langue de serpent, parce qu'on a

cru que c'éloient des langues de serpens pétrifiées. Lasupersti-

tieuse ignorance a même voulu que ces pétrifications, dont
on trouve beaucoup à Malte, soient les langues des soi-disant

serpens que saint Paul changea en pierres à, son arrivée pré-

tendue dans cette île. V. au mot Requin.
On connoît en ce moment trente-deux espèces de squa-

les
,
que Lacépède a divisées en trois sections. La première

comprend ceux qui n'ont point d'évenls ,
qui par consé-

quent s'éloignent le plus des raies. On y remarque principa-

icment :

Le Squale uequin, Squalus carcharias , Linn., qui a les

dents triangulaires et dentées de deux côtés. V. pi. P. 28 où
il est figuré. On le trouve dans toutes les mers. Il est connu
vulgairement sous le nom de chien de mer et de lamie. Sa
grandeur est considérable et sa voracité extrême. V. au mot
JRequin.

Le Squale très-grakd, Squalus maximus., Linn., a les

dents un peu coniques et sans dentelures. On en trouve une
description et une mauvaise figure dans le 4-* vol. du Mé-
moire des Curieux de la nature. On le pêche dans la mer du
Nord. 11 parvient à quarante pieds de long. La petitesse de
ses dents ne lui permet pas d'attaquer les gros poissons;

mais la largeur de sa bouche doit faire croire qu'il en détruit

immensément de petits. Un bel individu se voit au Muséum
de Paris; c'est lui qui a servi à l'important travail anato-

mique de lîlainviile , inséré dans le 18.^ vol. des Annales de
cet établissement.

Blainville a reconnu que trois espèces avolent été confon-

dues sous ce nom : celui de gumrer , celui de home et celui

ci-dessus
,
qu'il appelle Squale rÉLLRiN.

Le Squale glauque a les dents aplaties de devant en ar-

rière , triangulaires et sans dentelures ; le dessus du corps

^'mh bleu blanchâhe, et une fossette à l'extrémité du dos.
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On le trouve dans toutes les mers. 11 parvient quelquefois à

la grandeur du requin , puisqu'on en cite de sept , huit et dix

brasses de long. Ordinairement il a quinze pieds. On le con-
noît sous le nom de pal , de cagnothleu nu blanc , de chien de

mer bleu , sur les côtes de France. Il a les mœurs du requin

et est tout aussi dangereux pour l'homme; mais il est beau-
coup plus beau par ses couleurs. On trouve quelquefois ses

dents dans la terre. Sa peau est moins rude que celle de la

plupart des autres espèces.

Le Squale long nez , Squalus romubicus ^ Linn. , a un pli

longitudinal de chaque côté de la queue. On le pêche sur les

côtes d'Angleterre et de France. Duhamel Ta mentionné
dans son Traité des Pêches^ sous le nom de touillebœiif. Son
museau est fort long et conique; ses dents longues et aiguës.

Sa grandeur ne paroît pas être considérable
,
puisqu'on n'en

cite pas de plus de trois pieds de long.

Le Squale Philippe a quelques dents arrondies et un fort

aiguillon à chaque nageoire dorsale. Il se trouve autour de

la Nouvelle-Hollande ^ où il a été observé par le capitaine

Philippe. Sa longueur est de deux pieds , et sa couleur

brune en dessus. 11 a dix à onze rangées de dents à chaque

mâchoire, la plupart aiguës, mais quelques-unes arron-

dies.

Le Squale perlon , Squalus cinereus , Linn, , a sept ou-
vertures branchiales de chaque côté. Il se trouve dans la

Méditerranée , et parvient rarement à plus de trois pieds de

long. Sa peau est un peu rude , et bleue sur le dos. 11 se fait

remarquer non-seulement par le nombre de ses ouvertures

branchiales , mais encore parce quil n'a qu'une nageoire

dorsale placée à égale distance de la tête et de la queue.

Le Squale pointillé a le ventre plus foncé en couleur

que le dos , et parsemé de petits points blancs. Il se pêche

dans les mers d'Amérique, Sa tête est déprimée et arrondie

par devant. Il a une dépression derrière la tête, qui semble

indiquer un évent. Sa couleur est rousse.

La seconde division des squales renferme ceux qui ont une

nageoire de l'anus et deux évents, parmi lesquels il faut

citer :

Le Squale roussette , Squalus catuhis et cnnicula^ Linn.,

a les narines garnies d'un appendice vermiculaire ; les dents

dentelées et garnies , aux deux extrémités de leur base , d'une

pointe dentelée. On le trouve dans les mers d'Europe et dans

celle des Indes. On le connoît , sur nos côtes , sous les noms
de chai marin , roussette tigrée^ ou simplement roussette. La fe-

melle est beaucoup plus grande que le mâle, a les couleurs

différemment disposées , et les nageoires ventrales plus.
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écartées. Aussi la plupart des auteurs l'ont-ils prise pou^
une espèce distincte, et l'ont-ils décrite sous le nom de grand

chai de mer. Broussonnet, le premier, a su reconnoître cette

erreur.

Le mâle a la tête grande; le museau demi-lransparcnl ;

quatre rangs de dents ; les nageoires ventrales si rapprochées
qu'elles semblent réunies; le dos d'un gris brunâtre , mclé
de nuances rouges ou rousses, et parsemé de taches irrégu-

lières blanches ou très-foncées. Sa longueur est ordinaire-

ment de trois pieds.

La femelle a la tête petite; les nageoires ventrales écar-

tées; les taches du dos rousses ou noires, mêlées à d'autres

taches cendrées. Sa longueur est ordinairement de quatre
pieds.

Cette espèce est très-vorace ; mais comme sa force ne ré-

pond pas à son appétit, elle est obligée d'user de ruse. Aussi
se tient-elle presque constamment cachée dans la vase

,

comme la plupart des raies, pour, de là, saisir à i'impro-

viste les poissons qui passent à sa portée. On dit même
qu'elle attaque quelquefois les hommes. Sa chair est dure et

répand une odeur musquée , qui n'est pas agréable. Il n'y a

que les plus pauvres gens qui s'en nourrissent. Son foie peut
fournir une assezgrande quanlilé d'huile, mais il est quelque-
fois malfaisant; témoin le fait rapporté par Sauvages dans
sa Dissertation sur les animaux venimeux. Quatre personnes
composant une pauvre famille des environs d'Agde ,

qui

avoient mangé un de ces foies, tombèrent, une demi heure
après, dans un assoupissement qui dura trois jours, et fut

suivi d'une démangeaison universelle accompagnée de rou-
geurs qui ne se termina que par l'exfoliation complète de

i'épiderme.

Mais si le squale roussette n'est pas recherché à raison de

sa chair , il l'est beaucoup à raison de sa peau. C'est en ef-

fet elle qui est principalement répandue dans le commerce
sous le nom de peau de chien de mer , de peau de chagrin , de

peau de roussette
,
pour, ainsi qu'on l'a déjà dit

,
polir les ou-

vrages en bois, en ivoire , en métal , etc. ,
pour couvrir dif-

férens meubles , etc. Lorsqu'on a usé les tubercules hérisses

qui la rendent propie à ces usages, et qu'on Ta teinte en
vert, elle sert à couvrir des étuis et autres petits ustensiles

plus précieux. Les gaîniers l'appellent alors galuchat com-
mun ou galuchat li petits grains

,
pour le distinguer de

celui
,
plus précieux, fourni par la raie sephen. V. au mot

Raie et au mot Galuchat.
Les anciens ont connu la roussette, mais ne se sont pas beau-

coup étendues sur soa compte. Elle est très-féconde , et met
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au jour ses petits successivement , comme les autres espèces
de ce genre. On la prend avec des filets et avec des lignes

garnies de fil de laiton et amorcées avec de la viande ou des
poissons. Elle a la vie si dure, que lorsqu'on lui a coupé la

tête et qu'on lui a ôté les entrailles , le corps remue encore
pendant quelque temps.
On trouve fréquemment des dents de roussettes dans les

montagnes de seconde formation. On leur a donné les mô-
mes noms qu'à celles du requin ; ces noms leur conviennent
même mieux, car étant plus allongées , elles se rapprochent
davantage de la forme des langues de serpens. Quelquefois
ces dents fossiles sont dans des dimensions bien plus grandes
que celles des dents des individus qui vivent aujoui d'hui dans
nos mers. Il en existe une au Muséum d'Histoire naturelle

de Paris, qui a un pouce dix lignes de haut sur deux pouces
neuf lignes de large, qui, d'après les calculs très modérés
de Lacépède, a dà appartenir à un individu de cinquante
pieds de longueur. Ainsi on voit que , dans l'ancienne mer

,

les roussettes étoient proportionnées en grandeur aux Re-
quins.

Le Squale rochier , Squalus stellaris^ Linn. , a deux lobes

aux narines ; les nageoires dudos égales. On le trouve dans
les mers d'Europe , au milieu des rochers , où il se nourrit

de poissons, de crustacés, de mollusques qu'il attend et qu'il

surprend au passage. On lui a , en conséquence, donné le

nom de chai des rochers^ ou de chai rochier. Il se rapproche
beaucoup de la roussette , avec laquelle il est souvent con-
fondu , et dont il porte même quelquefois le nom.' Sa couleur
varie beaucoup , mais elle est cependant communément
grise ou roussâtre , avec des taches noirâtres , rondes , iné-

gales et plus grandes que celles de la roussette. Sa longueur
est assez fréquemment de quatre à cinq pieds. On le prend
de la même manière que la roussette, mais plus rarement,
quoiqu'il soit aussi abondant. Sa peau sert aux mêmes usages

que celle de celte dernière, et est généralement confondue
avec elle dans le commerce. On mange quelquefois sa

chair après l'avoir fait tremper dans l'eau pendant quel-

que temps.

Le Squale milandre, Squalus galeus, Linn,, a les dents

presque triangulaires , échancrées et dentelées. Il se trouve

dans les mers d'Europe , et principalement dans la Médi-
terranée , sur les bords de laquelle il est appelé pal et cagnoL

Son museau est aplati et allongé ; ses dents sont nombreuses
et placées sur plusieurs rangs; sa peau est chagrinée. Il par-

vient à une grandeur considérable, c'est-à-dire à environ
douze pieds. Sa chair est très-dure et répand une odeur dés-
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agréable : aussi n'y a t-il que les pauvres gens qui en man-
gent; cependant on la fait quelquefois sécher pour l'expor-

ter au loin.

Rondelet et Lacépède pensent que ce poisson est celui que

Pline a appelé canicula , et dont il peint la férocité, et dé-

crit les combats contre l'homme avec tant d'éloquence. Cette

férocité , ces combats , et en général les mœurs de ce squale,

diffèrent peu de ceux du Kequim.
Le Squale émissole , Squalus mustellus^ Linn., a les dents

petites et très-obtuses. On le trouve dans les mers d'Eu-

rope et de l'Inde. ïl est assez commun dans la Méditerra-

née. Sa forme le rapproche un peu du milandre. Sa couleur

est d'un brun cendré en dessus
,
quelquefois parsemé d'étoi-

les blanches , ce qui forme une variété qu'on a appelée

éloilé ou lentlUat. Les dénis de celle espèce sont semblables

à celles de la plupart des raies; elles sont très-courtes,

très- serrées , paroissent comme une sorte de mosaïque
régulière incrustée dans la mâchoire ; aussi ne sont-elles

pas propres à déchirer la proie, mais bien à la broyer. Ron-
delet représente cette espèce avec un petit attaché à sa ma-
trice par un cordon ombilical , ce qui est assez dire qu'elle

est vivipare comme les autres.

Le Squale barbillon, Squalus dtratus^ Linn. , a un ap-
pendice vermiforme aux narPnes ; des écailles grandes et

unies sur le corps. Il se trouve dans la mer Pacifique , et a

élé pour la première fois décrit par Rroassonnet. Il parvient

à cinq pieds de long. Sa couleur est rousse, tachée de noir ;

son corps est couvert d'écaillés grandes, plates et luisantes ;

son museau est court et un peu arrondi ; ses dents nombreu-
ses , allongées et aiguës ; ses couvertures branchiales au

nombre de dix et fort rapprochées.

Le Squale barbu a le tour de l'ouverture de la bouche
garni d'appendices vermiformes. Il se trouve avec le précé-

<lent , et c'est également à Broussonnet qu'on en doit la

connoissance. Sa tête est large , courte et déprimée ; sa

bouche est située à l'extrémité du museau ; ses dénis ont la

forme d'un fer de lance sans dentelures; son corps est cou-
vert d'écaillés petites et luisantes, et est parsemé, en dessus,

de taches noires entourées de blanc.

Le Squale tigré a des bandes noires et transversales sur

le corps , et des barbillons près de l'ouverture de la bouche.
11 est figuré dans la Zoologie indienne de Forster, tab. i3

,

n.° 2, et dans Séba , vol. 3, tab. 34, n.° i. On le trouve

«lans la mer des Indes , où il parvient souvent à quinze pieds

de long. Son corps est noir en dessus , avec des taches et des
bandes blanches

; sa tête est large et arrondie par-devant ;
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son museau est garni de deux barbillons ; ses dénis sont

très-petites ; ses ouvertures branchiales au nombre de cinq»

dont deux sont réunies. Il vit de crustacés et de coquil-

lages.

Le Squale galonné, Squalus africanus, Linn., a sept ban-
des longitudinales noirâtres sur le dos. Il se trouve dans les

mers voisines du Cap de Bonne-Espérance. Sa tète est dé-
primée et un peu plus large que le corps; ses dents longues
et aiguës ; sa langue et son palais couverts de tubercules

mous. Il a cinq ouvertures branchiales de chaque côté.

Le Squale œillé a une tache noire entourée d'un cercle

blanc de chaque côté du cou. Il se trouve autour de la Nou-
velle-Hollande. Sa tête est courte et sans taches; ses dents

sont aiguës, comprimées et petites. On voit deux taches

noires sur le bord antérieur de la première nageoire dorsale.

C'est encore à Broussonnet qu'on doit la connoissance de
cette espèce.

Le Squale Isabelle a la première nageoire du dos placée
au-dessus des nageoires ventrales. Il se trouve sur les côtes

de la Nouvelle-Zélande. Son corps est d'un jaune bruntrès-

sale, avec des taches noires ; son museau est arrondi ; ses

dents sont comprimées , courtes , triangulaires , disposées

ordinairement sur six rangées.

Le Squale marteau , Squalus zygœria^ Linn., a la tête et

le corps représentant ensemble la forme d'un marteau. Voy.

pi. P 28 , où il est figuré. Il se trouve dans les mers d'Europe
et d'Amérique. Il est très-abondant , surtout dans la

Méditerranée. Les anciens l'ont connu, et le plaçoient au
nombre des baleines. On l'appelé poisson Juif à Marseille ,

pantouflier aux Antilles , où il parvient à quinze à dix-huit

pieds de long. Son naturel est très-vorace , et il attaque fré-

quemment les hommes. Sa chair est dure et de mauvaise
odeur; cependant on la mange dans plusieurs contrées. Son
foie fournit une grande quantité d'huile ; et sa peau sert à

polir les ouvrages en bois , comme celle de plusieurs autres

espèces.

Mais c'est la forme extraordinaire de ce poisson qui le

rend principalement remarquable. Sa tête est allongée des

deux côtés , un peu arrondie par en haut et par en bas , avec

un rebord mince légèrement échancré; ses yeux sont grands

,

saillans, placés sur les côlés de la tête et dirigés en bas; à la

naissance du tronc se trouve l'ouverture de la bouche
,
qui

est en forme de croissant et armée de trois ou quatre rangées

de dents larges, pointues et dentelées ; son corps est allongé ,

presque cylindrique
,
gris en dessus et blanc en dessous ; ses

nageoires sont grises , avec la base noire ; la première na-
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geoire du dos est grande ; celle de la queue est longue ; toutes
les autres petites.

II n"est point de navigateurs qui ne connoissent ce poisson,
donl on voit les dépouiiles desséchées dans presque toutes les

coiicclions. Sa force , sa férocité et ses mœurs sont presque
les mêmes que celles du requin; il suit, comme lui, les

vaisseaux
, pour profiter des objets qu'on jette à la mer ; il

attaque , comme lui , les hommes qui entrent dans son élé-

ment ; on le prend, comme lui , ou à la foène , ou avec de
gros hameçons, amorcés de viande salée.

Le Squale pantouflier , Squalus ti/niro, Lînn. , a la tête

festonnée en devant et un peu en forme de cœur. On le

trouve dans les mers d'Europe et d'Amérique. Il a beaucoup
de rapports de forme et de mœurs avec le précédent; mais
il parvient rarement à plus de trois pieds de long. Sa tête est

très-aplalie , et ressemble h un demi-cercle dont le rayon
est du côté du corps , et dont la circonférence est festonnée
par six enfoncemens inégaux ; son dos est gris ; son ventre
blanchâtre, et sa peau est couverte de très-petits tubercules

;

l'ouverture de la bouche est placée à l'origine du tronc , et

est armée de plusieurs rangs de dents ; les yeux sont placés

sur la partie antérieure des côtés de la tête , et dirigés com-
me ceux du marteau.

Les habitudes de ce poisson sont presque les mêmes que
celles du marteau ; mais comme il est beaucoup plus petit ,

elles sont moins féroces. Sa chair se mange avec plus de plai-

sir que la sienne.

Le Squale CAROLiNiENaia tête en forme de cœur, arron-

die et sans festons en devant. Il se trouve dans les mers de

la Caroline , où je l'ai observé et dessiné. L'individu dont
j'ai été possesseur, n'avoit que deux pieds de long, et diffé-

roit à\\ squale pantouflier ^ figuré dans Lacépède
,
par sa tête

plus saillante en devant , et moins saillante sur les côtés , et

formant un demi-cercle presque parfait et sans irrégularité
;

par ses nageoires pectorales
,
plus grandes et plus courbées ;

par sa première nageoire dorsale , accompagnée postérieur

ment d'un appendice caillant et poinlu
;
par sa seconde na-

geoire dorsale , arrondie et non terminée par un prolonge-

ment
;
par sa nageoire anale, pointue et non terminée par

un prolongement ; par sa nageoire caudale , d'une forme
différente. Au reste , cette espèce se rapproche infiniment

de la précédente , et doit avoir des mœurs à peu près sem-
blables.

Le Squale renard a le lobe supérieur de la nageoire de
la queue de la longueur du corps. On le trouve dans toutes

les mers d'Europe. On l'appelle spaso sur les côtes de la



5 Q U 82

MéiïiCerranéo. Il est ordinairement long de sept h huit pieds;

mais il parvient quelquefois au double. Sa peau, qui est

couverte de très-petits tubercules , est bleuâtre sur le dos et

blanche sous le ventre ; sa tête est courte; son museau pointu;

ses mâchoires sont garnies de trois ou quatre rangs de
dents triangulaires, comprimées , aiguës et non dentelées;

sa queue est très-longue et garnie d'une nageoire divisée en
deux lobes, dont rinférieur est très-court, et le supérieur
en forme de faux et plus long que le corps entier.

Celte grandeur de la nageoire caudale donne à celte es-
pèce une telle augmentation de puissance nageante

, qu elle

a toujours Tavantage sur tous les autres poissons, soit dans la

poursuite , soit dans la fuite : aussi fait-elle do grands ravages
parmi eux. Pline, qui la connue, rapporte que lorsqu'elle est

prise à l'hameçon, elle l'avale pour pouvoir ensuite couper
la ligne avccses dents.

Le Squale greset a six ouvertures branchiales de chaque
côté. Il se trouve dans la Méditerranée, où Broussonuf^t l'a

observé. Sa grandeur est de deux pieds et demi ; sa tête est

aplatie , obtuse ; ses dents sont nombreuses
,
grandes , apla-

ties
,
presque carrées à la mâchoire inférieure, allongées,

aiguës, non dentelées à la mâchoire supérieure ; il n'a qu'une
seule nageoire dorsale. Son nom indique sa couleur.

Cette espèce parvient rarement à plus de quatre pieds de
long. Elle ne paroît que rarement sur les rivages , où on la

prend avec de gros hameçons. Sa chair est extrêuiement dure,

en conséquence les pauvres même la refusenl. On tire de
Thuile de son foie , et on emploie sa peau pour polir les ou-
vrages en bois. Elle étoit connue des anciens. Rondelet as-

sure qu'elle fait des œufs gros comme ceux d'une poule , et

non des petits , comme les autres espèces , ce qui n'est pas
impossible. F. au mol Raie.

Le Squale liche , SquaJus amaicanus , Linn. , a les deux
nageoires du dos sans aiguillons, la seconde plus grande que
la première; les nageoires ventrales grandes et placées très-

près de la queue. Il est figuré dans Lacépède , vol. i
,
pi. lo.

On le pêche sur les côtes de l'Amérique septentrionale , où
il parvient rarement à plus de trois pieds de long. Sa tête est

grande ; son museau court et arrondi ; ses dents sont apla-

ties, allongées, pointues, dentelées, disposées sur plusieurs

rangs ; tout son corps est couvert de petits tubercules ou
d'écaillés anguleuses.

Le Squale gronovien , Squalus indiens^ Linn. , a les deux
nageoires du dos sans aiguillons ; la première plus éloignée

de la tête que les ventrales ; la secQude placée très loin de

xxxii. G
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la première. On le pêche dans la mer des Indes. Son corps

est gris tacheté de noir.

Le Squale dentelé a une rangée de tubercules un peu plus

gros ; des taches oculées à la première nageoire dorsale ; des
taches rousses et irrégulières sur la partie supérieure du corps
et de la queue. Il est figuré dans Lacépède , vol. i ,

pi. ii.

On ignore son pays natal. Ses dents sont triangulaires ; une
membrane ferme l'ouverture de chaque narine ; on compte
cinq ouvertures branchiales de chaque côté du corps.

Le Squale bouclé, Squalus spinosus ^ a des tubercules

gros et épineux sur tout le corps. On ignore son pays natal.

Il parvient à quatre pieds de long. Son museau est avancé et

conique ; ses dents sont comprimées, presque carrées, décou-
pées sur le bord et disposées sur plusieurs rangs ; ses tu-

bercules sont conformés positivementcomme ceux de la Raie
bouclée. V. ce mot.

Le Squale écailleux, Squalus squamosus , a le corps re-

vêtu d' écailles ovales et relevées par une arête. II est de la

grandeur du précédent. On ignore également sa patrie. Son
museau est allongé et aplati; ses dents sont presque carrées et

plus grandes à la mâchoire inférieure : ce sont de véritables

écailles qui couvrent son corps.

La troisième division des squales est formée de ceux qui

ont deux évents , sans nageoire de Tanus. On y distingue :

Le Squale aiguillât , Squalus acanthias f Linn., qui a un
aiguillon à chaque nageoire du dos et le corps très-allongé.

On le trouve dans toutes les mers, principalement dans la

Méditerranée. Sa tête est aplatie , cunéiforme et arrondie

sur le museau ; ses dents
,
qui forment ordinairement trois

rangées , sont allongées , et garnies de chaque côté de leur

base d'une pointe assez grande. Il a deux ouvertures à cha-

que narine ; le dos bleuâtre , taché de blanc ; les côtés violets

et sillonnés obliquement ; le ventre blanc; les aiguillons des

nageoires épineux , très-gros , très-courts et très-blancs.

Rarement le squale aiguillât parvient à plus de six pieds.

Il vit de toute espèce de poissons, mais principalement, dans
la saison, de morues et de harengs. Sa chair est filamenteuse

,

dure et peu savoureuse; mais comme son odeur n'est pas
aussi désagréable que celle des autres espèces, on la mange
plus souvent. Les Groënlandais la laissent à moitié pourrir

pour l'améliorer, et les Irlandais la font sécher pour la con-
server. Les Norvvégiens font du caviar avec ses œufs et tirent

une grande quantité d'huile de son foie.

Ce poisson est très-anciennement connu. Aristote en fait

mention. Il met au jour quatre ou six petits à la fois. Sa peau
est employée dans les arts.
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Le Squale sagre, Sqnalus spinax, Linn, , a le dessus du
corps noirâtre et les narines placées à la partie antérieure
de la tête. Il vit dans la Méditerranée et autres mers de
l'Europe. On le confond généralement avec le précédent,
dont il diffère fort peu et dont il a les mœurs.

Le Squale humantin , Squaïus cintrina, Linn. , a le corps
un peu triangulaire. On le pêche dans toutes les mers, et

principalement dans la Méditerranée. Il est connu sur nos
côtes sous les noms de porc , hernardet et renard. Sa têle est

petite , aplatie et terminée par une pointe émoussée ; sa
bouche est fort en dessous , armée en dessus de trois rangées
de dents , et en dessous d'une seule ; son dos est brun et

forme un angle obtus ; son ventre est blanc et plat ; les tu-
bercules qui le recouvrent sont gros , durs et saillans ; il a
un aiguillon en avant de chacune de ses nageoires dor-
sales , le premier recourbé vers la tête , et le second vers la
queue.

Le Squale ange , Squalus sguatina, Linn. , a les nageoires
pectorales très-grandes , écbancrées par-devant , et le corps
un peu aplati. On le pêche dans les mers de l'Europe. On
l'appelle créac de buse à Bordeaux tipei ange à Marseille. Il

parvient ordinairement à six ou huit pieds de long , et fait

le passage des squales aux raies. Comme ces dernières il

se tient habituellement au fond de la mer, dans la vase , où
il fait la guerre aux plies , aux limandes et autres espèces du
genre Pleuronecte. On le prend au filet et à rhameçon

;

mais il faut s'en approcher avec précaution lorsqu'on le tire

de l'eau , car, dans ce cas, il cherche à mordre les pêcheurs
ou à les tuer à coups de queue.

Sa tête est aplatie, obtuse, et plus large que le corps; elle

est armée de plusieurs aiguillons recourbés ; l'ouverture de
la bouche se trouve à son extrémité , ce qui l'éloigné beau-
coup des raies ; chaque mâchoire a deux rangées de dents
pointues et recourbées en arrière , et dans la bouche il y
en a trois autres ; sa langue est large , mince , unie et poin-
tue ; ses narines sont placées sur le bord des lèvres supé-
rieures; ses yeux sont petits / il a cinq ouvertures branchiales
de chaque côté ; son corps est gris en dessus , blanc en des-
sous , et couvert de tubercules très-durs ; ses deux nageoires
dorsales sont sur la queue ; ses pectorales sont très grandes
et profondément échancrées sur le devant.

Les anciens ont connu le squale auf^e^ et l'ont mentionné
dans leurs écrits, comme pourvu de qualités et de propriétés
extraordinaires, mais auxquelles on ne croit plus aujour-
d'hui. Ils se servoient , comme on s'en sert encore , de sa
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peau pour polir les ouvrages de bois* et d'îvoire

,
pour cou-

vrir différens petits meubles. Sa chair est dure et de mauvais
goût , et il n'y a que les pauvres qui en mangent. Son foie

fournit de l'huile.

La femelle du squale ange met des petits au jour en au-
tomne et au printemps, une douzaine à chaque fois ; aussi

ce poisson est-il abondant dans nos mers. U va fréquemment
en troupes nombreuses.
Quant au squale scie , on en fait un genre. V. SciE,

Risso , dans son Ichthyologie de Nice , a décrit trois

nouvelles espèces de ce genre , savoir :

Les Squales de Rondelet , féuoce , nicéen.

Les Squales obscur et littoral
,

qui vivent sur les

côtes de l'Amérique septentrionale, sont décrits , et le pre-
mier figuré pag. 2 23 du premier vol. du Journ. de FAcad.
des sciences de Philadelphie.

Le Squale glauque est figuré dans le second vol. des

Mémoires de la société de Vron/heim. (B.)

SQUAMAIRE , Squawaria. Genre établi par Hoffmann
aux dépens des Lichens de Linnseus. Il rentre dans le genre
Platyphylle de Ventenat , et dans ceux appelés Peltidée
et Placode par Achard. (b.)

SQUAM/\RÏA. Nom donné
,
par Lonicerus et Rivin , à

la Clandestine écailleuse ( Lairœa squamarla , L. ) dont
Haller et Scopoli ont fait un genre qu'ils ont nommé squa^

maria. (LN.)

SQUAM/VRIUS , de Stulz. C'est la Lépidolite. (ln.)

SQUAMMËI ( écailleux ). Vicq - d'Azyr donne cette

désignation aux mammifères du genre Pangolin. V ce mot.
(desm.)

SQUAMMEUX. Traduction du mot latin squamosus
,

qu'on emploie quelquefois en histoire naturelle pour abréger

les descriptions. V. au mot Ecaille, (b.)

SQLIAMMlFÈRE.Blainville (Prodrome d'une distribu-

tion systématique des reptiles), appelle ainsi une classe qu'il

compose des Chéloniens , des Sauriens et des Ophidiens
de Brongniart. V. Reptile, (b.)

SQUAMMIPENNES. Famille de poissons qui rentre

dans celle appelée Leptosome par Duméril, (b.")

SQUAMiMODERMES. Nom d'une tribu de poissons

établie parmi les Gnathodonthes ou Poissons osseux, par

Blainville. Elle renferme les poissons proprement dits
,

qui sont pourvus d'écaillés, (b.)

SQUAMMOLOMBRIC, Squammoluhiïr.us. Genre établi

par Blainville
,
pour placer les Lombrics écailleux, ar-

BiiGERel autres. Ses caractères sont ; corps allongé, cylin-
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drique , composé d'un grand nombre d'anneaux pourvus cha-

cund'appendicescomposésd'une écaille peliucide, recouvrant

un fascicule flabelliforme de soies dorées et un clrrl\||.

Ce genre ne diffère des Néréides que par le manque dei

tentacules. Toutes les espèces qui y entrent vivent dans la

mer. (b.)

SQUASH. C'est, selon Buffon , le nom que l'on donne »

à la Nouvelle - Espagne , au quadrupède qu'il appelle

CoASE , et qui appartient au genre des Moufettes, (desm.)

SQUATAROLA. Cette dénomination vénitienne a été

adoptée par Linnseus
,
pour désigner le Vaî^t^eau plu-

vier, (s.)

SQUATINE , Sqxiatina. Genre de poissons établi par

Duméril , aux dépens des Squales. Ses caractères son(:corps

déprimé ; bouche à l'extrémité d'un museau arrondi
,
plus

l.irge que le tronc , et comme porté sur un col. Point de na-

geoires du dos
;
pectorales très-larges , mais échancrées par

les trous des branchies.

Le Squale ange constitue ce genre.

La Squatine de Dumeril , qui vit dans les mers de l'A-

mérique septentrionale , est décrite et figurée pag. 225 du
premier vol. du Journal de ïAcadémie des Sciences de Phila-

delphie, (b.)

SQUELETTE , Sceïefon ou Skeleion. Nous avons déter-

miné la nature, les différences et la formation des o.s, à

l'article qui en traite ; ici nous les considérons dans leurs-

connexions et leur assemblage, qu'on nomme squelette.

Tous les invertébrés n'ont pas de i^f/c/^^sosseux.La matière

crétacée des zoophytes ne forme point , à proprement parler,

une ossature mobile et articulée , dans la plupart des espè-

ces ; du moins, le fourreau corné qui enveloppe les insectes

extérieurement, et auquel leurs muscles sont attachés , ne
forme point un vrai squelette, bien qu'il ait des articulations,

La coque des écrevisses et des crabes ressemble au fourreau

des insectes, et les coquilles des testacés sont extérieures et

sans articulations , la cbarnière des bivalves exceptée ; ainsi

le squelette , c"est-à dire, un assemblage d'os qui s'articulent

ensemble , et qui sont recouverts par les muscles et la peau
,

n'existe que dans des animaux pourvus d'un cœur et d'un
sang rouge. Ce sont les poissons , les reptiles (quadrupèdes
ovipares et serpens) , les oiseaux , les cétacés , les quadru-
pèdes vivipares et l'homme.

Cette conformation a même fourni un excellent caractère
pour diviser le règne animal en deux portions ; la première
comprend les animaux qui ont un squelette , et la seconde

,

egux qui n'en ont pas un véritable ; de là , les expressiena
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à'animaux vertéhrés et invertébrés

,
parce que les vertèbres ou

l'cpine dorsale, sont un caractère très-constant dans les es-

pèces qi|i sont pourvues d'un squelette. V. Vertébrés et In-
vertébrés.
Remarquez aussi que ces êtres sont formés de deux moi-

tiés symétriques qui semblent accollécs dans leur longueur,
tandis que beaucoup d'animaux invertébrés , ou privés de
squelette , ont une forme non symétrique ou double ; tels

sont les coquillages univalres , les zoophytes , etc.

Le squelette des animaux vertébrés est une charpente qui

soutient toutes les parties molles de ces animaux; car sans os-

semens , comment la baleine , l'éléphant , le rhinocéros, ces

monstres de la terre et de l'océan, auroient-ils pu se mouvoir?
comment l'oiseau pourroit-t-il fendre le vaste champ de l'air.'*

comment l'homme se tiendroil-il debout.? comment porteroit-

il sa tête au-dessus des autres créatures , et leveroit-il sa

face auguste vers les cieux ?

L'existence d'un squelette intérieur osseux , dans les ani-

maux , tient à celle des autres organes; car ils ont tous un
cœur , un sang rouge , une tête dans laquelle résident les sens

de la vue , de l'ouïe , de l'odorat et du goût. Le cerveau est

renfermé dans la boîte osseuse de leur crâne; c'est le bulbe
ou le sommet de l'arbre nerveux , dont les racines se distri-

buent dans tout le corps , de même que le cœur est le prin-

cipal tronc de l'arbre vasculaireet des vaisseaux sanguins. La
conformation est bien différente dans les animaux sans sque-

lette osseux ; car leurs nerfs et leurs vaisseaux n'ont pas
toujours un centre commun pour la sensation et la cir-

culation.

Ordinairement, les os se tiennent tous les uns avec les

autres, dans le squelette; cependant l'os hyoïde ou celui qui

soutient la langue , et surtout l'omoplate , ne sont pas im-
médiatement attachés aux autres os, dans les quadrupèdes
privés de clavicules. De même la rotule est comme un os

sésamoïde considérable, non articulé, au devant du genou.
Jamais il n'y a plus de quatre membres dans les animaux à

vertèbres , au lieu que nui insecte n'a moins de six pattes.

Dans l'homme, les quadrupèdes ovipares et vivipares, les

oiseaux et quelques poissons (les apodes exceptés) , le tronc
ou le corps du squelette a deux membres antérieurs et deux
postérieurs ; nous ne comptons pas la queue , parce qu'elle

n'est pas un membre , mais un prolongement des vertèbres
coccygiennes qui manque dans l'homme, plusieurs singes,

les roussettes (espèces de chauve- souris ) , les grenouilles

et les crapauds.

Les articulations des os sont , ou mobiles , comme au ge-
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nou , etc., ou immobiles , etparengrènement, comme dans
les sulures de la tête.

Tous les animaux vertébrés ont une tête ou boîte osseuse
qui renferme le cerveau ,

puis des vertèbres qui reçoivent la

tige médullaire qui sort du crâne, et forment le tronc ; et des
extrémités, c'est-à-dire, des jambes et des bras. Les serpens
en manquent entièrement, quoiqu'ils aient une queue. Les
grenouilles , salamandres , raies, chiens de mer, n'ont point

de cotes. Les poissons et les serpens manquent de bassin.

Les premiers sont aussi privés de cou , pour la plupart ; car
leurs nageoires pectorales , qui représentent les pattes de
devant ou les ailes des oiseaux et des quadrupèdes , sont
immédiatement posées après la tête.

Aucun animal vertébré ne manque de tête : elle se divise

en boîte du crâne , en os de la face , ou des sens de la vue, de
l'ouïe , de l'odorat et du goût, et en mâchoire inférieure qui

est toujours mobile. Les poissons appelés pleuronectes , tels

que les soles, les limandes, les turbots , etc. , sont les seuls

animaux vertébrés dont la tête ne soit pas symétrique ou
composée de deux parties semblables. Dans ces espèces de

poissons , les deux yeux et les deux narines sont d'un seul

côté , cependant le reste de Jeur.squeleîte est régulier.

La clavicule manque entièrement aux quadrupèdes rumi-

nans ; elle est unie en V , et forte chez les oiseaux , à cause

de la résistance d'un point d'appuiqu'exigent les mouvi*mens.

violens de l'aile. Les moignons des cétacés contiennent tous

les os du bras et de l'avant- bras , mais dans un état de
contraction ; ils existent aussi dans l'aile de l'oiseau. Les os

de l'aile des chauve-souris ne sont que des doigts très- allon-

gés et garnis de membranes intermédiaires ,y ainsi que les

bras et les jambes. Les cétacés n'ont que des vestiges des os.

des lies et du bassin , sans extrémités postérieures. L'épine

dorsale des oiseaux est immobile , et leur large sternum

porte une arête intermédiaire. Quelques reptiles n'ont que

deux pieds; mais les tortues
,
grenouilles et lézards en ont

quatre. Le dragon volant a des membranes avec des os carti-

lagineux, sur ses côtés , indépendamment de ses quatre mem-
bres. Les nageoires de la poitrine et celles du ventre repré-

sentent , chez les poissons , les membres des autres animaux

vertébrés. Les poissons cartilagineux n'ont pas de fausses

côtes ou d^arêtes , et leurs os sont mous et flexibles.

Le squelette de l'homme se divise ordinairement en tronc

et en extrémités ou membres. La tête se partage en crâne et

en face. Le crâne , dans l'individu adulte , et lorsque plu-

sieurs os doubles sont soudés , est composé de huit os : i.° le

coronal ou l'os du front, qui donne à la figure un caractère
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sublime , s'il est avancé , et ignoble , s'il est reculé et abaissé;
2.** l'occipital

,
qui forme le derrière de la tête , est épais et

dur ; il donne passage à la moelle épinière ; 3." et 4-"
i

'^s

deux pariétaux ou les os des côtés de la tête ,
qui sont fort

grands et bombés , comme les précédens ;
5." et 6.° , les os

des tempes , ou pétreux; ils sont très-durs et épais ; leur par-

tie inférieure ressemble à un rocher dans lequel est une ca-

vité conlenant les osselets derOi3ÏE( V. ce mot); 7.", l'os

sphénoïde posé à la base du crâne ; il touche à tous les os

de la tête, en est comme le coin et le support; sa figure est

très-compliquée ; 8.°, l'os elhmoïde ou cribleux est de figure

un peu cubique. Ces os, presque tous séparés dans les en-

fans, se soudent ensemble , dans l'âge adulte.

Les os de la face sont ceux des mâchoires. La mâchoire
supérieure est formée d'onze os , cinq de chaque côlé , et

l'os vomer placé dans le milieu. Ces cinq os sont : 1.", l'os

carré du nez, à sa racine ;
2.°

, l'os ungais, dans le grand an-

gle de l'œil ;
3." l'os de la pommette ou de la joiie

;
4-" 'os

maxillaire qui forme la gencive supérieure, et 5." l'os du pa-

lais. La mâchoire inférieure forme un seul os dans l'âge

adulte ; elle se divise au menton , dans l'enfance. On sait

le nombre des dénis , dans chaque mâchoire. Consultez l'ar-

ticle Homme et le mol Dents.
L'épine du dos est une pile d'os ou de vertèbres superposés

ouréunis par des cartilages, depuis la lêle jusqu'au coccyx. La
moelle épinière descend dans une cavité intérieure de ces os.

11 y a cinq régions dans l'épine dorsale : i.° le cou qui a sept

vertèbres ( le mot vertèbre vient de vertere , tourner ). La
première soutient immédiatement la tête ; on lui a donné Je

nom A' atlas ; la tête tourne comme sur un pivot , au moyen
de la seconde vertèbre. 2.° La région dorsale compte douze
vertèbres, toutes plus grosses que celles du cou; les huit in-

termédiaires s'articulent avec les côtes. 3." 11 y a cinq ver-

tèbres lombaires ; leurs articulations sont moins serrées que
les précédentes. 4-° L'os sacrum , large , immobile , de forme
triangulaire ; c'est à cet os que finit la moelle épinière. 5.» Le
coccyx est la dernière partie de Tépine dorsale ; il se termine

à l'anus. Dans les quadrupèdes, il s'allonge en queue ; mais
il n'est pas vrai qu'il y ait des hommes ainsi conformés

,

comme quelques voyageurs l'ont prétendu.

Nous comptons pour les os de la poitrine ou du thorax ,

\ts côtes , le sternum et les clavicules. Le sternum est placé

au-devant de la poitrine , et les vraies côtes viennent toutes

s'y joindre. Cet os est large, plat , formé ordinairement de

trois parties dans l'homme ; la portion inférieure se ternune

en pointe et se nomme le cartilage xiphoïde , à cause de sâ
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ressemblance avec une poinie d'épée. Les clavicules sont, de

chaque côlé , un os en forme d'une S qui s'articule avec le

haut du sternum,, et l'apophyse supérieure de l'omoplate. Les

côtes sont des demi-cerceaux de chaque côté , attachés à

l'épine dorsale et au sternum. Elles sont au nombre de vingt-

quatre ou de douze de chaque côté ; mais il n'y en a que sept

entières de chaque côlé ; les cinq autres , qui sont inférieures
,

n'achèvent pas le cercle ; elles sont à demi cartilagineuses : on
les nomme fausses côtes.

Au bas du tronc est le bassin formé par les os des hanches,

plus large aux femmes qu'aux hommes. L'os des hanches est

con)posé de l'iléon ,- de l'ischion et de celui du pubis, qui sont

attachés ensemble fermement.
On divise les os de l'extrémité supérieure ou du bras en

trois parties. Le bras qui est attaché à l'épaule ; celle-ci est

formée par l'omoplale , os large et mince. L'humérus est l'os

du bras articulé avec l'épaule ; l'avant bras est formé de deux

os longs , le radius
,
qui est en devant , et le cubitus

,
qui fait

le coude ; la main est composée des os ducarp^ou du poignet,

au nombre de huit , sur deux rangées : du métacarpe ou de

la paume
, qui a quatre os longs et des doigts qui ont chacun

trois articulations , excepté le pouce ,
qui n'a que deux pha-

langes hors de la paume, mais qui s'articule avec le carpe

par une troisième phalange. •

Les os de l'extréaiilé inférieure sont analogues à ceux de

l'extrémité supérieure. Le fémur, ou l'os de la cuisse , s'ar-

ticule avec l'os des iles ; la jambe est composée de deux os

longs, le tibia, et le péroné, plus mince que le précédent. Le
genou antérieur a un os circulaire non articulé , appelé la

rotule. Le pied est formé : i.*^ du tarse
,
qui est un assemblage

de sept os , l'astragale articulé avec les os de la jambe , le

calcaneum on l'os du talon , le scaphoïde ou naviculaire , le

cuboïde et les trois cunéiformes ;
2.*^ du métatarse

,
qui a cinq

os longs qui soutiennent les doigts des orteils ;
3.*^ les orteils

qui sont composés de quatre os à chaque pied ; tousles orteils,

excepté le pouce du pied , ayant trois phalanges ou articu-

lations ; les gros orteils n'en ont que deux.

Quelquefois on rencontre aux jointures des os des mains
ou des pieds de petits os surnuméraires appelés sésamoîdes

,

c'est-à-dire , ayant la forme des graines de sésame ; mais ils

ne sont pas essentiels au squelette , et ne s'y articulent pas.

Un autre os non ariiciîlé , mais appartenant au squelette
,

est l'os hyoïde
, placé à la base de la langue*. Il a la figure

d'un U. On compte en tout , deux cent quarante os dans le

sqnelme hmmàxï. V. Os , CrÀNE , etc.

Oa emploie les os dans les ails , soil pour en extraire la
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gelée par l'ébuliilion dans l'eau après les avoir râpés , soit

pour en faire divers instrumens. On en relire du phosphore ,

en les calcinant, les pulvérisant, les décomposant avec de
l'acide sulfurique qui s'unit à la base calcaire et laisse l'acide

pho.sphorique libre
,
puis en prenant la liqueur évaporée et

la distillant dans une cornue de fer ou de grès , avec du char-

bon pulvérisé. Le phosphore passe avec du gaz hydrogène
phosphore qui brûle en flamme assez vive et verdâtre. On le

purifie au travers d'une peau de mouton , etc.

Considérations sur le Squelette des animaux vertébrés.

L'animal vertébré (mammifère, oiseau , reptile, poisson),

forme essentiellement sur un même plan primitif, doit être

considéîé comme un tube digestif attaché à une colonne ver-

tébrale ; celle -ci recelant la substance médullaire ou ner-
veuse , est destinée à servir de point d'appui à tous les mou-
vemens , et à devenir la source de ces mouvemens par la fa-

culté sensible et contractile que distribuent aux muscles les

nerfs émanant de celte moelle vertébrale.

En effet, pour que les animaux pussent agir , il leur falloit

des leviers soli<les ou des os arlicnlés, mobiles, au moyen
de corilcs qui sont les muscles et tendons , et de poulies qui

sont les articulations. Il falloit un moteur de tous ces appa-

reils ; ce sont les raipeaux lierveux qui excitent la contrac-

tiljté des fibres musculaires.

Or, la disposition des os , dans le squelette , devoit être

appropriée au genre de vie auquel chaque animal a été destiné

par la nature ; c'est l'objet de toute la charpente arltachée à

cette colonne vertébrale
,
qui est comme la carène solide

de tout l'édifice.

La portion la plus essentielle est la région antérieure de
celte colonne vertébrale, qui devant servir de tôle, de direc-

teur des mouvemens de l'animal, avoit besoin de développer
tous les appareils des sens.

Aussi la têt.e de tous les vertébrés se compose essentielle-

ment de irois vertèbres renflées ou dilatées pour recevoir le

bulbe cérébral , et porter en avant des sortes d'appendices
pour les sens.

L'occiput compose la partie postérieure d'une vertèbre

cérébrale ; les deux pariétaux forment le contour d'une se-

conde vertèbre , et le coronal forme , en devant , le crâne :

c'est une partie de la troisième vertèbre renflée, qui se re-
tourne en devant vers la face. Pour compléter chacune des

trois ceintures osseuses composant le crâne , l'apophyse ba-
silaire forme la partie antérieure de la vertèbre occipitale; l'os

sphénoïde est iat portion antérieure de la vertèbre pariétale
,
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enfin l'os elhmoïde sur lequel s'appuient les deux os fron-

taux réunis , est la région antérieure de cette troisième ver-

tèbre renflée.

Ainsi l'on voit que ces trois ceintures osseuses ou ces dé-
veloppemens vertébraux du crâne se contournent autour d'un

centre ou point d'appui qui est le sphénoïde , corps antérieur

de l'intermédiaire des trois vertèbres cérébrales.

Les os temporaux, débris d'une autre vertèbre retournée,

viennent compléter le crâne, et se joignent aux os maxil-

laires pour composer la face des animaux.

Nous devons considérer la mâchoire inférieure , divisible

en deux chez les jeunes animaux , comme une première paire

de cotes attachées aux temporaux. L'os hyoïde, avec sa par-
tie moyenne , qui est un véritable sternum , forme la seconde
paire de côtes par l'attache de ses cornes, dans la plupart

des mammifères.
Les cotes ou cerceaux osseux de la cavité ihoracique, sont

des épiphyses articulées des premières vertèbres ; dans les

poissons, il y a beaucoup de ces épiphyses , appelées arêtes

,

plus ou moins soudées aux apophyses transverses pour sou-

tenir la cavité abdominale , mais qui ne sont pas de vraies

côtes. Il en est ainsi des serpens.

Les cartilages de la glotte , le cricoïde et les deux aryté-

noïdes , se peuvent considérer comme un sternum intérieur

ou plus petit.

Chez les vertébrés à branchies, comme les poissons sur-

tout et les reptiles batraciens , il n'y a presque pas de cou
,

les vertèbres cervicales étant très-rapprochées et soudées ;

ainsi la poitrine vient immédiatement sous la têle ; on ne
voit pas de vraies côtes, même aux salamandres et autres

batraciens. Les arcs branchiaux, d'ordinaire au nombre de

quatre , de chaque côté, peuvent être regardés ou comme
des vraies côtes soutenant les branchies ( qui font l'office de

poumons) , ou comme des divisions des cartilages bronchi-

ques , suivant M. Gcoffroy-Saint-Hilaire.

Les vertébrés pourvus de membres n'en ont jamais plus de

quatre. Ceux-ci sont attachés à deux ceintures osseuses du
tronc , l'antérieure ou thoracique , la postérieure ou abdo-
minale.

La première ceinture , à laquelle sont attachés les bras ,

les pattes antérieures, les nageoires pectorales, est compo-
sée de l'omoplate et de l'os clavicuîaire , venant s'attacher

au sommet du sternum , représentant le pubis supérieur.

La ceinture inférieure , destinée à soutenir les pieds ou
membres postérieurs , est formée également de trois os ,

le

cosai ou iléon, l'ischion et le puï)is , de chaque côté. Le mode
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d'articulation des extrémités antérieures ou postérieures, ou

des bras et des jambes , la distribution des muscles qui les

font mouvoir, ont les plus grandes analogies de forme et de

position, chez l'homme et les mammifères les plus perfec-

tionnes , ainsi que l'avoit déjà fait voir Vicq-d'Azyr.

La disposition des os de la lete et leur transformation est

la partie 'a phis curieuse de l'ostéologie comparée. Ainsi

M. G'eoffroy-Salnt-Iliiaire a montré que les osselets de

Touïe , sipetirs chez les mammifères, devenoient , dans les

poissons, lorl développés, au point de composer les os oper-

culaires , ou qui recouvrent les branchies.

De même , chez les oiseaux , les os maxillaires ne forment
que la plus pelite portion du bec, composé en grande partie

d os luiennaxiilaires. Les repliles sauriens participent , à

bea .coup d'égards, de l'ossature des oiseaux, et Ton observe

aussi déjà rlans les ornilborhynques el les échidnés, une dis-

posilion analogue, pour les clavicules soudées.en fourchette,

et la forme <hi sttîrnum sur lequel s'appuie une longue apo-
physe coracoïde de l'omoplate.

jU général , les ovipares vertébrés , oiseaux, reptiles,

poissons, ont des os du crâne plus multipliés que ceux des

mammifères adultes, mais analogues à ceux des fœtus, non
encore soudés. Comme leur oreille interne manque de plu-

sieurs osselets , du cadre du tympan , du marteau , etc.
,

ceux-ci paroissent se transformer en autres os , soit pour la

face , soit pour les mâchoires. Ainsi la mâchoire des oiseaux

n'a pas moins de six os; leur frontal, cinq pièces au
moins , etc. Chez les serpens et les poissons , ces pièces os-

seuses de la tête sont très-variées et multipliées
,

parce
qu'un seul os , chez un mammifère , s'y partage en beaucoup
de fragmens destinés chacun à la même fonction relative que
dans le maiinnlfère.

Les côtes véritables des poissons paroissent être les rayons
de leur membrane branchiostége ; leur sternum, un appen-
dice de la mâchoire Inférieure ; leur omoplate est souvent

suspendue aux os occipitaux Lorsque des membres manquent
aux vertébrés, ce sont plutôt les postérieurs que les anté-
rieurs , comme on le remarque aux cétacés et aux poissons

;

alors la queue semble hériter de la force qui étoit destinée
à ces membres.
Au contraire , si les membres postérieurs gagnent beau-

coup en force , comme dans les kanguroos , les gerboises et

autres animaux sauteurs, les membres antérieurs sont plus
foibles el petits. Il en est ainsi de plusieurs rongeurs.

Une longue et forte queue ou appendice coccygien , in-

dique toujours une débilité relative dans les membres des-
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tinés à la progression , tdmoinsles repliles sauriens , les sin-

ges à queue longue. Les animaux volans n'ont pas de long
appendice coccygien , témoins les chauve - souris , les oi-

seaux, etc. De longs bras ou de grandes ailes font que les

pieds sont courts et foibles , et vice versa. V. Mouvemens des
Animaux, (virey.)

SQUflLETTE. DauLenton (Dict. Erp.) donne ce nom
à une espèce de raine , la Rainette orangée de Dau-
din. (desm.)

SQUILACHI: Nom que les Grecs donnent à I'Endive,
selon Belon. (ln.)

SQUILLE , Squilla , Fab. ; Cancer , Linn. Genre de
crustacés , de Tordre des stomapodes.

Les (irecs dislinguoient trois sortes de squilles ; les cyphm
ou squîl/es bossues , \{ts ci angones ou crangines , elies ciirides ou
petites, squilles. Les premières appartiennent au genre penée ;

les secondes sont nos squilles proprement dites, et les der-
nières font partie des palèmons , des cnmgons , et de quel-

<jues autres genres de noire sous-famille des salicoques. On
les désigne vulgairement sous le nom de squilles. Les crus-

tacés, auxquels Fabricius applique celle dénomination, sont

appelés sur nos côtes delà Méditerranée , mantes de imr

,

pugodierès.

Dans la mélhode de Degéer , le genre squille comprend ,

non-seulement les derniers crustacés , mais encore ceux qui

composent notre ordre des amphipodes , et une partie de ceux
à'isopodes et de lœmodipodes.

Les squilles ont le corps recouvert d'un test assez mince
,

étroit
,
presque demi-oylindrique , et divisé en douze scg-

mens. Le premier, beaucoup plus long que les autres, recou-
vert d'une tablette presque carrée

,
plus étroite en-devant,

ou en forme de triangle allongé et tronqué , forme la tête et

la portion antérieure du tronc. Avec le milieu de son extré-

mité antérieure, est articulée une petite pièce en forme de

triangle renversé, servant de support aux yeux, aux antennes
intermédiaires, et offrant en-dessus une petite plaque trian-

gulaire , obtuse
,

qui semble être un prolongement de celle

de la tête , mais dont elle est distinguée par une suture. Les
yeux sont situés transversalement à rexlrémité d'un pédicule

court, mobile , et forment avec lui un corps qui présente l'ap-

parence d'un marteau. Les antennes mitoyennes sont insérées

immédiatement au-dessous d'eux ; leur longueur égale ou
surpasse même celle de la tête ; elles sont composées d'un
grand pédoncule, divisé en trois articles cylindriques , et de

trois filets sétacés , mulliarticulés , et insérés à l'extrémité

du pédoncule. Les antennes latérales ,
plus courtes que les
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précédentes , sont implantées ; de chaque côté , dans une
échancrure de Textrémité antérieure de la tête , tout près

des antennes mitoyennes , et dans une même ligne horizon-

tale. Leur premier article ou le radical est fort grand et

occupe l'échancrure ; il forme le support de l'antenne pro-
prement dite , et d'un appendice extérieur qui l'accompa-

gne ; cet appendice se compose d'un grand feuillet, ellipti-

que , cilié ou velu sur ses bords , et d'un article assez grand

,

anguleux, lui servant de base , sur lequel il se meut , et in-

séré à Texlrémilé du support commun. L'antenne naît-de

l'extrémité interne de ce support; elle est formée d'un pé-

doncule cylindrique , de trois articles , et d'un filet terminal

,

un peu plus long , sétacé et divisé en un grand nombre de

petites articulations. Vue en-dessous, la partie supérieure de

la tête présente la figure d'une pyramide , tronquée au som-
met , et fortement comprimée , de chaque côté , dans sa

longueur. Immédiatement au-dessousd'elle sont situés et très-

rapprochés les organes de la mandibulation , et les dix pre-

mières pattes ; la bouche est composée d'un labre , de deux

mandibules , d'une languette de deux pièces , et de deux

paires de mâchoires. Le labre forme le milieu de la base

antérieure de la pyramide*; elle est cintrée, entière, et

fixée par une partie plus membraneuse que le reste. Les man-
dibules sont grandes, presque triangulaires, comprimées et de

consistance écailleuse ou d'émail à leur extrémité, qui s 'avance,

en se bifurquant , sous le labre ; la branche inférieure forme
avec, l'autre ou le prolongement terminal de la mandibule un
angle très-ouvert , et se dirige en s'élevant de chaque côté du
labre. Son bord interne a deux rangées de dents ; celui de

l'autre n'en offre qu'une; les deux branches vont en pointe.

La portion de la mandibule qui est en-deçà est très-épaisse,

et occupe les côtés inférieurs de la pyramide. Sa face exté-

rieure est large et plane ; à son extrémité supérieure
, près

du point où commence la dépression de la mandibule , est

inséré un palpe assez long, filiforme , velu , de trois articles
,

qui remonte de chaque côté du front, en se courbant vers lui.

Au-dessous des mandibules est située la languette ; elle est

formée de deux pièces comprimées ,
placées transversale-

ment , une de chaque côté , faisant l'office de mâchoires , et

dont l'extrémité interne est garnie de cils roides et allongés,

ou de petites épines : vient ensuite , et dans une direction

semblable , la première paire de mâchoires; chacune d'elles

est composée de deux articles ; le premier a , au côté in-

terne, un avancement cilié ; le second fait un coude avec le

précédent, s'applique sur son bord supérieur , porte sur

son dos un petit appendice palpiforme , et §e termine supc-
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rieurement par une épine plus forte ou une sorte d'onglet 1

accompagné de cils. Les deux mâchoires suivantes , ou celles

de la seconde paire , sont foliacées, en forme de triangle

allongé , divisé par des lignes transverses, en quatre articu-

lations recouvrant la bouche dans un sens longitudinal , et

lui formant une sorte de lèvre supérieure. Les dix premières
pattes , toutes terminées par une pince en griffe et dirigées

en avant , sont très-rapprochées et disposées autour de la

bouche en manière d'angle , dont le sommet est inférieur.

Les deux premières sont insérées près des Lords latéraux de
la tête , à la hauteur des deux dernières mâchoires; les inter-

valles qui séparent les autres pattes , diminuent ensuite gra-
duellement

,
par l'effet de la convergence de leurs points

d'insertion. La seconde paire , ou les serres proprement di-

tes , contrastent , sous plusieurs rapports , avec les autres
;

elles sont beaucoup plus grandes -, leur troisième article
,

celui qui répond au bras, est, à cet égard, très-remarquable
;

il est couché, dans le repos,le long des côtés inférieurs de la

tête, sous les bords de son test, et sa face interne offre à peu
de distance de son extrémité supérieure , une échancrura
lisse ,

qui correspond , dans cet état d'inaction , aux angles

antérieurs du test ; la pince est allongée , ordinairement
très-comprimée, avec le bord interne très- finement den-
telé dans sa longueur et armé , vers son origine , d'épines
fortes et mobiles. Sous ce bord est une rainure , avec une
rangée de fossettes, propres à recevoir les dents de la griffe ,

ou de l'onglet mobile qui termine la pince. Cet onglet est

très-fort, très-acéré, d'une consistance très-solide , et qui
approche souvent de l'émail. Tantôt il a la forme d',un grand
crochet , dont le côté interne est plus ou moins denté en
manière de peigne ; tantôt il est ventru ou plus épais à sa
base , et finit simplement en pointe ; le nombre des trous
pratiqués dans la rainure de la pince est proportionnel à
celui des dents de la griffe. La conformation de ces parties

nous indique que l'animal saisit et retient sa proie à la ma-
nière des insectes, appelés mantes. ( V. ce mot. ) Les autres
pattes onguiculées sont bien plus petites et beaucoup plus
foibles. Leur longueur , à partir des deux supérieures

, di-

minue graduellement ; celles-ci sont un peu plus grêles que
les autres. La pince est presque orbiculaire , comprimée et
repliée en-dessous , de manière qu'elle présente sa tranche
inférieure, et que la pointe regarde la tête. Les six pre-
mières pattes sont les analogues des pieds-mâchoires des
crustacés décapodes ; ainsi que dans les amphipodes

, celles
de la seconde paire , ou les pieds-mâchoires intermédiaires
représentent maintenant, à raison de leur grandeur et
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de leurs usages , les deux serres des crustacés précédens»

Si Ton excepte les deux dernières, toutes les pattes ongui-

culées ont , à leur origine postérieure , un petit corps mem-
braneux , vésicalaire ,

plus ou moins susceptible de tuméfac-

tion, en forme de coin ou de segment de cercle , et allaché

au moyen d'un court pédicule. Desséchés , ces corps ont

l'apparence d'une petite écaille. J'avois soupçonné qu'ils

servoient à la respiration ; mais, d'après les observations de
M. Cuvier, aucun vaisseau n'y aboutit. Le segment qui vient

immédiatement après la tête, est plus court que les suivans,

et sans aucun organe spécial; il tient lieu de col. Les trois

segmens suivans portent chacun une paire de pâlies, et qui

diffèrent des précédentes tant par leur forme que par leurs

propriétés. Elles sont grêles , filiformes et terminées par un
article triangulaire ou conique, comprimé, et dont le côté

antérieur est garni de poils ou de cils nombreux ; ils compo-
sent une sorte de brosse, et naissent de pelits trous alvéolai-

res, disposés par séries longitudinales. A l'exlrémité supé-

rieure et postérieure du troisième article est inséré un petit

appendice ou rameau cylindrique menu , linéaire ,
pro-

longé pareillement jusques près du bout de l'article suivant,

et offrant, à son exiremité, des divisions annulaires superfi-

cielles et quelques poils. On voit que ces six pattes sont uni-

quement propres à la natation. Plusieurs individus ,
proba-

blement les mâles , ont près de l'origine interne de chacune

des deux dernières , un autre appendice crustacé , filiforme,

mais arqué et sans articulations. Les six segmens suivans,

et qui , avec les deux derniers , constituent cette partie

qu'on désigne improprement sous le nom de queue , ont

chacun en dessous une paire de pieds-nageoires ; ces orga-

nes sont formés de deux pièces foliacées, en partie membra-
neuses , vésiculaires, triangulaires ou ovales, bordées de cils

nombreux et plumeux, situées sur un pédicule commun,
avec une branchio composée de filets très-nombreux, arti-

culés , remplis d'une matière molle
,
partant d'un axe com-

mun , el rassemblés en manière de houppe.
L'extrémité antérieure et latérale du premier de ces an-

neaux branchifères présente une petite pièce additionnelle
,

en forme d'écaillé arrondie, et qui semble recouvrir la base

des deux pattes postérieures. Chaque côté de l avant-dernier

segment donne naissance à cet appendice en nageoire, qui

caractérise plus particulièrement les crustacés décapodes,

de la famille des macroures. Il est composé de trois articles;

le premier ou le radical se prolonge ou se dilate au côté in-

terne , et s'articule, en dessous, avec une autre pièce, en

forme de lame ou de feuillet, La saillie inleme de cet article
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Te termine ordinairement par des dénis très-fortes et très-

rtiguës; le coté extérieur du second offre une rangée d'épines
mobiles; le dernier article est en forme de lame ovale ou
elliptique, et bordé , ainsi que le feuillet interne, d'une
frange de cils nombreux et serrés. Le dernier segment , ou
celui «jui est situé entre les appendices i;.^tatoires, est plus

grand que les anneaux précédens, presque carré, avec le

bord postérieur un peu arqué ou arrondi. Le bord offre ,

dans son contour , des sinus ou des échaucrures , avec des
dents d'inégale grandeur, et dont les plus fortes ressemblent
à des épines. L anus est placé sous le dernier segment , et

près du milieu de sa base.

Le dessus du corps, ou du moins ses deux derniers an-
neaux, offrent des arêtes longitudinales , et dont les extrémi-

tés for.nenl autant d'épines ou de dents. Aussi est-il néces-
saire de ne saisir ces crustacés, lorsqu'ils sont vivans, qu'avec
beaucoup de précautions.

Leur intérieur présente: i.° un petit estomac contenu
sous le thorax , armé , vers le pylore , de dents très-petites et

peu nombreuses , suivi d'un intestin grêle et droit
, qui règne

dans toute la longueur de la queue, et accompagné , à droite

et à gauche , dun certain no^nbre de lobes glanduleux
,
pa-

roissant tenir lieu de foies; 2.° un cœur en forme d'un gros
vaisseau allongé et fibreux , s'étendant tout le long de la

partie dorsale de la queue, et jetant, des deux côtés, des
branches qui se rendent aux organes de la respiration et aux
autres parties.

Selon M. Risso, ces animaux se tiennent, le plus com-
munément, dans les profondeurs de trente à cinquante mè-
tres , et choisissent les endroits sablonneux ou fangeux, où
ils trouvent une nourriture plus abondante et plus assurée.

Les deux sexes s'unissent au printemps. Les femelles se ca-
chent sous les rochers, lorsqu'elles veulent se débarrasser de
leurs œufs. Au rapport de ce naturaliste , ils sont disposés

sous les appendices de l'abdomen , comme ceux des lan-
goustes.

Mais sans prétendre le démentir à cet égard
, j'observe-

rai cependant que, quoique j'aie reçu un très-grand nom-
bre d'individus de ces crustacés

,
je n'en ai jamais vu un seul

portant des œufs. Ces appendices ont d'ailleurs ici une autre

destination que ceux des langoustes. La chair des squilles
,

ajoute le môme auteur, est i-^rl bonne, et sert journellement
de nourriture. Elles paroissenl être fort craintives et fuient

au fond de l'eau, quand on les poursuit. Dans les environs

de Villefranche , on les prend à l'aide d'un filet nommé
rustro en langue du pays.
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Ces crustacés sont répandus dans toutes les mers àes pays

chauds.

La Méditerranée nous offre les trois espèces suivantes.

C'est à M. Risso que nous devons la connoissance des deux
dernières.

Squille MANTE, '^qu'illa miintis , Fab.; pi. D. i5 , i3 , de
cet ouvrage. Corps long d'environ sept pouces; griffe {pol-

lex , Fab. ) des serres ayant six dents ; trois épines mobiles à

la base intérieure des pinces; six arêtes terminées par une
épine sur les segmens de l'abdomen, à l'exception du der-
nier; une forte carène, avec une pelite épine au bout, sur le

milieu de celui-ci; face supérieure du même segment ayant
de gros points enfoncés, disposés pour la plupart en séries;

ses côtés ayant un large rebord, deux fois interrompu et ter-

ïniné par une forte dent; bord postérieur élevé, strié, den-
telé , avec deux saillies triangulaires , carénées , pointues et

dentelées intérieurement dans son milieu.

Squille de Desmarest ySquilla Desmaresti, Risso , Hist.

nat. des crust. de Nice, pag. ii4
7 pi. 2 , fig. 8. Corps ayant

un peu plus de deux pouces de long; griffe des serres armée
de cinq dents ; segmens abdominaux, à l'exception du der-
nier , ayant , de chaque côté , deux arêtes ; deux de plus sur

le pénultième; le dernier ayant, dans son milieu, une carène
terminée en pointe très-aiguè*; contour extérieur du même
segment armé de six fortes dents, deux de chaque côté, et

deux postérieures ; celles-ci entièrement dentelées, ainsi que
les intervalles compris entre elles.

Squille pieuse, Squilla eusebia, Risso, ibid. Celle-ci, de
moitié au moins plus petite que la précédente , a la tête ter-

minée en une longue pointe , et dix aiguillons très-fins aux
griffes des serres; les segmens abdominaux sont glabres et

arrondis ; les trois premiers et les derniers sont moins renflés

que ceux du milieu ; ils sont rouges et pointillés de brun. Je
n'ai point vu cette espèce.

Le crustacé nommé iamaru guaca par Marcgrave est de ce

genre , et très-rapproché de l'espèce que Fabricius désigne

sous le nom de S. tuchelée^ si ce n'est pas elle, (l.)

SQUILLE. Plante, V. Scille. (s.)

SQUILLIAIRES. Latreille a donné ce nom à une famille

de cruslacés dont les caractères consistent : à avoir le premier
segment du corps plus grand que les suivans, et les yeux pé-
doncules. Elle renferme les genres Squille et Mysis. (b.)

SQUINE ou ESQUINE, Smilax China, Linn. Nom
d'une plante exotique du genre des Salsepareilles. ( V. ce

mot. ) On a donné le même nom à sa racine ,
qui nous est

apportée de la Chine et de l'Amérique ; car, il y a deuxcspè-
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ces ou plutôt deux variétés de sqidnes, l'upe orientale , l'autre

occidentale,

La Squine ORIEISTALE croît naturellement à la Chine, d'où
lui vient son nom. Sa racine a été apportée de ce pays dans
le Levant , et de là dans toute l'Europe.

Cette racine , dit Geoffroy ( Mat. mèdlc. ) , est grosse ,

noueuse, genouillée , pesante, ligneuse, à tubercules iné-
gaux , d'un blanc rougeâtre intérieurement, et quelquefois
un peu résineuse. Quand elle est récente, sa saveur est un
peu acre et grasse ; mais lorsqu'elle est sèche , elle a un goût
terreux et légèrement astringent. Son odeur est nulle. La
meilleure est celle qui est fraîche, compacte, solide, non ver-
moulue, non cariée, presque insipide, et cependant remplie
d'une certaine humeur onctueuse qui se manifeste par la

mastication , et surtout par la décoction. On rejette celle qui
est vieille

, poreuse , légère , attaquée de carie , et privée
de suc.

La plante qui produit cette racine , est ordinairement
haute de deux ou trois pieds, quand elle n'est pas soutenue ;

mais lorsqu'elle trouve un appui, elle s'élivc beaucoup plus.

Ses sarmens sont ligneux
,
gros comme le chaume de l'orge ,

d'un rouge brun-obscur dans leur partie inférieure , et noueux
de deux en deux pouces. Les articulationssont alternativement

réfléchies, et garnies quelquefois de deux épines courtes et cro-

chues placées l'une vis-à-vis de l'autre.Les feuilles sont ovales,

en cœur, à cinq nervures , et portées sur des pétioles munis
de deux vrilles , au moyen desquelles les tiges s'attachent à
tout ce qui les environne. Les fleurs naissent en corymbes
aux aisselles des feuilles ; elles sont petites , d'un jaune
verdâtre, réunies communément au nombre de dix. Le fruit

est une baie rouge
,
qui a la forme , la grosseur et le bril-

lant de la merise ; sa saveur est acerbe , et il contient cinq

ou six semences très-dures ,
grosses comme une petite len-

tille.

Des marchands mirent en vogue, pourla première fois , en
^35, la racine de la squine. Ils la préconisèrent comme un
spécifique contre plusieurs maladies, principalement contre la

goutte et le mal vénérien , assurant qu'elle étoit suf)érieure au
gayac

,
plus commode et moins dégoûtante à prendre , et

qu'elle guérissoit plus promptement. Des Espa^ols ayant
vanté son efficacité à Charles-Ouint , ce prince en fil usage
contre la goutte , mais sans succès ,

parce qu'il ne mit pas ,

dit Vésai, assez d'exactitude et de suite dans son traitement.

Ce Vésal étoit le médecin de l'empereur ; et , à ce titre , il

aima mieux donner tort à son auguste malade, platôt que de
chercher à s'éclairer sur les prétendues vertus de la squine.
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Blenldl ce remède fut généralement connu, et prit rang par-

mi ceux dont la pharmacie commençoit alors à s'enrichir.

La s(juîiie a joui pendant long-temps d'une réputation

presque aussi grande que celle de la salsepareille. Aujour-
d'hui, les vertus de ces deux racines sont regardées comme
douteuses par d'habiles médecins; elles n'ont , à la vérité ,

rien de nuisible, mais elles ne produisent aucun effet sensi-

ble dans toutes les espèces de maladies où elles ont été re-
commandées ; et leur usage fait perdre un temps précieux
dans le traitement des maladies.

La Squine d'Occident a une racine oblongue , assez

grosse, noueuse, tubéreuse, et ne diffère de la précé-
dente que par sa couleur qui est d'un roux-noirâtre eu de-

hors , et rougeâtre en dedans ; ses propriétés sont les mê-
mes. Elle est originaire des parties chaudes de l'Amérique ,

dont elle nous est apportée pour lusage de la médecine,
«f Les habitans de la Louisiane et du Nouveau-Mexique, dit

« Bomare , savent tirer de cette racine une espèce de farine

« rouge, fine et douce au toucher, avec laquelle ils font de
« la bouillie , des galettes, <;t des espèces de beignets frits

« dans la graisse d'ours
,
qui sont bons à manger. » (d.)

SQUINE. Altération de Scille. (b.)

SQUINE. C'est , à Cayenne , la racine du Pothos a

FEUILLES EN CŒUR, (b)

SQUINQUE. V. SciNQUE. (s.)

SQUIZZETINA. C'est, dans Scopoli, le nom de l'A-

LOUETÏE HAUSSE-COL. (v.)

SRI. V. Séri. (s.)

SROKOS. Nom polonais de la grande Pie - grièche.

(s.)

SSI. C'est , au Japon , le Citronnier a trois feuilles

et la Gardène. (ln.)

SSIO. On donne ce nom dans le même pays, au Laurier
campurier. (ln.)

SÏAACKIiSERRINO. C'est le Marsouin, en langage

norwégien. V. Dauphin, (b.)

STAAR. Nom allemand de TÉtourneau. (v.)

STAA^ftSTEIN. Nom allemand du Bois de palmier

pétru'IÉ. (ln.)

STAA"V«ÏE , Staavia. Genre de plantes établi pour séparer

des Brunies deux espèces qui n'ont point tous les'caractères

des autres. Ce nouveau genre ,
que Schrébcr avoit appelé

Lemunus., a pour caractères : un calice comrkun, composé de

folioles colorées , ouvertes , en étoile ; un calice propre, à

cinq divisions ; cinq étamines; un ovaire inférieur surmonte

d'un style bifide ; une capsule ovoïde, couronnée par les di-
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visions du calice , uniloculaire , trivalve et monosperme.
Les deux espèces de Staavie sont des arbrisseaux à feuilles

linéaires , éparses , souvent ponctuées
, qu'on trouve au Cap

de Bonne-Espérance, et que nous cultivons dans nos oran-
geries, (b.)

STACHIDE, Stachys. Genre de plantes de la didynamie
gymnospermie, et delà famille des labiées, dontles caractères

consistent:en un calice tubuleux, anguleux, à cinq dents inégales

et aiguës; en une corolle tubuleuse, bilabiée , à tube court, à

orifice gibbeux en dessous à sa base, à lèvre supérieure droite,

en voûte , souvent échancrée et variable dans sa forme, à lè-

vre inférieure réfléchie surJes côtés, divisée en trois parties,

dont la moyenne estéchancrée;enquatre étaminesrejeiéessur
le côté, après la fécondation, dont deux sont plus courtes que
les autres; en un ovaire supérieur, ovale, sillonné, si!rmonté
d'un style simple à stigmate en tête ; en quatre semences nues
situées au fond du calice qui persiste.

Ce genre, aux dépens duquel celui appelé Ziéténie a été

établi , renferme des plantes à tiges carrées , à feuilles oppo-
sées et à fleurs axillaires, et souvent verliciilées,la plupart

d'Europe. On en compte près de cinquante, dont les moins
rares ou les plus remarquables sont :

La Stachide des bois
,
qui a les feuilles en cœur , pé-

tiolées , et les fleurs dliposées en verticilles au nombre de
six. Elle est annuelle , se trouve en Europe dans les bois

humides, et répand, lorsqu'on la froisse, une odeur forte

et désagréable,

La SfACniDE DES MARAIS a les feuilles linéaires, lancéolées,

semi-amplexicaules , sessiles , et les fleurs disposées en verti-

cilles d'environ six. Elle est vivace et se trouve dans les ma-
rais sur le bord des eaux. Son odeur n'est guère moins dés-
agréable que celle de la précédente. Les cochons recherchent
beaucoup sa racine, qui est épaisse.

La SxACaiDE geumanique a les feuilles lancéolées , à den-
telures imbriquées, laineuses, ainsi que la tige ; les fleurs

nombreuses et disposées en verticilles. Elle est vivace , et

se trouve dans toute l'Europe le long d.-s chemins, sur les

terrains incultes , où elle se fait remarquer par sa couleur
blanche et par sa hauteur de près de deux pieds. On l'appelle

vulgairement I'f/>{j9'ej/ri et Vépiaire , et on l'emploie quelque-
folscn médecine, comme apéritive cl hystérique. Son odeur,
quoique forte, est moins désagréable que celle des précédentes.
La Stacbide droite a les feuilles en cœur elliptique , cré-

nelées et rudes au toucher, les fleurs en épi vcrticillé et la

tige relevée. Elle est vivace , et se trouve très-abondammeni
dans les lieux stériles , sur le bord des chemins.
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La Stachide ais^nuelle a les feuilles ovales, lancéole'es ;

trinervées, péliolées, unies, les ficurs au nombre de six à

chaque verlicille , et la lige droite. Elle est annuelle , et se

trouve fréquemment dans les champs incultes, le long des

chemins.

La Stachide des champs , dont les feuilles sont obtuses et

nues , les verticillcs de six tleurs , la corolle de la longueur du
calice, et la tige foible. Elle est annuelle , et se trouve dans
les champs argileux et un peu humides. Elle est en fleur

toute l'année. C'est quelquefois une peste pour l'agricul-

ture, (b.)

STACHYÂRPAGOPHOR4 de Vaillant. Ce genre a

été nommé /3î/pa/ par Adanson. F. Pupal-Walli. (ln.)

STACHYGYNANDRE , Stachysynandrum. Genre de

plante» étî^bli par Palisot-Beauvois, aux dépens des Lyco-
PODES. Il ne diffère point de celui appelé Androgynète. (b)
STACHYLIDION , Stachylidium. Genre de plantes de

l'ordre des anandres , deuxième ordre ou section , les moi-
sissures, proposé par M. Link. Il a pour caractères : un thal-

lus composé de filamens rassemblés en gazon, rameux, cloi-

sonnés; les fertiles droits, portantquelques rameaux oblongs.

Ce genre a de l'affinité avec le Botrytis, mais s'en distin-

gue par le port. M. Link en décrit deux espèces , le Slachyli-

tlion terrestre^ qui croît sur terre, et \é(jÊ(^cIiylidion kîcolor, qu'on

trouve sur les tiges de plusieurs plantes , et principalement

de la Rhubarbe ondulée, (p.b.)

STACHYOlDES de Reneaulme. C'est Vomithogallum
pyrenaïcum , L. ,

qu'il ne faut pas confondre avec Vornilho-

gallum pyrenaïcum de Clusius , Alton , Willdenovv, qui est

une espèce différente, (ln.)

STACHYOPÏÉRIDES , Stachyoptendes. Famille de
plantes établie par Willdenow , aux dépens de celle des

Fougères. Elle renferme les genres Lycopode , Dufourée ,

ÏMESIPTÉRIDE , BeRNHARDIE, OPHtOGLOSSEetBOTRYCHION.
(B.)

STACHYS. "Le slachysestune herbe semblable zu pra-

sion ( marrube ) ; toutefois elle est plus échauffante : elle

produit plusieurs feuilles velues , blanches, dures, fort odo-

rantes , elle pousse ,de sa racine, plusieurs jets, lesquels sont

plus blancs que ceux du marrube ; et elle croît sur les mon-
tagnes et dans les lieux arides. Elle est acre et échauffante ;

la décoction de ses feuilles, prise en breuvage , est emmé-
nagogue. » Diosc. , 1. 3 , c. 120.

Pline , qui n'a fait que copier les auteurs grecs, dit qu«

le stachys a les feuilles semblables à celles du poireau, ce

qui est une erreur ; car ce naturaliste a confondu [e prasicn
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( marrube ) avec le prason ( poireau ) des Grecs : peut-être

cette erreur provient-elle des copistes anciens. Quant au
reste, Pline s'accorde avec Dioscoride.

Il est à présumer que cette plante avoit des fleurs en épi
;

du moins c'est ce que donne à penser son nom grec

stachys
.,
qui signifie épi y et qu'on trouve quelquefois traduit

en latin par spica.

Selon Gallen , le stachys étoit une herbe semblable au
marrube , et produisoit plusieurs branches : elle avoit un goât
acre et amer : elle étoit chaude au troisième degré.

Il paroîtbienquele stachys étoit une planle de la famille des
labiées,mais nous ne sommes pas du tout certains de l'espèce.

L'on a successivement donné pour tel , les stachys germanica
et alpina , le sîderitis syriaca , le sabia glutinosa , le lavandula

spica, et d'autres plantes
,
qui ont été en conséquence nom-

mées stachys.

C. Bauhin réduisit le groupe des stachys à sept plantes,

qui sont ou des stachys ou des sideritis des modernes. Ces
deux derniers genres ne sont pa; exactement ceux de même
nom créés par Tournefort; car Linnseus, en changeant
leurs caractères , s'est trouvé forcé de rapporter les sideritis

de Tournefort, à lèvre supérieure de la corolle voûtée , dans

le genre stachys actuel ; et de porter dans les genres sideritis,

ialliita et phlomis , la plupart des stachys de Plukenel , de
Commelin , de Rai et de Morisson.
Le genre stachys de Linnseus comprend , outre une partie

des stachys et des sideritis de Tournefort , des espèces de
galeopsis , de betonica et de maruhiastrum , du même botaniste ;

mais le stachys àc Linnœus, ou épiaire et stachide en français ,

a éprouvé aussi quelques modifications; on a faiià ses dépens
le genre zielenia, fondé sur le stachys hivandulœfolia; le irixago

,

Hall. , Mœnch , fondé sur le stachys ar^ensis , L. ; et le na"

vicularia d'Adanson , établi sur le stachys glutinosa , L. (lN.)

STACHYTAKPHETE, Stachytarpheta. Genre de plan-

tes de la diandrie monogynie ,
qui a pour caractères : un

calice tubuleux à quatre dents ; une corolle hypocratéri-

forme , recourbée , à cinq divisions inégales ; quatre cta-

mines , dont deux stériles ; deux semences au fond du calice

qui subsiste.

Ce genre , appelé Cymbure et Zapane
,
qui a été fait

aux dépens des Verveines de Linnseus , contient une ving-

taine d'espèces toutes exotiques. On peut lui donner pour
type la Verveine de l'Inde, la plus connue d'entre elles

,

piarce que nous la cultivons d'ancienne date, (b.)

STACHYTIS. L'un des noms du Potamogeton et du
ÏRiFOLii'M des anciens. (Lis.)
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STACK. Espèce de Pleuronecte fort commun sur

les côtes de Norwége. (b.)

ST/^CKHOUSÈES. Famille de plantes établie par R.
Brown

, pour placer le genre Stackhousie. (b.)

STACKHOUSIE, Stackhousia. Q^mf^ de plantes établi

par Smith dans la pentandric trigynie et dans la {amille des

térébinthacées (de son nom, selon R. Brown). Il offre

pour caractères : un calice divisé en cinq parlies;cinq pétales

réunis par leurs onglets ; une capsule à trois coques mono-
spermes.

Ce genre ne contient ou'une espèce. C'est un petit arbris-

seau de l'Australasie, à It-uiiles alternes, entières, oblongues,
glauques, et à (leurs jaunes disposées en grappes, qui res-

semble au Struthiole. (b.)

STACTE. V. Styrax et Starti. (ln.)

STAC fEN. Nom de la Myrrhe liquide, (b.)

STAECHAS. Plante du genre des Lavandes. V. Stœ-
chas. (lis.)

ST^diELJNA. Ce genre, établi par Linnseus dans la

familie des cinarocéphales, est très-mal caractérisé : aussi

n'est-il pas adopté par tous les botanistes. Adanson , La-
marck , le réunissent au scrmtula : quelques-unes de ses

espèces sont rapportées aux genres liatris , athanasia et

leysera. Sprengel
,
qui publia, dans les Actes de Stockholm,

pour i8i5 , des observations sur ce genre , le conserve et y
rapporte douze espèces : les serralula alpina , discolor , etc.,

et il renvoie : i." aux serratu/a ^ les stœhelina diibia ^ cirbu-

rea , etc. ;
2." au drsàim , le 5/. chamœpeuce ;

3.° au chry-

socoma ^ les st. hastala et imbricaia ., Thunb,; /^° au ptero-

nia , les 5/. campliorata et sincta. Vuy. Stehéline. (lis.)

STAEHELINIA. Genre de plantes établi par Haller et

adopté par G. Crantz
,
pour placer le barlsia alpina , L. Il

n'a pas été adopté, (ln.)

STADMANE , Stadmania. Grand arbre de l'Ile-de-

France , connu sous le nom de bois de fer ^ à cause de sa

dureté
,
qui seul , selon Lamarck , constitue un genre dans

l'octandrie monogynie et dans la famille des savoniers. Ses

caractères, fort voisins de ceux du LncHi, sont rcalice à cinq

dents ; point de corolle ; une baie sèche , monosperme.

On fait des charpentes avec le bois de cet arbre , et des

confitures avec ses fruits, (b.)

STAGNO. Nom italien de I'Etain. (ltv.)

STAHLERZ ( mine d'acier ). Divers auteurs allemands

ont donné ce nom an fer oaydu/é arénacé
., an fer carbonate^





p. 2 5 .
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aa fer oUgiste^ à Vargent gris , au cw'ore gris , au cuipre pyriteuXy

aa plomb sulfuré à grainsfins j elc. {JLJH.) .

STAHLKNOÏEN. En Thuringe , on appelle ainsi le

Manganèse oxydé-buun massif, (ln.)

STAHLKOBOLT. C'est le Cobalt gris , chez les au-

teurs allemands, (ln.)

STAHLMERGEL des Allemands. C'est la Mar^e com-
pacte, (ln.)

STALACTITES et STALAGMITES ( F. pi. P. 25).

Substances pierreuses, ordinairement de nature calcaire , et

de forme cylindrique
,
qu'on voit pendre à la voù(e des

grottes, et qui descendent quelguefois jusqu'au sol de ces

souterrains, de manière à représenter des espèces de colon-

nes : quand elles ont peu de longueur, elles ont la forme

d'un cône.

Leur couleur est le plus souvent blanchâtre
,
grise ou rous-

sâlrc : on en voit aussi de plusieurs autres nuances.

Leur surface est ou lisse ou mamelonnée , ou quelquefois

hérissée de cristaux.

Leur cassure est grenue, brillante, et présente des signes

d'une crislallisalion confuse : en travers, elle offre des cer-

cles concentriques, traversés par des rayons qui partent du

centre et vont aboutir à la circonférence : en long , elle

montre des couches parallèles.

La matière des stalactites est ordinairement translucide sur

r5 les bords. Sa pesanteur spécifique est la même que celle du
marbre blanc, c'est-à-dire, d'environ 2,720. Elle est moins
dure que le marbre , et néanmoins susceptible d'un aussi

beau poli.

Elle a les mêmes caractères chimiques , et contient la

même quantité d'acide carbonique que les autres pierres

calcaires ; mais il entre moins d'eau dans sa composition.

Bergmann eh a retiré 64- de clinux , 34 d'acide carbonique ,

et 2 d'eau. ( Le spath calcaire en contient i t. )

11 paroîl que les stalactites se forment dans 1er grottes sou-

terraines, par la stillation des eaux chargées de molécules

calcaires qu'elles tiennent en dissolution , a la faveur d'une

surabondance d'acide carbonique , et qu'elles déposent à me-
sure qu'elles perdent cet acide.

Quand ces eaux suintent le long des parois des grottes ^

elles y forment des dépôts de la même nature que les stalac-

tites, et qui souvent présentent des îbrjnes bizarres assez sem-

blables à celles que prendroit en hiver l'eau d'une cascade

i onvertje en glaçons : aussi leur donne-t-on le nom de congé-

lations ; et quand la matière dont elles sont composées e.^i

d'une pâte fine et deml-lransparcnte , et surtout si Ton y voit
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des zones agréablement nuancées de diverses couleurs, c'est

de l'albâtre qu'on décore du nom à\ilbâlre oriental.

Quoique la terre calcaire ou carbonate de chaux soit la

matière la plus ordinaire des stalactites, on voit néanmoins
prendre cette forme à d'autres substances minérales qui peu-
vent être dissoutes par les eaux , comme la plupart des oxydes
métalliques. Celles qui sont formées d'oxyde de fer, abondent
dans presque toutes les mines de ce métal : on leur donne le

nom àliématile: elles sont souvent mamelonnées ou protu-
bérancées sous toutes sortes de formes bizarres ; leur couleur
est brune ou noirâtre. Celles de manganèse sont également
mamelonnées et d'un noir parfait. Celles d'oxyde de zinc
pur sont blanches ou jaunâtres et demi-transparentes : j'en ai

rapporté de Sibérie , qui sont extérieurement chatoyantes:
leur pâte est bouillonnée comme celle de l'agate orientale »

et prend un aussi beau poli. J'ai trouvé , dans les mines de
cuivre des monts Oural , une stalactite peu commune , toute

composée d'oxyde rouge de cuivre : à l'extérieur, sa couleur
est mate, mais l'intérieur est brillant et cristallisé. La plus

belle stalactite viétallique est celle de cuivre carbonate vert

,

connue sous le nom de malachile : sa belle couleur verte ve-
loutée de différentes teintes , agréablement distribuées par
zones, tantôt concentriques et tantôt ondoyantes , et le beau
poli dont elle est susceptible, la rendent une des plus pré-
cieuses productions du règne minéral.

Parmi les stalactites pierreuses , on remarque surtout celles

qui sont de nature quar/.euse ou silicée , comme sont les belles

stalactites de calcédoine
,
qui se trouvent dans les laves et

autres produits volcaniques de l'Islande , des îles de Féroë et

de quelques autres contrées : comme on ne connoît point

,

dans la nature , de dissolvant de la terre silicée, la formation

de ces stalactites est encore un mystère.

Je ne pense nullement que cette matière calcédonicuse fût

déjà formée dans l'intérieur de la lave , dont la pâte n'en

offre pas le moindre vestige. J'ai fait voir ailleurs que si un
fluide silice s'étoit infiltré dans une masse terreuse , il l'auroit

nécessairement imprégnée de sa substance , avant de s'extra-

vaser au dehors. Je pense donc que le fluide qui , en suintant

par les pores de la lave , a concouru à former la stalactite de

calcédoine , n'est devenu lui -même calcédonieux que par

l'action des gaz qui l'environnoienl , et avec lesquels il a con-
tracté une union d'où a résulté la gelée minérale qui est de-

venue calcédoine. Fuyez Silex, Calcédoine et Pétri-
fication.

Outre les concrétions pierreuses qui se forment aux voûtes

des souterrains , on volt encore d'autres excroissances miné-
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raies ,
qui sortent , soit des parois latérales , soit du sol

même des grottes , en s'élevant à la manière des végétaux:

on donne à ces sortes de productions, le nom de Stalag-
mites.

Leur forme n'est pas aussi simple que Test ordinairement

celle des stalactites : elle se rapproche des formes végétales.

Les unes ont la figure d'un champignon {F. pi. P, 28, fig. i.),

avec un pédicule cylindrique portant un chapeau orbiculaire

entouré d'un bourrelet, et dont le diamètre surpasse de beau-
coup celui du pédicule. D'autres représentent des têtes de
choux-fleurs , etc. Et il faut observer que , dans chaque local

,

ces protubérances
,
quelque multipliées et dans quelque si-

tuation qu'elles soient , ont toutes une forme semblable.

Il y a surtout une espèce de stalagmites calcaires, connue
sous le nom deflosferri , dont la structure est vraiment admi<
rable : ce sont des touffes de rameaux cylindriques , d'un
blanc éclatant

,
qui atteignent quelquefois plus d'un pied de

longueur, quoiqu'ils n'aient que la grosseur d'un tuyau de
plume. Ils sont souvent géniculés , dichotomes ou bifurques ;

ils se croisent dans toutes sortes de directions , sans se con-
fondre : en un mol , ces touffes de rameaux pierreux ont une
certaine ressemblance avec les touffes de gui qu'on voit sur

les vieux arbres. Celle belle et singulière production du rè-

gne minéral ne se trouve guère que dans les mines de fer car-

bonate de Slyrie , et dans celles des Pyrénées.

Les autres stalactites et stalagmites se rencontrent dansun
grand nombre de groUes , surtout dans les montagnes cal-

,caires secondaires. Celles qui sont les plus célèbres en ce

genre , sont les grottes d'Orselies ou Auxelle en Franche-
Comté ; d'Arcy-sur-Cure, près de Vermanton en Bourgo-
gne; de Caumonl

,
près de Rouen; celle de Labalme sur

l'Arve , décrite par Saussure; celle de Lnbalme sur le Rhône,
au-dessus de Lyon ; celle de Lombrive , dans le pays de
Foix ; celle de Baumann , dans le duché de Brunswick ; la

caverne de l'île de Minorque ; le Pool's-Hole dans le Der-
bysliire , etc.

Mais il n'en est aucune qui
,
pour la grandeur et la beauté

des stalactites et%des stalagmites , puisse être comparée à la

fameuse grotte de l'île d'Anti-Paros , dans l'Archipel, si

bien décrite par Tournefort, qui crut y voir des preuves frap-

pantes de la végétaiim des pierres , dont il avoit déjà conçu
l'idée , d'après d'autres faits de la même nature.

Il semble en effet que la structure , soit intérieure, soit

extérieure, de ces productions minérales, étant toujours

constante , toujours uniforme 5 il soil impossible de les consi-
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dérer comme le produit fortuit d'une stillalîon mécanique ; il

sembleroit , au contraire
,

qu'elles sont formées par inlus-sus-

e.eption, à la manière des végétaux, et que le fluide nourricier
qui abreuve leur base ( qui fait les fonctions de racines
comme celles des champignons ) se distribue par circulation

dans toute la substance de chaque stalagmite , et produit son
accroissement

, d'une manière uniforme , dans touies ses

parties.

Anti-Paros est une petite île qui n'a que cinq à six lieues

de circonférence , et qui n'est séparée de celle de Paros que
par un canal assez étroit : ces îles sont célèbres par le beau
marbre statuaire qu'elles fournissent , et c'est dans une mon-
tagne de cette nature que se trouve la fameuse grotte. La
planche P. 25 ci-jointe en offre les principales parties , telles

qu'elles furent dessinées d'après nature , par les plus habiles

artistes.

« Cette île , dit Tournefort
,
qui la visita en 1700 , quelque

misérable qu'elle paroisse , renferme une des plus belles

choses qu'il y ait peut-être dans la nature , et qui prouve une
des grandes variélés qu ily ait dans la physique; savoir, LWÉGÉ-
TATiON DES PIERRES Cet endroit admirable est à près d'un
mille et demi de la mer

<f Une caverne rustique se présente d'abord , large d'en-
viron trente pas, voûtée en arc surbaissé. Ce lieu est partagé
en deux par quelques piliers naturels... Entre les deux piliers

quT-sont sur la droite , est un pelit terrain en pente douce ;

on a gravé dans cet endroit , au bas d'un rocher, dont la

croupe estasse/, plate ( l'inscrip'.ion que l'ambassadeur Noin-
tel y fit mettre en 1673 ) On avance ensuite jusqu'au fond
de la caverne

,
par une pente plus rude d'environ vingt pas

de longueur : c'est le passage pour aller à la grotte , et ce pas-

sage n'est qu'un trou fort obscur , par lequel on ne sauroit

entrer qu'en se baissant , et au secours des flambeaux.
« On descend d'abord dans un précipice horrible , à l'aide

d'un câble que l'on prend la précaution d'attacher tout à

l'entrée. Du fond de ce précipice , on se coule
,
pour ainsi

dire , dans un autre bien plus effroyable , dont les bords sont

fort glissans , et qui répondent sur la gauche à des abîmes
profonds. On place sur les bords de ces gouffres une échelle,

au moyen de laquelle on franchit un rocher tout-à-fait taillé

à plomb. On continue à glisser par des endroits un peu
moins dangereux ; mais dans le temps qu'on se croit en
pays praticable , le pas le plus affreux vous arrête tout court ;

et l'on s'y casseroit la tête, si Ton n'étoil averti et retenu
par ses guides. Les nôtres avoient pris soin d'y apporter

une échelle. Pour y parvenir , il fallut se couler sur le dos
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le long d'un grand rocher ; et sans le secours d'un câble qu'on

y avoit accroché , nous serions tombés dans àes fondrières

horribles.

« Quand on est arrivé au bas de l'échelle , on se roule en-

core quelque temps sur des rochers , tanlôt sur le dos , tantôt

couché sur le ventre

« Après tant de fatigues , on entre enfin dans cette admi-
rable gioite, que M. de Nointel ne pouvoit se lasser d'ad-

mirer avec raison. Les gens qui nous couduisoieut comp-
toient cent cinquante brasses de profondeur depuis la ca-

verne jusqu'à l'autel ( c'est le nom qu'on avoit donné à un
grand amas de stalagmites figurées en choux-fleurs ), et au-

tant depuis cet autel jusqu'à l'endroit le plus profond où l'on

puisse descendre.

« Le bas de cette grotte , sur la gauche , est fort scabreux :

à droite , il est assez uni , et c'est par-là que l'on passe pour
aller à l'autel. De ce lieu, la grotte paroît haute d'environ

quarante brasses ( deu.'i cents pieds), sur cinquante brasses

( ou deux cent cinquante pieds ) de large. La voûte en est

assez bien taillée, relevée en plusieurs endroits de grosses

masses arrondies, les unes hérissées de pointes, les autres

bossuées régulièrement , d'où pendent des grappes , des fes-

tons et des lances d'une longueur surprenante.

« A droite et à gauche , sont des espèces de tours can-
nelées , vides la plupart, comme autant de cabinets prati-

qués autour de la grotte. On distingue
,
parmi ces cabinets

,

un gros pavillon formé par des productions qui représen-
tent si bien les pieds, les branches et les têtes des choux-
lleurs

,
qu'il semble que la nature nous ait voulu montrer

par - là comment elle s'y prend pour la végétation des
pierres. Toutes ces figures sont de marbre blanc, transpa-

rent , cristallisé, qui se casse presque toujours de biais, et

par différens lits , comme la pierre judaïque ( baguette d'our-

sin convertie en spalh calcaire ). La plupart même de ces

pièces sont couvertes d'une étorce blanche , et résonnent
comme le bronze quand on frappe dessus. »

( Il est évident , d'après ces différens caractères
, que la

pierre que Tournefort désigne ici sous le nom de marbre ,

est un véritable a/bâlre calcaire , et il faudra toujours l'enten-

dre dans ce sens. )

« Sur la gauche , un peu au-delà de l'entrée de la grotte
,

s'élèvent trois ou quatre piliers, ou colonnes de marbre,
plantées comme des troncs d'arbres , sur la crête d'une pe-
tite roche. Le plus haut de ces troncs a six pieds huit p(|)uces ,

sur un pied de diamètre
,
presque cylindrique.

« Il y a sur le même rocher quelques autres piliers nais-
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sans, qui sont comme des bouts de cornes; j'en examinai
un assez etos , qui peut-être fut cassé du temps de M. de
Nointel : 11 représente véritablement le tronc d'un arbre

coupé en travers : le milieu
,
qui est comme le corps ligneux

de l'arbre , est d'un marbre brun , large d'environ trois

pouces, enveloppé de plusieurs cercles de différentes cou-

leurs , ou plutôt d'autant de vieux aubiers, distingués par six

cercles concentriques, épais d'environ deux ou trois lignes,

dont les fibres vont du centre à la circonférence. Il semble que
ces troncs de marbre végètent ; car, outre qu'il ne tombe pas

une seule goutte d'eau dans ce Heu , il n'est pas concevable

que des gouttes, tombant de vingt-cinq ou trcme brasses de

haut , aient pu former des pièces cylindriques terminées en
calotte, dont la régularité n'est point Interrompue

« Au fond de la grotte , sur la gauche , se présente une
pyramide bien plus surprenante , qu'on appelle l'autel , de-

puis que M. de Nointel y fit célébrer la messe en 1678
Cette pièce est tout Isolée , haute de vingt-quatre pieds ,

semblable en quelque manière à une tiare relevée de plusieurs

chapiteaux cannelés dans leur longueur , et soutenus sur

leurs pieds ; d'une blancheur éblouissante , de même que

tout le reste de la grotte. Cette pyramide est peut-être la plus

belle plante de marbre qui soit dans le monde. Les ornemens
dont elle est chargée sont tous en choux- fleurs, c'est-à-dire,

terminés par de gros bouquets , mieux finis que si un sculp-

teur venoit de les quitter.

« Il n'est pas possible, encore un coup, ajoute Tournefort,

que cela soit fait par la chute de gouttes d'eau , comme le

prétendent ceux qui expliquent la formation des congéla-

tions dans les grottes. Il y a beaucoup plus d'apparence que

ces congélations
,
qui pendent du haut en bas , ou qui pous-

sent en différens sens , ont été produites par le même prin-

cipe , c'est-à-dire
,
par la végétation.

« Au bas de l'autel , il y a deux demi-colonnes , sur les-

quelles nous posâmes des flambeaux pour éclairer la grotte

et la considérer à loisir

« Pour faire le tour de la pyramide , on passe sous un
massif ou cabinet de congélations , dont le derrière est fait en

voûte de four ; la porte en est basse ; mais les draperies des

côtés sont des tapisseries d'une grande beauté
,
plus blanches

que l'albâtre: nous en cassâmes quelques-unes , dont l'Inté-

rieur nous parut comme de l'écorce de citron confite. Du
haut de la vodte

,
qui répond sur la pyramide

,
pendent des

festons d'une longueur extraordinaire , lesquels forment
,

pour ainsi dire , l'attlque de l'autel.

« M. de Nointel, ambassadeur de France à la Porte, passa
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les trois fêles de Noël dans cette grotte , accompagne de plus

de cinq cents personnes Cent grosses torches de cire , et

quatre cents lampes, y brûloient jour et nuit L'ambassa-
deur coucha presque vis-à-vis de l'autel , dans un cabinet
long de sept à huit pas, taillé naturellement dans une de ces

grosses tours dont on vient de parler. » (pat.)

« A côté de celte tour se voit un trou
, par où l'on entre

dans une autre caverne ; mais personne n'osa y descendre. »

Tournefort n'est pas le seul
,
parmi les naturalistes

,
qui

ait cru à la végétation des pierres (V. pi, P. 28) ; l'immortel
Linnseusen étoit convaincu d'après ses propres observations;
etlecélèbreBaglivi en a fait la matière d'un traité particulier.

L'auteur de cet article , Patrin , étoit de cette opinion, (ln.)
STALAGMITE , Stalagmitis. (ienre de plantes , établi

par Murray , et qui n'est autre que le Camboge, V. ce mot
et le mot Mangoustaîs. (b.)

STALAGMITE V. Stalactite, (ln.)

STAMMAGATI des Grecs modernes. Il est rapporté à
la Chicorée par Adanson. (ln.)

STANGENGRAUPEN. Aux environs de Frankenberg
en Hesse , on nomme ainsi des marnes compactes hlliimineuses

qui sont divisées par des retraits en prismes ou pièces sépa-
rées , longues et étroites. (LTVf.)

STANGENKOHLE de Werner. C'est la Houille ba-
cillaire, Haiiy. L'exemple le plus remarquable de cette va-
riété , est fourni par la houille du mont Meissner ?dans la
Hesse , et qui prouve tant par son gisement que par son
tissu fibreux , que c'est un lignite , et non pas de Vanlhmcite
ni de la houille, (lis.)

STANGENSCHOI\L(Schorl en barre ).NomalIemand
des tourmalines bacillaires. Fichtel le donne àla grammaiile. On
a nommé aussi wm^er stangenschorl (schorl blanc en barre) ,•

la TOPAZE-PYCNITE. (LN.)

STANGENSPATH de Werner et des minéralogistes
allemands. C'est la Baryte sulfatée bacillaire, (lis ")

STANGENSTEIN {Pierre en barre, en allemand). F. To-
PAZE-PYCNITE. (LN,)

STANLEYE, Stanleya. Genre de plantes, établi par Nut-
tal, Gênera of north american PLmtes

, Y>our placer le MozAM-
BÉ PINNATIFIDE de Pursh. Ses caractères sont : calice à qua-
tre folioles très-larges

, écartées, colorées
; corolle de qua-

tre pétales relevés, et se réunissant en tube; six étamines
presque égales

; quatre glandes , deux en dehors et deux en
dedans de la corolle; silique stipitée, à deux loges et à deu.K
valves ; semences oblongues, aplaties, (b.)

STANNUM. Nom latin de I'Etain chez les modernes
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Les minéralogistes anciens l'ont appliqué aussi à Vé/ain oxydé

et à Véloin sulfuré, qu'ils ont désignés selon leurs variétés ,

par stannum cry staUisatum ^ amorphurn , calciforme , ochrarcum ,

oacygcnntum, pyriùcosum ^palustre , etc. lis lélendoieul aussi au
bismuth qui est leur stannum cinereum , et au schéelin ferru-

giné, considéré par VVallerius comme une mine A' élain oxydé
mêlée de fer et d'o/'j/rm'r; , et par Cartheuser, comme une mine
d etain spalhique pesante. Vogelel Justiontétédu même sen-

timent ainsi que Linnœus et de Born. Le slunnum polyedrum rc-

gulare de (ironovluset de Woistcrdorf se rapporte au grenai.

Chez les Romains, le métal qu'ils nommoient stannum et

plumbum album paroît avoir été Télain qu'on tiroit des mines
de la Galice en Espagne, et du Cornouailies en Angleterre.
C'étoit le casiiteros des Grecs, qui lui donnèrent ce nom, de
celui des îles ( Britanniques.'' ) d'où on le leur apportoit.

Presque tous les usages auxquels on employoit l'éfain exis-

tent encore, et notamment l'élamure des ustensiles de cuivre.

Les armes d'Achille étoient ornées de lames de ce métal, (ltn.)

STANT, Les pécheurs de baleines donnent ce nom au
baleineau de deux ans. (desm.)

STANZAITE. V. à l'article Jamesonite. (ln.)

STAPAZINO. V. MoTTEUx a gorge noire, (v.)

STAPELIE, Stapelia. Genre de plantes de la pentnndrie

digynie et de la famille des apocinées, qui a pour carac-
tères: un calice persistant très-petit et à cinq divisions; une
corolle en roue, grande, plane, divisée en cinq ou en dix

parties égales ; une double étoile , à cinq divisions , environ-

nant les organes sexuels ; cinq étamines à lilamens planes et à

anthères adnées aux filamens: un ou deux ovaires supérieurs

à stigmates sessiles_^peu apparens; deux follicules oblongs et

subulés.

Ce genre, aussi appelé Tridenté , renferme des plantes

succulentes ou grasses, à tiges souvent anguleuses, et par-

semées d'éminences ou de tubercules coniques, à fleurs so-

litaires ou géminées sortant des aisselles des tubercules.

R, Brown a fait aux dépens des stapelies les genres Huer-
T^IE , PlARANTllE et CaRALLUME.

Ces plantes sont presque toutes du Cap de Bonne-Espé-
rance , et très-remarquables par leur organisation: on en
connott près de deux cents espèces, dont plus de cinquante

se cultivent dans nos écoles de botanique.

La Stapéhe HÉRISSÉE, qui a la corolle à cinq divisions

velues sur leurs bords, la tige tétragoiie , rameuse , et florifère

à sa base. Ses fleurs ont trois ou quatre pouces de diamètre,

sontrougesen leurs bords, jaunes et rayées transversalement

de rouge dans le reste de leur étendue. Elles répandent une

odeur cadavéreuse qui allire les mouches et autres insectes
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qui vivent ôc viaîi<1e pourrie. V. pi. P. 20 où elle est figurée^

Desfontaincs l'a trouvée sur les côtes de Barbarie.

La Stapélie variée a la corolle à cinq divisions ru-
gueuses, les découpures ovales, aiguës, les rameaux télra-

gones et florifères à leur base. Elle se rapproche beaucoup de
la précédente ; mais sa corolle n'est pas velue, et elle est irré-

gulièrement tachée de rouge. On l'appelle vulgairement_/7e«r

de crapaud, parce qu'elle a un peu l'apparence de la peau de
cet animal.

Thunberg dit que les Hottentots se nourrissent de la ra-
cine de la Stapélie incarnate et de la Stapélie articulée.
Masson a publié la figure dé presque toutes les espères

nouvelles qu'il a fait connoîtrc. On renvoie à son ouvrage
ceux qui désireront de plus grands détails sur ce singulier

genre.

Le genre Hoya de R. Brown ne paroît pas suffisamment

distinct de celui-ci. (b.)

STvVPHISAGBiA. Dioscoride compare les feuilles de

cette plante, pour leurs découpures, à celles de la vigne sau-

vage, il lui donne des tiges droites, tendres, noires ; une (leur

semblable à celle de la guède , et produisant de petites

gousses comme celle du cicer , contenant une graine triangu-

laire , rude, noire, tirant sur le basané, blanche en dedans

,

avec un goût mordant. Ses graines s'employoient comme
vomitives , et la dose étoit de quinze : on les administroit

pilées. Cependant ce remède exigeoit des précautions , carie

malade couroit le danger d'étouffer ou d'avoir le gosier en-
flammé , ce à quoi on obvioit par des gargarismes fréquens

d'eau miellée. Le stophisagria ^\\é avec de Ihuile , faisoit

mourir les poux, et disparoîlre les démangeaisons. On en fai-

soit usage comme d'un bon odontalgique, pour arrêter les

fluxions catarrhales
,
guérir les ulcères de la bouche , et com-

poser des emplâtres caustiques.

Galien nomme cette plante asiaphis agria ; il lui donne les

mêmes vertus, ainsi que Pline; celui-ci traite de VastapJds agria

comparativement avec Vwataminia, et s'efforce de prouver

que ce sont deux plantes différentes , bien que lui même ,

dans un autre endroit , les donne résolument pour la même
plante. L'asiaphis agria ou staphis , selon Pline ,

poussoit plu-

sieurs tiges droites
,
garnies de feuilles pareilles à celles de la

vigne lambrusque (sauvage) , et produisant de petites gousses

vertes semblables à celles du cicer , et contenant des graines

triangulaires. Ces fruits mûrissoient au temps des vendanges,

tandisque ceux deVuvaiaminia devenoient rouges; Yaslaphis

agria se plaisoit à l'exposition du soleil, tandis que Yiwa tami-

maaimoit l'ombrage. Quant aux propriéfiis de !a graine, Pline

xxxif. î3
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ne passe point sous silence le danger que Ton court à en faire

usage intérieurement , et Tavantage quil y a à l'employer

pour détruire les poux dans les maladies pédiculaires. Il est

question du staphisagria dans Hippocrate.

Le staphisagria, dont le nom grec signifie vigne sauoage , est

une espèce du genre dauphinelle , appelée encore à présent,

en Grèce
,
phiiorocuccum {graine à poux). Chez les anciens on

lui donnolt aussi les noms suivans ; chez les Grecs
,
phtiiion ,

phtiructonum , apantropon
,

pseudomaies , arsenote , iriphyllon

siesion, asiaphis , slaphis ; chez les Egyptiens , ibesaade ; chez

les Romains ,
pediadaris.

Decandolle forme du dclphinum staphisagria et de deux au-

tres espèces, dont une, le delp. pictum Willd., a été confondue

par les anciens botanistes avec le véritable delphinum stapld-

sagria, un sous-genre, désigné ^^ar staphisagria, et qu'il caracté-

rise ainsi : un ovaire; 3—5 pétales libres -, éperon court, dipé-

tale à rintérieur ; capsules ventrues; graines en petit nom-
bre, grosses; plantes bisannuelles. K. Daupbinelle. (lts.)

STAPHIS-AIGRE. Plante du genre des Dalphiîïelles,

qu'on appelle aussi herbe aux poux , et herbe à la pituite ,

d'après ses propriétés, (b.)

STAPHYLE. IXom grec du Raisin. Staphys désignoit le

riAisi>i SEC, qui est Vwa-passa des Latins et des Italiens ac-

tuels, (ln.)

STAPHYLEA.T.Staphylier et Staphylodetsdrqn. (ln.)

SÏAPHYLIER, Stapliylea. Genre de plantes de la pen-

tandrie trigynie et de la famille des rhamnoïdes , dont les

caractères offrent : un calice divisé profondément en cinq

parties concaves , colorées, et munies à leur base intérieure

d'un disque urcéolé ; une corolle de cinq pétales insérés

sur le bord du disque, de la même couleur que le calice ;

cinq étamines ; autant de styles et de stigmates ; deux ou trois

capsules connées dans leur moitié inférieure ,
membraneuses,

vésiculeuses , s'ouvrant au sommet du côté de leur réunion,

contenant , sur un placenta adné longlludinalement à la cloi-

son , un petit nombre de semences osseuses, presque globu-

leuses, tronquées et omblliquées à leur base.

Ce genre renferme quatre petits arbres à feuilles opposées,

manies de longues stipules , ternées ou allées avec impaire
,

et a (leurs disposées en grappes terminales, garnies de brac-

tées , dont deux se cultivent communément dans les jardins

d'agrément.

Le premier, le Staphylier pinné , a les feuilles plnnées

et l'ovaire composé de deux germes. On le connoît vulgaire-

ment sous le nom de faux pistachier ou de tiez coupé. 11 fait

un assez bel effet dans les bosquets du printemps par ses
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grappes de fleurs, qui paroissentun peu avant les feuilles. Il

se trouve dans les Alpes ; c'est en buisson qu'on le conserve

communément, et alors il est placé au second et troisième

rang dans les massifs d'arbres- Sa pousse est très rapide. Il

fournit beaucoup de miel aux abeilles , mais d'une très-mau-

vaise qualiré , c'est-à-dire nauséabonde, comme toutes les

parties de la plante. On le multiplie de semis, de rejetons et de
marcottes.

Le second est le Staphylier trifolié
,
qui a les feuilles

ternées et l'ovaire à trois germes.On le cultive comme le pré-

cédent, mais un peu plus rarement, attendu qu'il lui cède
en beauté. Il se trouve en Caroline , sur le bord des eaux, où
il s'élève jusqu'à vingt à trente pieds, ainsi que je m'en suis

fréquemment assuré pendant mon séjour dans ce pays.

Le troisième vient de la Jamaïque, (b.)

STAPHYLIN, Staphylinus. Genre d'insectes de l'ordre des

coléoptères, section des penlamères, famille desbrachélytres.

Ainsi que beaucoup de genres établis par Linnseus , celui

^u'il avoit nommé staphylin (staphylinus) , forme aujourd'hui

une famille , et même des plus étendues, puisqu'elle com-
prend près de six cents espèces. Fabricius sépara d'abord

des stapbylins,les pédères et les oxypores. J'introduisis ensuite

deux autres e:enres, ceux de lestè\>e et àes/ènc. M. Gravenhorst

,

dans sa monographie des coléoptères microptèresou des sïa-

phylins de Linnfeus, qui composent notre famille des hrachéiy-

/r«, institua neuf genres de plus, savoir : ceux qu'il nomme
lathrohie^ callirère, aléochare ^ oxytèle , omalie , tachypare , ta-

chine , astrapée et pinuphile. Nous n'avons point cité le genre

à^anihophagc, parce qu'il est le même que celui que nous avons

établi antérieurement, sous la dénomination de testève. Y} ax\s

un supplément au même ouvrage , ce naturaliste a supprimé

les genres astrapée et pinophUe ^ et en a publié trois nouveaux ,

evœsthète , soméchuse ci piesie. M. Kirby a ajouté aux précé-

dens , celui de siagonie. M. Léach m'a communiqué quelques

espèces exotiques qui sont autant de tvpes de nouvelles coupes

génériques , de sorte que la famille des coléoptères braché-

iytres est divisée maintenant en une vingtaine de genres.

Celui des staphylins , d'après ces réductions , a pour carac-

tères : cinq articles distincts à tous les tarses ; élytres très-

courte* ; tête distinguée du corselet par un col ou un étran-

glement vis.ible ; labre échancré ou bilobé ; bord supérieur

de la languette à trois divisions ; les deux latérales en forme
d'oreilleties ; celle du milieu plus large , un peu cchancrée ;

palpes filiformes ; antennes insérées au-dessus du labre et

des mandibules , entre les yeux , filiformes ou grossissant in-

sensiblement vers leur extrémilé; tarsLS antérieurs, larges

ou dilatés.
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Les particularifés hisloriques suivantes sont presque le»

mêmes que celles que feu M, Olivier avoit données , au

même article , dans la première édition de cet ouvrage. Elles

sont probablement trop générales. Mais je n'ai pu les res-

treindre ou les modifier, faute d'observations spéciales sur

les mœurs des insectes de ces divers groupes.

On rencontre les staphylinsdans les lieuxfraisethumides,

sous les pierres, sous l'écorce des arbres morts et cariés.

On les voit courir dans les champs , dans les jardins et sur

les chemins , lorsqu'ils recherchent leur proie. Ils sont fart

courageux et très-agiles : munis d'aussi fortes pattes que de
bonnes ailes , ils courent avec beaucoup de vitesse , et s'en-

volent avec la plus grande facilité. Ils détruisent les insectes

qui vivent dans les fumiers, dans les bouses, sur les plaies des

arbres , etc. Ils leur font une guerre continuelle ; tantôt ils

les surprennent dans leur retraite , tantôt ils les poursuivent

dans les champs , les attaquent avec avantage et les com-
battent avec acharnement. Mais ils paroissent avoir été plus

particulièrement destinés à réduire les cadavres à leur der-

nière dissolution : c'est la aussi où la plupart établissent leur

demeure , et où il faut se résoudre à les chercher. Celte

sorte d'habitation , peu propre à solliciter les regards et les

recherches des naturalistes , a dû long - temps dérober un
grand nombre de staphylins, et en dérobe sans doute en-

core beaucoup à nos connoissances. Cependant, on recon-

noît enfin que les objets que la délicatesse repoussoit avec le

plus de dédain , sont ceux qui doivent le plus récompenser
le zèle des curieux observateurs des productions de la nature.

La tête des staphylins , ordinairement fort large , est garnie

en devant de deux dents ou mandibules
,

qui doivent an-
noncer d'abord Tinstinct ou le caractère habituel de l'animal.

Ces dents sont grandes, courbées et pointues. Dans l'inac-

tion , elles reposent l'une sur l'autre , et se croisent par leurs

pointes; mais quand l'insecte les ouvre, elles lui donnent un
air qui paroîtroit bien terrible , si l'animal étoit plus capa-

ble d'en imposer par sa masse. Leur substance est très-dure,

et leur couleur en général est noire. Elles sont larges dans la

moitié de leur étendue, avec des inégalités sur la surface et

des dentelures au bord intérieur. L'autre moitié est plus dé-

liée, courbée, de figure conique, et se termine en pointe

fine. Le seul aspect de ces dents redoutables doit indiquer que
le staphylin s'en sert pour prendre et dévorer les autres in-

sectes qu'il peut attraper. On ne se trompe pas ; c'est un
animal très-vorace

,
qui souvent même n'épargne pas ses

semblables. Degéer rapporte qu'ayant présenté une mouche
à une grande espèce de staphylin , celui-ci s'en saisit d'abord,
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plongea dans son corps ses dénis meurlilères, et ensuite la

déchira avec ses dentelures. Le naturel de cet insecte se dé-
cèle aussi lorsqu'on veut le saisir; on le voit lâcher de se

défendre et de mordre les doigts qui le tiennent.

Les deux élytrcs, fort courtes et comme tronquées au milieu
du dos , sont un des caractères qui frappent le plus

, quand
on considère les staphylins ; elles ne couvrent quo la moitié

du corps , souvent même pas plus d'un tiers; elles laissent

ordinairement tout l'abdomen à découvert. Cependant, les

deux grandes ailes dont l'insecte est pourvu
, plus longues

que le corps lorsqu'elles sont déployées, se Irouvent entière-

ment cachées, dans l'inaction , sous ces mêmes élytres; elles

y sont pliées avec beaucoup d'art trois ou quatre fois, de
manière qu'elles sont alors réduites à un petit paquet chif-

fonné et entortillé. Quand l'insecte veut en faire usage , il

Jes étend rapidement ; elles sont alors très-propres aii vol,
«t il est difficile d'imaginer comment elles peuvent trouver
place sous des étuis d'un aussi petit volume.

L'abdomen , laissé à découvert par les élytres
, présente

beaucoup de souplesse et de flexibilité. Quand on touche le

staphylin , il relève la queue ou le derrière , et lui donne
toutes sortes d'inflexions ; il paroît vouloir défendre une
partie nue et foible , et qui n'est pas garantie par les élytres

,

comme dans les autres coléoptères. La position qu'il donne
à l'abdomen le rend plus difficile à saisir, et il laisse alors

moins de prise au danger qui le menace. C'est aussi au
moyen de l'abdomen que l'insecte , après avoir cessé de
voler, voulant faire entrer les ailes sous les élytres, les y
pousse et les force de se replier : ce que Ton peut remarquer
très-aisément toutes les fois qu'un staphylin vient en volant
se poser à terre. Deux petites pointes velues et mobiles

,

entre lesquelles on voit une partie conique également mobile

,

où se trouve placée l'ouverture de l'anus, terminent Textré-
mité du corps. Le staphylin peut retirer ces trois parties dans
son corps , et les faire ainsi disparoitre entièrement. Les
tarses antérieurs , ainsi que nous l'avons dit dans l'exposi-

tion des caractères du genre , sont gros et larges. Celle con-
formation paroît bien propre à favoriser le staphylin pour
fouiller la terre et le fumier , afin d'y déposer ses œufs.

Plusieurs staphylins ont le corps et les élytres très-velus
;

mais il y en a d'autres qui les ont lisses et garnis de peu de
poils. Rai et d'autres auteurs ont déjà observé que tous les
staphylins

, quand on les touche un peu rudement , font sortir

subitement du dernier anneau de l'abdomen deux petites
vessies courbées, ordinairement jaunes ou blanches.

Les larves des staphylins sont longues , et ressemblent en
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quelque manière à Tinsecte parfait. Leur tête est écailleuse

et longue. On remarque au dernier anneau un mamelon
qui peut servir comme de septième patte. Elles vivent dans
la terre et dans le fumier , où elles se transforment en nym-
phes

, qui sont semblables , en général, à celles des autres

coléoptères : elles sont assez rares ou difficiles à trouver.

La forme des antennes, celles de la lête et du corselet

,

les proportions relatives et comparées de ces parties , ainsi

que des élylres et de l'abdomen, la ponctuation et la pubes-

cence encore de quelques-unes de ces parties ,
peuvent être

utilement employées pour diviser le genre en petites familles.

C'est ce qu'ont fait MM, Gravenhorst et Gyllenhal.

L Corselet plus large que long, presque semi-circulaîrc. Antennes

plus courtes que le corselet^ cl grossissant très-sensiblement vers

fextrémité.

Le Stapbylin bourdon , StaphyUnus hirtus, Linn, , Fab. ;

pi. R. 1,8, de cet ouvrage. 11 est noir, très-velu, avec la

tète , le corselet , son bord postérieur excepté , et les trois

derniers anneaux de l'abdomen, d'un jaune doré ; la moitié

postérieure des élytres est d'un cendré obscur ; le dessous du
corps est d'un noir violet. Il a huit à dix lignes de long. — Il

se trouve aux environs de Paris,

Le Staphylin maxillaire, StaphyUnus maxillosus , Fab.
La tête et le corselet sont noirs ,luisans; les élytres sont

noires , avec une bande cotonneuse grise , marquée de quel-

ques points noirs ; l'abdomen est noir, avec quelques taches

cotonneuses et cendrées en dessus, et unebande delà même
couleur en dessous; les ailes sont transparentes. 11 se trouve

en Europe , dans les charognes et les fientes des animaux. H
répand souvent une odeur forte , un peu musquée.

II. Tête transoersale ou n étant pas plus longue que large. Corselet

carré , aoec le bordpostérieur arrondi.

Le Staphylin CHRYSOCÉPHALE, SlaphyUnus chrysocephalus

,

Fourc. , Grav. ; Staphylin pubcscens ., Oliv. Il a six lignes de
long , et se reconnoît facilement par le fond de la couleur de

sa tête , de son cou, et des cinq premiers articles des an-
tennes qui sont d'un roux jaunâtre. Son corselet et ses élytres

ont quelques petites taches d'un roussâlre obscur; le reste

de son corps est gris-blanc, couvert d'un duvet soyeux. — il

est rare aux environs de Paris.

Le Staphylin odorant, Staphylimis olens , Fab. Il a un
pouce de long. Son corps est entièrement noir; ses antennes

ont leur extrémité brune et le dernier article échancré ; la

tête est plus large que le corselet ; l'une et l'autre sont d'un
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noir mat , ainsi que les élytres, et finement ponctués. — Il

est commun aux environs de Paris, sous les pierres.

III. Télé transversale , ou n étant pas plus longue que large. Cor-

selet en ovale , tronqué en devant.

Le Staphylin poli , Staphylinus polîtus , Linn. , Fab, ; le

Staphylin à étuis bronzés , Geoff. Il a environ quatre lignes de

long. Il est noir, luisant, avec la tête, le corselet et les

élytres d'un noir bronzé , et les ailes noires ; il a , sur le cor-

selet , deux lignes dorsales , formées chacune de quatre points

enfoncés. — Il est commun dans toute l'Europe.

IV. Tête longitudinale , ou en carré long , séparée du corselet par

un grand intervalle. Corselet parallèlugrammique ; corps très-

étroit , linéaire.

JSota. M. Kirby forme, avec les espèces de cette division,

un genre propre , stilicus. Elles ont , en effet , une forme qui

les rapproche des lathrohies. Leurs antennes sont fortement

coudées, et aucun de leurs tarses, à ce qu'il m'a paru,
n'est dilaté.

Le Staphylin brillant, Staphylinus fulgidus ^ Payk. ,

Gravenh. Il est long de cinq lignes, noir, luisant , avec les

antennes noirâtres; de gros points enfoncés, vagues sur la

tête , et formant quatre rangées sur le corselet ; ses élytres

et ses tarses tirent sur le fauve.— 11 est commun en Europe.
(o.l.)

STAPHYLÏNIENS, Staphylinii. Nom que j'avois domié à

une famille d'insectes coléoptères, composée du genre Sta-

pfiylin de Linnœus ; c'est celle des Brachélytres du règne

animal, par M. Cuvier, et de ce dictionnaire. V. cet article

et celui de Staphylin. (l.)

STAPHYLINUS. Nom des carottes chez les Grecs. V.

Pastinaca. fLN.)

STAPHYLODENDRON. «On trouve au-delà desAlpes,

dit Pline , une sorte d'arbre qui a le bois comme l'érable

blanc , et que les Grecs nomment Staphylodendron. Il

porte des gOHS^es qui contiennent un noyau qui a le goût de

l'aveline. » Cet arbre , dont le nom signifie jaisin en arbre ,

et qui l'aura reçu sans doute à cause de ses fleurs en grappes,

est très-probablement notre stuphylicr pinnc ou pistachier sau-

vage , comme le pensent presque tous les botanistes, en don-
nant à celui-ci l'ancien nom.

Tournefort a fait de cette même plante le type de son

genre staphylodendron,zxiç^}xe\ on a réuni et sous le même nom:
Gronovius et llermann une seconde espèce de la \irginie ;

f^luraier , le âodonœa viscosn ; J. Commelin et Hermann, le
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Toyena liiciâa. Mais Linnseus , en limitant ce genre aux deat

premières espèces seulement, a abrégéson nom, et l'a changé
en celui de staphylea. Cependant , Scopoli persiste à conser-

ver le nom de Tournefort. C'est à ce genre-là que Burmann
avoit rapporté, sous le nom de sfaphylea iiidica , le Icea sam-
bucina, ou aquilka sambucina, Cav. V. StaphYLIER. (lin)

STAPHYSAGRIA. V. Staphfsagria. (lis.)

STAPvBIA , Slarhia. Genre de plantes qui ne diffère pas

de celui appelé Bartsie. (b.)

STARDA. Nom italien de I'Outarde. (v.)

STARE. Nom anglais de I'Étourineau. (v.)

STARIKÏ, L'infatigable voyageur Sleller a fait mention
d'oiseaux de mer appelés par les Russes siarîkls. Buffon,'qiii

ii'avoit vu qu'un extrait informe du voyage de Steller, dans

VHistoire générale des Voyages , a rangé les siarikis au nombre
des oiseaux inconnus et presque fabuleux; mais nous savons

à présent que ce sont les alques perroquets auxquels on donne
en Russie le nom de starîki, c'esl-à-dire ^faucille. V. l'article

des Alques. (s.)

STARKEE , Starkea. Plante vivace à tiges presque nues,

à feuilles opposées , ovak'S , velues , à fleurs jaunes disposées

en ombelles
,
que Linniens avoit placée parmi les Amelles

( V. ce mot ) ; mais dont Willdenovv a fait un nouveau genre
dans la syngénésie superflue , auquel iUa donné pour carac-

tères : calice imbriqué; réceptacle velu; aigrettes sesslles

velues.

Celle plante croît sur les montagne* de la Jamaïque, (b.)

STARLET. Synonyme de Sterlet. V. Esturgeon, (b.)

STARON. Coquille du genre Yolute (la voluta merca-

iùria , Linn. ). (b.)

STAR-SHOT ou STAR-GELLY. C'est, dans la Zoot.

Britan. , le nom anglais de la Mouette d'hiver. V. ce mot.
(V.)

STARTI ou STACTE. Nom que les anciens donnoient

à un y0^i//H7w qu'ils regardoient comme une myrrhe liquide. Ils

appeloient myrrhe Iroglodyte
.,
celle qui étoit dans un état so-

lide ; mais comme aujourd'hui l'on ne coimojt point de myrrhe

liquide., il seroit difficile de dire quelle étoit la substance à

laquelle on donnoit le nom de siarti. D'ailleurs , il paroît que
c'étoii un parfum , et la gomme-résine que nous connoissons

sous le nom de myrrhe, de quelque manière qu'on s'en serve,

soit en la brûlant ou autrement , ne pourroit être employée
en cette qualité. V. Myrrhe et Styrax, (pat.)

STATICE , Sfalice. (ienre de plantes de la pentan-
drie pentagynie el de la famille des polemonacées ,

qui
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présente pour caractères : un calice monophylle , entier, à

limbe plissé , scarienx , persistant ; une corolle scarieuse ,

persistante, divisée très-profondément en cinq parties; cinq

clarnines; un ovaire supérieur , surmonté de cinq styles à

stigmates simples; une capsule évalve, entièrement recou-
verte par le calice et la corolle , et renfermant une seule se-

mence attachée à un placenta filiforme.

Ce genre , dont le Taxanthème de R. Brown se rap-

proche beaucoup, renferme des plantes à feuilles toutes ra-

dicales on alternes , et à fleurs disposées en tête dans un ca-

lice commun ou sur des épis unilatéraux. On en compte plus

<îe soixante espèces, la plupart des parties méridionales de
l'Europe ou du nord de l'Asie. Les plus communes ou les

plus remarquables de ces espèces, sont :

- Le Statjce des sables , Stalice urenaria, qui a les liges éle-

vées et les feuilles glabres et roides. Il est vivnce , et croît dans

les lieux sablonneux et arides. On le trouve fort abondant aux

environs de Paris. On l'employoit autrefois en médecine.

Le Statice a gazon, Statue urmeria , Linn., qui a les tiges

très basses, et les feuilles velues et molles. 11 croît dans le midi

de l'Europe , sur les rochers des bords de la mer ,
ainsi que

j'en ai personnellement acquis la preuve en Espagne. Il sert

de type au genre Armeriâ de Tournefort. On l'appelle vul-

gairenient gazon d'Espagne, gazon d'Olympe, herle aux sept tiges.

L'emploi auquel il est consacré , est de servir de bordure

dans les parierres. Il est en effet très-propre à cet usage, parce

que sa racine est très-vivace
,
que ses feuilles sont courtes,

d'un beau vert et très-nombreuses. On le multiplie, ou de

semences que l'on répand sur une terre préparée , et dont on
repique le produit la seconde année , ou par la séparation des

vieux pieds. Cette dernière méthode est la plus expéditive
;

mais elle manque souvent son but. Le gazonil Olympe a l'avan-

tage sur la plupart des autres plantes
,
qu'on emploie en bor-

dure , de ne point tracer , de ne s'étendre que lentement en
largeur , de durer fort long-temps , de laisser jouir de ses

fleurs pendant une partie de l'été : ces fleurs sont d'un rouge

agréable, mais inodores.

Le Statice maritime, Statice Umouium ^ a les feuilles

oblongues, obtuses, ondulées en leurs bords , mucronécs en
dessous à leur pointe , et ses fleurs sont disposées en panicule

Uche. Il est vivace , et se trouve dans les sables du bord de

la mer. On le cultive dans quelques jardins. Il sert de type au
genre LlMOiSiON de Tournefort.

Le Statice monopetale a les feuilles lancéolées , engaî-

nantes, la tige frutiqueuse, feuiliée , etlesfleurssolitaires.il

est vivace , et se trouve en Sicile. On l'appelle monopékde ^
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parce que ses corolles sont moins profondément divise'es

que celles des autres espèces. On le cultive dans les oran-
geries de quelques-uns de nos jardins.

Le Statice mucroné a les feuilles elliptiques , entières,
la lige crépue, et les fleurs disposées en épi unilatéral. Il est

vivace , et vient en Barbarie. 11 se cultive dans les jardins de
Paris, (b.)

STATION. F. MouvEMENS des animaux; et, à l'égard

des lieux dans lesquels stationnent différens êtres , nous en
avons parlé aux articles Géographie naturelle et Habita-
tion. (VIREY.)

STAUR ACANTHE, Stauracanthus. Arbrisseau sans
feuilles, originaire du Portugal, que Brotero avoit placé
parmi les Ajoncs , mais que Willdenow regarde comme
devant former seul un genre dans la diadelphie décandrie et

dans la famille des légumineuses.
Ses caractères sont : calice à deux lèvres très-distinctes , la

supérieure divisée en deux et Tinférieurc à trois dents ; toutes

les étamines réunies ; le légume aussi long que le calice, com-
primé

, polysperme.
On cultive cet arbrisseau dans quelques écoles de bota-

nique, (b.)

STAUR-HIMING. M. Lacépède dit que, en Norwége ,

c'est le nom du Puysetère microps. (desm.)

STAURO-BARYTE. De Saussure a donné ce nom à

Vharmotome, pierre qui contient un sixième de son poids de
baryte , et dont les cristaux sont croisés dans le sens de leur

longueur, (ln.)

STAUROLÏTH,Werner, et Slaurolithe, Delamétherie.
y. Staurotide. (ln.)

STAUROLITHE. Kirwan a donné ce nom à I'Harmo-
TOME. (ln.)

STAUROTIDE ou CROISETTE. Schorl cruciforme,

pierre de croix , Rome de-l'Isle, de Born. ; Granaiite et cristaux

du Saint-Golhard, Reuss; Croisetie , Daubent. ; Staurolilhe ou
Pierre de croix , Delam. ; Grenatile de Saussure , James.

;

Staurolith , Wern. , Karst. , Reuss . etc. ; Staurotide , Haiiy).

La staurotide est une pierre irès-vcisine du grenat , qui se

présente ordinairement en cristaux prismatiques croisés, ce
qui lui a fait donner vulgairement le nom àc pierre de croix,

et celui de siaurolite ou staurotide qui signifie la même cbose
en grec. Elle est d'un brun-rougeâtre foncé ou noirâtre et

opaque , ou bien d'un rouge-))run et un peu translucide ,

semblable à celui de certains grenats avec lesquels il seroit

aisé de la confondre alors , si l'on n'avoil pas égard à ses for-
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mes cristallines. Ses formes sont des prismes droits , à quatre

ou six pans , dont le noyau primitif est le prisme droit à base

rhombe de 129 d. 3o' , et 5o d. 3o' , dont la hauteur a le

sixième de la longueur de la grande diagonale de la base. Le
prisme est divisible dans le sens de ses deux diagonales, en

quatre prismes triangulaires à base isocèle ; ces coupes sont

plus nettes que celles'qui sont parallèles aux pans.

Ces cristaux ont leur surface communément raboteuse et

inégale. La variété qui se rapproche dugrenat par sa couleur,

a sa surface brillante et polie : c'est elle que Saussure et les

minéralogistes ont long- temps connue sous le nom de grena-

iiie ou granatite ; ses cristaux sont presque toujours simples.

La staurotide se casse assez aisément , elle a une cassure

longitudinale imparfaitementlamelleuse ; la cassure transver-

sale est inégale, parii.>llement conchoïde ; Tune et l'autre ont

un éclat luisant ou vitreux ; ses fragmens sont anguleux, ils

rayent foiblement le qu-rz. Sa pesanteur spécifique est

de 3,286, selon V:.uiac'i,. Klaproth indique 3, 76et3,5i ,

pour la staurotide de Saint-Gothard. Exposée à l'action du

chalumeau ordinaire , la staurotide commence par brunir

sans se fondre
,
puis se convertit en fritte.

Jl existe cinq analyses de la staurotide : les voici.

Morbihan S.t
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précédentes dont les deux plus grands angles solides, autour
tles bases , sont remplacés chacun par une facette triangu-
laire inclinée de 128 d. 16' sur la base , et de 187 d. 87' sur
les pans adjacens.

** Cristaux croisés,

4-" Staurotide rectangulaire^ Haiiy , /. c. , tig. i49- Deux
prismes semblables à Tune des deux dernières formes précé-
dcnies, croisés et se pénétrant à angles droits, de manière
que leurs axes sont réciproquement perpendiculaires l'un sur
laulre

, et parallèles à un plan qui passeroit par les grandes
diagonales des bases du noyau primitif.

5." Sl(turotide ohlUjuangle , Haiiy , /. c. , fig. i5o. Les deux
cristaux se croisant et se pénétrant sous des angles de 120 d.

d'un côté , et de 60 d. de l'autre. Ces deux variétés de
slaurotides croisées sont très-communes , et se présentent
avec quelques modifications : par exemple, les branches de
la croix ne sont pas toujours égales ; souvent l'un des cristaux

est plus court , ou bien il ne se présente qu'en rudiment sur
l'autre

, de sorte que celui-ci est presque simple.

Staurotide ternée ^ Haiiy , Trait. 3 , pag. 97. Trois cristaux

dont \qs axes se croisent comme les trois diamètres d'un
hexagone régulier. C'est la staurotide obliquangle augmentée
d'un troisième prisme.

7." Staurotide mixte. C'est une combinaison de la stauro-
tide rectangulaire avec la staurotide obliquangle.

Ces deux dernières formes sont rares.

La staurotide appartient aux terrains primitifs , et parti-

culièrement aux roches de gneiss , aux schistes micacés et aux
talcs schisteux. Elle y est en cristaux disséminés, associés le

plus souvent au grenat.

C'est à Saint-Jacques de Compostelle , dans la province

de Galice en Espagne, qu'on a d'abord trouvé la staurotide

en cristaux bruns et croisés .détachés d'un schiste micacé
jaunâtre décomposé. Ces cristaux, remarquables parleur
forme , ont été l'objet de la vénération des pèlerins , comme
la mâcle qui se trouve dans les mômes montagnes.

C'est encore à Saint-Jacques de Compostelle qu'on trouve

les cristaux de staurotide les plus volumineux; ils ont quel-
quefois deux et trois pouces de long, sur moitié de largeur;

mais ces dimensions sont extraordinaires , les staurolides

ayant communément la grosseur du petit doigt.

C'est ensuite en France , en Bretagne, que les staurotides

ont été découvertes; elles sont aussi dans un gneiss ou schiste

micacé qui forme une petite chaîne de collines peu élevées,

"qui s'étend de l'est à l'ouest , depuis Tellené jusqu'à Quim^
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per et Couettigué , en passant près Baud , Scaïr , Coadrix et

Corraix. Elles abondent surtout dans le voisinage du moulin
à eau , appelé le ïellené. Les cristaux les plus nets se trou-

vent particulièrement dans les ravins creusés par les eaux

ou dans les endroits où les slaurolides tombent de la roche

décomposée. Elles ressemblent à celles d'Espagne , sans at-

teindre leur grand volume. 11 y en a de simples , de croi-

sées, et des diverses formes que nous avons décrites. Les ha-
bitans des lieux où se- trouvent les staurotides , en Bretagne

,

leur attribuent la vertu particulière de faciliter l'accouche-

ment, et d'autres propriétés aussi ridicules.

Ensuite , c'est au Saint-Golhard que les staurotides se

sont offertes aux naturalistes , et particulièrement à Saussure;

mais ici , elles se sont présentées avec un aspect qui les a
fait distinguer des staurotides d'Espagne et de Bretagne.

Saussure leur donna le nom de grenatite
,
parce qu'en effet

,

elles ont beaucoup de ressemblance avec le grenat, dont elles

diflerent par leurs formes. Nous les distinguerons en deux
variétés. La première comprendra les staurotides brunes,
qui se rapprochent le plus de celles anciennement connues.

Elles sont empâtées avec des grenats , dans des gneiss schis-

teux, à feuillets très-fins, bruns ou jaunâtres, à larges écailles

de mica. Elles se trouvent dans la vallée de Piora, et au nord
du glacier deCiries, en Valais.

La deuxième variété renfermera les slaurolides rouges.

Celles-ci sont en prismes perihexaèdres et unibinaires , qui

ont jusqu'à trois et quatre pouces de long, sur trois lignes de
large , et sont rarement croisés. Ces prismes sont associés

audisthène dans une roche de talc écailleux ou compacte , et

schisteux, satiné
,
jaune ou blanc. Souvent même les cristaux

de slaurolide et ceux de disthène sont accolés étroitement
l'un à l'autre dans leur longueur, de manière qu'ils forment
des cristaux mi-partie d'une nature , et mi-partie de l'autre.

Celte variété se trouve au Saint-Golhard même.
Les slaurolides ont été découvertes depuis Saussure ,

dans plusieurs autres pays, et toujours dans des schistes mi-
cacés ou gneiss feuilletés, à feuilles minces ondulées.

Bernard, Pontier et MenardLa Groye les ont observées
en Provence entre Toulon et la presqu'île de Cavalaire ,

dans les roches micacées qui sont sur la route d'Hières, à
Saint-Tropez

,
près la chartreuse de la Verne.

Les staurotides se rencontrent dans les Pyrénées , aussi

dans des roches micacées , et dans des roches comme
celles de Piora et de Provence : les cristaux sont bruns, le

plus souvent mal configurés , encroûtés de mica , et se fon-
dant avecla pâte , c'est-à-dire ,

qu'on trouve des passages
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de la slaurotide à la pâte. Ceux de ces passages , qui sont

les plus voisins de la pâte de la roche
, y forment des noyaux

ou grains rembrunis qu'on reconnoîtroit avec peine , si l'on

n'étoit guidé par les états intermédiaires.

On trouve aussi des roches micacées avec staurotide bru-

ne , en Tyrol , en Transylvanie et en Livonie. Lqs mêmes
roches contiennent du grenat; c'est ce qui se remarque aussi

pour les roches de staurotides de la baie d'Alexandrelle en
Syrie.

En Irlande , à Wicklow, les staurotides sont associées au
plomb sulfuré, dans un gneiss ou schiste micacé.

Les premières staurotides d'Amérique, qu'on ait connues,
ont été rapportées de la Guiane par le chevalier du Puget.

Elites sont très-communes aux Etats-Unis. On en trouve

dans le Maryland , à sept milles de Baltimore , dans un
schiste micacé qui contient du dislhène ; dans une roch<î lal-

queuse en Pensylvanic : dans le comté de Monigomery , sur

la Schuylkill , à six milles de Philadelphie; dans une roche

micacée, à douze milles de la même ville ; dans le Connec-
licm ; dans du schiste micacé , avec grenat, et en gros cristaux

simples ou croisés, dans le East-Harifort, à ToUand et Bol-

ton. A Harwinglon , même province , les staurotides sont

en cristaux parfaits et associes au dislhène dans un granité;

dans la province de Maine, à Winlhrop, Brunswick, Hal-
lowell , Sidney, etc. A Winlhrop , elles abondent dans le

micaschiste, avec des grenats ; elles renferment fréquemment
des écailles de mica , et de pelils cristaux de grenat; elles

sont simples ou croisées , rectangulaires , obliquangles, ter-

nées , etc. , opaques, brunes ou noirâlres ou rougeâlres , et

à surface rude , luisante ou terne , etc.

Enfin , la staurotide a été découverte à Manetsok au nord

du Groenland, et encore dans une roche micacée. (Lis.)

STAUTONIE, Siaiitonia. Arbuste de la Chine, à rameaux

sarmenteux, à feuilles alternes, pellées, lobées, à fleurs dis-

posées en petites grappes dans les aisselles des feuilles, lequel

îorme seul un genre dans la dioécie monadciphie et dans la

famille des ménispermes, fort voisin des Lardizàbales.

Les caractères de ce genre sont : calice de six folioles li-

néaires , dont trois extérieures plus larges; point de corolle;

dans les pieds mâles , six étamines à anthères réunies et ter-

minées par un prolongement charnu ; ni les Heurs femelles

,

ni les fruits , ne sont connus, (b.)

SÏEASCHISTE, Brongniart, V. à Tariicle Roche, pag.

367. (LN.)

STÉATITE, Nous considérons ici la stéalite telle que

M. Brongniart l'a présentée , dans son Traité de Minera-
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logîe , c'est-à-dire partagée en deux espèces : la sle'alite

commune et la stéatile pagodile , ou pierre de lard. Cepen-
dant il est bon de faire observer que cette dernière sous-
espèce diffère essentiellement de la stéatite et du talc , avec
lesquels les minéralogistes l'ont d'abord placée.

§ I. Stéatite commune.

( Stéatile blanche écailleuse, craie dEspagne, Romé-de-1'Isle ,'

Vl^all. ; Stéatile semi-induraled, Kirw. ; Specksteiii , W^ern,
,

Karst. ; Slealite or soapstone^ James. ; Stéatite commune^ Broch.,
Erong. ; Talc stéatite , Haiiy). Cetle substance, que l'on

confond souvent avec le talc , et dont en effet elle se rap-
proche beaucoup, est une pierre compacte , blanche, verte
de toutes les nuances

,
grise , brune ou marbrée de ces di-

verses couleurs , et quelquefois herborisée par des dendriles
noires ; il y en a aussi de jaune et de bleu de ciel. La stéatite

est très-onctueuse au toucher, on la raie avec l'ongle et on
la coupe très-aisémeni avec un couteau ; elle prend alors

un éclat et un poli luisant. Sa raclure est blanche, quelle que
soit sa couleur.

Sa cassure est très- irrégylière, mate ou un peu luisante
,

terreuse ou écailleuse. Ses fragmens sont peu translucides

sur leurs bords. Sa pesanteur spécifique est de 2,882 , suivant
Karslen ; et de 2,608, selon Brisson.

Exposée au chalumeau , elle blanchit et se réduit en un
émail ou en une pâte blanche selon M. Brongniart ; mais
selon Jameson et d'autres minéralogisles,elle se décolore au
chalumeau , devient noire et reste infusible , à moins qu'on
n'y ajoute un fondant.

Plusieurs analyses font connoîlre que cette substance est

composée des principes suivans :

CO (2) (3) U,) (5)
Silice, 5g, 5o . . Go, 12 . ^5 . . . 4-4 • • • 64.

Magnésie , . . 3o,5o . . 3o, i5 . 24,^5 . 44 • • • 22
Alumine, ... o ... 0,00 . 9,25 . 2 . . . 3

. Fer oxydé, . . 2,5o . . 3, 02 . i . . 7,3o. . 5
Potasse, .... o . . . 0,00 . 0,75. i,5o, . o
Manganèse, . . o ... 0,00 . o . . 2. . . o
Chrome , . . . o ... 0,00 . o . . 2. . . o
Tr. de ch. et d'acid. mur. . 0,00 . o . . trace. . b
Cuivre oxydé, . o . . . o,58 . o . . o. . . o

Eau, 5,5o . . 5,63 .18 . . o. . . 6

Perte, 2 ... o.5o .i,25 . . o. . . g

I.Analyse de la stéatite de Bareith, parKIaproth; 2. Ana-
lyse de la même, par Buchoîz et Brandes ; 3. Analyse de la

stéatile du cap Lizard, en Cornouailles
,
par Klaprolh. Ce
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chimiste

,
par une première analyse , avoit trouve' -..silice,

4.8; alumine, i4 ; magnésie, 20, 5 ; fer , i ; eau , i5.5o.

4.oAnalyse de la sléalile de i^Ionte-Ramazzo, parVaucjuelin;
5.° Analyse d'une variélé de sléatite rose

,
parle meute.

Cf^enevix a trouvé , dans une stéaliie blanche, silice, 60;
alumine 3 ; chaux, 2,5 ; magnésie, 28,5 ; fer, 2,25.

Selon ses analyses, M. Berzclius juge que, dans sa mé-
thode minéralogique , la sléatite commune doit être consi-

dérée comme de la magnésie combinée avec le silice, fai-

sant fonction d'acide ; et que c'est un magnésium sillciaté.

On peut diviser la sléatile en plusieurs variétés :

A. IjS Sléatite endurcie. Celle-ci esl parfaitement compacte,

beaucoup plus dure que les suivantes ; sa cassure est luisante

ou terne , irrégulière ou subcireuse
,
quelquefois comme

terreuse quoique solide ; elle est luisante et onctueuse. C'est

la plus commune. L'on en trouve de très-belles variétés

marbrées de toutes les couleurs , en Corse , en Saxe , en

Bohème , en Sibérie , etc.

B. La Sféaiile fibreuse (^Sléatite ashcstiforme de Saussure ) ,

qui est plus rare ; elle ressemble à l'asbeste ou amianthe

compacte, mais ses filamens sont beaucoup plus gros , iné-

gaux
,

grossiers , fragiles ou tendres ,
parallèles ou disposés

on manière de cônes allongés, ou de faisceaux ou de glo-

bules radiés. La cassure transversale est inégale et esquil-

leuse. Saussure a observé cette variété , qui n'est pas rare ,

au Saint-Gothard.

Ce célèbre observateur , en parlant des roches primitives

«lu mont Saint- Golhard , fait mention de celte stéatite.

« Cette pierre (qu'il nomme stéatite asbes!ifurii:e) est, dit-il,

d'un gris qui tire ici sur le jaune , là sur le vert ; elle res-

semble beaucoup à l'asbeste, mais ses filamens sont beaucoup
plus gros, plus tendres, plus gras au toucher; sa cassure

longitudinale présente de grosses fibres parallèles entre elles,

irrégulièrement prismatiques, ici droites, là un peu courbes,

qui ont jusqu'à trois pouces de longueur; leur éclat est mé-
diocre

;
partout où cet éclat paroil très-vif, et presque mé-

tallique , on peut reconnoîlre avec certitude que cela vient

d'une couche mince de talc qui recouvre les filets de la

pierre.

« La cassure tr.ansversale est extrêmement inégale, esquil-

leuse , avec un mélange de lamelles très brillantes , mais

qui sont d'une autre substance. Cette pierre est translucide

sur ses bords jusqu'à l'épaisseur de quatre lignes ; elle est

lendre , se raie avec l'ongle ; sa rayure est blanchâtre , mé-
diocrement brillante ; elle tache un peu le drap en gris ; elle

est un peu flexible et assez pesante. Au chalumeau, elle se
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fond en an globule noir , mais qui ne surpasse pas un dixiè-

me de ligne.

<f C'est donc évidemment ajoute Saussure , une espèce
intermédiaire entre létale , la sléalile et l'asbesle (8 i()i5). »

Cette stéalite se trouve en Norwége et ailleurs , et tou-
jours avec la serpentine. 11 faut y rapporter celle observée
par Patrin, près d'Ekaterinbourg. Quand elle est polie dans
le sens de ses fibres , et d'une manière que la surface soit ùa
peu convexe , elle cbatoye agréablement.

C Sieatiie /unielleuse (^Élœfn'ges speckstein , Karsl., Wem. ;

Schaa^enialk ^ Léonh. ). Ce n'est qu'une simple variété de
la précédente, formée de couches minces ou feuillets super-
posés et concrétionnés, quelquefois fibreux; ce qui lui donne
l'aspect ligniforme. Werner est porté à la considérer comme
un mélange intime de siéaiile et d'asbeste ; et c'est d'autant
plus probable, que dans la serpentine comnuine on rencontre
souvent àts veines d'asbeste ou d'amiante soyeuse et cha-
toyante,dont lesfils sortent quelquefois àtraversla serpentine.'

L'exemple que les minéralogistes étrangers donnent de
cette variété est la stéalite lamelleuse , trouvée près
Zoeblilz , dans le Fichtelgebirge

,
qui est en veines ou en

couches dans la serpeniine ; elle est aussi en masses ou dis-

séminée et par nids; elle est extérieurement éclatante; à Tinté-

rieur, elle brille d'un éclat gras et résineux; sa cassure est

feuillelée , à feuillets régulièrement curvilignes, quelquefois
tendante à la fibreuse ; elle est aussi en concrétions à. gros
grains , et étendue, ou un peu lamellaire, plus rarement pris-

matique ; elle est translucide et verle sur les bords ; tendre
et d'un vert grisâtre quand elle est rayée. Sa pesanteur spéci-

fique est de 2,63i ( Kopp. ). Elle est infusible au chalumeau.'

D. Stèatitefriahle. Elle accompagne la stéalite endurcie, et

se distingue par sa mollesse , et par la propriété qu'elle a de
laisser des traces blanches ou grises après les corps sur les-

quels on la frotte , même sur le drap. Telle est la stéalite

des montagnes de l'Arragon , appelée craie dEspaqne^ et la

stéalite ducap Lizard, en Cornouailles , qui est plutôt ter-

reuse que tendre, qu'on trouve , en filons , dans la serpen-
tine, et qu'on emploie dans la fabrication de la porcelaine,

à Worcesler.
E. Stéalite dendritique. Certaines stéatiies présentent des

dendriles noires très-déliées , qui pénètrent l'intérieur de la

pierre et qui s'y développent en tous sens ; par conséquent
elles ne sont point superficielles ; souvent elles sont rous-

ses. Elles sont dues à de l'oxyde de fer, quelquefois uni à
du manganèse , mais, en aucun cas, à des végétaux.

Ainsi , lorsque Lenz et Esper prétendent que ces den-
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drites ne sont point des cristallisations ferrugineuses , mais

de véritables varecs {fucus") et des feuilles de zoslères, ils

se sont assurément trompés , ou bien ils ont pris pour stéa-

4ite des argiles à foulon ou autres
,
qui , n'étant pas toujours

des pierres primitives , peuvent fort bien contenir des débris

de corps organisés. Je dirai ici, comme Jameson, que toutes

îes vraies stéatiles à dendrites que j'ai vues ne m'ont rien

présenté de différent d'avec les dendrites observées dans

d'autres minéraux.

F. Stêaùte pseudomorphique ( Siéatile cristallisée , Deborn ;

Delam. , Broch.-W. , etc. ; Talc pseudo-morphique , Haiiy ).

-Nous avons déjà fait remarquer cette variété à l'article PsEU-

©o-MORPHOSE. Sans avoir une structure cristalline , elle se

présente sous des formes régulières-, mais ces formes ne sont

qu'empruntées , car elles se rapportent , soit à des formes

propres au quarz, soit à des formes particulières à la chaux

carbonalée , et quelquefois au feldspath : par exemple , au

quarz prisme avec ses deux pyramides et à la chaux carbona-

tée primitive et métastique. Ces pseudo-cristaux sont très-

petits et groupés ensemble , ou disséminés dans la stéatite

elle-même, a la manière des cristaux de feldspath et de quarz,

dans les porphyres, et leur origine est encore à deviner.

La stéatite pseudomorphique la plus connue est celle qu'on

trouve à Goepffersgriin près Wunsiedel, et à Thiersheim dans

la principauté de Bareith ou Bareulh en Franconie, Les for-

mes de ces pseudo-cristaux sont celles du quarz prisme et de

la chaux carbonatée primitive. Ces cristallisations abondent

dans une stéatite tendre et friable , de couleur blanche , ver-

dâtre ou jaunâtre , quelquefois dendritée. On trouve dans la

même stéatite ou dans le voisinage , des cristaux de quarz et

de chaux carbonatée.

La stéatite en forme de quarz prisme existe aussi à Alten-

berg en Saxe : elle est jaunâtre et accompagne le fer oligiste.

Elle se trouve encore dans les serpentines de la vallée de Biel

près le mont Rose, où elle a été observée par M. Champeaux.
LegranitedeCarlsbad en Bohème offre des cristaux de feld-

spath changé en stéatite.

Nous ne rapportons pas à cette variété de stéatite , ni

même à l'espèce de stéatite, \e grun-fossil de W^erner , men-
tionné à l'article pyroxène volcanique altéré., et qui se trouve

dans la vallée de Fassa en Tyrol.

Klaproth a donné l'analyse dune pierre onctueuse qui se

présente en cristaux pseudo-morphes de feldspath àFlachens-

tein en Silésie. Cette analyse prouve que celle pierre n'est

pas de la stéatite ; la voici : silice , 58 ; alumine , 32 ; eau, 7 ;

fer oxydé, 2; perte, i. Ces cristaux sont dans une roche
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de porphyre , et ii est très-probable que la sléatite pseudo-
morphe de Carlsbad , que nous avons citée , et celle des
porphyres de la Claytte( Saône et Loire ), sont de la niêine
nature

, c'est-à-dire du feldspath privé de potasse et dé-
naturé

, qui se rapproche de la lilhomarge.

La stéatite appartient aux mêmes formations de terrain
que la serpentine , et les couches de cette dernière substance
en contiennent toujours ; elle appartient donc aux terrains
primitifs et de transition. Elle forme des veines plus ou moins
épaisses qui suivent toutes sortes de directions. On la ren-
contre assez souvent dans les filons métalliques qui traversent
les roches primitives et les filons de diverses formations de
plomb sulfuré , ceux de zinc sulfuré , de cuivre , d'argent

,

d'élain, de fer carbonate, etc. On l'observe encore dans les

roches de trapp de seconde formation , dans les psammites et

les grès de transition ou autres qui contiennent des métaux.
La stéatite est commune en Corse ; on en volt de belles

variétés marbrées de rouge, de blanc et de vert, qui soutien-

nent très-bien le tour et qui peuvent être travaillées.

La stéatite n'est pas rare dans les serpentines des Pyrénées,
d'Espagne , du Piémont, de la Suisse, du Tyrol, de Bavière,

de Bohème , de Sllésie , des environs de Zoeblltz dont nous
avons parlé à l'article serpentine , de Suède et de Norwége.
Les filons d'étain des environs de Freyberg, en Saxe, contien-

nent de la stéatite qui y est mélangée ou accompagnée de
quarz, d'asbeste , de mica , d'argent, de fer oligiste, etc.

La stéatite abonde en Ecosse dans la serpentine de Porlsoy
et de Zetland , dans le calcaire d'YcolmklII et dans les roches
trappéennes du Fifeshlre , du Lothian , d Arran , des îles de
Skie et de. Canna, etc. ; en Angleterre, on connoît celle de
la serpentine du cap Llzard en Cornouailles.

La stéatite se trouve aussi dans plusieurs endroits de la

Sibérie et jusqu'en Chine. C'e.t à la stéatite qu'il faut rap-

porter divers Instrumcns , bas-reliefs et figures chinoises

( autres que celles en stéatite pagodite ), d'un vert sombre et

translucides. Cette stéatite , qui se rapproche beaucoup des

serpentines nobles , c'est-à-dire , homogènes et demi-trans-

parentes , est ce que Delamélherie ayoh appelé néphréliie

,

et d'autres auteurs talc néphréli(fue.

Suivant Cleaveland, la sléatite se rencontre dans plusieurs

provinces des États-Unis : en divers endroits de la Pensyl-
vanie ; dans le New-Jersey, sur la Delaware , à l'oppose

d'Easton : celle-ci est blanche et s« travaille fort bien ; dans
le Connectîcut près de New-Haven, etc. ; dans la province

de Vermont , à Oxford , Graston , Athens , etc. ; dans le

Maryland , à Barre-Mllls, près Baltimore, il y a plusieurs

variétés, parmi lesquelles est celle qui est fibreuse.
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Il parott que c'est à la stéatite endurcie qu'il faut rapporter

celte belle pierre couleur d'émeraude
,
qui se trouve au

Mexique, et que les Espagnols nomment smeraldlna ; elle doit

sa couleur à l'oxyde de chrome , et est remarquable par sa

compacité. On a trouvé aussi une stéatite d'un beau vert au

Cap de Bonne-Espérance.
Les usages de la stéatite sont peu nombreux. Nous avons

vu qu'à Worcester on employé , dans la fabrication de la

porcelaine , de la stéatite de Cornouailles. L'on dit que les

Arabes se servent de cette substance au bain ; au rapport de
Shaw, ils s'en frottent la peau pour la rendre plus douce.

Les tailleurs espagnols emploient la stéatite d'Arragon, qu'ils

nomment cra/'e, et nous craie dEspagne, pour tracer des cou-

pes sur le drap. On la fait entrer aussi dans la fabrication

du rouge pour les femmes; mais son plus grand emploi est de

servir en guise de terre à foulon pour dégraisser les draps. La
propriété que la stéatite possède de durcir au feu , sans se

déformer, a suggéré à M. Vilcot de Luettich, dans le pays

de Liège , de la faire servir à imiter les pierres gravées anti-

ques. A cet effet , il grave le sujet sur la stéatite -, il fait durcir

ensuite cette pierre au feu, et la polit après -, on peut encore

la colorer avec des dissolutions métalliques.

Les minéralogistes sont portés à croire que les substances

terreuses dont certains peuples font usage , soit pour calmer

la faim, soit pour se nourrir, appartiennent à des stéatites.

Golberry a mangé sans répugnance et sans être incommodé ,

le riz préparé avec une stéatite blanche , molle et onctueuse

comme du beurre , et qui sert de nourriture aux nègres qui

habitent Los Idolos, îles à l'embouchure du Sénégal. On sait

que les nègres, en général , mangent avec avidité les subs-

tances terreuses.

M. Humboldtnous apprend que les Otomagues, peuple sau-

vage qui habite les bords de l'Orénoque, se nourrissent pres-

que uniquement, pendant trois mois de l'année, d'une espèce

de terre ou d'argile, et qu'ils en mangent jusqu'à une livre et

demie par jour. Les seules préparations qu'ils lui font subir

consistent à la faire griller légèrement, et puis à l'humecter.

M. Labillardicre a observé que les habitans de la Nouvelle
Calcédonie mangent une quantité assez grande d'une stéatite

tendre , friable et verdâtre , dont on a rapporté quelques
échantillons. M. Vauquelin a reconnu, par l'analyse, que
celte terre renfermoit 87 de magnésie ; 36 de silice ; 17 de
fer oxydé ; 0,2 de chaux

; 4 d'eau et une trace de cuivre.

La stéatite se distingue du talc avec lequel on la confo nd
aisément, parce que sa structure n'est pas cristalline; ce qui

a lieu dans le talc proprement dit. Celui-ci même cristallise

régulièrçmçût , et lorsqu'il est en masses , il est formé de
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petites lamellules fransparentes ; telle est la craie de Brîan-
çon, variété de talc qu'on ne doit point rapporter à la stéatite.

La stéatite diffère de la chlorite par sa cassure , et des

serpentines par sa moins grande dureté et par son onctuosité

plus forte.

Elle est plus difficile à séparer de la lithomarge et de quel-

ques variétés de terres ou d'argiles à foulon , etc.

Weisse et Stéphens pensent que la stéatite n'est qu'une

substance formée par certaines modifications qu'éprou-

veroient d'autres substances , par exemple , le feldspath et

le mica , et qu'on pourroit comparer , en quelque sorte , à

celles qui converlissent la chair en matière grasse.

L'on a dit que la stéatite se rencontroit dans la basalte de

Lisbonne ; mais nous nous sommes assurés que cette préten-

due stéatite étoitune substance particulière. F. Céréolitbe.

§ II.« Stéatite pagodite.

( Steatîies particuUs impaîpahilihus mollis semipellucîdus , lar-

dites , etc. , Wall. ; Talc glaphique , Ilaiiy ; Pierre de lard ,

Romé-de-l'Isle ; Agalmatolith , Klapr. , Karst. ; Lardite , Pe-
irini ; Pagodite, Nap. ; Induraled stealites , Kirw. ; Fîgurestone ,

Thoms. , James.; Bildstein^ Wern. ; la Pierre à sculpture,

Broch.; Vulg., Pierre de lard de la Chine, Pierre à magot, Stéatite

de Chine ). Elle est beaucoup plus dure que la stéatite com-
mune, et cependant assez tendre pour être rayée avec l'ongle.

Elle est d'un gris verdâtre ou jaunâtre , ou vert-pomme ; il y
en a aussi de rose pâle et de rouge. Elle est tantôt compacte,
tantôt schisteuse. Sa cassure est écailleuse ; elle est un peu
translucide sur les bords. Sa raclure donne une surface lui-

sante ; sa poussière est blanche. On la brise aisément. Sa
pesanteur spécifique est de 2,617, selon Kirwan, et de 2,78
ou de 2,8i5 , d'après Klaproth.

Elle est infusible au chalumeau. Il en existe plusieurs ana-

lyses que voici :

(,) (2) (3) (4) (5) (6)

Silice. ..... 56 55 5i,5 54 62 54,5o

Alumine .... 29 3o 32,5 36 24 34
Magnésie ...00 o 0,75 o,5o o

Chaux ..... 2 1,75 3 o 1 o
Potasse .... 7 6,25 600 6,25

Fer I 1 1,75 o o 0,75
Eau 5 5,5o 5,i3 5, 5 10 4
Manganèse . . o trace 1,2

La première est l'analyse d'une variété jaunâtre par

M. Vauquelin ; le n." 2 d'une variété également jaunâtre par

John ; le n.° 3 , l'analyse par John de la variété rouge ;
le
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n." 4» l'analyse d'une variété translucide pîir Klaprolh ; le

n.o 5, celle d'une variété opaque aussi par Klaproth ; et le

n." 6 , l'analyse, par Vauquelin, d'une variété commune.
Ces analyses font voir que la sléatite pagodile diffère en-

core de la stéaliie commune par l'absence de la magnésie.
Jusqu'à présent la véritable pierre de lard n'a été apportée

que de la Chine ; on ignore son gisement. Les Chinois font

avec, toutes sortes de figures d'hommes et d'animaux, des

paysages , des boîtes , des coupes, des tasses ornées de sculp-

ture et ouvragées très-délicatement. L'on nomme magots de
la Chine, ceux He ces objets qui représentent des figures gro-

tesques , lesquelles, selon l'usage des Chinois, ne sont que
des caricatures qui trouvent leurs originaux en Chine. Les
Chinois peignent aussi ces personnages et ces paysages de

diverses couleurs; ils les dorent et même les argentent et leur

donnent de la dureté en les chauffant ; alors ils deviennent
très-durs et se cassent difficilement.

L'on a avancé que la pierre de lard étoit la matière des

fameux vases murrhins des anciens ; mais c'est une erreur

,

comme on peut le voir à Tarlicle Murrhin.
On rapporte à la pagodite une variété de sléatite qui se

trouve en Transylvanie et qui présente, à l'analyse, les mê-
mes principes et dans les mêmes proportions que la pierre

de la Chine. Klaproth y a reconnu : silice 55 ; alumine, 33 ;

potasse, 7; fer, o,5o ; eau, 3; perte, i,.5o.

A Ochsenkopf, prés de Schnéeberg en Saxe , il y a aussi

un minéral qui se rapproche beaucoup de la sléalile pago-
dile. John y a trouvé

,
par l'analyse, silice , 5i,5o-, alumine,

32, 5o ; fer oxydé , 1,75 ; oxyde de manganèse, 12
;
potasse,

6; chaux , 3 ; eau, 5, i5.

La sléalile pagodite fait le passage de la stéatite au jade

néphrite, (ln.)

STEATITES. Dans les ouvrages des anciens minéralo-
gistes , on trouve désigné , sous ce nom latin , la stéatite , la

serpentine commune, la serpentine o//aire ^ le Jade néphrite, et

quelquefois les argiles ou terres à foulon et la lithoniarge. (LN.)

STEATITIS. Wallerius donne ce nom à IArgile a
FOULON. Mais Forsier , Vogel, etc., l'appliquent à la sléatite.

Chez les anciens , le steatiiis étoit une pierre grasse , ainsi

que l'exprime son nom dérivé du grec .v/é-ar
,
graisse. Il est

impossible de dire de quelle pierre il s'agit, (ln.)

STEATORNIS. Nouveau genre d'oiseaux nocturnes éta~

bli par M. de Humboldt. Caractères: bec égalant en longueur

à peu près la moitié de la tête , depuis le front jusqu'à sori

extrémité, fendu jusqu'au-dessous de la partie postérieure

de l'œil
; mandibule supérieure couverte, à sa base, de longs
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poiJsroides drrigés eu avant, recourbée fortement en crochet

assez aigu , et armée , à peu près vers son milieu, de deux

petites dénis ; l'inférieure garnie en dessous de poils plus

courts vers son extrémité antérieure, large et même dilatée

vers sa base, comme dans les engoulevens, droite et assez

grêle ; narines placées à moitié du bec; pieds courts , foi-

bles , à quatje doigts séparés jusqu'à leur base
,
garnis d'on-

gles non arqués, et foibles; œil grand; queue cunéiforme.

L'espèce que décrit cet illustre voyageur, est la seule

qui soit encore connue dans ce genre; ce savant la nomme
s/eatornis caripensis ( guacharos de Caripe ). Son plumage est

d'un gris brunâtre sombre , mélangé de petites stries et de

points noirs ; on remarque sur les plumes de la tête, sur les

pennes des ailes et de la queue , de grandes taches blanches

bordéesde noir,et en forme de cœur ; sa taille estcelle du coq ;

son envergure est plus d'un mètre.

Le steatornis a, comme l'observe l'auteur, des rapports

assez nombreux avec les engoulevens par la large ouverture

de son bec , les poils de sa base, la proportion des pattes,

des ailes , de la queue , et même par la couleur de son plu-

mage ; il s'en rapproche encore par ses habitudes nocturnes;

mais il en diffère par les autres caractères tirés des mêmes
parties, et surtout par son genre de nourriture. Il se nourrit

de fruits très-durs et de péricarpes osseux ; c'est en ouvrant

le jabot des jeunes guacharos, et en remarquant le grand

nombre de ces fruits qui , tombés à terre dans la caverne

de Caripe, y germent de toutes parts, qu'on s'est as-

suré de ce genre de nourriture si singulier dans un oiseau

nocturne, particularité qui dislingue celle espèce des autres

oiseaux nocturnes connus jusqu'à présent, lesquels vivent ou

de chair ou d'insectes , et la place dans une des familles des

oiseaux granivores , ou au moins frugivores. 11 diffère aussi

des engoulevens par son cri extrêmement fort et aigu ; mais

il se rapproche, par les mêmes particularités, de quelques

espèces du genre des corbeaux, oiseaux généralement poly-

phages, mais dont quelques-uns, tels que le coivus caryucaiac-

ies et le corvus glandarius , se nourrissent presque exclusive-

ment de fruits durs.

Les guacharos se trouvent au Pérou, où ils se tiennent

dans les cavernes de Caripe, situées dans la partie mon-
tueuse de la province de Cumana, le seul lieu où on les con-

noisse; ils n'en sortent que le soir, y habitent en nombre
prodigieux , et y font leurs nids vers le sommet de la voûte

,

dans le creux du rocher , à près de vingt mètres d'élévation.

Les Indiens vont , une fois par an , vers la fin de juin , cher-

cher les petits du gjaacharo, qu'ils font tomber de la voûte

,
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à l'aide de longues perches. Ils ont pour but de recueillir la

graisse aboudanle (|iil charge le périloine de ces oiseaux , et

y fonne cotnme unj pelote enire les jambes; cette graisse

tburnil , par l'action d'une légère chaleur , une espèce de
beurre ou d'huile ( manteca ou aceite') à demi-liquide, trans-

parente et inodore , qui se conserve au-delà d un an , sans

devenir rance. Klle est employée au couvent de ^aripe, dans
la cuisine des moines, et ne donne aux alimens aucun goût
ni aucune odeur désagréable. Extrait d'un Mémoire lu à la

clas'ie (hi sriences de fAcadémie
,
par M. de Humboldl. (v.)

STEBÉ. V. Stœbé. (B.)

STECHADE CITRINE. C'est le Gnaphale stéchade.

V. Perhere. (L^.)

STECHAS. iSom vulgaire de plusieurs plantes du genre
âes VeR-LIÈRES (gnaphalium, Linn.), actuellement des ElY-
CHRYSES. On donne aussi ce nom à une espèce de Lavande.
V. Stœchas, (p.)

STEEXBOK. Quadrupède ruminant du genre des ÀN-
TJLOPES. (DESM.)

STEEVIE. F. Stevie. (b.)

STEGANIE, Stcgania. Genre de fougères établi par R,
Brown , mais qui ne diffère pas du Lomaire. (b."^

STÈQAÏSOVE, Sleganopus , Vieill. Genre de l'ordre

des oiseaux Echassiers et de la famille des Héloisomes.

V. ces mois. Caractères: bec très-foible, droit, effilé; nari-

nes linéaires et situées dans une rainure ; langue pointue ,

menue et étroite ; tarses très-comprimés par les côtes; qua-

tre doigts, trois devant, un derrière; l'intermédiaire joint à

Texlerne jusqu'à la première articulation et à Tinlerne un
peu à sa base par une membrane qui borde ensuite les doigts

dans toute leur étendue; la première rémige la plus longue

de toutes.

Ce genre n'est établi que d'après la description que M. de

'Azara donne d'un oiseau qu'il a vu au Paraguay , et qu'il

regarde comme une espèce bien distincte et éloignée de ses

churlitos ( chevaliers et tringas ) , non seulement par la con-

formation de son bec , mais aussi par ses tarses si aplatis

par les côtés, qu'ils n'ont pas une demi-ligne d'épaisseur,

et par ses doigts bordés d'une membrane ; mais il s'en rap-
proche par les autres caractères.

Le SïÉGA^otE TRICOLOR , Steganopus tricolor, Vieill. Cette

singulière espèce
, que ce savant appelle chorîiio iarso compri-

meido , a les yeux un peu petits, et, devant leur angle anté-

rieur , une ligne noire verticale et une autre brune qui va

de l'angle postérieur à l'occiput; le front, les sourcils, les



s T E 13;

tôtés de la tête , le devant du cou , les parties postérieures

et le croupion , blancs; le dessus de la tête, du cou , et les

plumes scapulaires, d'un brun clair; les plumes du dos et les

pennes des ailes, noirâtres , blanches à leur extrémité ; les

deux pennes intermédiaires de la queue, un peu plus courtes

que les autres, très-poinlues,d'un brun clair etterminées de

blanc; les autres, brunes en dehors et blanches en dedans;

les petites couvertures inférieures de' l'aile , delà dernière

couleur, et quelques-unes, avec une bande brune ; les gran-

des couvertures inférieures et le dessous des pennes, de cou-
leur d'argent, et terminées de blanc; le bec noir; le bas

des jambes et le tarse d'un jaune obscur, (v.)

STECilE , Stegia. Genre établi aux dépens des Lavatè-
RES, mais non adopté par les botanistes. V. Lavatera. (b.)

STEGIE. Genre de plantes proposé par le docteur

Fries , dans la famille des Champignons. Il ne contiendroit

qu'une seule espèce
,

qui a pour caractères : des têtes

cupuliformes, ayant un opercule convexe et caduc, (p.b.)

STEGITES de Forster. C'est la chaux carbonaiée à

structure cristalline, (ln.)

STEGOSIE, Stegosia. Genre de plantes établi par Lou-
reiro dans la triandrie digynie et dans la famille des gra-

minées. II a pour caractères : une balle calicinale , bivalve ,

uniflore , une balle florale, trivalve, plus courte que le calice.

Il ne renferme qu'une espèce
,
qui a les épis latéraux et sim-

ples , et qui paroît ne pas devoir être séparée des Rottbol-
LES. On la trouve à la Cochinchine , où ses tiges servent

à couvrir les maisons, (b.)

STEHELINE , Stœhelina. Genre de plantes de la syn-
génésie égale, dont les caractères consistent : en un calice

hémisphérique, imbriqué d'écaillés arrondies; en un récep-

tacle couvert de petites écailles ; en une dent à la base de

chaque anthère ; en aigrettes velues.

Ce genre renferme une dizaine d'espèces, la plupart pro-

pres aux parties méridionales de l'Europe ou à l'Afrique. Ce
sont des sous-arbrisseaux à feuilles alternes, velues, et à fleurs

disposées en corymbes lâches, dont le plus commun est la

Steheline douteuse , qui a les feuilles sessiles , linéaires ,

et les écailles intérieures du calice lancéolées. Elle croît aux

environs de Narbonne , en Espagne et en Italie , dans les

lieux incultes et arides. On la cultive très-difficilement dans

les jardins.

Les genres Lachnosperme et Syncarphe ont été établis

aux dépens de celui-ci. V. St.«:helina. (b.)

STEIFS FUSS. Nom allemand des Grèbes, (v.)

STEILE D 'OR. Nom du Roitelet, en Piémont, (v.)

STEIN. Synonym ç allemand de noire mot Pierre, (ln.)
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STEINALUN. C'est, en allemand, le synonyme dWun

de roche. V. Alumine SULFATÉE, (ln.)

STEINBOK
, c'est-à-dire , houe des rochers. Nom du

Bouquetin
, en Allemagne et en Suisse.

Les Hollandais du Cap de Bonne-Espérance ont appliqué
la même dénomination à une espèce à'antilope (le Kevel).

(s.)

STEINHEILITE', Substance minérale, connue d'a-
bord sous le nom de (fuarz bleu de la Nouvelle-Finlande , éiuà\éc
et décrite par M. le comte de Sleinheil

,
puis par M. le pro-

fesseur Gadolin. M. Pansner a inséré, dans l'Annuaire de
minéralogie de M, Léonhard, pour i8i5 , la description de
cette substance, faite par le minéralogiste dont elle a reçu le

nom. Nous en extrairons les indications suivantes.
La couleur du steinheilite , d'un bleu foncé , passe quelque-

fois au grisâtre, au verdâtre, au brun rougeâtre.ll se présente
en masse

, ou cristallisé en prismes à huit pans , dont alter-

nativement deux longs et deux étroits. Les premiers forment
entre eux un angle très-obtus qui disparoît souvent presque
entièrement, soit par la convexité des faces , soit par des
stries nombreuses , dirigées suivant la longueur du prisme.
Les faces étroites , au contraire, sont rarement convexes, et

leurs angles sont rarement tronqués. Les cristaux sont tantôt

assez gros , tantôt assez petits. Dans le dernier cas, ils sont
moins aplatis ; ils tiennent quelquefois, par une de leurs ex-
trémités , dans la substance massive. La surface des cristaux

est souvent couverte d un enduit calcaire, noir, gris ou
verdâtre.

La surface est peu éclatante, d'un éclat gras. L'intérieur

est éclatant, d'un éclat vitreux.

La cassure est conchoïde ou esquilleuse
,

quelquefois

foiblement lamelleuse , souvent garnie de stries verdâtres
qui, au chalumeau, se font reconnoitre pour du mica.

Les fragmens sont indéterminés, à bords plus ou moias
aigus.

Le steinheilite est demi-transparent
,
passant au trans-

lucide.

Sa dureté est celle du quarz. Il est cassant, aigre et peu
pesant. Sa pesanteur spécifique, selon M. Pansner, est 2,577.

Chauffé au chalumeau , soit seul, soit avec le borax, il

pâlit , mais ne se fond pas.

M. le professeur Gadolin en a fait une analyse dont nous
ne connoissons pas les résultats. M. Pansner dit seulement
qu'il y a reconnu la présence de l'urane.

Le steinheilite a été trouvé à la mine de cuivre d'Ozyjar-

wisch, en Finlande, dans des filons de pyrite cuivreuse,
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qui courent dans le micaschiste primitif. Une substance qui

paroît de nature analogue , a été trouvée à l'île Miolo
,
près

de Swenborg.

On avoit cru d'abord que le qnarz bleu de la Nouoelle-

Finlande devoil être rapporté au dichroïte ou cordiérite ; mais
la description précédente , et particulièrement les caractères

tirés, soit de la cristailisafion, soit de Tinfusibilité, ne parois-
sent pas permettre de faire ce rapprocbtîment. (bd.")

STEINKOHLE de Werner,ou Charbon de pierre.
V. Houille, (ln.)

STEINMARK. Nom allemand adopté par Werner, et

qui désigne la Lhhomarge. V. ce mot , et Argile litho-
marge, (ln.)

STEEXRAPP eu WALD-RAPP. INoms suisses du
CORACIAS. (V.)

STEINSALZ des minéralogiste?. C'est le Sel gemme ou
la Soude muriatée solide. V. cet article, (ln.)

STEINSCHMATZER. Nom allemand des Motteux.
(V.)

STEIPE-REYDUR ou STEYPE REYDUR. Nom is-

landais de la Baleinoptére rorqual, selon M. le comte de
Lacépède. (desm.)

STELECHITE. On donne ce nom , dans les pharmacies
d'Allemagne , à une espèce à'ostéoculle ou inr.iustalion qui sa

forme autour des racines des végétaux, dans quelques terrains

sablonneux mêlés de molécules calcaires. V. Concrétion et

Incrustation, (pat.)

STÉLÉP.HUROS. Adanson croit que ce nom, qu'on lit

dans Théophraste, appartient à la Fléole des prés, (ln.)

STÉLIIJE. r. Stellis. (B )

STELISde Pline et de Théophraste. F. Viscum. (ln.)

STELLA WIS. Aldrovande rapporte que les pêcheurs

de Rome ont donné le nom de Stella à un oiseau que ce natu-

raliste ne fait pas connoître , et qu'il avoit pris d'abord mal h

propos pour la petite outarde ou canepetihre. Malgré l'aveu

qu'Aldroyande a fait de sa méprise, plusieurs ornithologistes

n'ont pas laissé de confondre l'oiseau siella avec la petite

outarde, (s.)

STELLA TERRiE. On a donné , autrefois , ce nom à

une variété de Talc lamelleux radié, (ln.)

STELLA CKILLI { Aster chillos , en grec). Ce nom est

rapporté comme celui que les Africains donnolent ancienne-

ment à VOchillea. (LN.)

STELLA LEGUMINOSA de Lobel. C'est Vastragaîus

sesamcus , L. (ln.)

STELLAIRE , Stellarîa. Genre de plantes de la décandrie
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trigynie et de la famille àes caryophyllées , dont les carac-

tères consistent : en un calice divisé en cinq parties ; en une
corolle de cinq pétales profondément bifides; en dix étamines;

en un ovaire supérieur , surmonté de trois styles ; en une
capsule uniloculaire et à six valves, renfermant un grand nom-
bre de petites semences attachées à un placenta très-court.

Ce genre, qui diffère extrêmement peu des SABLiNESet des

CÉa.\isïES, renferme des plantes herbacées ordinairement
très-grêles , à feuilles opposées , et à fleurs très - souvent

terminales. On en compte plus de trente espèces , toutes pro-

pres à l'Europe, et dont les plus communes sont :

La Stellaire holostée
,
qui a les feuilles lancéolées et

finement dentelées. Elle est vivace , et se trouve dans toute

l'Europe, au bord des bois, sur les pelouses, le long des

chemins , etc.
,
qu'elle embellit au premier printemps par

l'abondance de ses fleuri d'un blanc de lait. 11 semble qu'elle

concourt, par sa fraîcheur , à la douceur des sentimens qui

affluent à cette époque de l'année dans les âmes sensibles

,

et qui gonflent le cœur des amans de la nature.

La Stellaire graminée a les feuilles linéaires , très-

entières , les fleurs en panicule , et les pétales de la longueur

du calice. Elle est vivace , et se trouve dans les bois taillis , sur

le bord des haies. Elle fleurit presque en même temps que la

précédente; mais elle est moins commune , et ses fleurs sont

de beaucoup moins belles.

La Stellaire némorale a les feuilles en cœur ,
pétiolées ,

et les fleurs en panicule. Elle est vivace , et se trouve sur les

montagnes arides. C'est la plus grande espèce du genre. Elle

n'est pas commune.
La Stellaire alsine a les feuilles oblongues , lancéolées

,

les pédoncules ordinairement géminés , les pétales plus courts

que le calice , et la tige couchée. Elle est annuelle , et se

trouve dans les bois marécageux. Elle est commune dans la

forêt de Montmorency.
La Stellaire aquatique forme aujourd'hui le genre

Larbrée. (b.)

STELLARIA. Ce nom, qui dérive du latin stellh, étoile,

a été donné , avant Linnaeus , à plusieurs plantes , soit à cause

de leurs feuilles disposées en rosette en forme d'étoile , ou
bien verticillées,soit à cause de leurs fleurs, dont les pétales

s'étalent en façon d'étoile. Ainsi le stellaria de Matthiole et

d'autres auteurs du même temps, est Vakhimilla vulgaris,donl

les feuilles sont formées de plusieurs folioles.

Le stellaria argentea de J. Camerarius est Vakhimilla alpiaa,

par la même raison.

Le stellaria de Brunfelsius est Vasoemla odorata, parce

<]ue ses feuilles sont verticillées.
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Le sielîarîa aquatîca de Lobel , comprend les caîUiriches i

herbes aquatiques, dont les feuilles forment, à l'extrémité

de la plante , une touffe éloilée et flottante.

Enfin le s/ellaria, Lugd. , est probablement Varenaria ruhra ,

dont les pétales forment une petite étoile rose lorsqu'ils sont
épanouis.

Vaillant , Rai , Haller , le donnèrent exclusivement au
genre callitrirhe. Cependant , Linnseus a cru devoir le fixer à
un genre de la famille des caryopbyllées , le stellaria , chez
lequel les fleurs forment , lorsqu'elles sont bien étalées , au-

tant d'éioiles blanches. Scopoli l'augmenta de plusieurs es-
pèces à'arenaria , de cerastium et du spergula nodosa ; mais
ces changemens n'ont pas été adoptés.

Adanson confondoit , avec son centuncuîus , le genre s'e^-^

laria , L. On a fait , sur le stellaria aquattca , L. , le genre
larbrea , en l'honneur de Délabre , auteur d'une Flore d'Au-
vergne. Schlectendal a donné une monographie des genres
Stellaria et Aretvaria dans le Magasin de Bertin , année
i8i3,pag. 193. Il indique quatorze nouvelles espèces de
Stellaria. V. Stellaire ci-dessus, (ln.)

STELLARIS. Moench donne ce nom, avecDillen, à un
genre intermédiaire entre Vorniihogalum et le scilla^ et qui
s'en distingue par les étamines égales , étalées, dilatées à la

base , atténuées dans leur partie supérieure, et à anthères
droites. Les ornithogahtm luteum , umbellatum , pyrenaicum ,'

latifolium^ et les scilla bifoliael maritima^ en font partie; ce qui
suffit pour faire reconnoître que ce genre est très-artificiel.

Heister avoit déjà tenté d'établir les genres stellaria et

stellaster sur les mêmes plantes ; l'un comprenoit le scilla

bifolia , l'autre Vornithogalum pyrenaicum , L. (LN.)

STELLARIS TRANSYLVANIAE. Louis Gmelin donne
ce nom à une variété rayonnante de grammatiie ou amphibole

blanc qui se trouve en Transylvanie, (ln.)

STELLASTER. F. Stellaris (ln.)

STELLÈRE. M. Cuvier (^ Règne animal) donne ce nom
au lamantin du Kamstchalka, observé et décrit par le voya-
geur Steller , et dont Illiger a formé un genre particulier

sous le nom de Rytine , Rytina. Nous renvoyons la descrip-

tion de cet animal à ce dernier article, (desm.)

STELLÈRE, vS/^/Z^ra. Plante annuelle, à tige grêle, haute
d'un à deux pieds, à feuilles alternes , linéaires, très-courtes

et glabres , à fleurs disposées en épis ou sessiles dans les ais-

selles des feuilles supérieures ,
qui forme un genre dans l'oc-

tandrie monogynie et dans la famille des daphnoïdes.

Ce genre offre pour caractères : une corolle à tube fili-

forme, divisée en quatre parties; huit étamines à anthères
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presque sesslles et sur deux rangs ; un ovaire supérieur , sur-

monté d'un style à stigmate capité ; une noix terminée en
pointe recourbée, recouverte par la corolle qui persiste.

Laslellère se trouvedans toute l'Europe, dans les champs
arides. On en indique deux autres espèces originaires de Si-

bérie, mais qui sont peu connues. (B.)

STELLERIDES. Famille établie par Lamarck dans les

radiaires échinoderraes. Elle a pour caractères : peau non
irritable , mais mobile ; corps déprimé , à angles ou lobes

rayonnans et mobiles
;
point d'anus.

Les genres qui entrent dans cette famille, sont les sui-

vans: Comatule, Euryale, Ophiure et Astérie, (b.)

STELLIFERE , SielUferus. Poisson de la mer du Cap
de Bonne-Espérance ,

que Bloch avoil placé parmi les Bo-
DiANS , mais dont Cuvier a cru devoir former un genre parti-

culier, dont les caractères sont : tête nue et caverneuse ;

sous-orbitaires, préopercules et opercules garnis d'épines;

quatre rayons branchiaux ; bouche bombée ; dents très-

petites et très-nombreuses, (b.)

STELLION , Stellio. Genre de reptiles de la famille des

Lézards, qui offre pour caractères : un corps aplati, couvert

d'écaillés, celles du ventre pas plus grandes que les autres ;

point de goitre sous la gorge ; une langue courte , libre et

arrondie à son extrémité
;
quatre pattes à cinq doigts libres

,

longs, grêles et onguiculés; une queue ordinairement courte,

grosse et hérissée de pointes.

Les stellions faisoient partie du genre des LÉZARDS de Lin-

nseus, dont ils ont été séparés par Brongniart. Us se rap-

prochent des lézards proprement dllSj par la forme générale de

leur corps ; mais ils en diffèrent par celle des écailles de

leur ventre. Ils se rapprochent encore plus des Scinques;

mais ces derniers sont cylindriques , ont les pattes très-

courtes , la langue échancrée et la queue unie.

Daudin et Cuvier ont encore subdivisé ce genre en éta-

blissant ceux qu'ils ont appelés Agame et Fouette-queue.

\jGS stellions se trouvent dans les pays chauds , sous les

pierres , les écorces d'arbres, dans les vieilles masures
,
parmi

les rochers , etc. Ils se nourrissent d'insectes et de vers
,
qu'ils

saisissent comme les Lézards. Plusieurs ont , le long des

cuisses postérieures , un cordon de tubercules glanduleux

semblables à ceux des Geckos. V. ce mot.

Latreille , dans son Histoire naturelle des Reptiles ^ faisant

suite au Buffon , édition de Deterville , mentionne quinze

espèces de 5/e///ons,parmi lesquelles il faut seulement remar-

quer:

Le SïELLioN COMMUN
,
qui a le corps marbré , fascié , cou=
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vert de tubercules et de piquans. V. pi. P. 12. II se trouve
dans les parties méridionales de TEurope , en Syrie et eu
Egypte. C'est dans ce dernier pays qu'il est le plus abon-
dant. La base des pyramides, surtout, en est peuplée à
un point dont on ne se fait pas d'idée. C'est dans ces vastes

restes de la vanité humaine qu'on va aujourd'hui , com-
me du temps des Ptolomées , ramasser leurs excrémens

,

que l'on vend au Caire sous le nom de crocodilea, pour servir

de cosmétique. Les «Turcs font une grande consommation de
cette substance , de sorle qu'elle se soutient à des prix élevés.

Le Stellionpinnipède ressemble beaucoup au précédent;
mais il n'a d'épines que sur l'extérieur des cuisses. Il se
trouve aussi en Egypte , et est figuré pi. 2 du grand ouvrage
de la commission de T Institut d'Egypte.

Le Stelliots cordyle a les écailles du dessous du ventre
disposées en bandes; celles des flancs ont une arêle, et celles

de la queue forment des anneaux larges , festonnés , et sont
terminées en pointe. Il se trouve en Asie , en Afrique , et

même , mais rarement , dans les parties méridionales de
l'Europe. Lacépède en a donné une description fort détaillée

dans son Hist. mit. des Quadrupèdes ooipares. Il ne faut pas le

confondre avec la Dragone qui a été aussi appelée cordyle.

Le Stellion orbiculaire a le corps arrondi ; le sommet
de la tête et le dos garnis d'aspérités ; la queue moyenne. Il

se trouve dans l'Amérique méridionale ; sa forme ramassée
et sa couleur grise maculée de brun le font un peu ressembler
à un crapaud , d'où vient le nom de crapaud épineux qu'il

porte. Il a six pouces de long.

Le Stellion plissé a une callosité à l'occiput, une verrue
près de chaque oreille, et d'autres sur les côtés du cou, dont le

dessouf» est plissé ; sa queue est à peine verticillée et une fois

plus longue que le corps. Il se trouve dans l'Inde et en Amé-
rique ; sa longueur est celle du doigt. V. pi. P 12 où il est

figuré.

Le Stellion courte-queue a les écailles du corps très-

petites et rudes, la queue de moitié plus courte que le corps,
et garnie d'écaillés pointues , redressées seulement en dessus
et verticillées. Il a encore une tache rayonnée sur le front,

et des bandes sur la partie supérieure du corps. Il se trouve à
Cayenne , et est figuré pi. It-j de l'ouvrage de Daudin. V. pL
P. 12 où il est figuré.

Le Stellion hélioscope a la tête hérissée de callosités ; im
pli sousla gorge ; les écailles de la queue imbriquées et le corps
moucheté. Pallas l'a trouvé dans la Sibérie Australe. Lacé-
pède pense qu'il ne diffère pas du plissé ci-dessus mentionné,
11 est de la longueur du doigt.
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Le Stellion hexagone a les e'cailles du dessus du corps

carinées et piquantes ; la queue hexagone , une fois et demie
plus longue que le corps. Il est brun en dessous. On le trouve

dans l'Amérique méridionale.

Le Stellion azuré est d'un bleu d'azur en dessus ; sa
queue est courte, verticillée , et ses écailles sont en forme
d'épines relevées. 11 est figuré dans Séba, tome 2 , pi. 62 ,

n.° 6 , et dans Daudin, pi. 4-6. On le trouve au Brésil.

I^e Stellion nègre a les écailles du deSsus du corps,rhom-
boïdales et d'un noir foncé ; une tache blanche et large à cha-
que côté du cou. Il se trouve au Cap de Bonne-Espérance.
Le Stellion goutteux a les bords de la mâchoire infé-

rieure d'un jaune vif, rayé de noir ; un gros tubercule écail-

leux, rude, à chaque articulation des phalanges. On ignore le

pays d'où il vient.

Le Stellion pelluma a le corps bigarré en dessus ; la

queue de longueur moyenne, verticillée et à écailles rhom-
boïdales. Il se trouve au Chili ; on se sert de sa peau pour
faire des bourses.

Le Stellion de l'Oural est d'un cendré roussâtre en
dessus avec des rides petites et raboteuses ; la tête grosse, ar-

rondie ; un pli sous la gorge , et la queue fasciée de noir. Il

se trouve en Sibérie , et est figuré dans le Voyage de Lepe-
chin, tome i, pi. 22 , n." i. Daudin pense que celui qui est

figuré n.o^ 2 et 3 , n'est que le jeune du précédent
,

quoiqu'il

ait été regardé comme espèce , et décrit sous le nom de la-

certa biguttata par Gmelin.
Le Stellion sillonné a le dos strié , la queue de longueur

moyenne , avec deux arêtes en dessus. Il se trouve dans l'iude

et sur la côte nord-ouest de l'Amérique.

Le Stellion onoulé a le dessus du corps gris , ondulé de
brun ; ses écailles ont une carène piquante; sa queue, de lon-
gueur moyenne , offre onze arêtes ou côtes. Il se trouve en
Caroline , où je l'ai observé , décrit et dessiné. Il habite dans
les grands bois, se cache sous les écorces d'arbres pendant la

nuit , et court avec une grande vélocité. Sa description absolue
.retrouve dans V Histoire des Reptiles de Latreille. (B.)

STELLIS , Slellis. Genre de plantes établi par Swartz
dans sa Monographie des Orchidées , aux dépens des Angrecs
("eLinnseus. Il ne diffère pas de rHuMBOLDTiE,et offre pour

-caractères : une corolle presque double, à pétales extérieurs

/éunis par la base , à pétales intérieurs formant une voûte sur
pistil ; l'anthère est operculée et caduque.
L'Angrec opaioGLOSSoïDE sert de type à ce genre, qui

renferme une vingtaine d'espèces, (b.)

STELLITES. Nom donné par quelques naturalistes aux
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arliculalionsd'encrines fossiles, lorsqu'elles ont la forme d'une
éloile. Il ne faut pas les confondre avec les étoiles de mer ou
astéries qui sont très-rares, à Téiat fossile. On donne aussi

ce nom à des empreintes végétales qu'on trouve dans les

schistes des houillères, et qu'on rapporte à des gaillets, et à
la pesse d'eau ou hippuris. (i.N.)

STELLORKIS , Stelhrkis. Genre établi par Aubert
Dupetit-ïhouars dans la famille des orchidées. Ilparoit^ea
différent des ArÉthuses. Une seule espèce le compose , et
elle est remarquable, parce qu'elle n'offre qu'une hampe
uniflore et très-peu élevée, (b,)

STELSTEIN. Nom que les Suéddis donnent , dit-on
,

à une roche quarzeuse et micacée. (PAT.)

STEMMACANTHE, Stemmncanlha. Genre déplantée
établi par H. Cassini dans la famille des synanthérées , tribu

des carduacées. Il a pour type la Serratlile cynarcïde.
Ses caractères sont : graine bordée au sommet d'une cou-
ronne, d'épines , et portant un plateau entouré d'un anneau
d'où sortent les aigrettes , dont les écailles intérieures sont
très-larges inférieurement. (b.)

STEMMATES. On a donné ce nom aux petits yeux
lisses des insectes, (desm )

STBMMATOSPERME , Sleinmatospermum. Genre de
lafamilre des graminées, établi par Palisot-de-Beauvois, pour
placer quelques espèces qui ont fait partie des Roseaux

,

des Nastes et des Bambous.
Les caractères de ce genre sont : épillets sessiles , multi-

flores ; les fleur* inférieures , neutres ; les intermédiaires

hermaphrodites , et la supérieure avortée ; balle calicinale

de deux valves coriaces, courtes; balle florale de deux valves,

l'inférieure tridentée, la supérieure entière; trois écailles con-
ca\jes , velues ; six étamines ; ovaire turbiné , sillonné

,

pourvu d'une demi- coiffe coriace, luisante ; style à trois di-

visions, (b.)

STEMMODONTIE, Stemmodontla. Genre de plantes,

dont celui quia été appelé Hélicte par H. Cassini paroît

se rapprocher beaucoup. (B.)

STEMODE , Siemodia. Genre de plantes de la didyna-
mie angiospermie et de la famille des personnées, dont les

caractères consistent: en un calice divisé en cinq parties
;

en une corolle bilabiée ; en quatre étamines didynamiques
,

dont les filamens sont bifides et portent chacundeux anthères;

en un ovaire supérieur, ovale , surmonté d'un style astig-

mate bifide ; en une capsule à deux loges.

Ce genre renferme huit plantes à feuilles opposées et à
fleurs axillaires, qui croissent sur le bord de la mer dans les
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parties les plus chaudes de l'Amérique et de l'Inde. T^a p'us

connue de ces espèces est la Stemode maritime ,
qui a les

feuilles demi-amplexicaules, et les fleurs sessiles et solitaires.

Elle est un peu frutescente , et répand , lorsqu'on frotte ses

feuilles , une odeur agréable. On la trouve à la Jamaïque

et îles voisines, (b.)

STEMODIACRA de P. Browne. Linnœus a abrégé ce

nom en celui de Stemodia. V. Stémode. (ln.)

STEMONE, Stemoîia. Plante à racines tubéreuses, fasci-

culées, fusiforraes; à tige frutiqueuse, grimpante, sans vrilles;

à feuilles opposées , ovales, aiguës, entières ,
glabres; à

fleurs d'un rouge jaunâtre, solitaires sur de longs pédoncules

axillalres
,

qui forme un genre dans la monadelphie té-

Irandrie.

Ce genre offre pour caractères : une corolle de quatre pé-

tales subul«s , recourbés , très-grands, les deux extérieurs

couvrant obliquement les autres
;
quatre étamines semblables

aux pétales , c'est-à-dire, dont les filets sont larges et les an-

thères grandes et adnées dans leur longueur ; un ovaire supé-

rieur, comprimé , à stigmate sessile , émarginé et connivent

avec les étamines ; une baie sphérique, uniloculaire et po-
lysperme.

La siemone se trouve à la Chine et à la Cochinclûie , où

on mange ses racines qui ressemblent à une botte ire Na-
vets, et où on l'ordonne comme adoucissante dans les ma-
ladies du poumon , telles que la phthisie , la toux invétérée ,

etc. Elle se rapproche du Taminier par son ensemble et

ses fruits , mais s'en éloigne par ses fleurs .et la disposition

de ses feuilles. Elle se rapproche également du Camjalat. (b.)

STEMONITE, Stemonitis. Genre de plantes. Je la fa-

mllledes Champigtsotss, dontles caractères offrent des fongo-

sités stipitées; à axe traversant le capitule, à enveloppes très-

légères , remplies de soies en réseau , sur lesquelles sont

attachées les semences. Ce genre est formé de la réunion de

Trichies , de Capillines et de SPHÉROCARPEsde Bulliard.

Les Embolles de Batsch et les Arcyhie5 de Persoon s'y réu-

nissent. V. ces mots , où les espèces les plus communes ou

les pbis remarquables sont mentionnées, (b.)

STEMPHYS des Egyptiens. V. Polygoîîon. (ln.)

SiTENANTHÈRE , Stenan hera. Arbuste de la Nouvelle-

Hollande , à feuilles très-rapprochées et à fleurs axillaires ,

qui seul, selon R. Brown, constitue un genre dans lapentan-.

drie monogynie et dans la famille des épacrides.

Les caractères de ce genre sont : calice entouré de beau-
coup de bractées; corolle tubuleuse , à limbe court , ouvert,

légèrement barbu ; cinq étamines dont les filamens sont



s T E ,47
plus larges'que les anthères ; à ovaire à cinq loges ; à drupe
osseux et solide, (b.)

STENARAH. Nom arabe d'une ZiOsrttiE^Zosiera oceani-
na , dont MM. Kœing et Sinas ont fait un genre qu'ils ap-
pellent POSIDONIA. (ln.)

STENCORE, Sitnoconis. Genre d'insectes coléoptères,
établi par Geoffroy, et qui comprend les genres de rhagiiim,

leptura et donacia de Fabricius. Olivier, en adoptant ces trois

derniers genres, a conservé la dénomination de stenr.ore au
premier , ou celui de rhagium. Mais, à moins qu'on ne le res-
treigne à trois ou quatre espèces dont les antennes sont plus
courtes et plus rapprochées à leur base , le passage de ce
genre à celui des leptures est si graduel, que je ne vois pas de
moyen d'établir entre eux des limites certaines : c'est pour
cela que nous avons réuni ces deux genres d'insectes, sous la
dénomination générale de lepiure. V. ce mot. (l.)

ST^NE , sietius , Latr. , Grav. , Fab. Genre d'insectes

coléoptères, de la famille des brachélytres^, que j'ai séparés
soit des saphylins^ soit des pédères

.,
avec lesquels ils avoient

été confondus. Les caractères de ce genre sont : cinq articles

distincts , à tous les tarses; corps long et très-étroit; élytres

très-courtes ; tête entièrement découverte; labre entier; pal-

pes maxillaires presque aussi longs que la tête , comme ter-

minés en massue; leur quatrième article caché ou peu dis-

tinct; mandibules fourchues ; antennes insérées près du bord
interne des yeux , leurs trois derniers articles plus gros ,

formant une massue ;
yeux très-saillans et globuleux.

Les stènes sont des insectes de très-petite taille , et qui, de
même que lespédères, vivent habituellement dans les lieux

aquatiques. Fabricius en mentionne six espèces , mais leur

nombre est plus considérable, puisque, d'après M. Gyllen-
hal , on en trouve déjà quatorze en Suède. Nous citerons

parmi elles, i.° le Stène bimoucheté ^Stenus bigustatus. Son
corps est noir, très-ponctué , avec des poils argentés ; le

front a une excavation , avec une carène peu marquée. Les
élytres ont , à leur extrémité postérieure , un point d'un jau-

nâtre fauve.

2.0 Le Stène junon, Stmusjuno^ Fab. Il est noir, avec

des points profondément enfoncés ; la base des palpes rous-

sâtre ; le corselet allongé ; les élytres marquées de diverses

impressions ; ^eux sillons sur le front , et l'abdomen bordé.
3." Le Stène cicindéloïde , Stenus cidndeloïdes , Grav,,

Gyll. Il est noir, un peu luisant, avec des points profonds ;

les palpes et les antennes pâles; l'abdomen sans rebords, et

es pieds roussâtres ; les genoux sont noirs.

Ces trois espèces se trouvent aux environs de Paris, (l.)

SÏÉNÉLYTRES, Sienelyira. Famille d'insectes, de l'or-
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dre des coléoptères , section des hétéromères , dont les ca-
ractères sont : cinq articles aux quatre tarses antérieurs , et

quatre aux postérieurs; tête ovoïde, s'enfonçant postérieure-

ment dans le corselet, sans étranglement brusque, en forme
de cou , à sa base

;
point de crochet au côté interne des mâ-

choires ; antennes filiformes ou sétacées. Cette famille est

composée de deux tribus : les Hélopiens et les Œdémé-
HiTES. F. ces articles (l.)

STEN NECTERGAL. Nom suédois du Merle soli-

taire ( Jcla upsal. ) (v.)

STENOCARPE , Stenocarpus. Genre établi par R.
Brown

,
pour placer deux espèces d'EaiBOTHRiONS qui s'é-

loignent des autres par leurs caractères.

Ceux de ce nouveau genre sont ; calice irrégulier à divi-

sions tournées du même côté , et portant les étamines à leur

extrémité ; glande unique , entourant presque le germe
,
qui

est pédicellé
,
polysperme

, qui a un style caduc , un stig-

mate oblique , orbiculaire et aplati ; follicule linéaire ; se-

mences ailées à leur base. (6.)

STENOCHILEj^^gnoc^iVus. Genre de plantes établi par
R. Brown

,
pour placer deux arbrisseaux de la Nouvelle-

Hollande, à feuilles alternes et à fleurs solitaires. Ses carac-

tères sont ; calice divisé en cinq parties ; corolle en masque,
dont la lèvre supérieure est droite , et offre quatre divi-

sions ; dont l'inférieure entière , aiguë ,
pendante ; étamines

didynames , saillantes; ovaire à stigmate obtus; baie sè-

che , à quatre loges renfermant chacune une seule semence.
Ce genre se rapproche du Dapiinot. (b.)

STENOCORUS. V. Stencore. (desm.)

STENODERME, Stenoderma. Genre de mammifères car-

nassiers , de la famille des chéiroptères , établi par M. le

professeur Geoffroy Saint-Hilaire , dans le second volume
de la partie d'histoire naturelle du grand ouvrage de l'Jns-

tilut d'Egypte.

Ce genre, sur lequel nous n'avons d'autres renseignemens

que ceux que M. Geoffroy lui-même a publiés , offre les ca-

ractères suivans : quatre dents incisives , deux canines , tant

en haut qu'en bas, et quatre molaires à couronne garnie

de tubercules aigus, de chaque côté des deux^iâchoires ; nez

simple ; oreilles petites , latérales et isolées ; oreillon inté-

rieur ; membrane interfémorale rudimentaire , bordant les

jambes; queue nulle.

Dans la description des genres de chéïroptères, M. Geof-
froy place les stenodermes , entre les Nvctinomes et les

Phyllosïomes,
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M. Cuvier (^ Règne animal) donne à ces animaux deux
incisives en haut et quatre en bas. Ne les ayant pas vus,

nous ne pouvons affirmer quel est le véritable nombre de
ces dents.

Selon M. Geoffroy , il n'y a qu'une seule espèce de sténo-

derme , celle qu'il nomme Sténoderme |ioux. Xous igno-
rons quelle est sa patrie , et quelles particularités on observe
dans ses habitudes naturelles, (desm.)

STENOGLOSSE , Stenoglossum. Plante parasite des
Cordilières du Pérou , à racines fibreuses , à tiges feuillées

,

à fleurs disposées en épis ,
qui seule , selon Humboldt , Bon-

pland et Kunth , dans leur bel ouvrage sur les Plantes de

VAmérique Méridionale , où elle se trouve figurée pi. 87 ,

constitue un genre dans la gynandrie diandrie , et dans
la famille des orchidées. Les caractères de ce genre , sont :

calice divisé en six parties renversées et fermées ; les folio-

les latérales extérieures unies à la base des labelles et du
pistil; la lèvre supérieure, qui ici est l'inférieure , libre et

concave ; les folioles latérales intérieures plus étroites et li-

bres ; la sixième, qui est lelabelle, formant à sa base une
urne avec le pistil , et se terminant en spatule; pistil court,
terminé par une anthère operculée contenant quatre masses
de pollen globuleuses et sessiles. (b.)

STENOMARGA. Agricola a indiqué sous cette déno^
minalion le lait de lune ou lait de montagne , variété de
chaux carbonatée. (ln )

STENOPS. Nom donné par Illiger au genre qui ren-
ferme les mammifères quadrumanes du genre des Loris.

(desm.)

STENOSIS , S'.enosîs. V. Tagénie. (l.)

STÊNOSOME, Scenosoma, Léach. Genre de crustacés.

V. Idotée. (l.)

STENOSTOME , Stenostoma. Je désigne ainsi un genre
d'insecles coléoptères, de la section des hétéromères , très-

voisin de celui àesœdémères d'Olivier, mais qui en diffère par
les caractères suivans: extrémité antérieure de la tête prolon-
gée en forme de museau , aussi long que le reste de cette

partie du corps, et portant les antennes ; dernier article des
palpes maxillaires, presque cylindrique.

Ce genre a pour type la Lepture a bec , Leptura ros'ra'a

de Fabricius. Cet insecte est bleuâtre , avec les pattes fauves.

On le trouve sur les fleurs dans les départemens méridio-
naux de la France , en Espagne et en Barbarie. Le Sénégal
en offre une seconde espèce. (L.)

STENSQUEÏTA. Nom suédois du Motteux. (v.)
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STENTOR. Nomlatîn du genre Hurleur de M. Geof-

froy, qui comprend les singes d'Amérique connus sous le

nom d'ALOUATEs. F. ce mot, (desm.)

STENUS. V. Stène. (l.)

STÉOU. Nom du petit Pluvier , en Piémont, (v.)

STEPHANE , Stephunns. Nom donné par M, Jurine à un
genre d'insectes de l'ordre des hyménoptères, famille des
pupivores, tribu des ichneumonides.

Ces insectes, voisins des pimples de Fabricius, ont une lôle

presque globuleuse , couronnée de tubercules; des antennes
sétacées , très-grêles et composées de trente-deux articles;

les mandibules courtes, terminées en une pointe entière ou
sans échancrure sensible ; les autres parties de la bouche sem-
blables à celles des pimples ; le corselet rétréci en devant ;

une cellule radiale et deux cellules cubitales, dont la première
reçoit une nervure récurrente , la seule qui existe , et dont la

seconde atteint le bout de l'aile ; le corselet aminci en devant ;

l'abdomen inséré à l'extrémité postérieure et supérieure du
métathorax

,
paroissant presque sessile et terminé par une

tarière très-saillante, et les jambes postérieures renflées.

Ce genre se compose àxx bracon sermtor àe Fabricius, espèce
indigène ; dupimpia coronator du même auteur, qui se trouve

à Java , et d'une troisième espèce qui est inédite et de l'île

de la (Guadeloupe, (l.)

STEPHANE. L'un des anciens noms grecs du Ruscus.
V. ce mot. (i-N.)

STÉPHANIE, Stephania. Arbrisseau à feuilles alternes,

lancéolées , aiguës , très- entières, ondulées , veinées , lui-

santes, pubescentes dans leur jeunesse, et longuement pé-
tiolées ; à fleurs jaunes, axillaires , solitaires

,
penchées , si-

tuées aux extrémités des rameaux , qui forme un genre dans

l'hexandrie monogynieet dans la famille des capparidées.

Ce genre a pour caractères : un calice campanule , bilobé ;

une corolle de quatre pétales ; six étamines , dont les deux
inférieures plus longues ; un germe supérieur pédicellé , à

stigmate sessile en tête, et, à ce qu'on croit, une capsule.

La Stéphanie croît dans le Mexique, Elle a été figurée par
Jacquin sous le nom de capparîs paradoxa. (b.)

STÉPHANIE ^Stephania. Genre de plantes de la dioécie

monandrie , établi par Loureiro. Il offre porur caractères : un
calice de six folioles un peu aiguè's, dont trois extérieures plus

petites
;
point de corolle ; trois écailles corolliformes très-

petites ; dans les fleurs mâles, une étamine épaisse, tronquée,

terminée par une anthère circulaire couronnée de filamens;

dans les Heurs femelles, un ovaire supérieur à stigmate allongé

€t sessile ; une baie ovale, monosperme et Irès-petile.
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Ce genre renferme deux arbrisseaux volubles , à feuilles

peltées et à fleurs disposées en ombelles.

L'un , le Stéphanie roistd ,
qui a les feuilles rondes el les

ombelles composées : sa racine est tubéreuse , très-grosse

et irès-amère. L'autre , le Stéphanie long
, qui a les feuilles

oblongues et les fleurs en tête ; sa racine est très-longue et

iiliforme. Tous deux se trouvent à la Cochinchine, (b.)

STEPHANION , Stephanium. Genre de plantes établi par
Aublet, sous le nom de Palicoure", appelé Smire par Jussieu,

et réuni aux Psychotres par Willdenovv. (b.)

STÉPHANOÉ, Mirbei. Sorte de Fruit. Il diffère peu
de l'ACHÈNE. (b.)

STÉPHANOMATICÈ des Grecs. V. Lychms. (ln.)

STÉPHANOMIE.5^<?/>/zfl/ïom/fl. Genre d'animaux marins
dont la counoissance est due à feu Péron et à Lesueur. Il ap-
partient, selon ce dernier, à la famille des radiaires mollasses

composés , et à la tribu qui comprend ceux de ces animaux
dont les individus sont réunis en sociétés plus ou moins nom-
breuses.

Ces sociétés ou réunions sont flottantes au gré des flots , et

forment comme de longues guirlandes composées de parties

très-variées dans leurs formes et offrant des couleurs dia-

phanes plus ou moins brillantes. Un tube central, creux dans
toute sa longueur et comprimé , sert de base à cette réunion.
Sa paroi extérieure est composée de lamelles musculaires

longitudinales , appliquées les^unes sur les autres , et l'in-

lérieure est tapissée de petites papilles. A la partie antérieure

de la guirlande se trouvent groupées autour du tube les pièces

les plus grosses de tout Tensemble : ce sont des espèces de
capsules ouvertes , creuses , contractiles

,
qui servent d'or-

ganes de locomotion ; chacune d'elles est pourvue de quelques
tentacules assez gros et forts, dont l'extrémité est terminée
par une sorte de petite ventouse propre à se fixer sur les corps
solides. Après cet appareil locomoteur , on trouve une vessie

aérienne
,
pyriforme et assez petite

,
puis tout le restant de la

stéphanomie se compose des divers animaux, toujoursgroupés

à l'entour du tube central. Chaque groupe distinct, qu'on peut
regarder comme un animal parliculier, présente les parties

suivantes : i.* deux communications ouvertes, avec l'intérieur

du long tube , à peu de distance l'une de l'autre et placées aux
deux bouts d'une légère cavité creusée dans l'épaisseur des
parois de ce tube ; a.** un gros suçoir cylindrique, épais, en
forme de coing allongé dont la base est appliquée sur le tube
et dont l'intérieur

,
qui est creux , communique par l'une

des ouvertures avec ce tube ;
3.*^ de huit ou dix filets très-

longs et déliés prenant attache auto.ur du pédicule de ce
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gros suçoir, le plus grand nombre étant simples et les autres

noduleux, comme cela se remarque dans les filets des phy-
sales ;

4° "" ovaire ou groupe de petits grains arrondis, liés

entre eux par des pédicules extérieurs comme les longs filets

et insérés à la même place ; S.'' des suçoirs bien moins longs

que les filets , plus gros , serpenliformes , au nombre de douze

à quinze, et communiquant tous avec la seconde ouverture du
tube central: ces organes entourent le gros suçoir, et n'en

laissent voir que la pointe"; 6.*^ des parties globuleuses, dia-

phanes, plus ou moins développées , placées autour du tube

central assez près des deux points d'insertion des suçoirs gros

ou petits, des filets et des ovaires, et paroissant destinées à

remplacer les organes locomoteurs qui viennent à manquer.
Cette description est particulièrement celle de la Stépha-

KOMlE A GRAINS DE RAISIN , Stephanomia ui'aria , due à Le-
sueur. Cet habile naturaliste lui a joint une très-bonne

figure qu'il a gravée lui même avec une finesse d_^e détails

admirable. L'animal
,

qu'il a observé dans la Méditer-

ranée ,
près de Nice , n'étoit pas entier , la partie posté-

rieure manquoit; aussi n'est-il pas possible d'indiquer quelle

est la terminaison du grand tube central, ce qui seroit surtout

important à connoître,

L'Atlas du Foyage de découvertes aux Terres Australes^ pi. 89,
renferme la figure d'une portion d'une seconde espèce de ce

genre, la StÉPHANOMIE d'AmphiïRITE, Stephanomia Amplùtn-
dis , de l'Océan Atlantique ^ustral. Ici on aperçoit le cordon
central de couleur jaune, ainsi que les suçoirs gros et moyens;
les grappes d'œufs offrent une multitude de points d'un rouge
vif; les filets sont de deux sortes , car il y en a de très-courts

qui sont simples, et de fort longs qui ont une couleur de rose;

ceux-ci ont une longue tige mince sur laquelle viennent s'at-"

tacher de petites branches simples aussi fines qu'elle, courtes

et toutes de même longueur ; enfin , les parties diaphanes et

comme gélatineuses^ qui sont analogues aux corps globuleux

destinés à devenir des organes natatoires dans l'espèce pré-

cédente , sont ici comprimées , aiguës , échancrées sur leurs

bords et comme imbriquées entre elles.

Ces deux espèces sont assez grandes et leurs parties sont

faciles à observer.

On ne peut disconvenir que les stéphanomtes n'aient beau-
coup de rapports communs avec les physsophores. La différence

principale qu'admet Lesueur consiste en ce que la vessie aé-

rienne est antérieure aux organes natatoires dans les physso-

phores , et qu'elle est , au contraire
,
postérieure dans les

stéphanomies. Ces mêmes animaux ont aussi une analogie

marquée avec les physales , les rhyzophpes , les porpiies et les
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veîlèles; mais ceux-ci sont des animaux simples et , en cela,

faciles à distinguer. Leur mode d'aggrégation tendroit , au

contraire , à les rapprocher des proiomédees et des amphiroës

de Lesueur ; mais ces animaux radiaires n'ont point de vessie

aérienne apparente , et les premiers sont , en outre,, carac-

térisés par l'existence d'une membrane à l'ouverture des or-

ganes natatoires , sans valves , tandis que les derniers ont une
membrane garnie de valves.

M. de Lamarck, dans son Histoire naturelle des animaux
sans vertèbres , admet le genre stéphanomie^ et le place dans la

division des radiaires mollasses, dans la section des anomales

et dans le groupe de celles-ci dont les bouches sont en nom-
bre déterminé. Enfin , il donne le nom de stéphanomie hé~

rissée à celle qui avoit reçu, de Péron et Lesueur, le nom de

S. amphyirydis^ et celui de stéphanomie grappe^ à la S. uvaria de

Lesueur.

M. Cuvier range le genre Stéphanomie dans sa famille des

Zoophyles aculèphes libres.

Lesueur a découvert et dessiné trois autres espèces de ce

genre, qu il doit publier.incessamment : il les nomme S. com-

pressa , S . pediculala et S. oppendiculata. (DESM.)

STEPHANOTIS. V. Isaure. (b.)

STEPHION des Grecs. C'est un synonyme de sylphium

ou de laserpilion. (LN.)

STÉPHYLLE , Stephylla. Genre établi dans la classe des

mollusques céphalés par M.Rafinesque, qui lui a donné pour

caractères : un corps oblong, déprimé ; une bouche entourée

d'une couronne de tentacules laciniés et foliacés ; deux appen-

dices sur la partie postérieure du dos ; un anus postérieur

et à droite.

Ce genre renferme trois espèces que leur couleur distingue

suffisamment : ce sont les Stéphylles pale, jaunâtre et

BRUNE. On les trouve dans les mers de Sicile, (b.)

STEPOIEBARANL Quelquespeuples de la Sibérie mé-
ridionale , au rapport de (imelin, donnent ce nom au MouF-
FLON ou bélier sauvage, (b.)

STEPPES. Déserts salés de l'Asie septentrionale. Voyez

DÉSERT, (pat.)

STERBECKIA de WiUdenovs^. Ce genre est le singana

d'Aublet. V. SiNGANE. (ln.)

STERCACANTHE, Stercacanlhus. Genre de plantes

établi aux dépens des Lichens de Linnœus. (b.)

SERCHL Nom d'une Cjgogne totalement blanche ,
qui

se trouve sur les bords du Volga, (v.)
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STERCORAIRE, Stercorarius ^ Brîss. ; Larus, Lath.

Genre de l'ordre des oiseaux nageurs et de la famille des pela- >

giens , V. ces mots. Caracûres : bec médiocre , robuste ,

couvert d'une membrane depuis sa base jusqu'aux nari-

nes
,

presque cylindrique , entier ; mandibule supérieure
arliculée , crochue vers le bout ; Tinférieure arrondie à sa

pointe ; narines linéaires
,
perforées , latérales , siluées au-

delà du milieu du bec; langue cannelée, pointue, un peu bi-
fide à son extrémité -, pieds à l'équilibre du corps ;

quatre
doigts

, trois devant, un derrière ; les antérieurs palmés; les

latéraux bordés en dehors par une petite membrane; le

postérieur lisse et portant à terre sur le bout; ongles cro-
chus ; ailes longues ; les i."'^ et 2.« rémiges les plus grandes
de toutes , et à peu près égales entre elles.

Lalham fait des stercoraires une section des moue.lles ; Gme-
lin ne les a point distingués de celles-ci ; Tîrisson en a fait

un genre particulier
,

qui a été adopté par llliger , sous la

dénomination grecque de /«j^m. Ils diffèrent des mouettes,

en ce que leur bec est presque cylindrique , et couvert à la

base de sa partie suprérieure , d'une membrane qui s'étend

jusqu'aux narines , tandis que les mouettes et les goélands ont

le bec nu à sa base et comprimé latéralement. Ils en dif-

fèrent encore par leur queue inégale ; les pennes caudales

de ceux-ci étant de la même longueur. Si l'on consulte le

genre de vie et les mœurs des uns et des autres , on voit

qu'ils sont très-dissemblables ; en effet, les mouettes passent

pour des oiseaux lâches; au contraire, les stercoraires sont cou-

rageux , les poursuivent avec acharnement pour leur enlever

leur pâture , les forcent de la dégorger et s'en emparent
aussitôt : quelques-uns ont dit , mais mal à propos , qu'ils

dévorent leur fiente : de là, leur nom de stercoraire , on
les appelle aussi /estris , prœdatrix , parasiticus.

On rencontre les stercoraires sous les latitudes élevées des

deux pôles ; ils s'en écartent à l'automne et en hiver , époques
où l'on en voit sur nos côtes maritimes , mais rarement : on
les dit plus communs sur celles de l'Angleterre, et parlicu-

îièrement aux Orcades et aux Hébrides.

Le Stercoraire brun, Stercorarius catarrhactes .fWeiW.;
Larus ratharractes , Lalh. — Brit. zool. , pag. 14.0 ,

pi. L. 6.

Brisson et Buffon l'ont décrit sous le nom de goéland brun.

Cet oiseau a vingt-un à vingt-deux pouces de longueur totale ;

le bec et la cire noirs ; toutes les parties supérieures et les

ailes d'un brun très-foncé , bordé d'un brun ferrugineux ; la

couleur de la tête et du cou
,
principalement du front et du

menton, inclinant au cendre ; la poitrine et les parties pos-

térieures d'un ferrugineux sombre et pâle ; les pennes pri-



s T E ,55

maires des ailes blanches, depuis leur origine Jusqu'àla moitié

de leur longueur; la queue brune ; les tarses noirs , verru-

queux et longs de deux poucessix lignes ; les ongles très-cro-

chus ; le doigt postérieur très-court , sou ongle aigu.

Cette espèce, fière et vorace, se précipite avec tant de ra-

pidité sur le poisson que les pêcheurs attachent sur une plan-

che pour l'attirer, qu'elle s'y casse la tête. Elle est commune
aux îles Féroë et sur les côtes de l'Ecosse ; elle est éga-

lement répandue sur les plages boréales de l'océan austral.

Les Anglais, qui l'ont rencontrée au Port-Egmont, au^îles

Falkland ou Malouines , lui ont donné le nom de poules dit

Port-Egmoni. Elle y fait son nid, ainsi qu'à la Terre-de-Feu,
dans les herbes sèches. Sa ponte est de trois ou quatre œufs

olivâtres et tachés de brun.

Le Stercoraire labbe, Siercorarius crepidatus, Vieill. ;

Larus crepidatus , Lath. ;
pi. E 24. , fig. i de ce Dictionnaire.

Les pêcheurs du Nord ont imposé à cet oiseau le nom de
srundjager ^ auquel répond celui de stercoraire^ sous lequel

Brisson l'a décrit ; ces pêcheurs le nommentainsi, parce qu'ils

croient que cet oiseau mange la fiente de la petite mouette cen-

drée tachetée ; cette idée leur est venue de ce que le poisson

que celle-ci est forcée d'abandonner aux persécutions et à la

poursuite du lahbe, paroît, en réfléchissant la lumière , tout

blanc lorsqu'il est à l'air, et semble, à cause de la roideur

du vol de la mouette , tomber derrière elle. Afin d'éviter que

le nom de stercoraire puisse induire en erreur sur le naturel et

les habitudes de cet oiseau , Buffon a dû préférer celui de

labbe
^
par lequel d'autres pêcheurs le désignent.

Nous devons la connoissance du genre de vie de cette

mouette à Ghister ( Mémoires de l'Académie de Stockholm , tom.

9 , pag. 5i). « Le vol du labbe , dit-il , est très-vif et balancé
comme celui de l'autour ; le vent le plus fort ne l'empêche
pas de se diriger assez juste pour saisir en l'air les petits pois-

sons que les pêcheurs lui jettent : lorsqu'ils rappellent lab , lah ,

il vient aussitôt , et prend le poisson cuit ou cru , et les autres

alimens qu'on lui jette ; il prend même dos harengs dans la

barque des pêcheurs , et s'ils sont salés , il les lave avant de

les avaler. On ne peut guère l'approcher ni le tirer que lors-

qu'on lui jette un appât ; mais les pêcheurs ménagent cet oi-

seau
,

parce qu'il est pour eux l'annonce et le signe pres-
que certain de la présence du hareng ; et en effet , lorsque le

labbe ne paroît pas , la pêche est peu abondante. Le labbe
est presque toujours sur la mer ; lorsqu'il n'y trouve pas de
pâture , il vient sur le rivage attaquer les mouettes

,
qui crient

dès qu'il paroît; mais il fond sur elles , les atteint , se pose
sur leur dos, et leur donnant deux ou trois coups , les forcç
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à renàre, par le bec, le poisson qu'elles ont dans l'estomac

,

qu'il avale à l'instant.» Ce tyran de la mer a dans le port et
l'air de sa tête quel([ue chose de Foiseau de proie ; il marche
le corps droit : son cri est fort haut ; il semble prononcer ija
im julian , dit Martens

, quand c'est de loin qu'on l'entend.
Ces oiseaux vivent isolés, et rarement on en voit plusieurs
ensemble.

Celte espèce niche à la baie d'Hudson et compose son nid
de çramen

; ses œufs sont couleur de rouille pâle , avec des
taches noires.

Le labbe habite ordinairement les contrées boréales ; mais
il est quelquefois jeté au loin parles vents orageux. En 1779,
il parut de ces oiseaux sur les côtes de Picardie : on en a vu
même dans l'intérieur des terres. Mauduyt {Encydop.méth.')
parle d'un qui fut pris près de Paris ; enfin on a rencontré de
ces habitans du Nord aux île.s Ténériffe et Bonavista.
Sa longueur est d'un pied six pouces, tout son plumage est

brun (noirâtre dans le mâle) , mais celte teinte est plus claire

sur les parties inférieures , et plus foncée sur les couvertures,
les pennes des ailes et de la queue ; le bec est noir, la cire

blanchâtre ; l'iris jaune ; le tarse d'un verdâtre rembruni et

long d'un pouce huit à neuf lignes ; les doigts et leur mem-
brane sort blanchâtres à leur base , ensuite noirs.

L'individu décrit par Latham présente des différences

que M. Temminck attribue à un jeune. Il a la tête et

le cou d'un blanc sale , avec des taches noirâtres sur

les côtés de la dernière partie ; la poitrine et le ventre
blancs , traversés par un grand nombre de lignes noirâtres

et jaunâtres; les flancs et les couvertures inférieures de
la queue , rayés transversalement de blanc et de noir; le

dos , les scapulaires, les couvertures supérieures des ailes

noires et bordées de blanc ou d'une couleur de rouille pâle ;

la tige et la pointe des pennes primaires des ailes, blanches ;

les barbes extérieures et moitié des intérieures, noires et

blanches ; la queue , noire et terminée de blanc; les deux
pennes du milieu ont près d'un pouce de plus que les autres

,

et leur tige blanche ; les tarses sont d'une couleur de
plomb , et longs de vingt à vingt-une lignes ; la partie anté-

rieure des doigts , leurs membranes et les ongles , noirs. Cette
couleur étant celle de l'ongle postérieur, distingue , selon
M. Temminck , cette espèce du stercoraire pomarin qui l'a

blanc , mais qui , du reste , lui ressemble parfaitement lors-

qu'il est adulte. Cependant, M. Bâillon, que j'ai consulté
pour mon travail sur les stercoraires ,

parce qu'il a souvent
occasion de les observer sur les côtes maritimes de la Pi-
cardie

, m'assure que le caractère, tiré de la couleur de cet
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ongle , ne peut êire admis comme un caractère distinctif

,

Ëuisqu'il possède un labbe qui l'a de cette couleur blanche,
e plus , cet excellent observateur m'a cerlifié que le ster-

coraire rayé de Brisson (pi. i3, fig. 2 ) est un individu de l'es-

pèce du labbe dans sa première année ; au contraire , M.
Temminck le donne pour un jeune pomarin. Brisson en fait

une espèce particulière et distincte , mais son sentiment n'est
pas adopté par les ornithologistes modernes. Il n'est pas inu-
tile de remarquer que ce savant méthodiste cite, dans la

synonymie de son stercoraire rayé , la pi. n.» 149 des Oiseaux
d'Edwards qui , selon l'ornithologiste hollandais, représente
un jeune de l'espèce de son stercoraire parasite , ou du sterco^

Taire à longue queue, à l'article duquel je l'ai décrit. Cepen-
dant, il résuite de ces diverses opinions , si celle de Brisson
est fondée, quand il dit que son stercoraire rayé est celui de la
planche n." 149 d'Edwards

,
qu'il ne peut appartenir en

même temps à deux espèces distinctes , savoir : au /abf/e,

selon Bâillon ; aa pomarin , suivant Temminck. De quel côté
vient la méprise i' C'est ce qu'on ne peut dire , tant qu'on
n'aura pour guides que les figures indiquées ci-dessus.

Le Stercoraire a longue qveve ^Stercorarius longicaudus^

Briss. ; Lanis parasiticiis , Lath.
;
pi. enl. de Buffon , n.° 762.

11 a les mêmes habitudes et les mêmes mœurs que le labbe;
les deux longues plumes intermédiaires de sa queue sont un
des caractères qui l'en distinguent. Ces deux pennes sont
beaucoup plus.longues que les autres, et celles-ci diminuent
de longueur jusqu'à la plus extérieure qui est la plus courte de
toutes. 11 a dix neuf pouces de longueur ; le bec dune couleur
sombre; le dessus de la tête noir ; les côtés, le front, le cou et
toutes les parties inférieures , blancs ; une bande transversale
d'une teinte sombre sur la poitrine ; toutes les parties supé-
rieures du corps , les ailes et la queue, noirs; les pennes
alaires, blanches sur leur.s barbes intérieures ; les tarses

,

noirs. Olhon Fabricius nous assure que le mâle et la femelle
sont pareils.

Latham a observé, dans le Muséum Lévérian , un autre
individu qui diffère du précédent en ce qu'il a le menton et

le derrière du cou mélangés de noirâtre et de blanc; le devant
du cou d'une teinte sombre qui s'avance sur ses côtés ; toutes
les parties supérieures, d'un brun noirâtre; la poitrine et les

parues postérieures blanches, avec des stries obscures trans-
versales et irrégulières; les deux pennes intermédiaires de la

queue dépassent très-peu les autres. Cette description si-

gnale un oiseau dont le plumage n'a pas atteint toute sa per-
fection. L'individu figuré sur la planche 149 des Oiseaux
d'Edwards

,
que M. Temminck donne poui- un jeune de
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cette espèce , diffère de celui-ci ; il a les plumes du front , de la

lêle et du dos, d'uobrun clair, et terminées par du rougeâtre ;

le devant du cou et les parties postérieures jusqu'au ventre ',

d'un gris blanc ; les fiancs , le bas-ventre et les couvertures
inférieures de la queue , rayés transversalement de noir,

de brun et de blanchâtre ; les deux pennes intermédiaires de
la queue n'excédant les autres que de très-peu.

Cette espèce se trouve dans le nord de l'Europe , de l'Asie

et de l'Amérique, On l'appelle, à la baie d'Hudson, man of
tvur ( le guerrier) , et les naturels de celte contrée la nom-
ment utay-keeask. Elle place son nid sur les petits tertres qui

s'élèvent au-dessus des marais , et le construit d'herbes et de
mousse. Sa ponte est de deux œufs gros comme ceux d'une
poule , et tachés de noir sur un fond cendré.

Le Stercoraire a longue queue de Sibérie. V. le pré-
cédent.

Le Stercoraire pomarin, Stercorarlus pomarinusy Lacé-
pède. Deux individus de cette espèce sont au Muséum d'His-
toire naturelle ; l'un est vieux et l'autre jeune : le premier a
toutes les parties supérieures d'un rouge brun ; les inférieures

d'un brun plus clair ; les pennes alaires , blanches à leur

base sur leur bord intérieur, Je reste d'un brun noirâtre qui

est la couleur de la queue ; le bec bleuâtre ; l'iris jaune ;

les tarses couleur de plomb, et longs de vingt-cinq à vingt-

six lignes. Longueur totale , dix-huit à dix-neuf pouces. Le
pomarin et le labbe se ressemblent tellement dans l'état adul-

te
,
qu'on ne peut les distinguer si l'on s'en rapporte à leurs

couleurs; mais, suivant M. Temminck , le premier a l'ongle

postérieur blanc, et l'autre l'a noir; cependant cette dis-

tinction n'est pas admissible , comme je l'ai déjà dit, puisque

M. Bâillon possède , dans sa collection , un labbe qui a aussi

l'ongle blanc. Le caractère , tiré de la longueur du tarse et

indiqué par M. Temminck , est celui auquel on doit s'en rap-

porter pour bien distinguer ces deux espèces , lorsqu'elles

sont dans leur jeunesse : car alors on les distingue facilement.

Le jeune pomarin a les plumes de la tête et du cou d'un brun

terne , et terminées par un liseré d'un brun plus clair ; le

loriim noir; le dos, les scapulaires et les couvertures supé-

rieures des ailes, d'un brun foncé, avec une lunule rousse à

l'extrémité de chaque plume ; celles de la poitrine , du ventre

et des flancs , d'un gris rembruni , varié de roux sur leur mi-

lieu : le croupion , le bas-ventre et les couvertures de la

queue , rayés de noirâtre et de roux ; la base du bec verdâtre

et sa pointe noire. Cette espèce habite les régions boréales

de notre continent, et se montre quelquefois sur les côtes

maritimes de la Picardie. C'est à cette espèce , comme je
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l'ai déjà dit à l'article du stercoraire labbe

,
que Temmiock

rapporte, comme un jeune, le stercoraire rayé àz Brisson. (v.)
STERCORAIRE. On désigne sous ce nom les insectes

qui font leur demeure dans la fiente des animaux, mais plus
particulièrement les scarabées de Linnœus qui en forment de
petites boules qu'ils roulent jusqu'au trou qu'ils ont creusé.
V. Ateuchus. (l.)

STERCORAIRE. On adonné ce nom à un Chœtodon,
Chœtodun argus, (desm.)

STERCULIA , dérivé du latin stercus. Ce genre de
plantes a été ainsi nommé

,
par Linneeus, à cause de l'odeur

fétide de l'espèce commune. C'est le camlam d'Adanson.
V. TONG-CHU. (LN.)

STERCULIACÉES. Nouvelle famille de plantes pro-
posée par Ventenat. Elle tient le milieu entre les Malva-
CÉES et les TiLiACÉES , et est principalement caractérisée
par les étamines monadelphes et par le périsperme qui en-
toure l'embryon. Elle comprend les genres Tong-chu, Val-
THÈRE , Hermane , Maherne , MoLLAVi , et quelques-uns
de ceux qui entrent dans les dernières sections des mahacées.
Tous les botanistes ne l'adoptent pas. (b.)

STERCULIER. V. ToNG CHU. (b.)

STERËOCAULE , S/ereoraulon. Genre de plantes de
la famille des Lichens

,
proposé par Acharius , dans son

Methodus Lichenum , et conservé dans la Lichénograpliie
universelle. 11 est composé de dix espèces, et a pour carac-
tères : une substance solide, rameuse, presque frutes-

cente; des écussons turbines , durs , sesslles, d'abord mar-
ginés

,
puis hémisphériques et globuleux.

L'espèce la plus remarquable est le lichen paschalis de Lin-
naeus, dont la substance est rameuse , granuleuse, couverte

,

dans sa longueur et aux extrémités , d'écussonf conglomé-
rés, (b.)

STÉREON , Siereum. Genre de champignons établi par
Link

,
pour placer I'Auriculaire tannée de Buliiard

, la-

quelle est le Thélephore RUBIGINEUX de Persoon. Ce genre
ne paroît pas dans le cas d'être adopté, (b.)

STÉREOXYLON , Slereoxylon. Genre de plantes établi

par Ruiz et Pavon , dans la Flore du Pérou. Il offre pour
caractères : un calice à cinq divisions ; une corolle de cinq
pétales -, un germe inférieur à stigmate pelle ; une capsule
ovale , tronquée , couronnée par le calice, terminée par le

style, et biloculaire. Il a beaucoup de rapports avec les Jun-
GIES et avec les Escalones. Aussi les douze espèces qu'il

contient ont-elles été réunies à ces dernières, (b.)
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STERIGONE, MIrbel. Sorte de Fruit. Il est propre

aux Malvacées et aux Géraniées. (b.)

STERILE JNIGRUM, d'Agricola. C'est la Blende au
zinc sulfuré, (ln.)

STÉRILITÉ DES ANIMAUX DOMESTIQUEvS;
( Economie rurale ).

On a donné le nom de slériUlé à rimpossibilité de repro-,

duire son semblable par la voie de la génération.

Cette infécondité, ou cette impuissance, qui tient ordinai-

rement à la violation des lois de la nature , lorsqu'elle n'est

pas due à une conformation vicieuse ou à quelque accident,

et qui peut être ,
par conséquent , relative ou absolue , se re-

marque quelquefois dans les animaux domestiques , quoi-

qu'elle soit beaucoup moins fréquente parmi eux que dans

l'espèce humaine
,
parce qu'ils sont plus rapprochés de Télat

de nature , et qu'ils obéissent plus souvent à ses lois , ce qui

fait qu'ils produisent , aussi
,
plus rarement des Monstres.

( Voyez ce mot. )

Les causes les plus ordinaires de la stérilité de ces ani-

maux proviennent de la mauvaise conformation , de l'altéra-

liou ou de l'absence de quelqu'une des parties de la géné-

ration , dans le mâle ou dans la femelle ; comme lorsque les

testicules sont foibles, atrophiés, oblitérés, désorganisés ,

ou qu'ils manquent entièrement aux mâles , naturellement

ou par l'effet d'accldens, de maladies, et de la castration;

lorsque l'épldiclyme ou les canaux déférens sont obsirués,

ou que les vésicules séminales n'existent pas ; lorsque la sé-

crétion du sperme, l'érection et l'éjaculation ne peuvent

avoir lieu ; ou lorsque cette liqueur n'est pas suffisamment

élaborée, et n'a pas les qualités prolifiques convenables, par

l'effet de l'âge , des maladies, ou autrement ; lorsque la fe-

melle ne 1^ retient pas et la rejette peu de temps après le

coït ; lorsque ses ovaires manquent ou sont altérés ; et lors-

qu'elle est imperforée, ce qui arrive plus fréquemment.

L'examen de la conformation des organes sexuels exté-

rieurs , dans ces animaux , est une chose essentielle qu'on

ne doit jamais négliger.

Il existe cependant un assez grand nombre d'autres cau-

ses du vice capital de la stérilité , et qui sont plus ou
moins susceptibles d'être combattues avec succès. Les princi-

pales, que nous devons faire connoître ici, afin qu'on puisse

les prévenir ou essayer d'y remédier , sont :

i.o Toutes les dispositionsou sensations excessives, comme
une très-grande irritabilité, un tempérament très-lympha-

tique , une apathie très-prononcée , et une flaccidité extrême,

qui en sont les suites ordinaires [ les contrariétés dans toutes
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l'es habitudes et qui s'opposent au vœu de la nature ; la foi-

blesse de la constitution, qui y devient également nuisible; et

les excès du chaud , du froid , de la sécheresse et de l'humi-

dité
,
qui deviennent encore de puissans obstacles à la pro-

création.

Il est souvent facile de modifier avantageusement ces

causes, et même de les faire disparoître entièrement, par
une étude convenable des dispositions naturelles des sujets ,

par des attentions soutenues , et par des soins donnés à
propos.

2." Les disconvenances trop prononcées dans le tempéra-
ment du mâle et de la femelle

,
qu'il faut étudier et rappro-

cher autant que possible sous ce rapport, en évitant,

lorsqu'on le peut , les tempéramens extrêmes , très-secs ou
très-humides , très irritables ou très-lents.

Ces causes sont très-actives , quoiqu'on les soupçonne
rarement ; car il faut

,
pour que la fécondation ait lieu , une

certaine harmonie de dispositions entre les deux sexes , sana
laquelle il ne peut exister de procréation.

3.° La répugnance que certains individus manifestent les

mis à l'égard des auires , et qui n'est pas toujours invincible

,

avec de la patience et de bons traitemens.

Il existe une sorte d'instinct qui écarte ou rapproche na~
Im'ellement les individus les uns des autres , et il peut deve-
nir fort utile de l'étudier , dans certains cas, et de chercher
même à le tromper avec adresse et à vaincre la répugnance ,

comme on le fait souvent avec succès pour déterminer les

accouplemens qu'on désire obtenir entre les individus d'es-

pèces distinctes mais rapprochées;

4..° L'épuisement et la maigreur, ainsi que la foiblesse

et le dégoût qui en résultent ordinairement , et qu'on peut
corriger par de bons alimens, qui deviennent, en ce cas , de
grands moyens de fécondité.

On observe que les animaux domestiques sont générale*
ment plus féconds que ceux des m^mes espèces qui sont

sauvages, parce que, dans l'état de nature, ces derniers

sont fréquemment exposés à des abstinences plus ou moins
prolongées et qui s'opposent à leur fécondité. Il est donc
essentiel de ne pas exposer aux mêmes inconvéniens, les

animaux que nous élevons, ou de les faire cesser prompte-
ment dès qu'on s'en aperçoit.

La nature des alimens auxquels les animaux sont soumis,
exerce aussi une assez grande influence sur leur fécondité

;

car on observe encore que les carnivores sont plus prolifi-

ques et plus féconds que les herbivores.

On regarde, en outre, comme de puissans aphrodisiaques,

XXXII. II
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très-propres à exciter les organes de la reproduction des

animaux, les bulbes d'alliacées, les racines d'ombellifères,

les tubercules d'orchidées , les semences de crucifères , les

grains de sarrasin , le chènevis, le sel commun ; tandis qu'on
a reconnu que le seigle ergolé frappoit de stérilité les poules
qui en mangeoient. Les premières de ces substances peuvent
donc quelquefois leur être administrées avec avantage , sur-

tout aux complexions lymphatiques et dans des climats bru-
meux, humides et froids

,
qui exigent des moyens d'excita-

tion ; car dans les cliuials chauds , et toutes les fois qu'il

existe trop d'irritabilité , tous les moyens de rafraîchissement

deviennent, au contraire, d'excellens agens pour détermi-
ner la fécondité,

5.° La disposition à Tobésité
,
qui exige des privations

sagement calculées et modifiées , afin que la graisse ne se

forme pas aux dépens de la faculté reproductive.

On remarque que les volailles grasses pondent peu d'œufs,

€t que les mammifères devenus très-gras sont également
peu productifs ou stériles. On observe aussi que les animaux
bien conformés et bien traités sont rarement gras à l'époque

du rut, qui les maigrit ordinairement, et il convient de se

diriger d'après ces indications naturelles.

6." L'exercice forcé , ou le repos outré ,
qu'on peut aussi

éviter
,
par un juste milieu entre ces deux extrêmes.

Ces causes opposées entre elles ont des résultats aussi

fâcheux l'une que l'autre , et il est prudent de les pré-
venir.

7.° L'insalubrité du genre de vie
,
qui occasionne la lan-

gueur et les maladies , et qu'il est encore facile de prévenir

,

mais quelquefois très-difficile de guérir.

C'est ici le cas de dire qu'il vaut beaucoup mieux aller

au-devant du mal, ou l'arrêter au moins dans son principe ,

que de s'exposer à l'obligation d'avoir à le combattre plus

tard , et souvent sans succès.

8." L'extrême jeunesse ou la caducité de l'âge
,
qui sont

également à éviter.

On peut remédier au premier cas par le temps , mais le

second n'est que trop réellement incurable pour tous les

animaux, quoiqu'on en ait dit.

9.° L'mfluence de la localité sur les individus ,
qu'on soup-

çonne rarement encore , et qui agit cependant d'une nianière

très- prononcée , comme plusieurs exemples frappans l'ont

prouvé.

Bourgelat rapporte , dans ses Elémens de Varl vétérinaire^

pag. 5i4^ qu'an étalon , placé dans la paroisse de Marcilly

d'Asergne , appareillé deux années de suite avec un nombre
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médiocre de jutnens , ne donnoit aucune production qu'un
autre étalon

,
plicé dans la paroisse de la Groile , se Irou-

voit pareillement infécond et stérile ; qu il changea le place-

ment; qu'il fit conduire celui qui étoit dans la première de
ces paroisses dans la seconde , et que celui qui étoit dans la

seconde fut conduit dans la premier^. L'année suivante ,

l'un produisit dix poulains et sept pouliches , et l'autre donna
onze pouliches et sept poulains. Cependant, ajoute-til, ces
deux paroisses, situées dans les environs de Lyon, Tune en
plaine et l'autre dans la montagne , ne sont distantes que de
trois lieues ( un myriamètre et demi ). Et celte observation
m'auroit échappé , si je n'eusse pas été le maître de disposer
de ces chevaux ^ et si les gardes en avoieat été les proprié-
taires incommutables ; car alors , je me serois vu contraint

de les réformer comme stériles , et je n'aurois pas eu les

moyens d'interroger la nature.

En général , les plaines humides et abritées sont , ainsi

que les bords de la mer ,
plus favorables à la fécondalioa

que les pays élevés , froids et venteux , surtout pour les ani-

maux qui recherchent l'humidité, comme le porc , le canard,
l'oie , etc.

io.° L'existence d'une mâle ou germe avorté , et le séjour

prolongé d'un fœtus mort et conservé sain , cependant , dans
l'utérus.

Ces cas sont assez rares , à la vérité ; mais la médecine
vétérinaire en offre plusieurs exemples bien constatés , com-
me la médecine humaine , et ils doivent nuire nécessaire-

ment à une nouvelle conception chez la femelle qui les

éprouve.

Nous terminerons cet article en observant que dans tous

les animaux la stérilité se remarque plus souvent dans les

femelles que dans les mâles, probablement parce qu'elles

sont plus foibles , et aussi parce qu'elles ont souvent un tem-

pérament trop humide ou trop sec, trop excitable ou trop

lent , ce qui rentre dans les causes que nous avons exposées

et développées.

Souvent , aussi, les femelles de quadrupèdes rejettent le

sperme , et la fécondation n'a pas lieu
,
parce que la matrice

reste dans un état d'insensibilité et d'atonie : des nourri-

tures stimulantes et quelques excitations peuvent quelquefois

devenir utiles dans ce cas. Lorsqu'il existe , au contraire, un
état spasmodique résultant d'excès de sensibilité et de lasci-

veté, de l'eau froide jetée sur la croupe après le coït, peut
faire retenir les femelles, en calmant leurs mouvemens désor-

donnés. On assure aussi que les Arabes fatiguent à la course
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leurs jumens ,

persuadés que celles qui sont moins lascive^

retiennent mieux.

Nous dirons encore qu'on remarque , en général, que' la

fin de l'hiver, le printemps et le commencement de Télé
,

sont les époques de Tannée les plus favorables à la concep-
tion pour les animaux domestiques , et que les climats modé-
rément chauds et humides tout à la l'ois

, y contribuent plus

aussi que Ceux qui sont secs et froids, comme les lieux très-

secs , très-chauds ou très-froids , lui sont ordinairement
contraires. Le matin est encore le plus propre à la généra-
tion

,
parce que le corps, réparé par le repos , jouit de la

plénitude de ses facultés ; et le coq , ainsi que d'autres ani-

maux en liberté , s'y livrent ordinairement alors dans nos

basses-cours. C'est donc celui qu'on doit choisir paur réunir

tous les animaux dont on peut soupçonner ou craindre la

stérilité. Voyez les articles Animal domestique , Accouple-
ment et Castration, (yvart.)

STERILITE. Voy. aux mois Génération et Fécondité.
(VIREY.)

STERWHE , Sien'pha. Genre àe plantes établi par Gœrt-

ner , dans la pentandrie digynie et la famille des nerpruns.

Il a pour caractères : un calice de cinq parties persistante
;

une corolle monopétale , infundibuliforme , à tube court , et

à limbe divisé en cinq parties oblongues, lancéolées; cinq

étamines ; deux ovaires supérieurs, plans convexes, surmon
tés de deux styles à stigmate en tête ou concave et pelle ; deux

capsules.

Ce genre ne diffère du Dichondre que parce qu'il a une

étamine de plus, ce qui n'est pas une raison suffisante pour

le conserver, (b.)

STERIS , Steris. Nom d'un genre de plantes établi par

Linnseus, mais qui a été reconnu ne pas différer du Nama
ou du Coutarde. V. ce mot. (b.)

STERIS , de Dioscoride , est rapporté par Adanson au

lychais viscaria , dont il fait un genre particulier , caractérisé

par les pétales qni n'ont point d'écaillés, (ln.)

STERLET. V. au mot Strelet. (b.)

STERNA. C'est, dans Linnœus, le nom générique des

hirondelles de mer. V Sterne. (v.)

STERNARACHE, Siernamchus. Genre de poissons,

synonyme d'APTÉRONOTE. (b )

STERNBILKGIE , Slembergla. Plante vivace , bulbeuse,

des montagnes calcaires de la Hongrie, fort voisine du CoL-
CHiQiit;, mais dont les feuilles et les divisions de la corolle

sort linéaires Seule, elle constitue un genre dans i'hexandric

monogynie et dans U famille des liliacées.
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Les caraclères de ce genre sont : corolle infundibuliforme

divisée en six parties ; six étamines insérées à l'ouverture du
tube ; un ovaire inférieur ; une capsule bacciforme. (b.)

STERNE ou HIRONDELLE DE MER , Stema, Lath.

Genre de l'ordre des oiseaux Nageurs et de la famille des
PÉLAGIENS. V. ces mots. Caractères : bec entier, plus long que
la tête, robuste, subulé , comprimé latéralement, pointu ,

droit ou un peu courbé à sa pointe ; narines oblongues ,

étroites
,
percées à jour, et situées vers la base du bec; lan-

gue grêle, fendue et pointue à son extrémité
; pieds à l'équi-

libre du corps
;
jambes courtes et en partie nueg ; tarses un

peu comprimés sur les côtés; quatre doigts, trois devant,
réunis par une membrane échancrée dans le milieu ; les la-

téraux bordés en dehors ; le postérieur portant à terre sur
le bout; ongles falculaires; ailes longues; la première ré-

mige la plus allongée de toutes; queue fourchue, très-rare-

ment entière. Ce genre est susceptible d'être divisé en deux
sections , d'après le bec droit ou courbé , et la forme de
la queue.

Le nom d'hirondelle, transporté d'oiseaux terrestres à des
oiseaux de mer

,
quoi qu'ils diffèrent par leurs mœurs, et

esséb^tiellement par la forme du bec et la conformation des
pieds, paroît indiquer des rapprochemens entre les deux fa-

milles ; aussi les hirondelles de mer ont , comme les hiron-

delles de terre ^ l'aile très-longue, échancrée, et ont presque
toutes la queue fourchue. Ainsi que celles - ci , elles volent
constamment ; tantôt elles s'élèvent très-haut dans les airs ,

les coupent de mille manières ; tantôt elles se rabaissent à
la surface des eaux, la rasent avec rapidité, et saisissent

leur proie au vol , comme les martinets. Les hirondelles de
mer jettent, en volant, des cris aigus et perçans , surtout
lorsque, par un temps calme, elles s'élèvent à une grande
hauteur, et qu'elles s'attroupent pour faire de grandes cour-
ses; on a remarqué qu'elles ne sont jamais si criardes ni

si inquiètes, et qu'elles ne se donnent jamais autant de mou-
vement que dans le temps des nichées. Ainsi que les hiron-
delles de terre , elles arrivent au printemps sur nos côtes
maritimes. Au commencement de mai , on les voit en grand
nombre ; la plupart y restent pendant l'été, et les autres se
dispersent sur les lacs et les grands étangs

;
partout elles vi-

vent de petits poissons qu'elles pèchent ou en volant ou en
se laissant tomber, comme une balle, de vingt à trente pieds
de hauteur, ou en se posant un instant sur l'eau, sans les

poursuivre à la nage , car elles n'aiment point à nager; elles

mangent aussi les insectes ailés qu'elles saisissent en volant
à la surface des herbes. Elles déposent ordinairement leurs



a66 S T E
ccufs à terre , dans une petite cavité sans apparence Ôe nid.

La famille des sternes est répandue dans les deux conti-

nens , au nord, au midi, et dans les parties intermédiaires;

on la reUoiive encore aux Terres-Australes et dans les îles

de la mer Pacifique.

I."« Section, Bec droit,

A. Queuefourchue.

* Le Sterne ou I'Uirondelle de mer aboumdras, Sterna

nilotica Lath, , a la grosseur d'un pigeon ; la tête et le cou
grisâtri's, avec de petites taches noires; un cercle de cette

couleur
,
pointillé de blanc autour des yeux ; le devant du cou

et le ventre blancs; les ailes et la queue grises; le bec,
et les ongles noirs ; les pieds couleur de chair. On trouve cet

oiseau sur les bords du INil.

Le nom que l'on a conservé à cette espèce est celui qu'elle

porte en Egypte. Elle arrive en troupes au Caire même, dès

le commencement de janvier, et se tient sur les bords dit «a-

nal de Ti ajan , où elle fait sa proie des petits poissons morts
que le Nil y dépose , d'insectes aquatiques et d'autres im-
mondices.

* Le Sterne ou l'Hirondelle de mer a bandeau, Sterna

yii/ata , Latli. Cet oiseau, que l'on a trouvé à 1 île de Noël,
a sur le haut de la tête , qui est noire , un bandeau blanc ; le

croupion, le bas-ventre et les pennes de la queue sont de cette

dernière couleur; le reste du plumage est cendré; le bec
rouge sanguin, el les pieds sont fauves : il y a une variété à

pennes de la queue cendrées, avec la tige blanche ; longueur,

quinze pouces.
* Le Sterne ou I'Hirondelle de mer à bec court , Sterna

Irevirostn's , YieiU. C'est le haiis pico corto de M. de Azara. On
le trouve au Paraguay. Les plumes du dessus et du derrière

de la tôle sont terminées de roux blanchâlre; les couvertures

supérieures de la partie extérieure de l'aile, noires, avec du

blanc sale à leur exlrémilé ; la nuque , le dessus du cou et du

corps, les pennes intermédiaires de la queue et une partie

des couverlures supérieures de l'aile, d'un bleu blanchâtre,

avec une légère teinte de roux à l'exlrémilé des plumes ; les

quaire pennes les plus extérieures de la queue, brunes. Les
proporlions et les dimensions de cet individu sont les mêmes
que d.'.ns Vhiroadelle de mer pierre-garin. Ne seroit- ce pas un

jeune oiseau ?

* Le Sterne ou 1' Hirondelle de mer blanche , Sterna

alhaj Lath. Un plumage totalement blanc, avec le bec el les

pieds noirs, dislingue ce sterne qui a la taille et le port de

ïhirondelle de mer èpowantait ^ et qui fréquente les rivages de
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l'Océan indien et austral. On dit qu'il se trouve aussi au Cap
de Bonne-Espérance.
* Le Sterne ou THirondelle de mer boys, Slerna Boysii,

Lath. ; Sierna cautiaca, Gm. Lalham ayant consacré ce sterne

à M. Boys , naturaliste anglais, en lui donnant son nom, j'ai

cru ne pas devoir le rejeter , ainsi que l'a fait M. Ternminck
qui l'appelle rai/^^/c, dénomination dont il ne donne pas l'éty-

mologie. Cette espèce, qu'on voit sur les bords de nos mers
septentrionales, se seroit répandue dans des pays très-éloi-

gnés , si réellement Vhirondelle de mer rayée, que Lalham dit

avoir élé trouvée à la Nouvelle-Zélande, est un jeune indi-

vidu de cetle race.

Le sterne boys a le bec noir avec du jaune pâle à sa pointe
;

la lêle, jusqu'au-dessous de l'œil, d'un noir foncé pendant
l'été, et varié de blanc pendant l'hiver ; la nuque, le cou en
entier , le haut du dos , le croupion , la poitrine , les parties

postérieures, les couvertures et les pennes de la queue, d'un

blanc de neige ; le reste du dos , les scapulaires, les couver-

tures supérieures et les pennes des ailes, d'un joli gris bleuâtre

clair; la première rémige d'un gris noirâtre à l'extérieur et le

long de la tige en dedans ; la seconde du même gris à Tinté-

rieur seulement , et toutes ont leur bordure intérieuic d'un

beau blanc ; l'iris est noirâtre ; le tarse noir, et le dessous de

la membrane des doigts, jaunâtre; la queue est longue et très-

four,chue ; longueur totale , seize pouces.

Le jeune , sous son premier plumage , a le dessus de la tête

varié de noir et de blanc , mais la dernière couleur est domi-
nante ; le dessus du corps est obscurci de brun. Lalham rap-

porte à cette espèce, comme un jeune oiseau, \a guiffHle de
la planche enluminée de Buffon , n.° 624, sterna Hœi>ia ; mais
je crois qu'il se méprend.
Le Sterme ou l'Hirondelle de mer caugek. F. Hiron-

delle DE MER BOYS.
* Le Sterne ou 1' Hirondelle de mer cendrée , Siema.

riiierea, Lath., se trouve en Italie : elle a la tête et la gorge

noires; dans quelques individus celte couleui esl variée de

blanc; le dessus et le dessous du corps cendrés ; les couvertu-

res du dessus de la queue, blanches; les pennes caudales et les

ailes pareilles au dos ; le bec noir; les pie.'^s rouges; longueur,'

treize pouces ; les ailes pliées ne s'étendent pas jusqu'au bout\
de la queue. D'après ces caractères, Buffon a sép-:ré cet oi-

'

seau de la famille des hirondelles de mer. Les Génois l'appel-

lent mariin-pescao , et les Boulonnais , rortdone marina.

Le Sterne ou l'Hi rondelle de mer à couleur plombée,
Slerna sirnplex, Lath. Cette hirundelle de mer vient de Cayenne.
Elle est de la taille du noddy-, et a près de quinze pouces de
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longueur jusqu'à l'exlrémilé des ailes qui de'passent la queue
d'environ trois pouces ; le dessus du corps de couleur de
plomb: le dessous, le sommet de la tête, les grandes et

moyenaes couvertures des ailes , blancs ; les pennes et une
tache placée derrière chaque œil , noires ; le bec et les pieds
rouges. Une variété de cette espèce, qui ne diffère que par
son bec et ses pieds noirs, se trouve enlre l'île de Madère et

lAmérique.
J'ai sous les yeux un individu venant de Cayenne, dont le

sommet de la tête est pareil au dos.

Le Sterne ou la grande Hirondelle de mer de
Cayenne, Siema cayana , Lath.; Sterna cayeneiisis , Linn^,

édit. i3; pi. enl. de Buff. , n.'* 988. Cette espèce, que l'on

trouve à Cayenne, surpasse de plus de deux pouces le pierre-

f^arin ; tout le dessous du corps est blanc ; une calotte noire
est derrière la tête ; le manteau est gris bleuâtre ; le bec ,

jaune ; les pieds sont d'un brun jaunâtre.

Le jeune a le dessus de la lêle varié de gris; l'occiput noir;

le manteau d'un gris plus clair que chez l'adulte.

Le Sterne ou la grande Hirondelle de mer de nos
CÔTES. V. Sterne ou I'Hirondelle de mer pierregarin.

* Le Sterne ou THirondelle de mer à dos et ailes

BLEUATRES , Sterna africana , Lath. Cet oiseau
,
que Latham

dit être d'Afrique , a le sommet de la tête, le bec et les pieds

noirs ; le dos et les pennes des ailes d'un cendré bleuâtre ;

des taches brunes sur la tête , les ailes et la queue ; le reste

du plumage blanc , et la taille de l'hirandeile de mer à grande
envergure. Ce n'est point , suivant Temminck , une espèce

particulière, mais l'hirondelle de mer boys qui conserve en-

core quelques plumes de son jeune âge.

* Le Sterne ou I'Hirondelle de mer à grande enver-
gure, SternafuUginosa ^ Lath. Toutes les hirondelles de mer
ont une grande envergure ; mais ce caractère dislingue celle-

ci, car, sans être plus grande que le pierre-gaiin , elle a deux
pieds neuf pouces d'envergure ; un petit croissant blanc est

sur son front ; le dessus de la tête et de la queue est d'un
beau noir , ainsi que le bec et \qs pieds, et tout le dessous du
corps est blanc.

On trouve cette espèce à l'île de l'Ascension , où elle est

si nombreuse
, que l'air en est quelquefois obscurci : son cri

ressemble à celui de lafresaie. Les nids sont faits à plate-

terre , auprès de quelques tas de pierres ^et très-près les

uns des autres : la ponte est d'un ou de deux œufs jaunâtres,

avec des taches brunes et d'un violet pâle, plus nombreuses
au gros bout. Les petits , dans leur premier âge , sont cou-
verts d'un duvet gris-blanc.On rencontre encore celle hiron-
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délie à grande envergure sur les côtes et les îles de l'Amé-
rique ; elle fréquente aussi la Nouvelle- Hollande et la Noa-
velle-Guinée.

Le Sterne ou I'Hirondelle de mer de l'île Panay. V.

Sterne ou I'Hirondelle de mer des Philippines.

Le Sterne ou I'Hirondelle de mer leucoptère , Sierna

leucoptera , ïemm. , se trouve sur les bords de la Méditer-

ranée , sur les lacs et les rivières de l'Italie , et se montre
quelquefois sur le lac.de Genève. Elle a la lête , le cou , le

haut du dos , la poitrine et le ventre d'un noir foncé ; le bas

du dos et les scapulaires d'un cendré noir; les petites et les

moyenne^ couvertures des ailes , le croupion, les pennes de
la queue et les plumes qui les recouvrent dessus et dessous

,

d'un beau blanc ; les grandes couvertures et les pennes se-

condaires des ailes d'un cendré bleuâtre; une bande longi-

tudinale d'un blanc pur à l'intérieur des deux premières

rémiges ; l'iris noir ; le bec et les pieds d'un rouge de corail ;

la membrane des doigts très- échancrée ; la queue peu
fourchue et dépassée de deux pouces quatre lignes par les

ailes en repos; longueur totale, neuf pouces trois ou quatre

lignes; la couleur cendrée domine sur le plumage des jeunes;

elle nuance le blanc de l'aile , couvre les pennes de la queue
et le front , et est répandue sur les parties qui sont noires

chez l'oiseau adulte.

Le Sterne ou I'Hirondelle de mer des marais, Sterna

rtra«ea, Wilson, pl. 72,fig. Ç> àe sonAmerican ornithology. C'est

le Tem-guUbilled {sterna anglica, Suppl. io the ornil. dicti'onary de

Montagu. On trouve cette espèce dans les Etals-Unis où elle

se lient sur les côtes maritimes du cap May ; elle y fréquente

les marais salés, surtout à l'époque où l'on y voit en abon-
dance une espèce de grande araignée noire qui construit sa

toile dessus et dessous l'eau, et dont cet oiseau fait sa princi-

pale nourriture. 11 a douze pouces quatre lignes de longueur

depuis le bout du bec jusqu'à la pointe des deux pennes les

plus extérieures de la queue; onze pouces et demi jusqu'à

l'extrémité des deux intermédiaires, et quatorze pouces jus-

qu'au bout des ailes qui dépassent d'environ deux pouces les

deux rectrices les plus longues; le bec est noir, épais, robuste,

anguleux
,
pareil à celui de la mouette, long de quinze lignes

depuis les plumes du capistrum, et de deux pouces depuis les

coins de la bouche ; le dessus de la lête jusqu'aux yeux, l'oc-

ciput et le dessus du cou sont noirs ; le reste de la lête , la

gorge , les côtés et le devant du cou , la poitrine et les par-

lies postérieures, d'un blanc de neige, de même que le des-

sous de la queue et les tiges des pennes alaires et caudales ;

les primaires des ailes sont d'un cendré sombre à leur ex-.
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trémilé et sur le bord Interne le long de leur tige ; le dos , les

scapuiairesjle croupion, les couverturessupérieures et les der-
nières pennes des ailes, d'un joli cendré bleuâtre ; cette teinte

est plus foible sur le dessus des pennes de la queue; les pieds
sont d'un roux noir, et assez robustes.

La femelle et le rnàle portent la même livrée. Les jeunes
,

dans leur première année , ont les plumes du sommet de la

tête, blanches à leur extrémité, et noirâtres dans le reste;

une ligne noire à travers l'œil , laquelle descend sur les côtés

de la gorge et la couvre sur un espace de trois lignes ; le bec
noir, et les tarses d'un orangé terne tacheté de noirâtre ; les

pennes primaires de la dernière teinte sur leurs bords et à

leur pointe.

Cette espèce pond dans les marais salés, sur un tas d'her-

bes sèches , sans aucune apparence de nid; ses œufs sont d'un
olive verdâlre tacheté de brun. Elle n'est pas étrangère à l'Eu-

rope ; car M. Jules de Lamotte , naturaliste très -zélé pour
Jes progrès de l'ornilhologie, a eu la complaisance de me
confier un individu qui a été tué le 23 mai 1818 en Picardie,

dans des prairies assez éloignées de la mer, où il prenoit au
vol des gros insectes qui, à ce qu'il paroît , composent sa

nourriture principale, car cet amateur n'a trouvé dans son
estomac que des débris de gros scarabées, et nul vestige de
poisson. On la rencontre aussi en Angleterre, mais très-

rarement, et elle est très-commune dans les parties sud des

Etats-Unis. Ce sterne a beaucoup de rapports avec le

sterne boys, ce qui peut donner lieu de les confondre ; mais
celui-ci, outre qu'il est plus grand , que sa queue est très-

tourchue et que ses deux plumes latérales sont beaucoup plus

longues que chez l'autre, a le bec plus allongé, grêle et

presque régulièrement subulé, avec sa pointe couleur de corne
jaunâtre ; les pieds et les doigts plus courts, surtout celui du
milieu, et enfin les ongles pins crochus; il y a encore des

différences dans le plumage. V. Sterne boys.

Le Sterne ou F Hirondelle de mer noire dite épou-
VATSfTAlL , Siemafissipes et Sterna rJgra , Lalh. , pi. enl. de

Buff. , n.° 933. Le nom à^èpouvantail
,
qu'on a donné à cet

oiseau , vient sans doute de la teinte obscure d'une grande

partie de son plumage. Buffon l'appelle encore guijft/fe noue.

Il a la tête , le dessus du cou, noirs ; la gorge, le devant du
cou et les parties postérieures d'un cendré très-foncé et tirant

au noir; les couvertures inférieures de la queue, blanches ;

ses pennes et celles des ailes, cendrées; le bec noir ; les pieds

d'un rouge obscur, et neuf pouces trois lignes de longueur

totale. Ce sterne se trouve en double emploi dans Bulfon

,

car on reconnoît aujourd'hui Vhirondelle de mer à têie noire ou
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le gachel pour un inâivîdu de la même espèce. Cependant
j'observerai que les gachels que j'ai trouvés dans l'Amérique

septentrionale, ont s x pouces de plus de longueur; la gorge,

le devant du cou et le haut de la poitrine décidément noirs.

Ces sternes portant, dans leur jeunesse , une livrée diffé-

rente , et leur plumage présentant encore, à l'époque de la

mue, d'autres dissemblances, il en est résulté deux espèces

purement nominales; savoir : les sierna nœoia et ohsciira de Gm.
Le premier est la guiffette àz Buff. ,

pi. enl. n.*' 924. Son
plumage est varié de noir derrière la tête , de gris ou de rous-

sâlre sur le sinciput, de brun nuancé de roussâlre sur le dos ,

d'un gris frangé de blanchâtre sur les ailes; le dessous du corps

est blanc , avec une teinte roussâtre sur les côtés; le croupion

et les couvertures du dessus de la queue sont cendrés ; une
grande tache noire est derrière l'œil; les couvertures supé-
rieures des ailes sont gris-blanc , ainsi que les pennes à l'ex-

térieur; la queue est d'un cendré clair, et fourchue; le bec
brun noirâtre, et les pieds sont d'un gris verdâtre. Longueur,
dix pouc(;s six lignes.

Celte hirondelle de mer est peu piscivore et très-insectivore.

Elle se nourrit autant de mouches et d'autres insectes volans

qu'elle saisit en l'air, que de ceux qu'elle va prendre dans les

eaux. Elle ne pond point sur le sable nu, mais elle choisit

dans les marais une touffe d'herbe ou de mousse sur quelque
motte isolée au milieu de l'eau ou sur ses bords, et y fait un
nid avec quelques brins d'herbe sèche. La ponte est de trois

ou quatre œufs d'un vert sale, avec des taches noirâtres qui

forment une zone vers le milieu, et l'incubation dure dix-sept

jours. Les petits ne peuvent voler qu'au bout d'un mois. Elle

a le même vol des autres, rase souvent l'eau ou les herbes,
s'élève aussi fort haut et très rapidement. On voit ces oiseaux

sur la Seine et la Loire dans les temps de leur passage. Celte
espèce se trouve sur les cotes de Picardie , est commune en
Angleterre , sur les bords des fleuves et dans les marais. On
la retrouve sur les lacs s.-ilés de la Tarlarie et de la Sibérie

,

ainsi qu'au nord de l'Amérique septentrionale. Elle s'avance

dans les terres jusque dans les Vosges lorraines, mais elle y
est plus r.Tre nue les autres hirondelles de mer.

* Le Sterne ou r.'HiROMDPLLE de mer aux pieds ver-
Datres , Sierna chlonpoda, Vieill., se trouve au Paraguay, et

est décrite par M. de Azara , sous la dénomination de hatis

cogoteohsciirn. Elle a deux taches noires sur les côtés de la tête;

Tune entoure presque l'œil , et l'autre part de sa partie pos-
térieure , couvre l'oreille, et se termine sur les côtés de l'oc-

ciput qui est d'une teinte sombre ; le lorum ^ les côtés de la

tête , la gorge, toutes les parties postérieures, les grandes
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couverJures supérieures des ailes et les inférieures sont d'un

beau blanc ; le dessus de la tête, du cou, du corps, une partie

des couvertures , et les pennes des ailes d'un blanc plus ou
moins mélangé de bleu ; il en est de même pour les huit pen-
nes intermédiaires de la queue, les autres sont brunes; les

pieds sont d'un jaune vcrdâtre , et le bec est jaune; longueur
totale, quatorze pouces.
M. de Azara l'ait mention d'une autre hirondelle de mer,

et soupçonne que c'est une variété de sexe ou d'âge de l'es-

pèce qui nous occupe; elle en diffère par une bandelette blan-

che et très-étroite qui ceint le front
;
par sa tête très-noire ;

par une bande de cette couleur qui s'étend vers l'œil
,
passe

sous l'oreille et se termine à la nuqae ; par les couverturCrS

supérieures de la partie externe de l'aile
,
qui sont blanches,

et enfin par la couleur noire qui se voit sur les grandes cou-

vertures et le fouet de l'aile. Sonnini , dans sa traducliojci

des Oiseaux du Paraguay
,
présente cet oiseau pour être de

Ves\)èce du pierre-garîn, et l'autre comme une espèce Irès-

rapprochée de la grande hirondelle de merde Guyenne.

Le Sterne pierre - garin , Sterna Jdrundo , Lath. ,
pi. enl.

de Buff. , n.^ 987. Cet oiseau a une calotte noire sur la tête ;

le manteau d'un joli gris ; tout le devant du corps d'un beau
blanc ; les pennes des ailes grises; les pennes de la queue
pareilles au ventre ; les latérales bordées de noir à l'extérieur;

le bec et les pieds rouges , et environ quatorze pouces de lon-

gueur.

Celte hirondelle de mer habite nos côtes maritimes ; elle

remonte dans les terres en suivant les grandes rivières , et

s'arrête sur les lacs et les grands étangs. La femelle dépose
dans un petit creux , sur le sable nu , deux à trois œufs, gros,

bruns ou gris ou presque verdâtres, car leur couleur e5t sujette

à varier : le terrain qu'elle choisit est toujours à l'abri du nord
et au-dessous de quelques petites dunes.

Les petits édosenl couverts d'un duvet épais, gris-blanc et

semé de quelques taches noires sur la tête et le dos ;ils quit-

tent le nid dès qu'ils sont éclos , mais ils ne volent que plus

de six semaines après. Ils ont, à celle époque, le front et une
partie du sommet de la tête d'un gris blanc , avec des taches

noirâtres vers l'occiput dont les plumes sont d'un brun noir

terminé de blanchâtre ; celles des parties supérieures ont des

taches d'un brun clair, et du blanc sale sur leurs bords et h.

leur extrémité ; les parties inférieures sont de cette teinte ;

les pennes de la queue cendrées et terminées de blanchâtre.

Cette espèce arrive en France au printemps, et part vers la

mi-août.

J^e Sterne ou petite Hirot^D£L,le de mer , Slerna mi-
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lîu/a , Lath. , pi. enl. de Buffon , n.** 996 ^ n'est guère plus

grosse que Valouette Je mer : elle a huit pouces neuf lignes

depuis le bout du bec jusqu'à celui de la queue; un pied six

pouces et demi de vol; le front, le dessous du corps et la

queue , blancs ; le sommet de la tête , Tocciput et le haut
du cou , en dessus , noirs ; le reste du cou , en dessus

,

les autres parties supérieures , les couvertures de la queue
et des ailes , cendrés ; les ailes variées de blanc , de noir

et de cendré ; les pieds et le bec , d'un rouge orangé.

Le jeune, selon M. Meyer , a le bec et les pieds couleur
de chair ; la tête et la nuque brunâtres , et rayées transver-

salement de noir ; une tache de cette couleur , derrière l'œil ;

le front ombré de jaune rembruni ; le dessous du corps , en
général, d'un gris roussâlre , écaillé de brun-noirâlre. Un
individu jeune qui est au Muséum d'Histoire naturelle , a la

tête grise , avec quelques plumes noires en avant de l'occi-

put ; les joues grises.

« Cette hirondelle de mer est si criarde , dit Belon , qu'elle

» en estonne l'aer , et fait ennui aux gens qui hantent l'esté

j) par les marais et le long des petites rivières. » Elle fréquente

aussi les côtes de nos mers , les lacs et les grandes rivières
,

et elle en part aux approches de l'hiver. L'espèce est ré-'

pandue en Russie , sur la mer Blanche , la mer Caspienne ,

en Sibérie et dans l'Amérique septentrionale. Ses œufs ont
un pouce et demi de longueur , et sont tachetés de brun et

de cendré , sur un fond jaunâtre.

Sonnini rapporte à cette espèce, tout au plus comme des
variétés , les siema sînensis et metopoleucos de Latham.
Le Sterne ou la petiteHlromdelle demerdela Chine,

Sterna sinensis , Lath. , est regardé comme une foible variété

de notre petite Hirondelle de mer.
Le PETIT Sterne ou la petite Hirondelle de mer de la

Russie et de la Sibérie , Stema metopoleucos , Lath,, est la

même que notre petite Hirondelle de mer.
* Le Sterne ou la petite Hirondelle de mer des ter-

res AUSTRALES , Sterna auslralis , Lath. , a sept pouces de
longueur ; le bec noir ; le front, d'un blanc jaunâtre ; le dos,
les couvertures des ailes et la queue , d'un cendré sale ; le

dessous du corps
,
gris ; les pennes des ailes , blanches ; les

pieds assez longs , d'un noir sombre , el les membranes
orangées.

On trouve cette espèce à l'île de Noël,
Le Sterne ou I'Hirondelle de mer des Philippines

,

Sterna Panaya , Lath. ; S. Paiiayensis , Linu., édit. i3. Celte
hirondelle de merde fîle Panay ^ où elle a été trouvée par Son-
nerat, est de la taille du piene-garin ; le dessous de la têle
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est lacheié »le noir ; tout le devant du corps , blanc : les ailes

vt la queue sont grisâtres en dessous , et d'un brun de terre

d'ombre en dessus ; le bec et les pieds sont noirs.

Le Sterne ou ['Hirondelle de mer a queue courte
,

S/erna plumf)ea,Wi\son , pi. 60, fig. 3 , de son Ameiican or-

nilhulogy , sous la dënominalion de Short-iaUedlern. On pour-
roit , dit AVilson , soupçonner que cet oiseau est un jeune
de l'espèce de Xa petite hirondelle de mer, qui, comme celle- ci,

habile dans l'Amérique Septenlrionaie ; mais il ne les a ja-

mais vus ensemble; en outre , l'espèce de cet article a les

ailes plus larges de trois pouces , et ne se monire dans les

lieux où on trouve l'autre
, que lorsque celle-ci les a quiaès.

-Elle a huit pouces et demi , de la pointe du bec à l'extrémité

de la queue ; le bec , d'un noir foncé ; le dessus de la lêJe

,

les oreilles , le lorum et l'occiput , de cette couleur ; le front,

\ts côtés du cou , ettoules les parties inférieures, d'un blanc
pur ; les plumes du dos , d'un cendré sombre , et largement
terminées de brun ; les ailes d'une couleur de plomb obs-
cure ; la queue de la même teinte , et peu fourchue ; elle est

dépassée par les ailes, d'un pouce et demi; les épaulelles

^
sont d'un cendré brunâtre , et les pieds , couleur de tan.

Le Sterne ou I'Hirondelle de mer rayée, Sternastrîata^

Lath., pi. <j8, de son Synopsis. Le fond du plumage de celle

hirondelle de mer de la Nouvelle-Zélande , est blanc ; le der-
rière de la tête et- le haut du cou sont noirs; cette couleur
forme des raies transversales sur le dos, borde les couvertu-

res des ailes , les pennes , celles de la queue , et termine

quelques-unes de ces dernières; elle teint aussi le bec et les

pieds : longueur , douze pouces.

Quoique Latham avoue que cet oiseau ressemble beau-
coup à une jeune hirondelle de mer boys, il en fait néan-
moins une espèce distincte. Est-il fondé ï

Le Sterne ou I'Hirondelle de mer rosée, Stema dougal-

lii , Montagu , Ornith. Diclionnaty , Suppl. Cette rare espèce

se tient non-seulement sur les côtes de l'Angleterre , mais
encore dans les îles de la Bretagne , surtout, celle que Ion
appelle rile-auxDames, où l'a trouvée M. Julesde Lamotte,

naturaliste très-distingué , que j'ai eu occasion de citer dans

ce Dictionnaire, et qui a bien voulu me confier l'individu qui

a servi à la description qui va suivre. Celte espèce place son

nid à la cime des rochers ; son cri diffère un peu de celui du
pierre garin , et ses œufs sont plus petits.

Elle a quinze pouces , du bout du bec à celui de la queue,

et neuf pouces dix lignes jusqu'à l'extrémité des doigts ; le

bec long de vingt-quatre lignes depuis les coins de la bouche,

un peu courbé, orangé , à sa base , ensuite noir; les pieds,

d'un rouge de cerise clair; les ongU-^ et l'iris noirs; celle



s T E 175

couleur couvre le dessus de la tête , jusqu'aux yeux , et s'é-

tend jusque sur les longues plumes de l'occiput et de la nuque,
qui sont blanches à leur base. Un blanc éclatant règne sur

le/on//72, les côtés de la tête, au-dessous des yeux, la gorge,
le cou en entier , toutes les parties inférieures , le dessous
des ailes , les couvertures et les pennes de la queue. Cette
couleur est rosée sur le devant du cou et sur le dessous du
corps; elle est remplacée par un joli gris très-clair et un peu
bleuâtre , vers le bas du cou, en dessus, sur le dos , les cou-
vertures supérieures et les pennes alaires; elle prend un ton
plus foncé sur les pennes primaires , dont la première est

bordée de noir, à l'extérieur, et seulement en dedans le

long de sa tige
,
qui est, ainsi que celles des autres, d'un beau

blanc. Les ailes ont huit pouces et demi de longueur, depuis
leur origine jusqu'à l'extrémité de la première rémige , et

s'étendent , étant en repos , jusqu'à un demi-pouce au-delà
de la cinquième rectrice. Les deux pennes les plus extérieu-

res de la queue ont sept pouces de longueur, et près de cinq
de plus que les deux intermédiaires ; elles sont très-étroites

,

très-grêles, dans la partie qui excède les deux plus proches
d'elles. Celles-ci ont un pouce de plus que les troisièmes, qui

outrepassent les quatrièmes d'environ neuf lignes; les cin-
quièmes ont un demi-pouce de moins querelles-ci, et sont un
peu plus longues que les deux du milieu, les plus courtes de
toutes. La queue présente une échancrure de cinq pouces de
profondeur, lorsqu'elle est étalée. La partie nue de la jambe
a huit lignes; le tarse , sept ; le doigt du milieu, avec l'on-

gle , dix; l'extérieur, huit; l'intérieur, sept; le postérieur,
deux.

Tous ces détails m'ont paru très-nécessaires ; car si l'on

ne consultoit que le plumage de cet oiseau , on pourroit le

confondre avec les hirondelles de îner, dites pierre-garin et ^0/5;

mais il diffère essentiellement de la première
,
par beau-

coup moins de grosseur
,
par la couleur du bec

,
par ses pieds

et ses doigts moins longs
, par toutes ses dimensions et pro-

portions plus courtes ; par les deux brins de sa queue, beau-
coup plus allonges et plus grêles. La couleur des pieds suffit

pour ne pas le rapportera la seconde, qui d'ailleurs a une
taille plus forte , les ailes et les tarses plus longs; les deux
pennes extérieures de la queue plus courtes, et toutes ses

dimensions plus grandes. Un individu , d'une race très-voi-
sine , a été dernièrement rapporté du Brésil par M. de
Lalande fils : je dis race très-voisine , car il n'en diffère

qu'en ce qu'il a le bec rouge.
* Le Sterne ou I'Hirondelle de mer rouge-bai

,

Sierna spadicea, Lath, , a quatorze pouces de longueur totale ;
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le dessus duxorps , d'un rouge-bai; le dessous , de la même
teinte , mais plus pâle ; les plumes du dos et des couvertures

alaires bordées de blanchâtre ; le bas-ventre, blanc; les sca-

pulaires et les pennes secondaires des ailes, blancbes à leur

extrémité , et noires dans le reste ; les pennes caudales de la

dernière couleur , ainsi que le bec et les ongles ; les pieds,

d'un brun rougeâlre. Des individus ont les plumes du cou et

de la poitrine, liserées de brun. On le trouve à Cayenne.
* Le Sterne ouI'Hirondelle de mer a sourcil blanc

,

Stema superciliaris , Vieill. Sonnlni rapproche cet oiseau de

\ Hirondelle de mer à dos et ailes bleuâtres {Slerna africana)\ mais
il n'a que huit pouces de longueur totale , tandis que celle-ci

en a seize. Cette grande différence dans leur taille ne per-
met pas , selon moi , un pareil rapprochement. L'individu

de cet article est le hatis ceja blanca de M. de Azara qui le dé-
crit ainsi :« Delà base du bec, part une bandelette blanche

qui surmonte l'œil , en forme de sourcil ; une autre variée

de blanc et de noir, est au-dessous , s'étend depuis les na-

rines , et entoure l'œil ; le dessus de la tête est marbré de

noir et de blanc ; l'occiput noir ; le dessus du cou , le dos ,

les ailes et la queue sont d'un blanc-bleuâtre , lustré et agréa-

ble, à l'exception des quatre premières pennes de l'aile et

de leurs couvertures supérieures , lesquelles sont noirâtres;

les joues , le devant du cou , le dessous du corps et des ailes,

d'un très-beau blanc.

* Le Sterne ou Hirondelle de mer tachetée , Stema
maculata, Vieill. M. de Azara nomme cet oiseau hatis man-
chado.,et le donne pour une espèce particulière ; mais il paroît

être , à Sonnini , une simple variété d'âge ou de sexe, dans

l'espèce du sterne à sourcil blanc. Il est vrai que ces deux

oiseaux ont exactement les mêmes dimensions; mais celui

de cet article a le bec long de huit lignes; vingt-sept ou vingt-

huit pennes aux ailes ; douze à la queue , dont l'extérieure

est plus longue de quatre lignes et demie , que la deuxième
,

laquelle a quatre lignes de plus que les deux du milieu ; les

autres sont étagées , tandis que chez le sterne à sourcil blanc,

le bec est long de seize lignes un tiers; Tai^ev composée de

vingt-deux pennes; la queue , de dix ; sa penne extérieure,

de dix lignes et demie plus courte que la seconde , laquelle

est de huit lignes plus longue que les deux du niilieu ; les au-

tres formant un enfoncement. S'il n'y a pas d'erreur dans ces

diverses mesures, on ne peut adopier le sentiment de Son-
nini , car toutes ces disproportions ne sont point dis attributs

qui distinguent les sexes et les âges , quelque rappori que le

plumage présente entre eux. Au reste , le sterne tacheté a

un sQurcH blanc , et au-dessous, un trait varié de noir et de
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blanc qui entoure l'œil , comme dans le sterne à sourcil

blanc. Quelques taches noirâtres sont semées sur le fond
roùssâtre-clair du dessus de la tête ; les plumes de l'occiput

sont noires et bordées finement de blanc ; la nuque est de
cette couleur ; les côtés de la tête et le devant du cou sontj

d'un beau blanc; le dessus du cou et les moyennes cou-
vertures supérieures de la partie interne des ailes , roussâ-

tres , avec de petites taches noires ; le dos, le croupion,
la queue , ses pennes et ses couvertures supérieures , d'un
blanc bleuâtre; le reste du plumage blanc, avec un peu
de roux à la naissance des ailes et sur la poitrine ; le bec
est noirâtre en dessus et à «a pointe , olivâtre sur le reste.

Longueur totale , huit pouces et demi.

Le Sterne ou Hirondelle de mer a tête noire , dite

le Gachet. V. Sterne épouvantail.
* lie Sterne ou I'Hirondelle de mer a tête et poi-

trine NOIRES , Sterna surinamensis , Lalh. Firmin
,

qui a

donné une notice de cet oiseau ( Hist. de Surinam ) , dit qu'il

a le bec , la tête , le cou , la poitrine et les ongles noirs ; le

dos, les ailes et la queue cendrés; le ventre , d'un blanc

sale , et les pieds rouges^fcu'il est de la grosseur aufou; qu'il

fréquente les côles de lîff&uiane hollandaise
;
qu'on le ren-

contre à deux cents lieues au large
;
qu'il se nourrit de pois-

sons , et que souvent il les enlève à de plus petits que lui , à
l'instant où ils viennent de les saisir. Est-ce une hirondelle

de mer?

La Ste^rne ou I'Hirondelle de mer tschegrava , Stema
caspia , Lath. , Muséum Caris. ^ fasc. 3 , n." 62. Le nom que
l'on a conservé à cette espèce , est celui que les Russes lui

ont imposé ; elle se trouve sur la mer Caspienne , en Sibé-

rie , dans tous les bas-fonds de l'irtisch , et elle descend
quelquefois par le fleuve Ob ,

jusqu'à la mer Glaciale. Elle

se nourrit de poissons , et niche avec les mouettes , sur les

rochers et les îlots déserts. Sa ponte est de deux œufs tachés

de brun sur un fond grisâtre. On lui donne plus de vingt-deux

pouces de longueur. Elle a le bec rouge ; l'iris jaunâtre ; les

pieds noirs , et le dessus de la tête noir ; toutes les parties su-

périeures, d'un gris-bleuâtre ; les côtés delà tête, la gorge et

les parties postérieures , d'un blanc de neige ; les pennes
alaires , d'un gris rembruni ; la queue , d'un cendré-clair.

Dans le jeune âge , ce sterne a les plumes du front blanches,

et celles de l'occiput variées de noir et de blanc ; le cou
rayé de brun; les petites couvertures des ailes, avec des taches

noirâtres , en forme de fer de lance ; le bec, d'un rouge
terne ; la queue , courte et fourchue.

Latham et Gmçlin lui donnent trois variétés ; mais j'ai

XXXII. la
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peine à croire qu'elles appartiennent à celte espèce. Au res-

te , la première qui a été observée dans l'Inde , aux environs

de Bombay où elle porte le nom de talla ^ aie dessus et les

côtés de la tête jusqu'aux yeux , noirs et tachetés de blanc ;

le reste de la tête , le cou et les parties postérieures, blancs ;

le dos grisâtre ; les pennes alaires , d'un gris pâle , et leurs

tiges blanches ; quelques taches noirâtres sur les scapulai-

res ; la queue courte et traversée de quelques bandes noires

,

vers son extrémité, La seconde
,
que l'on suppose se trouver

à la Chine, n'a guère que dix huit pouces de longueur. Son

bec est jaune. Les plumes du dessus de la tête sont noires , lon-

guettes , et forment une petite huppe qui s'avance sur la

nuque; le reste de la tête , le cou et le dessous du corps sont

blancs; le dos et les ailes, d'un cendré pâle; les pennes grises

et soitibres , à leur extrémité ; la plus extérieure de chaque

côté de la queue est à moitié blanche, le reste de cette penne

et toutes les autres sont grises. Latham ajoute que ce sterne

se trouve aussi aux îles des Amis et aux îles Sandwich. La
troisième variété a été décrite par Sparmann, et figurée dans

le Muséum Caris. , fasc. 3 , n.° 62 , Var. Elle a le haut de la

tête varié de noir et de blanc ; la r^ion des oreilles, noire ,

le dos et les ailes cendrés ; les finnes primaires , noires

à leur pointe , et le bec blanc.

B. Bec droit ; pennes de la queue , égales.

Le Sterne Tuonni, Slernastollda^ Lath.; G.3 pl.fig. SdeceDic-

tionnalre. Le nom de cet oiseau, noddy
^
qui s'i^n'ifiQ en anglais,

sot^ niais f a rapport à son naturel; les noddis sont d'une tellç

ftupidité ,
qu'ils se laissent prendre sur les vergues et les au-

tres agrès du vaissseau où ils viennent se reposer. Leur sécu-

rité est telle, qu'ils se posent même sur la main que leur

tend le matelot couché sur le haut de la dunette. Ils ne mon-
trent pas plus de défiance à terre où on les tue facilement à

coups de bâton : de là , leur est venu le non» de mouettes

folles. •

De tous les oiseaux pélagiens., ceux-ci sont les plus nom-
breux. A Cayenne , dit Laborde , il y a cent noddis ou thoua-

Tous
^
pour un fou ou une frégate ; ils couvrent surtout le ro-

cher du Grand-Connétable, et lorsqu'on vient à tirer un coup

de canon, ils se lèvent et forment par leur multitude un

nuage épais. Ils ne sont pas en moindre nombre k l'île de

Bahama, où ils pondent sur la roche toute nue ; mais c'est

seulement dans le temps des nichées, qu'ils vivent en aussi

grande société ; dès qu'elles sont finies, chacun s'isole , se

porte au large et erre seul sur l'Océan. On retrouve encore

celte espèce à l'île de l'Ascension, sur les côtes de laNou-
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velle-Hollande , à la Nouvelle-Guinée , à l'île de Noël où'
elle est trèe-commune ; à l'ile d'O-Taïti où elle est désignée
par le nom à'oiyo.

Le noddl forme , selon Jîuffon , une espèce intermédiaire
entre Thirondeile de mer et ia niouelle. Il a le bec de la pre-
mière et les pieds de la seconde : aussi , Brisson l'a-t-il as-
socié aux mouettes , et Latham , aux sternes. Sa taille est
celle de la grande hirondelle de mer , et sa longueur d'environ
«jniiize pouces. Un brun noir, plus foncé sur les ailes et la

queue, esi répandu sur tout son plumage, à l'exception d'une
plaque blanche qui couvre le sommet de la tête et qui prend
une nuance cendrée sur l'occiput ; le bec et les pieds sont
noirs,

II.*™* Section. Bec courbé à sa pointe.

Le Stertse dit le Petit-Fouquet , Stema philippina^

Lath.
,
pi. 85 du Voyage de Sonnerai à la Nouvelle-Guinée. Cet

oiseau, que l'on trouve aux Philippines, a été souvent rencon-
tré en mer, à une Irès-gtande distance de la terre. Il a le

bec, les pieds , les ailes et la queu?, noirs ; le dessus de la

tête , le tour de l'œil , de couleur bk^iclie ; une petite bande
noire à la racine du bec, laquelle se termine \trs, l'œil; le

cou , la poitrine et le ventre , d'un gris vineux; les parties

supérieures , de la même teinte, mais pins fondée; la niem-
brane des doigts , étendue jusqu'à leur extrémité , et les jam-
bes couvertes de plu.nes jusqu'au talon, (v.)*

STERNICLE. Nom d un poisson du genre Salmone
,

qui avoit été placé par Linna us parmi les clupées, par dou-
ble emploi, sous les noms de clupea sternicla et de clupea sirna.

Gronovius en avoit fait
,
par erreur d'observation , un genre

sous le nom de gusteroplecus. (B.)

STERNOPTYGES. Ordre de poissons établi par Du-
méril , et dont les caractères sont : poissons osseux , à bran-
chies operculées , sans membranes. Cet ordre ne contient

qu'un genre , qui est le suivant, (b.)

STERNOPTYX , Stemoptyx. Genre de poissons de la

division des Apodes, établi par Hermann , et qui offre pour
caractères: un corps comprimé, couvert d'une peau épaisse,

sans écailles , caréné par deux plis en-dessous ; une tète

obtuse; des dents très-petites; point de membrane braa-
chiostége..

Ce genre , dont Cuvier a fait un sous-genre parmi les

Salmones, ne renferme qu'une espèce , qui viept d'Amé-
rique. Sa longueur ne surpasse pas deux pouces ; elle est

argentine , demi transparente dans sa partie inférieure , sans
ligne latérale ; sa nageoire dorsale a un rayon aiguillonné trèsr
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épais et immobile; ses nageoires pectorales sont jaunes , etsâ

caudale fourchue ; les opercules de ses branchies sont molles

et plissécs. (B.)

STERNORHYNQUE, Sternorynchus. Genre de plantes

établi aux dépens des JNéotties. J'ignore sur quels caractères

il est fondé, (b.)

STEKISOXESiiS'/c/rio:!;/. Nom que j'avois donné à une fa-

mille d'insectes coléoptères , de la section des pentamères ,

ayant les caractères suivans: tarses à cinq articles; antennes

filiformes, très-rarement en massue, ordinairement en scie ou

pectinées , de la longueur du corselet , insérées devant les

yeux , et se logeant souvent sous les côtés du corselet ; man-
dibules cornées ,

pointues , sans grandes dentelures
;
palpes

assez courts , filiformes ou renflés à leur extrémité ; lèvre in-

férieure reçue en partie , du moins dans le repos , dans une

mentonnière ou cavité antérieure du sternum
; pénultième

article des tarses , bilobé ou simple ; corps ellipsoïdal , cylin-

drique , conique , triangulaire ; tête courte , enfoncée jusqu'aux

yeux dans le corselet; sternum formant postérieurement une

pointe reçue dans une cavité de la poitrine , et rendant le

corps de plusieurs propre à sauter; éiytres allongées
;
pattes

courtes , s'appliquant contre le corps; hanches des pattes an-

térieures globuleuses ou arrondies.

Cette famille n'est plus qu'une division de notre famille

des serricornes ; elle se partage en deux tribus , les Bupres-
TiDES et les Elatérides. La première comprend les genres

Bupreste, Trachys, Aphanistique , Mélasis et Céro-
phyte; la seconde , les genres Taupin et Throsque. Voyez

ces mots. (L.)

SÏERNSCHOBL de Fichtel. C'est la Grammatite
RADIÉE, variété grise de l'amphibole, (ln.)

STERNU lAMENTORIA de Lobel. C'est I'Achillée

PTARMIQUE ou herbe à éternuer. (ln.)

STÉROPE , Steropes. Nom donné par M. Steven à un
genre d'insectes , très-voisin des no/orrM d'Olivier , ou des

anûdcus de Fabricius , mais qui en diffère par les antennes
,

dont les trois derniers articles sont beaucoup plus longs que

les autres. On n'eh connoît encore qu'une seule espèce , et

qui est particulière à la Russie méridionale. V. le second

volume de la Synonymie des insectes de M. Schonher
, p. 54 »

genre anihicus. (lis.)

STEROPHORE, Sterophora. Genre fait aux dépens des

jLicuENS, mais dont l'exposition caractéristique ne m'est pas

connue, (b )

STERPSICEROS. r. Strepsiceros. (desm.)

STESION. L'un des noms ^vccs dix siaphisagria. (ln.)
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STÊVENSIE , Slevensia. Genre de plantes établi par
Poileau , dans Iheptandrie monogynie , et dans la famille

des rubiacées. Il offre pour caractères : un calice divisé en
deux parties et entouré de quatre bractées; une corolle tabu-
lée , divisée en six ou sept parties ; six à sept étaniines ses-
siies au haut du tube , et non saillantes ; un ovaire inférieur

,

surmonté d'un style de la longueur du tube , et bilamellé à
son sommet; une capsule arrondie, couronnée parle calice,

formée de deux valves divisées au sommet , et renfermant
deux osselets qui s'ouvrent au sommet , et contiennent une
grande quantité de petites semences attachées à un récep-
tacle central, et dont l'embryon est entouré d'un périsperme
corné.

Ce genre ne contient qu'une espèce , la Stévensie a
FEUILLES DE BUIS, qui a les feuilles opposées, ovales, coton-
neuses en-dessous, et les fleurs blanchâtres, solitaires, pres-

Îue sessiles aux aisselles des feuilles. On la trouve à Saint-
)omingue. (B.)

STÉVIE, Sieoia. Genre de plantes établi par Cavanillcs,

dans la syngéuésie polygamie égale , et dans la famille des
corymbifères , fort voisin des AgéRATRES. Il offre pour ca-
ractères : un calice commun , simple , oblong et polyphylle;
un réceptacle nu, portant d'abord un petit nombre de fleu-

rons à cinq dents, et ensuite autant de sem-ences oblongues
,

e ouronnées de paillettes aristées.

Ce genre , qui a été établi par Cavanilles , renferme une
trentaines d'espèces , toutes vivaces , et toutes du Mexique.
On en a cultivé plusieurs dans nos orangeries ; une d'elles a

servi de type au genre MusTELiE de Sprengel , une autre

aux genres Palafoxie de Lagasca , et Florestine de H.
Cassini. (B.)

STE'WARTIE. V. Stuartie. (b.)

STIBAS de Commerson. C'est le même genre que le

phyilachne de Forsier, onfots/era de Willd. (ln.)

SÏIBIUH ou STIMI. il paroît que les Latins ont connu
Vantimoine sulfuré sous ces deux dénominations. Chez les mo-
dernes , stibiuin est devenu le nom latin de l'antimoine, (ln.)

STICHADES de Cesalpin. V. Stoechas. (ln.)

STICHAS de Dioscoride. F. Stoechas. (ln.)

STICHIS. Synonyme de Cotyle dans diverses copie*
de Dioscoride. (ln.)

STICHORKIS , SHfhorkls. Genre établi par Aubert du
Petit-Thouars dans la famille des orchidées. Il ne contient

que deux espèces qui paroissent devoir convenir au genre
Malaxis de Swariz, (b.)

STICKADORÉ. Un des noms de la Lavande, (b.)



*83 s T I

STICTE, Sticta. Genre de plantes cryptogames de la fa-

mille des Algues, établi aux dépens des Lichetss de Lin-
nseus. Il offre des sculelies nwiri^inales , concaves ou planes ,

en forme de bouclier; des feuiiles comme membraneuses

,

lobées, diffuses, libres, ayant leur surface inférieure velue,

pubcscente et remarquable par de petites fossettes blan-

ches.

Les Lichens des bois et Croate servent de type à ce

genre
, qui prend quelques espèces dans le genre Derma-

TODÉ de Vcntenat. (b.)

STICTIS de Persoon. Genre différent du précédent
établi sur la Vesseloup radiée de Lin^., le Sph^RO-
BOLE ROSACÉ de To;le. (b.)

STIERNSTERN des Irlandais , ou pierre èloilèe C'est la

Mésotyi'e radiée, ou plutôt la Scolézite radiée, (ln.)

STIGiVlANTHE , Sllgmanthus. Grand arbrisseau de la

Cochinchine , grimpant , sans vrilles , à feuiiles opposées ,

lancéolées, très-enilères
, glabres; à fleurs blanches , dispo-

sées en grandes cimes axillaires et terminales
,
qui forme »

selon Loureiro, un genre dans la pentandrie monogynie et

dans la famille des rubiacées.

Ce genre offre pour c'iracières : un calice inférieur, tubu-

leux , à cinq divisions filiformes; une corolle infundibuli-

forme supérieure, à lube long et à limbe divisé en cinq parties

ovales oblongues et ouvertes ; cinq étamines ; un ovaire sur-

monté d'un style à stigmate sillonné et très-gros ; une baie

comprimée, tuberculeuse, uniloculaireetpolysperme, formée
par le calice qui s'est accru, (b.)

STIGMAROTE , Sligmarofa. (ienre de plantes établi par

Loureiro dans la dioécie polyandrie. Il offre pour caractères :

dans les Heurs mâles, un calice campanule à quatre ou cinq

divisions aiguës; point de corolle : une trentaine d'étamlnes.

Dans les fleurs femelles , un calice à cinq ou six divisions ai-

guës ; cinq ou six écailles réunies à leur base , tenant lieu de

corolle ; un ovaire supérieur surmonté d'un style court à

stigmate très-grand , orbiculaire et à six dents.

Le fruit est une l»3ie presque globuleuse ,
uniloculaire et à

six semences ovales et comprimées.
Ce genre diffère fort peu du Ramontchi et du Rumée. Il

renferme deux arbres épineux à feuilles éparses , dont l'un a

les fleurs disposées sur des pédoncules ramcux , el croît à la

Cochinchine et pays voisins. C'est le bucam figuré dans Rum-
phius , pi. 19 au Supplémenl. (>n mange ses fruits, qui sont

savoureux et astringens. L'autre se trouve sur la côte orientale

d'Afrique , et a les fleurs solitaires. (B.)

STIGMATE. Poisson du genre Lutjan, (b.)
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STIGMATE. On a donné ce nom , en entomologie ,'

aux petites ouvertures latérales du corps des arachnides et

des insectes , par où l'air nécessaire à la vie de ces petits

animaux est introduit.

Quelques philosophes anciens ont douté que les insectes

respirassent » parce qu'ils ne leur reconnoissoient pas des
organes propres à la respiration, comme dans les grands
animaux : la machine pneumatique a dû mieux instruire le»

modernes. On sait que si on met un insecte sous le récipient

de celte machine, et qu'ensuite on en pompe l'air, bientôt

il s'affoiblit et il meurt.

Swammerdam , Malpighi, et après eux Réaumur , ont dé-

couvert dans le corps des chenilles deux vaisseaux à air pla-
cés tout le long de chaque côté , et qu'ils ont désignés sous
le nom de trachées. Ils ont encore observé que les trachées

communiquent à des ouvertures particulières qui se trouvent

à la peau de la chenille , et dont il y en a neuf de chaque côté

du corps. Ces ouvertures sont les stigmates. Les trachées et

les bronches sont visiblement des vaisseaux uniquement faits

pour recevoir de l'air , et ils ne contiennent aucun autre

fluide; ils sont comme cartilagineux, et quand ils sont cou-
pés , ils conservent leur diamètre. Il est aussi hors de doute

que les stigmates, non-seulement dans les chenilles et les

larves, mais dans les insectes parfaits, sont des ouvertures

qui donnent passage à l'air pour être porté dans les trachées

et les bronches
,
qui les portent ensuite dans toutes les parties

du corps.

Le sentiment de Réaumur a été que l'air entre par les

stigmates dans les trachées et dans les bronches , mais qu'il

n'en sort point , et qu'ainsi la respiration des chenilles et des

autres insectes ne se fait pas comme dans les grands animaux,
c'est-à-dire que Tair n'entre et ne sort point alternativement

par les stigmates , comme il entre et sort par la bouche ou le

nez des autres animaux. Il a cru que l'air inspiré par les

stigmates sort par une infinité de petites ouvertures qu'il a

supposées à la peau de la chenille , après avoir été conduit

jusqu'à l'extrémité des plus petites bronches ou ramifications

des trachées. Cependant cet auteur dit, dans une lettre écrite

à Degéer, qu'il avoit été ébranlé dans son opinion par les

difficultés que lui avoit opposées Bonnet, qui ne veut pas que
\cs chenilles expirent par la peau

,
qui prétend qu'elles inspi-

rent et expirent par les stigmates , et que l'air qui se détache
de leur peau

,
quand les chenilles sont plongées dans l'eau,

n'est que celui qui y étoit adhérent.

Degéer a tenté de faire des expériences sur la respiration

des chrysalides, et il a cru voir qu'elles respirent par les slig-
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mates
,
qui ne leur manquent pas plus qu'aux chenilles. Il

rapporte avoir vu très-distinctement que Tair entroit et sor-

toit alternativement par les stigmates , et ses expériences ont

été conformes à celles de Réaumur
,
qui a trouve aussi que

Fair s'échappe par les stigmates dans les chrysalides. Voici la

conclusion que ce dernier tire de ses expériences. L'air sort

donc par les stigmates de la chrysalide, dit-il , au lieu qu'il ne
sort point par ceux de la chenille : comme il ne paroît pas sur

les chrysalides d'autres ouvertures qu'on puisse soupçonner
capables de donner entrée à l'air dans leur corps , il y entre

et il en sort par les stigmates. La respiration , ajoute-t-11 , se

fait donc alors , comme celle des plus grands animaux , dans
l'insecte, et elle se faisolt différemment lorsqu'il étoit che-
nille. On voit, par ces paroles, que cet auteur reconnoît une
respiration dans les chrysalides.

Au reste
,
pour s'assurer que les trachées sont de vérita-

bles vaisseaux à air , et qu'il y entre dans les chenilles par les

stigmates , Malpighi et Kéaumur ont appliqué de l'huile avec

un pinceau sur tous les stigmates de la chenille ,
qui est tom-

bée en convulsion sur-le-champ, et a été étouffée. Quand les

stigmates seulement de la partie antérieure du corps ont été

huilés , cette seule partie est devenue paralytique, et la partie

postérieure l'est devenue quand l'huile a été appliquée sur les

stigmates postérieurs.

De toutes ces observations , dont nous ne rapportons que

le précis, et de plusieurs autres expériences que nous passons

sous silence , il doit résulter que les chenilles, et par analogie

les autres insectes qui ont comme elles des stigmates et des

trachées , ont une respiration
,
quoique les organes qui y

semblent destinés soient d'une toute autre conformation que

ceux des quadrupèdes et des oiseaux. V. Insecte, (o.)

STIGMATE , Strgma, Sommet du pistil qui s'ouvre aa

moment de la fécondation pour donner passage à la pous-

sière prolifique. F. Pistil et Fleur.
L'extrémité du stigmate est non-seulement enduite d'une

matière mielleuse propre àarrêter la poussière séminale, mais

encore organisée de manière à pouvoir l'absorber. Decan-
dolle l'appelle, en conséquence , spongiole. (b.)

STIGME , Stigmus. Nom donné par M. Jurine à un genre

d'insectes de l'ordre des hyménoptères, famille des fouisseurs,

tribu des crabroniles, et qui ne diffère du genre cémone de cet

auteur, ou àe nos pemphndons
,
qu'en ce que la cellule radiale

des ailes supérieures est plus grande et qu'elle n'offre qu'une

seule nervure récurrente , celle que reçoit la première cellule

cubitale. Le point des mêmes ailes est très-grand , d'où vient

le nom de sft§me que ce naturaliste a imposé à ce geure.lL
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n'en cite que deux espèces : celle qu'il nomme ater est figurée

dans son ouvrage sur les hyménoptères
,
pi. 9 du genre 7/-

(L.)

STIGMITE, Brongnîart. F. à l'arlicle Roche, page 391.
(LN.)

STIGMITES ou PIERRES SAINT-ETIENNE. On
donne ce nom aux calcédoines et. aux agates qui sont pointil-

lées de rouge sur un fond blanc ou gris , de manière à imiter

des gouttes de sang ; on Ta encore appliqué au caillou d'E-

gypte. V. Silex-AGATE et Jaspe égyptien, (ln.)

STIGNITES. Pline donne ce nom au Granité rose
d'Eg"YPTE ou Syénite, qui s'exploitoit aux environs de Syène,
dans la Thébaïde , et remarquable par ses taches rouges en-

tremêlées de taches noires. V. Syénite. (ln.)

STILAGO, Stîlago. Genre de plantes de ladioécie trian-

drie dont les caractères sont : calice tubuleux à quatre ou
cinq dents ; dans les fleurs mâles , trois à quatre étamines ;

dans les (leurs femelles , un ovaire entouré d'un anneau sur-

monté d'un style bifide ; un drupe monosperme.
Ce genre , fort voisin des Antidesmes avec lequel Jussieu

l'a réuni, est constitué par deux arbres de Tlnde, dont l'un est

figuré dans Rhéede , sous le nom de noeli-iali ^ et dans Rum-
phius , sous celui de bunius salwus. (r.)

STILAGO. L'un des noms que les Romains donnoient au

CoRONOPUS, peut-être notre plantain pied de corneille, plan-

iago coronopiis , L. (LN.)

STILBE, Siilbus. Genre d'insectes hyménoptères établi

par M. Maximilien Spinola aux dépens de celui de chrysis ,

et dont les caractères sont : palpes égaux ; cinq articles" aux

maxillaires et trois aux labiaux; languette courte, profondé-

ment échancrée ; mandibules sans dents au côté interne ;

écusson prolongé ; abdomen bombé , de trois scgmens appa-

rens , dont le second beaucoup plus grand que les autres ; un
bourrelet ou cordon élevé , transversal , à la base du dernier ;

extrémité postérieure tronquée et dentelée.

Ce genre comprend les chrysis splendida, calens,èe Fabriclus

et quelques autres espèces, (l.)

STILBE, SiMa. Genre de plantes de la polygamie dioécle,

qui présente pour caractères : un involucre triphylle et ouvert;

un calice propre , monophylle , à cinq dents cartilagineuses ;

une corolle monopétale , infundibuliforme , à limbe divisé en
parties linéaires ; quatre étamines dans les fleurs mâles , et

dans les (leurs hermaphrodites , un germe supérieur , ovale,

à style filiforme et à stigmate aigu; une semence enfermée

dans le calice.

Ce genre, fort voisin des Sélages, réunit des plantes
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frutescentes à feuilles alternes, imbriquées, et à fleurs dispo-

sées en têtes terminales. On en compte six espèces, toutes du
Cap de Bonne-Espérance , et ne présentant de remarquable
gue leur for^ne (b.)

STILIilTE , Zéolite feuilletée et nacrée ; Stilbiie , Delam. ,

Haiiy ; ZeoUies fade ^ selenùica, lamellaris ^ AVall. ; Stilbit^

Haus. , Karst. ; Strahl zeollth et Blaetter zeolilh , Wern. ;

Hadiafed zeolite et Foliatcd zeolite, James. ) La stilbilite, dont
le nom signifie pierre éclatante , en grec , appartient à la même
famille que la mésotype, la chabasie , l'analcime et la

prehenite , et se distingue aisément de ces substances miné-
rales par sa structure lamclleuse et son éclat nacré ou perlé ;

par sa propriété de ne point faire gelée avec les acides, et

parce qu'étant exposée au chalumeau elle se boursouffle con-
sidérablement, puis se fond en un émail blanc vitreux.

La stilbite est ordinairement d'un blanc ou d'un gris nacré ;

elle est aussi jaune , orangée, rouge et brune , et de teintes

intermédiaires. Elle cristallise en prismes courts ou longs ,

solitaires ou agrégés et concrétionnés. Elle se laisse cliver

dans le sens d'un prisme droit à bases rectangles , dont la

hauteur , la largeur et la longueur sont dans les rapports des

nombres 3 , 2 et 5.

Les coupes , dans le sens des pans les plus larges , sont

très-netles. La cassure transversale est raboteuse
,
presque

terne.

La stilbite est demi-transparente ou translucide ,
quel-

quefois limpide; selon Jameson, sa réfraction est simple. Elle

raye la chaux carbonatée et se Irise aisément. Sa pesanteur

spécifique varie de 2,i3 à 2,20, selon Hoffmann; Haiiy

l'indique de 2,5o. La stilbite n'est pas électrique par la cha-
leur. Elle est composée de

(I.) (2.) (3.)

Silice Sa . 4-0»9^ • 58,3
Alumine. . . . 17,5 . 39,09 . 17,5

Chaux 9 . 10,95 . 6,6
Eau 18,5 . 'i6,5o . 17,5

I. Analyse par Vauquelin de la stilbite lamellense de

Féroë.

2 et 3. Analyse par Meyer de la stilbite lamelleuse (3),
et de la stilbite radiée (2).

Les formes cristallines de la stilbite ne sont pas très-

nombreuses. Nous ferons remarquer les suivantes avec

M. Haiiy ; mais nous observerons d'abord que les cristaux de

stilbite sont presque toujours striés dans le sens de la lon-

gueur des deux pans opposés du prisme qui se prêtent moins
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bien au clivage ; les stries se prolongent sur les soMimets des

cristaux et représentent les bords des lames cristallines.

1. Stilhite primitive, Haiiy, Tabl. comp., pag. 4-9, et Traité,

pi. 58, fig. 177. Elle est communément en très-petits cris-

taux , et se montre particulièrement dans les roches pri-

mitives et dans les filons métalliques. Ses cristaux sont

aisés à confondre avec ceux de l'apophyllite primitive , et

même plusieurs minéralogistes n'ont pas balancé à l'y rap-

porter. Tels sont les cristaux de stilbite de la mine de plomb
de Strontian , en Ecosse; ceux de RlouMaou , dans les

Pyrénées ; ceux du Col - du - Bonhomme. Mais en les exa-

minant attentivement , on reconnoît qu'ils ne peuvent ap-
partenir qu'à la stilbite.

2. SUlInie dodécaèdre^ Haiiy, 1. c. , fig. 178 ,. en prisme

droit à quatre pans , terminé par une pyramide à quatre faces

rhombes , chacune inclinée sur les pans adjacens de ïi8d.
i4'et 123 d. 35'. Ce cristal est communément très-aplati et

en forme de table hexagone biselée sur ses bords.

3. Stilbite épointée ^ Haiiy, 1. c. , fig. 17g. La forme précé-

dente dont le sommet est intercepté par une facette horizon-

tale. Ces deux variétés sont communes.
4- Stilbite anamorphifjue , Haiiy , 1. c. , en prisme hexaèdre

comprimé, dont les angles obtus des bases sont tronqués.

Dans celte variété , ce que nous nommons bases , répond
aux deux pans de la forme primitive dans le sens desquels

s'opère le clivage le plus net. Ce sont deux décroissemens
différens sur les bords des bases du noyau qui produisent

cette forme. Elle n'est point rare.

5. Stilbite octoduodécimale , Haiiy ,1. c. , fig. 181. Le prisme

hexaèdre de la variété précédente épointée sur tous ses angles

solides.

M. Haiiy et M. de Bournon ont décrit l'un et l'autre

plusieurs autres formes cristallines de la stilbite,

6. Stilbite flabelliforme ou en gerbe ; Stilbite arrondie , Haiiy.

Ces formes sont celles dodécaèdre et épointée , dont les som-
mets sont arrondis et évasés , ou élargis de manière que le

cristal est rétréci et aplati dans le milieu. On diroit que les

lames ont été écartées vers les bouts comme les feuillets d'un

éventail. Ces lames sont quelquefois autant de cristaux infini-

ment minces.

La stilbite a beaucoup de tendance à se cristalliser ainsi

,

et il est rare qu'on n'aperçoive pas de trace de cette cristalli-

sation , ce qui facilite encore la distinction de ce minéral d'a-

vec les autres substances zéolithiques.

L'on peut diviser la stilbite en trois sous-variétés d'après

sa con texture :
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!.• La Stilbile radiée ; 0,

z." La Stilbite lameileuse;
3." La Stîlbile compacte.

I. La Sii/bi'te radiée {StrahlzeoUth^'W.; Rad iaiedzeoliie,Jâm.^f
est formée de prismes fascicules , radiés, rayonnans ou fi-

breux, dont les sommets percent au-dehors et appartiennent

aux formes dodécaèdre et épointée. C'est à cette variété qu'il

faut rapporter la stilbite radiée, récemment découverte par
M. Grateloup , au Puy-d'Euse, près Dax , au pied des Py-
rénées. Celle-ci est d'un beau blanc de neige , en concrétion

épaissç d'un doigt, fragile, et composée de prismes fascicules,

radiés et entrelacés qui se terminent avec la forme dodé-
caèdre. Cette stilbite gît dans les parties en décomposition

d'une roche amphibolique, qui contient aussi du quarz, de l'é-

pidote, et qui paroît être une roche primitive de la nature de
celle dite diabase ou grunsiein primitif. A Arendal, près Konsg-
berg , en Norwége, on trouve une stilbile brune ou bronzée,

radiée ( zéolite bronzée des Danois), qui ressemble , soit à

l'anthophyllite , soit à du talc lamelleux radié. Il y a , dans le

même pays, de la stilbite blanche lameileuse; l'une et l'autre

sont dans des filons métalliques qui traversent des schistes

micacés et amphiboliqucs.

IL hsiStilbile lameileuse {Blaetler Zeol!ih,'W .)esi la plus com-
mune de toutes. C'est celle qui est lameileuse ou en lames,
et dont les cristaux sont solitaires ou diversement implantés

entre eux ou bien sur et dans les cavités et les fissures des
roches.

La plus remarquable est la stilbite blanche ou grise des îles

Féroè" et d'Islande : c'est la plus commune dans les cabinets ,

et celle qu'on peut regarder comme le type de l'espèce ; elle

offre les formes dodécaèdre , épointée , anamorphique , octo-

duodccimale et surtout la variété flabelliforme Elle se trouve

dans des roches considérées par les uns comme des laves al-

térées , et par d'autres comme des trapps.

La même stilbite réunie en cristaux infiniment plus pe-
tits, se rencontre à Andreasberg au Hartz; elle est ou grise et

limpide, ou d'un blanc opaque ; elle est cristallisée régulière-

ment , sous les variétés anamorphique , dodécaèdre , lamel-

liforme ou flabelliforme. Elle est dans des filons métalliques.

La Stilbite rouge orangée ou mordorée lameileuse est en su-

perbe cristallisation et d'un grand volume , en Ecosse , à

Old-Kill-Patrick-Hill , près Glascow ; la même variété en
plus petits cristaux est connue depuis long-temps à Fassa ,

en Tyrol. Lenz en avoit fait une espèce particulière sous le

nom de Fassaïte ; elle se trouve aussi à jAEdelfors , en Suède ,

mais plutôt en masse lameileuse qu'en cristaux. Dans Icsdciuc
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premières localités, la slilbilite rouge est dans des laves ou

trapps comme la stilbite de Féroë.

En Dauphiné , il y a de la slilbite grise et orangée en
petits cristaux groupés , et formant des incrustations ou des

globules sur diverses espèces de roches primitives au sommet
des glaciers de la gorge de la Selle, près Saint-Christorphe ,

en Oisans. Elle est accompagnée d'une variété blanche ou
roussâtre. Ces mêmes variétés se retrouventau Saint-Gothard

et dans diverses autres parties des Alpes , et toujours dans

des roches primitives, granitiques, pélro-siliceuses , amphi-
boliques, talqueuses , etc. ; les cristaux de feldspath adu-
laire du Saint-Gothard offrent quelquefois de la stilbite.

III. luz Slilbite compacte. Elle accompagne la stilbite radiée

ctla stilbite lamelleuse rouge. Elle est compacte,trai.»ucide,

blanche
,
grise, vert-pomme , brune et rose, et a quelquefois

l'aspect et la translucidité de la cire ; souvent aussi elle est

un peu grenue et ne montre aucune trace de cristallisation.

La Stilbite compacte du Puy-d'Euse , près Dax , est intime-

ment unie à la stilbite radiée. Elle est blanche ou d'un blanc

verdàlre.

La Stilbite compacte rose de la vallée dei Zuccanii, dans le

Tyrol , est à la fois intimement unie à la stilbite lamelleuse

rouge et à la mésotype cristallisée. Elle est dans un trapp

altéré.

La crocalite d'Estner se rapporte , selon nous , à cette

variété.

La stilbite appartient aux terrains primitifs, à ceux de tran-

sition et aux terrains volcaniques.

!Nous avons cité plusieurs exemples de stilbite des terrains

primitifs. On peut y joindre les stilbites des Pyrénées , de la

vallée de Saint-Béat et de Riou-Maou
,
qui sont sur des gra-

nités et sur des schistes ; celle de Gastein, près Salzbourg,

en Tyrol ; celle en druses dans les cavités d'un granité , de
l'île d'Arran , en Ecosse ; celle de l'île de la Désolation ,

dans la mer du Sud
,
qui est associée à l'épidote , au quarz

et à la stilbite compacte. Les filons métalliques d'Arendal,

en Norwége , et ceux de Suède, qui offrent de la stilbite , sont

primitifs ; le fer oxydé et oxydulé, le quarz, l'amphibole, l'é-

pidote , le pyroxène , la chabasie , accompagnent la stilbite

dans ses filons.

Les filons métalliques du Harz et ceux de Strontian , en
Ecosse , présentent également la stilbite , mais ils appartien-

nent à des terrains de transition ; l'harmotome, le spath cal-

caire , le plomb sulfaté , la baryte sulfatée, y sont associés.

.C'est surtout dans les roches amygdaloïdes qui contiennent
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les autres sabstances zéolithiques qu'on rencontre la stilbite

en quanlilé. Ces roches sont considérées comme des Irapps

^e formation récente et de transition par les géologues nep-

tunicns, et passent pour des laves dans l'opinion des géo-
logues vulcinistes ; telles sont lesroclies à stilbite de Féroé,
d'istande , du Groenland , d' Ecosse et des îles Hébrides qui

l'avoisinent ; de l'Irlande , de la Hesse , de la Bohème , du
Tyrol , delà Hongrie, et de Zimapan au Mexique. Dans le

Conneclicut, aux États-Unis, la stilbite est associée dans les

roches à la mésolype, a la laumonile , à la chabasie, à l'a-

pophyllite, à la prehnile , au calcaire , au quarz, etc. , etc.

La stilbite se trouve au Vésuve dans une lave ou plutôt

dans une roche qui a été tourmentée par le feu sans avoir

été fondue. Elle y est en très-petits cristaux arrondis , blan-

châtres, associés au spinelle, au mica , au pyroxène dans une
pâle grise. Le mica qui est dans les cavités de celte roche pa-

roît avoir élé dégagé de la pâle lors de son ramollissement.

Dolomieu sU;£)posoit qu'il s'étoit formé par sublimation ,

et son opinion a été adoptée par plusieurs minéralogistes.

J'ai observé de la stilbite en petits cristaux flabelliformes

et blanchâtres dans les laves décomposées et poreuses d'Ya-
ciréale au pied de l'Etna , et dans celles d'Augusta , dans le

Val-di-Noto, en Sicile; dans quelques laves poreuses de l'île

de Bourbon , et dans une lave grise de Ténériffe. On dit

que cette substance a été trouvée dans les laves d'Auvergne,

V. ZÉOLITHE CALCAIRE. (LN.)

STILBON , Sûlhum. Genre de plantes cryptogames de la

famille des Champignons, qui présente des fongosités géla-

tineuses , stipilées , réunies , dont la partie supérieure est un
globule diaphane , luisant , solide

,
persistant et portant les

semences.

Ce genre a été établi par Tode , et renferme dix-sept es-

pèces , toutes fort petites et se trouvant sur les écorces d'ar-

bres et sur les pierres. Les unes ont le globule sphérique, les

autres ovale , et les autres turbiné, (b.)

STILBOSPORE,\S///^-o.9pora. Genre de la famille des

champignons, dans le voisinage des SPHÉRiE.s,des Bullaries

et des JSÉMASi'ORES. 11 présente une matière pulpeuse sans

enveloppe , composée de capsules dépourvues de pédicelle.

Les huit à dix espèces qui le composent vivent sous Tépiderme

des plantes, et en sortent à l'époque de la maturité.

Le genre Mélaconion a été établi à ses dépens. Il en diffère

parce que ses tubercules ne sont point agglutinés et n'en

contiennent pas d'autres.

On doit à Decandolle de fort bonnes observations sur ce
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genre ; observations insdrées dans le 3.^ vol. des Mémoires
du Muséum d'Histoire naturelle, (b.)

STIL-DE-GP\AIN. Argile colorée par une décoction de
graine iVAvignon

,
qui est la baie d'une espèce de nerprun

(^rhamnus infectorius, L. ). On en fait usage en peinture, (lis.)

STILLINGE , StilUngia. Geore de plantes de la monoecie
monadelphie et de la famille des tithymaloïdes , dont les ca-
ractères consistent en : un calice ou involucre coriace , ur-
çéolé, entier et multidore dans les fleurs mâles, uniflore et

persistant dans les fleurs femelles ; une corolle tubulée
, in-

fundibuliforme, ciliée à son limbe , contenant deux étamines
réunies à leur base dans les mâles ; un ovaire inférieur ar-
rondi , à style filiforme et à stigmate trifide dans les femelles;

une capsule formée de trois coques monospermes , entourée
à sa base de i'involucre qui est devenu très-grand.

Ce genre , dont celui nommé Lascadion par Rafinesque
se rapproche infiniment , renferme deux plantes lactescentes

à feuilles alternes , à fleurs disposées en épis terminaux ou
placés dans la dichotomie des rameaux : les fleurs mâles si-

tuées dans la parlie supérieure et beaucoup plus nombreuses
que les femelles.

L'une de ses espèces , la Stillinge des bois , a la lige her-
bacée , les feuilles elliptiques , dentées, épaisses et luisantes,

et ne s'élève qu'à un ou deux pieds. Elle se trouve enCaroline
dans les sables les plus arides, où je l'ai observée un grand
nombre de fois.Toute la plante est jaunâtre, et ses fleurs se
distinguent par une intensité de nuance un peu plus grande.
On l'emploie dans le pays comme fébrifuge elanlivénérienne.

Le lait qu'elle rend lorsqu'on la casse, n'est point acre; mais
il est très-gluant.

La Stillimge frutescente
,
qui a la tige frutescente et

très-ran»euse ; les feuilles ovales, dentées
,
petites et minces.

Elle s'élève à trois ou quatre pieds et croît en (iéorgie, dans
les lieux humides. Je l'ai cultivée en Caroline. Elle est à

peine lactescente et fournit pendant tout l'été une immense
quantilé de (leurs verdâtres. (B.)

SÏILLIS, Styllis. Genre établi par Savigny dans la fa-

mille des Néréides, sur une seule espèce, la Styllis moni-
laiue, qu'il a observée dans la mer Rouge , et figurée pi. 4. de
la Zoologie du grand Ouvrage de la Commission de l'Institut

d'Egypte sur cette contrée. Ses caractères sont : trompe
médiocre divisée en deux anneaux , à orifice sans tentacules,

mais qui soutient une petite corne solide , avancée
; point

de mâchoires; trois antennes muliiariiculées , moniliforines,
les mitoyennes nulles ; deux paires de cils tentaculaires et

moniliformes ; les autres cirres ayant le supérieur m(miU-
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forme , plus long , et rinférieur inarticulé , conique. (B.)

STIMI. y. Stibium. (ln.)

STING. F. SCINQUE. (B.)

STINKKALKSTEIN àes Allemands. C'est la chaux car-,

honatée/élide à texture compacte. Le Stinkspath est la même
chaux: carbonatée fétide lorsqu'elle est laminaire ou cristal-

lisée. Stutz applique ce dernier nom à un mélange de chaux
salfatée cristallisée et de chaux carbonatée. (ln.)

STINKSÏEIN ou PIERRE PUANTE de Werner. F.
Chaux carbonatée fétide et Chaux caubonatée bitumi-
3S1FÈRE. (LN.)

STINKZINC de Stuiz. C'est un Zinc oxvdé fétide lors-

qu'on le frotte, (ln.)

STINKZINNOBER de Stuiz. C'est un Mercure sul-
furé LAMELLEUX qui répand une odeur désagréable lorsqu'on

Jefrotte. (ln.)

STIPA. Ce nom paroît avoir été synonyme de skebe chez

les Romains, suivant Mentzel. Adanson cite un slipa de Théo-
phraste etle rapporte au genre stipa de Linnseus, qui comprend
l'ancien sparton ou sparte (stipa ienacissima) , et nous avons dit

à l'article Sparton , que Théophraste ne connolssoit point

cette graminée. (ln.)

STIPE , Stipa. Genre de plantes de la triandrie digynie

et de la famille des graminées, dans lequel se placent une
trentaine d'espèces , dont une est fort connue par les usages

auxquels on emploie ses feuilles.

Les caractères de ce genre sont : Italie calicinale de deux
valves uniflores , la valve extérieure de la corolle articulée à

jsbase.

On connoît une quarantaine d'espèces de siipes. Les plus

connues sont :

Le Stipe empenné
,
qui a les arêtes garnies de poils et les

feuilles glauques. Il est vivace , et se trouve dans le raidi de
la France , sur les montagnes les plus arides. Ses fleurs le

rendent fort remarquable. On le cultive dans toutes les écoles

^tbotanique, et on pourroit le placer, pour l'ornement,

dans les jardins paysages.

Le Stipe JONC aies arêtes eans poils et extrêmement larges.

On le trouve avec le précédent.

Le Stipe sparte , Stipa tenacissima , a les arêtes velues

leur base et les feuilles extrêmement longues. Il croît en

Espagne. C'est avec ses feuilles qu'on fait des nattes , des

cordes , etc. F. Sparte.

Les genres Oryzopsis, Anthistiria, Podosème et Tri-
viTiiOCHLOA , se rapprochent beaucoup de celui-ci.

LcStipe JARAVA dePalisot-de-Beauvois,est Ic type du genre
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jAnAVE de la Flore du Pérou , IYcha ou TYcho des natu-

rels de ce pays. (B.)

STIPE. C'est la Tige des palmiers , des Fougères ar-
borescentes , etc. (B.)

STIPON. Une petite coquille des mers de Gorée est ainsi

appelée par Adanson
,
qui la place dans son genre Maîî-

telet. Elle paroît devoir faire partie des Volutes, (b.)

STIPULAIRE , Stipularia. Plante vivace d'Afrique , à
feuilles opposées, à fieursaxillalresinvolucrées, qui seule, se-

lon Palisot-de-Beauvois, constitue un genre dans la pentan-
drie monogynie , et dans la famille des rubiacées.

Les caractères de ce genre sont : calice très-velu , à cinq
divisions; corolle tubulée , à cinq divisions; cinq étamines.

Le fruit n'est pas connu.

Cette plante est figurée pi. yS de la Flore d'Ovvare et de
Bénin , du botaniste précité. (B.)

STIPULES , Slipulœ. Petites folioles qui naissent à la

base du pétiole , du pédoncule ou de la branche. Elles of-

frent différentes formes , et peuvent être décrites comme les

feuilles. Elles sont ou persistantes , comme dans les rosiers
y

ou caduques , comme dans les cerisiers, (d.)

STIPULICIDE , Stipulicida. Genre de plantes établi par

Michaux , Flore de l'Amérique septentrionale , aux dépens des

Polycarpées, dans la triandrie monogynie et dans la fa-»*

mille des caryophyllées. Il offre pour caractères : un calice

divisé en cinq parties oblongues et membraneuses en leurs

bords ; une corolle de cinq pétales à peine plus longs que le

calice , attachés à un disque central ; trois étamines égale-

ment attachées au disque ; un ovaire supérieur presque rond

,

à style court et à trois stigmates rapprochés ; une capsule

ovale , uniloculaire , trivalve, renfermée dans le calice.

Ce genre ne contient qu'une espèce. C'est une plante vi-

vace à tige grêle , dichotome , à feuilles radicales
, peu nom-

breuses, spathulées et longuement pétiolées, à feuilles eau-»

linaires , en forme de stipules , opposées , découpées , et à
fleurs très-petites, disposées en têtes à l'extrémité des ra-

meaux. On la trouve dans les lieux sablonneux de la Caro-
line, (b.)

STIRIA et STIRIUM. Wallerius a donné le premier
de ces noms à la chaux carbonatée fibreuse ^ et Linnseus , le

second , à la chaux sulfatée fibreuse, (ln.)

STISSERIA d'Heister. Ce genre a été confondu avec
Vasrlepias d'Adanson. (ln.)

STISSERIA de Scopoli. Ce genre est le même que le

monzV/iara d'Adanson. V. Manilkara. (in.)

STIVIDA ou STOEBEDA. Les Cypriotes donnent ce

xxxii. li
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nom au poterium spînosum, L. Ils appellent gala simda (stivida

laiteux) le verbascum splnosum , L. , et Veuphorhia spinosa , L.

Ces trois plantes sont épineuses. On croit que le mot de stidda

dérive de stœbe
, plante des anciens ,

qu'ils disoient com-
mune, épineuse, aquatique, et que nous ne connoissons pas.

STIXIS , Sù'xis. (ienre établi par Loureiro , et qui paroit

être le même que I'Apacte. (b.)

STIZE , Stizus. Genre d'insectes de l'ordre des hymé-
noptères , famille des fouisseurs , tribu des bembécides, et

dont les caractères sont : un aiguillon dans les femelles ;

lèvre inférieure évasée , membraneuse , à trois divisions ,

dont celle du milieu plus grande , échancrée ; antennes
grossissant insensiblement vers l'extrémité , ou sensible-

ment amincies vers la base , insérées un peu au-dessous du
milieu du front

, plus courtes que le corselet ; troisième

article allongé ; lèvre supérieure entièrement découverte

,

semi-circulaire ; mâchoire et lèvre inférieure droites , ou
point fléchies

;
palpes courts , filiformes ; les maxillaires de

six articles ; les labiaux de quatre ; mandibules unidentées ;

ailes supérieures ayant une cellule radiale et allongée ; trois

cellules cubitales , dont la seconde , resserrée en devant

,

reçoit les deux nervures récurrentes , et dont la troisième

n'atteint pas le bout de l'aile.

Les stizes ont parfaitement le port des bembex , avec les-

quels on en a confondu deux espèces ; leurs mâchoires
et leur lèvre inférieure ne sont point fléchies dans le repos ,

mais droites et avancées ; leur lèvre supérieure est arron-

die en devant
,
plus large que longue , au lieu que celle

des bembex est allongée et triangulaire.

Ces insectes vivent sur les fleurs , et nidifient , à ce qu'il

me paroît, dans le sable. Les mâles ont trois pointes à l'a-

nus , ce qui annonce que ce genre a de l'affinité avec celui

des scolies.

La France nous offre trois espèce de slizes.Les pays orien-

taux sont riches en ce genre
,
qui paroît cire le même que

celui auquel Fabricius a donné le nom de Larre , larra
,

mais qu'il a Irès-embrouillé.

Stize sinuÉ , Stizus sinualus; Crahro tridens, Fab.; pi. P a^.,

6 , de cet ouvrage. Celte espèce a environ trois lignes et

demie de long; elle est noire, avec une pubescence grise ; un
point devant les ailes et cinq bandes sinuées sur l'abdomen ,

jaunes; les pattes sont jaunes, avec les cuisses noires.

Le mâle a la lèvre supérieure jaune , et trois pointes à

l'anus.
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Celle espèce est commune dans les lieux sablonneux, en
été , dans le midi de la France.

Stize a deux bandes , Stizus hifasciatus ; Scolîa triden-

tala^ Fab. Il a huit lignes de long ; il est noir , avec une
bande sur le second et le troisième anneau, d'un jaune un
peu orangé; les ailes sont noires , avec le bord postérieur
transparent. L'anus des mâles est trldenté.

Celte espèce se trouve aux environs de Montpellier, et

m'a élé donnée par M. Marcel de Serres.

Stize RUFICORNE , Stizus ruficomis ; Larra nifirornis, Fab.

,

Oliv, Il est de la grandeur du précédent, noir, avec un
léger duvet gris sur la- tête et sur le corselet ; la lèvre su-

périeure et le bord antérieur de^ la tête sont jaunes ; il y a
une ligne de celte couleur au-dessous de chaque antenne ;

les antennes ont le premier article pareillement jaune , et

les autres fauves ; le corselet a le bord du premier segment
et un point à l'écusson ,

jaunes ; les anneaux de l'abdomen
ont chacun une grande bande jaune , interrompue au milieu
sur les quatre premiers; les pattes sont jaunes, avec le bas
des cuisses noir ; la côte des ailes supérieures est roussâtre.

L'anus du mâle est tridenté.

Cette espèce se trouve dans les contrées les plus méridio-
nales de la France et en Espagne.

Le bembex rufiphde d'Olivier, qui est noir avec trois

bandes jaunes , appartient aussi probablement à cette es-

pèce , et n'est même peut-être qu'une variété du stize à deux
bandes, (l.)

STIZOLOBION, Stizolobium. Genre déplantes, quine
diffère pas de celui appelé Négretie. (b.)

STOBÉ , Stobea. Genre de plantes ou mieux subdivision

du genre des Centaurées. Il a pour caractères : des écailles

calicinales bordées d'épines pinnées ou palmées. Le nombre
de ses espèces surpasse vingt. Les Centaurées a feuii-les

DE NAVET , Solsticiale , Chaussetrape', etc. , en font

partie, (b.)

STOBÉE, Stobœa. Genre de plantes de la syngénésie

égale et de la famille des cynarocéphales, établi par Thun-
berg , et qui offre pour caractères : un calice imbriqué d'é-

cailles épineuses ; un réceptacle creusé de trous el hispide
;

des semences terminées par une écaille.

La Carline atractyloïde de Linnseus peut être re-

gardée comme servant de type à ce genre qui contient neuf
espèces , toutes du Cap de Bonne-Espérance et toutes peu
connues.
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Il ne faut pas confondre ce genre avec le Stobé , division

des Centaurées, (b.)

STOBÉE, Slœbe. Genre de plantes de la syngénésie et de
la famille des corymbifères , et dont les caractères sont : un
cali:e commun

,
presque rond, imbriqué d'écailies subulées;

un calice propre , uniflore , à folioles linéaires , aiguës,

égales , solitaires entre chaque écaille du calice commun , et

portant une corolle tubulée à cinq dents ; une semence
oblongue, surmontée d'une aigrette longue et plumeuse.
Ce genre , tantôt réuni , tantôt séparé des Armoselles ,

renferme àts plantes à feuilles alternes, linéaires, presque
imbriquées , et à fleurs terminales.

On y compte une vingtaine d'espèces , toutes propres au
Cap de Bonne-Espérance , et qui ne présentent rien de re-

marquable, (b )

STOCH-FISCH. C'est ainsi que les pêcheurs du Nord
appellent la Morue desséchée à l'air, et étendue avec un
bâton, (b.)

STOCKERZ. Les mineurs allemands donnent ce nom
aux minerais qui forment des nids , des rognons ou des masses
séparées , isolées, qui ne font point partie d'un filon , et qui

n'ont ni toit, ni mur. Ils appellent stockiverk des massifs

de minerais ou des gîtes de minerais en grandes masses et

non par filons suivis, et sans direction sensible ou détermi-

nable. Le bois hitumineux du mont Meissner est un siockwerk.

L'étain de Saxe forme aussi de puissans storkwerk. (ln.)

STOCKWERK. V. Stockerz. (ln.)

STOCOFIC. Nom nicéen du Gade molve , selon M.
Risso. (desm.)

STOEBE. Théophraste , Dioscoride, Pline, ne parlent

du stœbe que comme d'une plante très-commune , et ils n'en

donnent point la description. « Le stœbe est commun , écrit

Dioscoride ; sa graine et ses feuilles sont astringentes , et

par conséquent leur décoction prise en lavement est utile

dans la dyssenterie ; elle est également utile distillée dans

les oreilles fangeuses; ses feuilles appliquées sur les yeux ,

devenus rouges par meurtrissure , élanchenl le sang quelque

abondant qu'il soit. »

Pline , d'après Théophraste , met le stœbe au rang des

herbes piquantes : « Il y a certaines herbes , dit-il
,
qui ont

la tige elles feuilles épineuses et piquantes, comme est le

phleos que quelques personnes appellent stœbe. » Ailleurs , il

ajoute : « le stœbe
, que certaines gens appellent phleos , cuit

avec du vin , est singulier pow guérir les oreilles boueuses
et fangeuses. Selon Théophraste , le stœbe croissoit dans le

lac Orchomène , et il avoit une graine molle et de cou-
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leur rouge. Aristophane, dans sa comédie des Grenouilles
,

les introduit fort joyeuses d'avoir eu le loisir de s'amuser

tout le jour à sautiller parmi le phleos et le cyperos.

Galien parle des vertus du stœhe dans le même sens que

Dioscoride et que Pline, en y ajoutant, cependant , de légers

développemens : il fait observer que les feuilles et les fruits

de celte plante sont astringens sans aucune mordacité, que

ses vertus sont beaucoup plus efficaces lorsqu'on en fait

usage avec du gros vin noir et âpre
;
qu'elle est très-bonne

pour cicatriser les plaies quelque grandesqu'elles soient , etc.

Ainsi donc, le stœhe élo'xi une plante commune , aquatique ,

épineuse, astringente et à grains rouges qu'on pouvoit recueil-

lir aisément ; c'est à quoi se réduit ce que les anciens nous en
ont appris , et il faut avouer que ces données sont insuffi-

santes pour éclairer notre jugement ; car , nous ne pouvons

pas croire , avec Clusius
,
que le poterium spinosum soit le

stœbe de Dioscoride , bien que le poterium soit appelé main-

tenant siœhe.da en Grèce. ISous ne pensons pas , comme Da-
lechamps, que le sagittaria sagittifolia soit le stœbe de Théo-
phraste , ni avec Césalpin que ce soit le cenlaurea calcitrapa

ou la chausse-trappe commune, ou toute autre espèce de cen-

taurée , comme l'ont dit beaucoup d'auteurs , et encore

moins \c scabiusa aivensîs ^ L. , ou scabieuse des champs. Il

faut doncêire aussi discret que Malihiole et C,Bauhin,etne
pas chercher à faire des rapprochemens qui ne donnent point

de résultats salisfaisans. Cependant , C Bauhin a conserva,

sous le nom de stœbe, un petit nombre de centaurées que
Ciusiusavoit offcrlesle premier sous ce nom; mais iln'ycom-
prenoit pas toutes les plantes que les autres botanistes avoient

également désignées par stœbe
,
par exemple , le stœbe plan-

iaginifoUa de Prosper Alpin ( £xot. t. a86), qui est le ca-

tananclie lutea , L. ; le stœbe légitima àt Clusius, qui est le

poterium spinosum , comme nous l'avons dit.

Jusqu'à Linnôeus, on a continué à indiquer sous le nom
collectif de stœbe ,

quelques espèces de cenlaurea , de

staehelina et de serratula (Moris), qu'on rapporte au genre

Uatris. Linnseus a tout-à-fait changé l'application de ce nom
en le fixant à un genre de plantes du Cap de Bonne-Espé-
rance , très-voisin de son genre seriphium qu'on lui a même
réuni, et àagnaphalium. Adanson l'avoit confondu avec son

filago. V. Stobée ci-dessus, (ln.)

STOEBEDA. V. Stivida. (ln.)

SÏOEGHAS ou STICHAS. Dioscoride s'exprime ainsi

au sujet de cette plante. « Le 5/tKc^rt5 croît auprès des Gaules,

dans certaines îles , qui sont vis-à-vis de Marseille , et qui sont

ainsi nommées, et dont cette herbe a pris le no m. Cette plaate
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pousse plusieurs Jets grêles et menus , et son feuillage ressem-

ble à celui du thym ; néanmoins sa feuille est un peu plus

longue , un peu amène , et d'un goût piquant ou mordant. Sa
décoction est aussi bonne que celle de l'hyssope dans les ma-
ladies de poitrine. Elle entre dans la composition des anti-

todes des contrepoisons ; elle fortifie, corrobore et dé-

sopile toutes les parties du corps. »

Pline fait observer que le stœchaa croît seulement en Pro-
vence , dans les îles Stœchnàes ; que cette herbe sent fort bon ,

que son feuillage ressemble à celui de l'hyssope , et qu'il est

amer au goût
;
que pris en breuvage , il est emménagogue

et pectoral ; enfin qu'il fait partie des préservatifs et des

contre- poisons. Galien attribue les mêmes vertus au siœchas.

Le stœchas portoit aussi d'autres noms, comme on peut

le voir dans J. Ruellius et Menlzel : sioichas , alcibias ou al-

dbades , syncUops , pencration , stvphonia ; c'étoit Vophlhalmos

pyihonos des Mages , le suphlo des Egyptiens, le sciolobina des

Romains,
Le siœchas étoit donc une herbe des îles d'Hières , analogue

au thym ou à l'hyssope. On trouve dans ces îles une espèce

de lavande considérée par tous les botanistes comme le vrai

stœchas; aussi en a-t-elle conservé le nom : c'est le laimnihda

siœchas, L. Cette lavande qui fut très-en usage en médecine
autrefois , s'apportoit spécialement d'Orient, el notamment
d'Arabie. On donnoit la préférence au stœchas d'Orient sur

le stœchas desîles d'Hyères. Cependant l'un et l'autre ont été

désignés par stœchas arabica^ mais alors c'éloil pour les distin-

guer du siœchas ritrina ou gnaphalium stœchas que quelques

auteurs ont cru être l'ancien siœchas, et qu'on employoit aux

mêmes usages,

C. Bauhin réunit sous la dénomination de siœchas arabica ,

les lavandula stœchas et deniata qui sont des stœchas ou slichas

des botanistes qui l'ont précédés. Il renvoie à son article

helichrysum toutes les espèces de stœchas citn'na des auteurs

d'alors , et qui sont les gnaphalium stœchas , arenarium, orien-

tale , le conyza sordida , le siacJielina dubia , etc.

Tournefort fit du lavandnla stœchas un genre , nommé par

lui stœchas , et caractérisé par les (leurs en épis courts
,

oblongs, terminés par une petite touffe de feuilles ou brac-

tées , colorées. Llnnaîus le supprima avec raison , et quoique

Adanson l'ail rétabli de nouveau, les botanistes ont suivi le

sentiment de Linnœus , en sorte qu'il n'y a plus , en botanique

,

de genre stœchas. (I-Tm)

STOERKIA de Crantz, Ce genre est le même que le

dracœaa de Linnœus , fondé sur le dracœna draco , L. (tN.)

STOIBË des Grecs. V. Stoebe, (in.)
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STOICHAS des Grecs. F. Stœchas. (ln.)

STOKÉSIE , Siokesia. Genre de plantes établi par Lhé-
ritier aux dépens des Carthames. Il a pour caractères : un
calice commun , foliacé , presque imbriqué ; un réceptacle

nu , chargé de tleurons de deux espèces. Ceux du centre sont

réguliers et ceux de la circonférence irréguliers. Ils donnent
des semences à aigrettes filamenteuses, caduques; les pre-

mières tétragones et les secondes trièdres.

Ce genre ne renferme qu'une espèce qui vient de la Ca-
roline, où je l'ai observée et d'où j'en ai rapporté des graines

pour le jardin du Muséum, (b.)

STOK FICH. V. Gade merluche, (s.)

STOLEPHORE , Stohplioms. Genre de poissons établi

par Lacépède aux dépens des Athérines de Linnseus. Il

offre pour caractères : moins de neuf rayons à chaque ven-
trale et à la membrane des branchies ;

point de dents ; le

corps allongé et demi-transparent ; une nageoire sur le dos
et une raie longitudinale argentée de chaque côté du poisson.

Ce genre renferme trois espèces : le Stoléphobe du Ja-
pon , le Stoléphore commersonnien , et le Stoléphore
Risso , décrit et figuré pi. 10 , n.v 76, de l'Icblhyologie de
Nice, (b.)

STOLPE. Nom du Loup chez les Lapons, (s.)

SIWMANDRE , Stamandra. Genre de plantes établi par
I\. Brown, mais qui ne paroît pas suffisamment distinct des
Getvtiamelles.

Il comprend trois espèces , toutes de la Nouvelle - Hol-
lande, (B.)

SÏOMAPODES, iÇ/oma^JOffa. Ordre de crustacés, faisant

le passage des décapodes aux amphipodes. \jts quatre der-

niers pieds-mâchoires ont , comme dans ces derniers crus-

tacés , la forme de pieds proprement dits , et en font les

fonctions , de sorte que leur nombre est réellement de

quatorze , ou même de seize , si l'on y comprend la pre-
mière paire de pieds-mâchoires , ou celle qui tient lieu de
lèvre inférieure. Les branchies , de même que celles des

amphipodes , sont situées sous rabdomen , et adhèrent

aux fausses-pattes. Mais les stomapodes , de même que les

décapodes , ont les yeux portés sur un pédicule mobile
;

l'extrémité antérieure de la tête présente une articulation ,

qui sert de support à ces organes, ainsi qu'aux antennes

intermédiaires. Ce caractère est essentiellement propre aux

stomapodes. L'écaillé qui accompagne les antennes latéra-

les , la ténuité du test de leur corps , cl d'autres particula-

itdtés , annoncent que ces crustacés sont voisins des sallce-
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ques et des schizopodes , dernière division de la famille des
macroures.

L'ordre des stomapodes est composé desH^nres suivans :

Squille, EmcujEÇ^smerdis, Léach. ) , AuME et Phyllo-
SOME. y. ces articles , à l'exception de celui à'alime , genre
fitabli postérieurement à la publication des premiers volumes
de cet ouvrage. Tous ces crustacés sont marins, (l.)

STOMATE , StomatUi. Genre de testacés de la classe des
univahes

, qui renferme des coquilles ovales , auciformes , à

spire proéminente, à ouverture simple , entière ,
plus longue

que large.

Les espèces de ce genre faisoient partie des haîiotides de
Linnccus. Helbins, et après lui î^amarck , les en ont séparées
par la considération de l'absence des trous qui font un des
caractères de ces dernières. Au reste , la forme de la coquille
est la même , excepté que la spire est un peu plus élevée.

On ne connoît point l'animal des stomates , qui sont au
nombre de deux , dont l'une , la Stomate furotscle

,

Stomatia phymotis
, est originaire de la mer des Indes , et

l'autre , la Stomate perverse , n'a encore été rencontrée
que fossile, (b.)

STOMIAS , Stomlas. Sous-genre établi par Cuvier , pour
placer l'EsocE boa qui s'écarte des autres par ses caractères.

Les siens sont: museau extrêmement court ; bouche très-

fcndue ; opercules très-petits ; dents longues et crochues sur

toutes les parties de la bouche, (b.)

STOMOX.E , Stomoxis. Genre d'insectes de l'ordre des
diptères , famille des athéricèrcs , tribu des conopsaires

,

établi par Geoffroy. Ses caractères sont : suçoir de deux
soies reçu dans une trompe presque cylindrique , toujours

saillante , avancée , coudée simplement à sa base; antennes
à palette; soie latérale, plumeuse ; des palpes.

Les stomoxes ressemblent assez à la mouche commune ou
domestique , de laquelle on les distingue par leur trompe ,

toujours saillante et avancée. Ce port, leurs antennes, la

présence des palpes, les éloignent des conups, avec lesquels

on les avoitmis, et Geoffroy a eu raison de les en séparer.

Il leur a donné le nom de stomoxe ,
qui signifie insecte à bou-

che pointue. Les stomoxes ont le corps court , légèrement velu ,

parsemé de poils longs et roldes,avec les ailes écartées et les

cuillcrons grands.

On trouve ces insectes partout , dans la campagne et dans
les maisons : ils sont très-incommodes , et piquent très-fort

avec leur trompe, les hommes et les animaux, surtout en
automne , saison où ils sont très-communs. Leur larve est
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îuconoue , ou peut-être sa ressemblance avec celle des mou-

ches aura empêché de la remarquer.
On trouve les trois espèces suivantes aux environs de

Paris.

Stomoxe SIBÉRITE , Slomoxis sihenta , Fab. Il est de la

grandeur de la mouche commune; il a la tête d'un blanc ar-

genté ; les yeux d'un rouge-brun; la trompe trois fois plus

longue que la tête ; le corselet et l'abdomen d'un gris jaunâ-

tre ; les ailes blanches -, les pattes pâles , et les tarses noirs.

On le trouve en Europe.
Stomoxe piquant, Stomoxis calcitrans, Geoff. , Fab. ; pU

P. 24» 7 de ce dictionnaire ; Coiiops calcitrans, Linn. ; Mouche

pîqueuse , Degéer. 11 ressemble beaucoup à la mouche com-

mune; il a la trompe noire ; les antennes grises , et les pattes

noires.

On le trouve en Europe. H fatigue beaucoup les chevaux,

et les pique jusqu'au sang. Selon Linna^us, ces insectes pi-

quent les pieds des bœufs avec tant d'acharnement, qu'ils

sont cause que ces animaux frappent continuellement la terre

avec leurs pieds pour lâcher de les éloigner.

Stomoxe irritant , Stomoxis irritons , Fab. ; Conops irri-

ians y Linn. 11 a la tête d'un blanc argenté ; les antennes

noires ; les yeux bruns ; le corselet gris , avec des lignes

noires ; l'abdomen gris , avec deux petites taches noires sur

chaque anneau; les pattes noires , avec une tache pâle à la

base des jambes.

Il habite l'Europe. On le trouve aux environs de Paris ,

sur les bêtes à cornes , dont il suce le sang, (l.)

STOPINACA des Romains. V. Polygonon. (ln.)

STOPOROLA. C'est, en Italie, le Pipi spipolette. (v.)

STORAX. Résine molle qui nous vient du Levant, et

qui, d'après des renseignemens nouvellement reçus ,
pa-

roit êlre fournie par I'Alibotjfier des boutiques. (Storax).

On avoit cru jusqu'alors que c'éloit du /i'yj/iV/amiar d'Onen/

qu'elle provenoit. (B.)

STORAX LIQUIDE. Autre résine qui se retire dans

rinde d'un arbre de la famille des conifères, qu'on croit

appartenir au genre Dammare , autrement appelé RosA-
MALE. (b.

STORCH. Nom allemand des Cigognes, (v.)

STORCK. Nom suédois et anglais de la Cigogne blan-

che, (v.)

STORÈNE, Storcna. Genre d'arachnides, de la famille

des aranéïdes ou des fileuses , établi par M. Walckenaër

,

sur une espèce (bleue, cyanea) apportée de la Nouvelle-

Galles méridionale par feu Pérou et M. Lesueur. Il lui donne
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les caractères suivans : yeux au nombre de huit

,
presque

égaux , occupant le devant du corselet , disposés sur trois

lignes transverses ,2,4,2, les deux antérieurs irès-écarlés

l'un de i'aulre ; les deux du milieu de la seconde ligne , for-

mant avec les deux de la ligne postérieure ou les derniers ,

un carré parfait ; lèvre ovale , allongée ; mâchoires cylin-
driques , inclinées sur elle

; pattes de longueur moyenne ,

avec les cuisses un peu renflées ; la première paire la plus

longue , la seconde ensuite , et la troisième après.

Ce genre se rapproche des genres ihomise^ o^élène et ar-

gyronète , sa place naturelle n'est point fixée, (l.)

STOR-HVAL. Nom norwégien de la Balei>'OPTère gib-

BAR , selon M. Lacépède. (desm.)

STORILLE , Storilus. Genre de Coquilles , établi par

Denys-de-Monlforf, et dont les caractères s'exprimenl ainsi:

coquille libre, univalve , cloisonnée , à spire saillante , cou-
ronnée par un mamelon à base aplatie, à dos caréné, à ou-
verture allongée, recouverte d'un diaphragme échancré con-
tre le retour de la spire ; cloisons unies ; siphon inconnu.
Ce genre renferme plusieurs espèces qui vivent dans la

Méditerranée , dans le golfe Persique, etc. Il se rapproche
un peu des Sabots. L'espèce figurée par Denys-de-Monlfort
n'a qu'une ligne et demie de diamètre, (b.)

STORNO-MARINO. Nom italien du Merle rose, (v.)

STOROMESSITE ou BARYSTRONTIANITE.
Pierre mélangée de baryte sulfatée et de stronliane carbona-
tée , trouvée à Slorommess , dans les îles Orkney , et dont
l'analyse a été faite par Troïl de Liverpool. (ln.)

STOURNE. Nam que des auteurs ont généralisé à plu-

sieurs oiseaux , tel qu'à Vélourneau de la Louisiane^ aux merles

vert à'Angou
, jaunoir, spreo , hleu de la Chine , etc. (v.)

STOURNELLE , Sturnella , VieiU. ; Siurnus , Lath.

Genre de l'ordre des oiseaux Sylvains , et de ^a famille des

Leimonites. V. ces mots. Caractères : bec droit , entier ,

convexe en-dessus , dilaté et obtus à sa pointe ; mandibule
supérieure formant , à sa base , un angle arrondi dans les

plumes du front ; narines rondes , couvertes d'une mem-
brane saillante ; langue cartilagineuse , plate , fourchue

à sa pointe
; quatre doigts , trois devant, un derrière ; les

extérieurs unis à leur base ; le pouce plus long et plus ro-

buste que les latéraux ; l'ongle postérieur le plus long et le

plus fort de tous ; les première et cinquième rémiges à peu
près égales ; les deuxième , troisième et quatrième les plus

allongées de toutes ; deux secondaires ; trois prolongées.

L'oiseau qui fait le type de ce genre a été classé jusqu'à

présent dans celui de Vétourneau ; mais il en diffère assez ,
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comme dit Buffon
,

pour mériter un nom distinct, et il a

assez dé rapports avec lui pour mériter un nom analogue:

aussi l'a-t-il appelé stoiirne ; nom que j'aurois conservé , si

depuis il n'eût pas été employé pour désigner dos oiseaux

qui n'en ont cependant, aucun aîlribul. C'est pourquoi je

l'ai remplacé
,
pour éviter la confusion

,
par une dénomina-

tion qui m'a paru en donner la même idée. Les stournelles

ont le bec terminé comme Vétourneaii , mais il en diffère

en ce que la base de sa mandibule supérieure forme sur le

front une échancrure profonde , assez large , arrondie à son

extrémité , et à peu près pareille à celle des cassiques ; tandis

que chez les vrais éiourneaux cette échancrure est étroite et

pointue ; de plus , le doigt postérieur , chez les premiers

,

est aussi long que l'intermédiaire , et beaucoup plus que les

latéraux ; ce même doigt est , chez les derniers
,

plus court

que celui du milieu , et ne dépasse pas les autres ; enfin
,

l'aile de Vétoumeau a une petite penne bâtarde ; sa première
rémige est la plus longue de toutes, et ses pennes secondaires

sont beaucoup plus courtes que les primaires; au contraire ,

l'aile des stournelles ne porte point de penne bâtarde ; sa pre-
mière rémige est plus courte que les deuxième , troisième et

quatrième , les plu^ prolongées de toutes, et une de ses deux

longues secondaires atteint l'extrémité de celles-ci, ce qu'ils

ont de commun aveC Valouette. On voit par cts détails que
,

comme la plupart de tous les genres , celui-ci a plusieurs

ramifications ; en ne donnant de la valeur qu'à une seule , il

en est résulté que des auteurs ont placé les stournelles parmi
les étourneaux , d'autres avec les cassiques , et d'autres avec les

alouettes.

\Setourneau des terres Magellaniques possédant les attributs

de celui de la Louisiane , j'ai dû le placer dans le même
groupe. Ces deux espèces habitent TAmérique ; l'une s'est

fixée dans le Sud, et l'autre dans le Nord de cette partie du
monde , où Ton ne trouve aucun étourneau ; les oiseaux aux-

quels on a <lonné ce nom , sont des stournelles , des troupîales

et des quiscales, qui n'ont de rapport avec celui-ci
,
qu'en ce

qu'après les couvées ils volent en bandes serrées , et cher-

chent leur nourriture en commun.
Le Stournelle a coLLiEa ou k fer-a-cheval , Slurnella

eoUarîs ; Slurnus ludooicianus , La th. ; Sturnus ludoi^ici'anus et

Alauda magna y Gm.
;

pi. enl. de lîuff. , n." 25q. Brisson et

Buffon ont fait ici un double emploi, en décrivant cet oiseau

sous les noms tXétourneau de la Louisiane , et de merle à collier

d'Amérique ; Gmelin ie donne pour un étourneau et une
alouette; Daudlu eu fait un cassique , parce que la base de la

jpariie supérieur.^ de son bec forme une échancrure arrondit-
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dans les plumes «la front ; mais c'est le seul attribut qu'il ait

de commun avec celui-ci. Comme ce n'est réellement ni un
merle, ni une alouette , ni un cassique, ni un véritable élour-

neau^ j'en ai fait le type d'un genre particulier , d'après des
attributs qu'on ne remarque point chez les précédens , et

qui lui sont particuliers , ainsi qu'à l'espèce que j'ai classée
avec lui.

Ce stournelle n'a des habitudes de notre éiourneau ,
que de

fréquenter les prairies; mais cette habitude, qui n'est que mo-
mentanée chez celui-ci, est constante chez l'autre; en effet,

il y passe toute sa vie , d'où lui est venu le nom de meudow
lack ( alouette de prés) que lui ont imposé les Américains, et

celui de large lack ( gTande alouette) que lui a donné Catesby.
Ce naturaliste voyageur s'est souvent trompé en appliquant
des noms génériques d'oiseaux d'Europe à ceux qu'il a ren-
contrés dans l'Amérique septentrionale

, parce qu'il leur

Irouvoit quelques rapports dans 'es habitudes ; et il est pres-
que toujours résulté de ses méprises, que les auteurs qui

l'ont consulté ont placé des fauvettes parmi les mésanges et

les grimpereaux , et qu'ils en ont décrit d'autres
,
plusieurs

fois, comme espèces distinctes; erreurs d'autant plus difficiles

à détruire
, que des ornithologistes qui ne connoissent les

oiseaux que dans les livres , et nous n'en manquons pas , les

copient , et, par des répétitions continuelles , leur donnent
toute l'apparence de la vérité.

Cet oiseau se tient continuellement, comme je l'ai déjà

dit , dans les prairies , où il tro jve sa nourriture et son gîte
;

ne perche sur les arbres que Inrsqu'il est pourchassé , y
reste peu de temps , et ny posse jamais la nuit. Sa tête

menue et un peu comprimée sur les côtés ; son cou ; ses

pieds et ses doigts allongés , le font aisément reconnoître
pour un habitant des herbes. Il est sédentaire dans la Pen-
sylvanie et les contrées voisines; néanmoins, beaucoup d'in-

dividus en émigrent aux approches des frimas. On les y voit

en plus grande quantité à l'automne qu'en toute autre saison,

parce qu'alors ceux qui nichent à* la Nouvelle-Ecosse , au
Canada, et dans des régions plus boréales, quittent leur

pays natal , et séjournent au centre des Etats-Unis.
Ces stournelles courent avec vitesse, ont le vol vif, planent

et filent comme notre perdrix grise , s'ils sont poursuivis , et

vont, aussitôt qu'ils sont posés à terre, se blottir au pied
d'un buisson ou dans une haute touffe d'herbe , et toujours

du côté opposé à l'objet qui les effraie. Ils remuent la

queue de haut en bas lorsqu'ils sont sans inquiétude , et

horizontalement si on les surprend. Ce dernier mouvement
est un indice qu'ils sont prêts à s'envoler. Ils restent en fa-

mille pendant l'hiver , et s'isolent par paires au printemps.
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Chaque couple s'approprie alors un canton où il ne souffre

aucun individu de son espèce. Le mâle est très-attaché à sa

femelle, et tous les deux ont beaucoup d'affection pour leur

progéniture. J'ai vu souvent le mâle perché, pendant l'incu-

bation, sur des clôtures de bois, à peu de dislance de son nid,

où il réjouissoil sa compagne par un ramage assez agréable
,

mais dont la phrase étoit courte. L'un et l'autre font entendre
une espèce de sifflement aigu quand on leur porte ombrage.
Ils placent leur nid à terre au milieu des broussailles ou
des plantes touffues , et le construisent avec des herbes
sèches. Une seule ponte annuelle , composée de cinq à sept

œufs blancs, parsemés de taches et de quelques grandes mou-
chetures, principalement sur le gros bout , est le résultat de
leurs amours. Les petits ne se séparent de leur père et de leur

mère qu'au printemps. Ces oiseaux se nourrissent de vers ,

d'insectes , de diverses semences , et semblent donner préfé-

rence à la graine de Vomilhogale à fleurs jaunes. Ofl trouve

quelquefois celte espèce à la Guyane ; mais les individus que
j'ai vus, provenant de celle contrée , sont un peu plus petits

que ceux de l'Amérique septentrionale , et leurs couleurs

m'ont paru avoir plus d'éclat.

Le plumage de ce stournelle n'étant pas tout- à -fait le

mêuie à l'automne qu'au printemps , il a dû s'en suivre des
différences dans les descriptions qu'on en a faites , et la pré-
somption que le vêlement d'hiver couvroit un tout autre oi-
seau que celui d'été. En effet, l'individu que Buffon appelle
élourneau de la Louisiane , est sous ses couleurs hivernales ; la

plaque noire de la poitrine est alors variée de gris , et le

jaune de ses parties inférieures présente un mélange de gri-

sâtre , tandis que celui qu'il nomme merle ii collier clAmérique^
lequel est un mâle sous son habit de noces , a cette plaqua
d'un beau noir pur; le dessous du corps d'un jaune écla-

tant , et toutes les autres couleurs plus nettes et plus fraîches

qu'à l'arrière-saison. Les différences qu'on remarque sur cet

oiseau ne sont point l'effet de deux mues, comme chez le

hallimore , [(i ministre , Vortolan de riz ^ etc., puisqu'il n'en
subit qu'une dans l'année ; mais elles sont occasionéespar la

chute des petites barbes qui terminent les plumes , lesquelles

sont grisâtres ou d'une couleur terne , ainsi qu'on le remar-
que sur plusieurs de nos oiseaux.

Ce stournelle a trois bandes longitudinales sur le sommet
de la tête

, qui toutes partent de la mandibule supérieure
;

celle du milieu est rousse et s'élargit sur l'occiput ; les deux
autres sont d'un brun noirâtre; une tache d'un jaune foncé se
fait remarquer sur chaque côté de cette partie près du bec

;

un trait noir est à l'arrière de l'oeil ; les joues et les tempes
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sont grises ; le dessus du cou et du corps est varié de brun ;

de gris , de roux et de noir ; la première couleur occupe le

bord des plumes , et les trois autres sont sur leur milieu ; les

deux dernières dominent seules sur le croupion ; les petites

et les moyennes couverlures ont une bordure grise ; cette

teinte prend un ton ardoisé sur la parlie antérieure de
Taile ; ses grandes couverlures sont rousses et tachetées dé
noir ; ses pennes brunes en dedans

,
grises dans leur milieu ,

et rousses en dehors ; les quatre pennes les plus extérieures

de la queue sont blanches avec une petite tache noire vers

leur extrémité ; celle qui les suit sur chaque côté est rayée

de brun à l'extérieur , et les autres ont des taches noirâtres

sur un fond terne ; toutes sont pointues et un peu étagées ; la

gorge est blanche à son origine , et ensuite du même jaune

que les parties postérieures ; une marque noire se des-
sine en forme de collier sur le bas du cou , et se termine

en pointe sur la poitrine ; les flancs sont parsemés de taches

noires ; les couverlures inférieures de la queue sont rousses ;

les pieds jaunâtres; le bec est brun en dessus , et couleur de

corne en dessous. Longueur totale, neuf pouces quatre lignes.

Les couleurs de la femelle sonl moins pures que celles du
mâle, et son collier a moins d'élendue. Les jeunes sont bruns
sur les parties où les adultes sont noirs ; le jaune de leurs

parues inférieures est peu apparent , et la plaque noire est

foiblement indiquée. /

* Le Stour^elle loyca, i5/ur«MS Inyca , Lath. Le nom de

cet oiseau esl celui qu'il porie au Chili , selon Molina qui

en parle assez succinctement. Le peu qu'il en dit présente

tant de rapports avec la stuurnelle blanche-rayée
,
que je suis

tenté de croire que ce sont deux races très- voisines. Au
reste , le loyca est gris, tacheté de blanc , où l'autre est d'un

brun sombre; il n'a du rouge que sur la gorge et le haut de la

poitrine. Molina ne fait pas mention de la raie blanche des

côtés de la tête , attribut remarquable chez l'autre. La fe-

melle est d'un gris plus clair que le mâle , et le rouge de sa

poitrine est moins vif. Elle construit son nid sans beaucoup

de soin , dans le premier trou qu'elle trouve en terre , et n'y

dépose jamais que trois œufs gris et tachetés de brun. On
voit souvent le mâle et la femelle s'élever et s'abaisser per-

pendiculairement en l'air dans les campagnes en faisant

entendre leur ramage, donl les naturels du Chili tirent des

augures.

Le Stournelle des terres magellaniques ou Blanche-
raie , Sturnella militaris, Vieill. ; Stiirmis jnîlitaris, Lalh.

;
pi.

enl, de Buff. , n.° ii3 , sous la dénomination d'è/ournean

des terres Magellaniques. Monlbeillard a imposé à cet oiseau le
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nom de blanche-raie ^ à cause de la longue raîe blanche qui,

de chaque côté de la tête
,
prend naissance à la jonction des

deux mandibules
,
passe au-dessous l'œil, puis rcparoît au-

delà pour descendre le long du cou ; cette raie est bordée en
dessus et en dessous de couleurs rembrunies

,
qui sont celles

qui dominent sur la partie supérieure du corps , les couver-
tures et les pennes alalres dont la bordure est fauve ; la queue
est noire et fourchue ; un rouge cramoisi colore la partie

antérieure des ailes , l'espace qui est entre le bec et l'œil

,

entoure celui-ci , couvre toute la gorge et tout le dessous du
corps , dont les côtés sont mouchetés de noir ; les pieds sont

bruns ; longueur , huit pouces et demie. La femelle , dit- on ,

d'un gris pâle, a la poitrine d'un rouge terne. Le plumage de
ce stournelle varie dans les premières années ; et lorsqu'il

est parvenu à sa perfection , les couvertures des ailes , à l'ex-

ception des petites , sont d'un noir profond, ainsi que les

pennes des ailes ; tout le dessous du corps est d'un beau
rouge cramoisi sans mouchetures noires ; les pieds sont cou-
leur de plomb , et la longueur de cet oiseau est de huit pou-
ces trois quarts. Des individus n'ont point le trait rouge des

joues, ni de rouge cramoisi sur la gorge et le devant du cou ;

cette couleur y est remplacée par du brun-clair avec des

taches longues et noirâtres à la partie antérieure du cou;
et sur les couvertures

,
par du noirâtre ; ces mêmes indivi-

dus ont le reste du plumage d'une teinte moins sombre.
M. de Azara , qui a trouvé ces oiseaux dans l'Amérique
méridionale , entre le 35.^ et le 36.^ degré de latitude , leur

donne un pouce un tiers de moins que l'oiseau parfait , et

croit que Ç.& sont des jeunes d'un an.

Cette espèce se trouve aux îles Malouines, sur les côtes du
détroit de Magellan , et s'avance dans l'Amérique jusqu'à

Monte-Video , et peut-être au-delà. Elle forme des bandes
plus ou moins nombreuses qui cherchent leur nourriture à

terre , s'abattent sur les champs ensemencés de blé , dont
elles mangent le grain, (v.)

STRAGULE. Palisot-de-Beauvois, dans son excellent

ouvrage intitulé : Essai d'une noMclle Agrosiographie , appelle

ainsi l'enveloppe interne des parties de la fructification dans
les Graminées, ce que Linnwus noromoit Corolle ou Bal-
le FLORALE. V. Balle , Loclste et Fleur.

Lorsque la Stragule , comme cela arrive le plus souvent

,

est composée de deux pièces, on les nomme Paillettes, (b.)

STKAHLSTEIN. Les minéralogistes allemands ontdon-
né autrefois ce noi;.', qui signifie Pierre rayonnante^ à différen-

tes substances pierreuses , formées de prismes longs , radiés

ou rayonnes , tels que l'amphibole fibreux ou radié , de cou-
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leur verle ; l'épidote , la «Hallage verte , etc. Werner la fixé

à l'actinote, variélé verte de l'amphibole. 11 en a séparé
nouvellement Vomphazile

,
qui étoit d'abord pour lui un

strahlstetn grenu {kœrniger stralsleiii). Il a nommé pistacite l'épi-

dote. Cette pierre étoit comprise auparavant avec son glasiger

strahlslein on glasariiger sfrahlsiein , c'esl-à dire , le strahlstein

vitreux
,
qui est l'actinote proprement dit ou l'amphibole vert

translucide, (ln.)

STRALITE. Abrégé de l'allemand strahlslein. Il désigne,

dans Napione , l'amphibole actinott- ijui est le siralite com-
mun, et l'épidote qui est le stralile vitreux de cet auteur, (ln.)

STRAMOINE , Datura. Genre de plantes de la pentan-

drie monogynie , et de la famille des solanées, dont les ca-
ractères consistent : en un calice grand , tubuleux , ventru, à

cinq angles et à cinq divisions, persistant à sa base; une corolle

monopétale, très-grande infundibuliforme , à tube insensi-

blement dilaté, plus long que le calice, à limbe à cinq plis et

à cinq dents acuminées ; en cinq étamines ; en un ovaire su-

périeur, arrondi, creusé de quatre sillons, et surmonté d'un

style à stigmate épais, obtus etbilamellé; enune capsule hé-

rissée de pointes dans la plupart des espèces , quadriloculaire

inférieurement , biloculaire supérieurement dans toutes, et

contenant un grand nombre de semences réniformes à em-
bryon presque circulaire , situé dans le milieu du pérlsperme.

Ce genre , duquel le Solandre se rapproche beaucoup ,

renferme de grandes plantes à rameaux ordinairement dlcho-

tomes, à feuilles alternes, quelquefois géminées , et à Heurs

extra-axlllalres et solitaires. On en compte dix espèces , la

plupart importantes à connoître.

La Stramoine coMMCNEa les capsules épineuses, ovales,

droites, les feuilles grandes, ovales et anguleuses. Elle est

annuelle , originaire d'Amérique ,etactuelleuient naturalisée

dans une grande partie de l'Europe. Sa hauteur est de quatre

à cinq pieds, et son diamètre, à la base, souvent de la grosseur

du bras. Ses fleurs sont grandes , blanches, et de la forme

d'un verre à boire. Elle aime principalement les terrains gras

et humides, les berges des fossés voisins des villages ; mais

elle ne répugne pas aux sables les plus arides. Elle répand,

surtout si on la froisse, une odeur nauséabonde qui porte

à la tête et donne même des vertiges lorsqu'il fait chaud»

Ses feuilles et ses semences, prises Intérieurement , excitent

des vomlssemens violens , convulsifs , souvent la léthargie et

même la mort. Ses semences prises en poudre par le nez

causent un assoupissement léthargique qui a souvent des suites

funestes. Il en est de même lorsqu'on les brùlc dans un en-
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droit clos. Les soi-disant sorciers et les voleurs ont souvent

profité de cette propriété pour faire des dupes ou faciliter

l'exécution de leurs complots, d'où lui est venu le nom vul-

gaire àlierhe aux sorciers. Le remède est le vinaigre et autres

acides végétaux joints à l'alcali volatil et autres stimulans ex-
térieurs.

Slorck ,
qui s'étoit fait un système sur l'emploi intérieur des

poisons en médecine , n'a pas négligé celui-ci. Il s'habitua

petit à petit à son odeur et à sa saveur, et finit par en pouvoir
avaler une petite dose sans inconvénient grave. D'après cela,

il l'appliqua aux maladies contraires à la léthargie, telles que
les vertiges , la folie furieuse , l'épilepsie et les tremblomens
involontaires. Il obtint des succès dont il publia les résultats

dans un ouvrage spécial; mais il ne parojtpas qu'on ail adopté
sa méthode , car on ne trouve , après lui , dans les auteurs ,

aucun fait qui constate la bonté de ce remède.
On emploie fréquemment ia pomme épineuse à l'extérieur,

comme adoucissante, résolutive et émolliente. On en fait uu
onguent qu'on regarde comme spécifique dans les brûlures.

Elle entre dans le baume tranquille.

11 a été reconnu dernièrement qu'elle avoit la propriété de
paralyser l'iris de l'œil , et de faciliter

,
par ce moyen , l'opé-

ration de la cataracte. V. au mot Belladone.
La Stramoine féroce a les capsules droites , ovales et

épineuses , avec les épines du sommet très-grandes et con-
vergentes. Elle est annuelle , et se trouve à la Chine. On la

cultive dans les jardins de botanique. Elle ressemble à la pré-
ûédente , mais elle est plus grande dans toutes ses parties

;

et ses épines , moins nombreuses , sont beaucoup plus grosses.

Elle partage ses propriétés délétères,

La Stramoitne tatule a les capsules épineuses, droites
,

ovales, elles feuilles en cœur, glabres et dentées. Elle est

annuelle , se rapproche des deux précédentes, mais elle est

deux fois plus grande.

La Stramoine fastueuse a les capsules globuleuses
, pen-

chées , chargées de tubercules , et les feuilles ovales , angu-
leuses. Elle est annuelle et se trouve en Egypte. Ses fleurs

sont grandes, rougeâtres à l'extérieur , et doublent souvent,
c'est-à-dire

,
qu'il y a deux ou trois corolles les unes dans les

autres. On la cultive dans quelques jardins d'ornement , à
cause de cette particularité, quoiqu'elle partage les propriétés

malfaisantes de ses congénères ci-devant mentionnées , et que
ses belles fleurs répandent , surtout lorsqu'il fait chaud , une'
odeur répugnante; la fumée de sa racine, respirée par le

moyen d'une pipe ( au moment de la crise ) ,
passe , à l'Ile-

de-France
,
pour un remède souverain contre l'asthme.

xàxii, i%
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La STPiAMOiNif MÉTEL a Ics capsules pcnchées

,
globuleu-

ses, épi'iriuses , les feuilles en cœur, presque entières et

puhescenies. Elle est annuelle, et croît en Asie et en Afrique.

On la cultive dans quelques jardins. Elle est narcotique

comme les précédentes, et les charlatans de l'Inde en font

u'îage pour guérir les maux de dents, et occasioner des
visions qu'ils expliquent ensuite conformément à leurs in-

térêts.

La Stramoine lisse a les capsules glabres , sans épines,

et droites, les feuilles glabres, et la tige fistuleuse. Elle est

annuelle et vient d'Abyssinie.

LaSrRwioîNE en arbre a les capsules glabres, sans épines

et recourbées , la tige arborescente et les feuilles oblongues
et entières. On en afailun genre sous le nom de Brug-
MANSiE. Elle croît au Pérou , et est mentionnée , dans Feuil-

lée , sous le nom de florlpondio. On la cultive dans les jardins

d'Europe , à raison de la beauté et de l'odeur suave de ses

fleurs. En effet , cette espèce contrebalance seule
, par ses

avantages , les graves inconvéniens de ses congénères. Elle

s'élève de dix à douze pieds
,
porte à son sommet un certain

nombre de branches plusieurs fois dicholomes
,^
qui ont

, pres-

que toutes, à leurs bifurcations, une fleur blanche, pendante,
longue de sept à huit pouces , et large de trois ou quatre à
leur ouverture, qui, lorsqu'elle est épanouie, répand un
parfum qu on ne peut comparer qu'à celui de la vanille , et

qui est si intense
,
qu'il ne faut qu'un arbre pour embaumer

un jardin ; et elle fleurit pendant presque toute l'année.

La slramoine en arbre craint les gelées , et ne peut être cul-

tivée en pleine terre dans le climat de Paris -, mais, d'ailleurs,

elle n'est point délicate. Il suffit de la rentrer pendant l'hiver

dans l'orangerie
, pour la conserver. On la multiplie très-fa-

cilement de boutures , et mieux de marcottes en l'air.

On se sert des feuilles de celte espèce dans son pays natal

,

comme émollientes , adoucissantes et résolutives, au rapport

de Feuillée. (b.)

STRAMONIA. V. Stramonium. (ln.)

STRAMONIOÏDES. Feuillée a figuré sous ce nom
( Penio. 2

, p. 761 , tab. 46), la Stramoine en arbre (^Da-

tma arborea , L. "). (ln)

STRAMONIUM. Ce nom paroît corrompu du grec

strychnomoniiim , synonyme de strychnos.

Les botanistes l'ont employé en premier lieu , ainsi que
son dérivé stramonia, pour désigner les espèces de daiiira qui

croissent en Afrique ( D. Me/<?/, etc. ) , connues par leur

mauvaise qualité , et ensuite toutes les espèces du même
genre. Ce genre est le stramonium de Tournefort. Plumier y
rapportoît le solandra grandijiora , S\v. Linneeus a préféré la
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dénomination de dutura qui a une origine indienne ( daliro') ,

et qui a passé ensuite dans la langue turque, en désignant
toujours les mêmes plantes. Adanson rapporte aux siramoi-
nés le strychnos de Dioscoride. V. Daujra. (ln.)

S1 RANDEETER. Nom allemand de TEchasse. (v.)

STRAND-JAGER. Nom que les pêcheurs du Nord don-
nent au Stercoraire labbe. (v.)

STRANDLAUFER. Nom allemand des oiseaux de ri-
vage , appelés Tringa. (v.)

STRAPAROLE , Straparolus. Genre de Coquilles, éta-

bli parDenys-de-Montfort, dans la famille des Sabots. Ses
caractères sont: coquille libre, univalve, elliptique, aplatie,

à spire régulière ; oinhilic large , uni ; ouverture entière ,,

ronde, tombante ; lèvres non jointes , à bords tranchans.

Une seule espèce constitue ce genre. Elle est fossile , et

se trouve dans un marbre des environs de Namur : son dia-

mètre est de deux pouces ; sa forme elliptique la rend fort

remarquable. On la voit très- rarement dans les collec-

tions. (B.)

STRAPAZINO-VITLGO. Nom du Motteux reynauby
ou à gorge blanche , dans Aldrovande. (v.)

STRATE. Synonyme de couches , en géologie : Stra-
TiFiCATON en dérive. V. Terraitss. (ln.)

STRATEUJVIE , iS/rt^ci/wa. Genre de plantes établi par
Salisbury pour placer I'Orchis militaire, (b.)

STRATIFICATION. « La siratîfiraûon , dit Thouin , se

« pratique pour toutes les semences qui perdent leurs pro-
« priétés germinatives promptement, comme celles des plan-

ce tes des familles des rubiacées , des myrtes^ des lauriers^ etc. ,

« pour beaucoup d'autres graines de plantes dont on veut

« hâter la germination. On l'emploie aussi pour assurer la

«ç conservation des graines qui pourroient s avarier par un
« long séjour hors de terre , telles que celles du thé ^ de quel-

« ques ombellifères, etc.

« Cette opération consiste à placer lils par lits , dans du
« sable ou avec de la terre , et dans àcs va?es , les graines

« qu'on veut conserver. La terre ou le sable qu'on emploie
« dans cette circonstance , ne doit être ni trop s^c ni trop

« humide. Trop sec , il absoberoit l'humidité des graines ;

« trop humide , il les y feroit pourrir, ou exciteroit leur ger-

ce minalion a une époque peu favorable à la végétation du
« jeune plant. La stratification s'opère peu de temps après la

<f maturité des semences ; et les vases qui les renfertnent

, « doivent être placés à l'abri de la pluie et des fortes gelées.

« Au premier printemps , les semences sont tirées de leurs

« vases, et mises en terre. » (d.)
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STRATIOME, Slratiomys. Genre d'insecles de l'ordre

des diptères, famille des notacanlhes, tribu des stratio-

mydes , et qui a pour caractères : suçoir de deux soies au

plus , reçu dans une trompe très- courte, bilabiée, membra-
neuse , entièrement rétractiie; antennes de trois pièces

principales
,

plus longues que la tête ; seconde et troisième

pièces formant un corps comprimé , en fuseau . d'environ

six articles, terminé en pointe, sans soie ni stylet ; tête hé-

misphérique ; corselet cylindrique ; écusson armé de deux

pointes ; ailes longues , couchées l'une sur l'autre; abdomen
élargi au milieu , déprimé ; tarses à trois pelotes.

Les insectes de ce genre sont connus depuis long-temps.

Swammerdam a donné leur histoire sous le nom A'asiles , et

Réaumur, sous celui de mouches à corselet armé. Geoffroy, en

établissant ce genre , a conservé à ces insectes le nom ùân-
c^MS àt mouches armées

^
qu'il a rendu en latin par celui de

dratiomys : ce genre , tel qu'il est dans cet auteur , est sus-

ceptible d'être restreint. Nous l'avons coupé. Voy. Stratio-

MYDES.

La larve des stratiomes vit dans l'eau; elle est sans pattes ,

ordinairement d'un brun verdâtre ou jaunâtre ; son corps est

allongé , aplati , plus gros à sa partie antérieure qu'à sa

partie postérieure ; sa tête est petite, garnie de crochets, qui

lui servent à saisir les petits insectes dont elle se nourrit , et

d'un mamelon charnu avec lequel elle les suce. A son der-

nier anneau elle a une ouverture ou espèce de stigmate par

où elle pompe l'air dont elle a besoin. Auprès de cette

ouverture est une espèce d'entonnoir formé par un grand

nombre de poils qui empêchent l'eau de pénétrer dans le

stigmate. Quand cette larve veut respirer, elle élève sou

dernier anneau au-dessus de l'eau , et reste un certain temps
dans cette position ayant la tête en bas ; mais lorsqu'elle

veut s'enfoncer dans l'eau , elle reploie ses poils , en forme
un paquet avec lequel elle couvre l'ouverture du stigmate

,

qui, par ce moyen , reste à sec. Parvenue à sa grosseur , elle

subit sa métamorphose sous sa peau de larve , qui se durcit

et lui sert de coque sans changer de forme. La nymphe,
beaucoup plus courte que la peau , n'en occupe que la partie

antérieure, les quatre derniers anneaux restent vides. Huit
ou dix jours après cette métamorphose , l'insecte parfait

sort de sa coque et va chercher les (leurs
, pour sucer la

liqueur miellée qu'elles contiennent , et il ne retourne

auprès des eaux que pour y déposer ses œufs.

Ces insectes sont remarquables par les pointes qui se

trouvent à la partie postérieure de leur corselet.'
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StrATIOME CkmÉLi.on j Slratiomys chamœleon^ GeofY., Fab.;

Musca chamœleon^ Linn.; pi. P. i4-ii3 de cet ouvrage. Il a six

à sept lignes de long ; la tête jaune, les yeux bruns; les an-
tennes noires ; le corselet brun , couvert d'un duvet fauve ;

Técusson jaune , avec deux pointes de la même couleur ;

Tabdomen d'un brun noirâtre en dessus, avec sept taches

d'un jaune foncé , trois de chaque côté , une à l'extrémité,

et le bord des anneaux noir ; les pattes sont jaunes et les

cuisses brunes. La femelle diffère du mâle en ce que sa lêtc

est cendrée.

On le trouve en Europe sur les fleurs.

Stratiome kayé , Slraiiomys strigata, Fab. ; S. mkroieon ,

Ejusd. Il a environ cinq lignes de long. Son corps est noir
,

mais couvert sur le corselet d'un duvet très-épais, d'un jaunâ-

tre un peu roux foncé. Les antennes sont noires ; le devant
de la tête a quelques poils gris ; les yeux sont noirâtres , avec
une tache jaunâtre à leur bord interne ; l'écusson est de la

même couleur , droit, avec une petite pointe de chaque côté ;

les ailes sont un peu obscures ; l'abdomen est pubescent

,

noir , luisant , avec le bord postérieur des anneaux , en des-

sous , blanchâtre ou jaunâtre ; dans le mâle , les côtés de
cette partie du corps ont des raies blanches. Les tarses sont

d'un blanc roussâtre.

Cet insecte est , à ce que je présume , Vhîrlea longicomis

de Scopoli , et la mouche armée à ventre plat et brun de Geof-
froy. (L.)

STRATIOMYDES, Straliomydes. Tribu (auparavant
famille ) d'insectes , de l'ordre des diptères , famille des

notacanthes , distinguée de la tribu des décatomes , autre

section principale de cette famille , par les caractères sui-

vans : dernier article des antennes offrant au plus cinq à six

divisions annulaires.

Je compose cette tribu des genres stratiome et némotèle de
Geoffroy , ainsi que de quelques autres diptères qu'on avoit

placés , soit avec les mouches , soit avec les némolèles, mais
qui constituent aujourd'hui le genre sargus de Fabricius.

Ces insectes ont le corps oblong et déprimé ; les antennes,

le plus souvent, cylindriques ou coniques, et quelquefois

terminées en massue ; la tête hémisphérique
,
presque entiè-

rement occupée par les yeux, dans les mâles; trois petits

yeux lisses ; les ailes longues , croisées horizontalement sur

le corps, avec une cellule centrale et rayonnée ; l'écusson

souvent épineux; l'abdomen grand , aplati , ordinairement
ovale ou arrondi ; les pieds courts, sans épines aux jambes,
et les tarses terminés par trois pelotes.
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La plupart fréquentent les lieux aquatiques et se tien-

nent sur les plantes ou sur les feuilles des végétaux qui y
croissent.

Leurs larves ne changent point de peau pour passer à

l'élat de nymphe. Celle qu'elles avoient à leur naissance
devient une coque, où elles subissent celte transformation,

et qui conserve sa forme primitive.

Celle tribu est composée des genres : Stratiome , OxY-
CÈRE , Ephippie , Sargie , Vappon et Némotèle. (l.)

STR/VTIOTE , Sraliotes. Genre de plantes de la po-
lyandrie hexagynie , et de la famille des hydrocharidées ,

dont les caractères consistent : en une spathe unidore, bipar-

tite , comprimée, persistante, à divisions carinées , conni-
venles ; un calice de trois folioles ; une corolle de trois pé-
tales ; une vingtaine d'élamines épigynes , à filamens très-

courts et à anlhères oblongues; un ovaire mférieur , oblong,

surmonté de six styles à stigmate bifide ; une baie hexagone
,

amincie à ses deux extrémités, à six loges , et renfermant
un grand nombre de semences un peu anguleuses et attachées

aux parois des valves.

Les parties de la fructification de ce genre ont été figu-

rées par Richard , dans les Mémoires de Tlnslitut pour
l'année 1811.

On compte trois espèces de Stratiotes : ce sont des

plantes à feuilles radicales, engainantes, très-serrées, et à

hampes axillaires , uniflores ,
qui croissent au fond des eaux,

et dont Tune , le Stratiote aloïde, a les feuilles ensl-

formes , triangulaires , ciliées par des épines , croît en
Hollande,«et dans le nord de l'Allemagne , dans les canaux
et les étangs. On l'appelle vulgairement Vananas à''eau

,

parce qu'elle a beaucoup de rapport, par ses feuilles, avec

celte dernière plante.

Le Stratiote acoroïde qui croît dans les eaux de l'Inde,

fornte aujourd'hui le genre Enhale.
Le L1MNOCHARIS estplacé dans ce genre parWIlldenow. (b.)

STRATIOTES. Dioscorlde a deux plantes sous ce nom.
L'une est le siraliotes d'eau (^ stratiotes polamos ) ; et l'autre ,

le stratiotes mlllefeuille {stratiotes mynuphyUos'). Ces herbes
,

dont le nom signifie soldat en grec , étoient en usage parmi
les militaires, pour guérir les blessures qu'ils re evoient à la

guerre.

'f Le stratiotes d'eau , dit-il , nage sur l'eau, et n'a aucune
racine d'où il lire son nom. Il est semblable à Vaîzoon (jou-

barbe ) ; toutefois ses feuilles sont plus grandes, lesquelles

sont aussi rafraîchissantes et propres , étant prises en breu-

vage , à arrêter les écoulemens de sang procédant des reins
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Ellts font cesser l'inflammation et l'endure des plaies, » elc

Pline écrit que le straliotes d'eau croît seulement en Egyp
te , dans les lieux inondés par le Nil

;
qu'il ressemble à Vai-

zoon , hormis que ses feuilles sont plus grandes ;
qu'il est

très-réfrigérant et très-propre à guérir les plaies , en l'appli-

quant dessus avec du vinaigre. Il ajoute que les Grecs en font

grand cas , et qu'il n'y a pas de plaies faites avec des glaives

,

que cette herbe ne guérisse en cinq jours. Il parle encore

d'une certaine herbe commune , laciaria ou lectoris , ainsi

nommée à cause du lait qu'elle reudoit , lequel exciloit à

vomir
, aussitôt qu'on en goûtoit. Il dit que quelques auteurs

croient que c'est la même plante que le slrallules , ou du
moins une autre fort rapprochée.

Le stratiotes d'eau de Pline et de Dioscoride est presque,,

sans nul doute , le pisiia stratiotes
,

qui croît effeclivement

dans le Nil : ainsi, l'on auroit eu tort de le rapporter à V liol-

ionia palusfris (Vaill.) , et au sabinia ua'ans (Csesalp.).

Le stratiotes d'eau s'appeloit iibus chez les Egyptiens ; c"é-

loit le sanguis JEluri des Mages.
Le straiîoles chiliophytlos étoit , selon Dioscoride , une pe-

tite herbe jetant plusieurs rameaux de la hauteur de douze

doigts et plus ; ses feuilles éloient faites en forme de plumes

foletfes , c'est-à-dire, courtes et déchiquetées dès la base,

âpres, comme celles du cumin sauvage , et plus courtes. Les
extrémités de celte plante étoient aussi plus touffues que

celles du cumin. Elle poussoit, à sa cime, des bouquets sem-
blables à ceux de l'anelh

,
garnis de petites fleurs blanches.

Elle croissoit dans les lieux maigres, les campagnes sèches,

et surtout le long des haies ; elle étoit fort utile pour guérir

les ulcères vieux ou récens , les fistules , et étancher le sang.

Cette description de Dioscoride s'applique assez bien à

notre MtLLEFEUiLLE COMMUNE OU herbe militaire , et il est

presque certain que c'est elle qu'il a voulu indiquer. Il n'est

pas aussi certain que ce soit le millefolium des Toscans, dont

parle Pline; mais ce n'est pas improbable : peut-être , est-ce

une espèce voisine , telles, par exemple, que V aciàllea ptarmi-

ca , L. V. Millefolium et Myriopuyllon.
Chez les modernes , le nom de sira'io'es se retrouve dans

les ouvrages de Caesalpin , de C. Baubin, de Prosper Alpin,

de tUlusius, etc. , indiquant des plantes présumées être les

anciens straHofes , savoir : diverses espèces à'achillea , et les

plantes que nous avons déjà citées. Le stratiotes de \ aillant

répond à l'/^oYo/î/a , L.

Linnœus ne voulant point bannir ce nom de la botanique,

le donne à un genre qui ne comprend point la plante qui

passe pour le stratiotes d'eau de Dioscoride, ce qui est asscr.
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malheureux, et il nomme pis'ia le genre où l'on rappprle
cette plante. Adanson a changé le nom de pistia en celui de
KoDDAPAiL, V. ce mot; mais il conserve au s ralioies de
Linneeus le même nom , et pense que le sira iotes, dont Ga-
lien rapporte les propriétés, doit lui appartenir. Ce seroit

donc le strado es alismoides de Linnsçus (qui constitue le genre
damasonium

, Schreb. et Willd. , ou otelia Pers. ) ,
qui croît

dansilnde, et dont Forskaël a donné une description dans
sa Flore d'Egypte et d'Arabie. V. Stratiote ci-dessus, (ln.)

STRAÏIOTICON et STRATIOTICE. Deux noms
grecs qu'on trouve dans divers exemplaires de Dioscoride

,

au nombre de ceux du Straiiotes chiliophylto-i de cet auteur ,

présumé être notre Mille-feuille commune, (ln.)

STBATON. Les Attelabes qui rongent les bourgeons
de la vigne s'appellent ainsi à Bordeaux, (b.)

STRAULE. Nom lapon de la Mouette cetmdrée. (v.)

STRAUSASBEST. L'un des noms allemands de la Ba-
ryte SULFATÉE CUÊTÉE. (LN.)

STRAVADTON , iS rap«rf«im. Genre établi par Jussieu,

aux dépens des Jambosiers. Lamarck l'a réuni au Buto-
NIC. (B.)

STRAAYBERRY. Nom anglais des Fraises. Slrawberry-

plants est celui des Fraisiers, (ln.)

STREB. Dans le comté de Mansfeld en Saxe , on donne
ce nom à la Marnebitumineuse. (ln.)

STREBLE , Streblus. Arbres médiocres, à feuilles al-

ternes, à fleurs mâles
,
portées sur des chatons nombreux,

courts et latéraux, et à fleurs femelles solitaires ,
qui selon

Loureiro , forment un genre dans la dioécie pentandrie.

Ce genre , qui a été appelé Achyme par Vahl , et qui

a été réuni aux Trophis par Poirel, offre pour carac-

tères : un calice de quatre folioles ovales , concaves; point de
corolle; quatre élamines dans les fleurs mâles ; un ovaire su-
périeur, à style long , divisé en deux, et à stigmates simples

;

une baie presque ronde , bilobée , biloculaire et mono-
sperme.

L'un de ces arbres a les feuilles ovales et âpres. Il se

trouve à la Cochinchine ; l'autre a les feuilles en cœur, den-

tées et nerveuses. U se trouve à la Chine. (B.)

STREBLOTH RIQUE, Slrehloihnr.um. (icnre établi-par

Palisot-de-Beauvois
,
pour placer quelques Mnies qui n'ont

pas les caractères des autres. Le Mnie sétacé lui sert de

type. (B.)

STREGLIA. C'est le Mulle surmulet, à Nice, (desm.)

STREICHSTEIN. Synonyme allemand de Pieure ds
touche, (ln.)
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STREISERZ, Ce nom allemand désigne le Plomb sul-

furé STRIÉ, (ln.)

STRELET ou STERLET. Espèce de poissons du genre

AtlPENSÈRE
,
qui habite presque exclusivement la mer Cas-

pienne, et qui remonte le Jaïk , le Volga et autres fleuves ,

pour y déposer son frai au printemps. V. au mot AciPEN-

SÈKE.

Ce poisson a le corps allongé , la tête longue , aplatie par

en haut , ainsi que par en bas , et terminée par un museau
émoussé et cartilagineux, auquel on voit , en-dessous, qua-

tre barbillons , les uns près des autres ; la bouche , située

derrière ces barbillons , est arrondie sans dents , et a des

lèvres cartilagineuses ; les yeux sont 1 onds ; les ouvertures

des ouïes et de l'odorat très-près d'eux. L'opercule des ouïes

consiste en une seule plaque rayonnée par des stries. Le
corps est couvert d'aspérités , et a trois principales rangées

de boucliers carlilagino-osseux, à saillie presque centrale ,

pointue et recourbée , dont on compte souvent quatorze sur

la rangée du dos , et soixante sur celles des côtés. Les deux

rangées secondaires sont inférieures à ces dernières , et for-

mées par de petits boucliers plats. Tous ces boucliers sont

jaunes. La lêle est grise , variée de jaune ; le dos gris obscur;

le ventre blanc , tacheté de jaune ; les nageoires de la poi-

trine ont vingt rayons , celles du dos trente-neuf, celles de

la queue soixante six, celles du ventre vingt-trois , et celles

de l'anus vingt-deux. Ces deux dernières sont rouges.

Ce poisson est le plus petit de son genre. Il dépasse rare-

ment quatre pieds de long, et six livres de poids; mais sa

chair est la plus tendre et la plus savoureuse ; aussi est-elle

recherchée sur les tables les plus délicates ; aussi les rois de

Prusse , de Suède et de Danemarck l'ont ils transporté dans

leurs lacs pour pouvoir en régaler leurs hôtes dans les festins

extraordinaires. Il paroît qu'il s'habitue facilement à ne vivre

que dans l'eau douce, lorsque d'ailleurs cette eau est pure et

abondamment garnie de petits poissons. On ditl'avoir trouvé

dans la iialtique ; mais cela n'est pas suffisamment constaté.

Comme on l'a déjà dit , le sterlet vit dans la mer Caspienne,

qu'il abandonne au printemps, et dans laquelle il retourne

au milieu de l'été. Il vit de vers , de petits poissons , et princi-

palement, lorsqu'il est dans l'eau douce, de frai des autres

acipensères , surtout des esturgeons grands et petits. Il mul-
tiplie beaucoup. On le prend dans des filets. On sale et sèche

sa chair positivement comme celle de Vesturgeon. On fait aussi

du caviar avec ses œufs , et il est môme si délicat , que la cour

de Bussie s'en est réservé la consommation exclusive.

Quand donc pourrons nous nous vanter d'avoir introduit
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de nouvelles espèces de poissons dans notre patrie? Les états

du nord de l'Europe en ont déjà naturalisé plusieurs espèces
utiles , et nous ne pouvons encot-e citer que le cyprin àorade

,

qui n'est qu'un objet d'amusement, (B.)

STRELITZ , Slrelitzia. (ienrc de plantes de la pentan-
drie monogynie , et de la famille des scitaminées , dont les

caraclères consistent: en une spathe universelle, terminale,
monophylle, cymbiformc, acuminée , horizontale etmulti-
flore; en une spaihe partielle , lancéolée, très-courte; en une
corolle de trois pétales extérieurs

,
grands et jaunes , dont

deux forment une lèvre supérieure , et le troisième une lèvre

inférieure , et de trois intérieurs alternes et bleus , dont un ,

conformé en capuchon et contenant du miel, est caché sous
la lèvre supérieure , et les deux autres roulés en un tube dans
lequel sont cachés les organes sexuels; en cinqétaraines atta-

chées à la base des deux pétales roulés, recouveités par eux
;

en un ovaire inférieur ,oblong , obscurément trigone, à style

filiforme, et à trois stigmates contournés; une capsule presque
coriace , oblongue , obtuse , obscurément trigone , trilocu-

laire , trlvalve , et contenant un grand nombre de semences
disposées sur un placenta central.

Ce genre qui faisoit partie des Bm Aïs de Linnseus , ren-

ferme cinq plantes du Cap de Bonne- Espérance , à feuilles

radicales , oblongues , coriaces
,
persistantes , longues d'un

pied , à pétioles engaînans , droits , longs de trois pieds ,

a hampe multlflore , recouverte de gaines alternes, acumi-
nées

,
plus longues que les pétioles.

L'une , la Strélitz de la. reine , a les côtes des feuilles

parallèles. On la cultive dans les serres de Paris. C'est une
plante des plus remarquables par la beauté de ses fleurs qui

se développent les unes après les autres, et sont d'une vivacité

de couleur peu commune. On la multiplie par œilletons,

mais avec difficulté; aussi se tient-elle toujours rare et chère.

r. sa figure pi. P. «6. Elle est mise par Thunberg au nombre
des plantes du Cap de Bonne-Espérance

,
qui servent à la

nourriture des habitans. (b.)

STBEPHASTOME, ^//r/?/?a5toma. Genre de mollusques

céphalés, voisin des Ascidies, établi par M. Rafinesque, et

dont les caractères consistent : en un corps fixé iiiférieure-

ment ; en une bouche supérieure rétraclile ; en un anus

iatéral.

La seule espèce de ce genre, la Strephastome acti-

2SI0ÏDE , vit dans les mers de Sicile, (b.)

STRÉPHEDIE, Slrcphedla. Genre de mousses. Il ne dif-

fère pas de celui appelé Funaire ei Koelreutère. (b.)

STREPSICEROS. Les anciens ont désigné sous ce nom,

qui signifie cornes tordues , une espèce de ruminant que l'on a
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rapportée successivement à plusieurs animaux quenous con-
noissons aujourd'hui , et notamment : i." à 1'Antilope pro-
prement dite , antilope, cervicapra ; 2." à Vantilope coësdoës ou
condoma ; antilope strepsiceros ^ Linn. ; 3.° à une race de moji-

ions àe. Crète, que Belon assure être encore appelée strepsi-

ceros dans celte île.

C'est à Buffon qu'est dit le premier rapprochement
,
qui a

clé cornballu par Pallas et par M. Cuvier. Le second est

dû à Ca'ùis qui
,
pour ia première fois , représenta la tête du

coësdoës , dans l'ouvrage de Gesner ; il fut adopté par Lin-
noeus , et par les naturalistes nomenclaleurs , bien qu'il fût

improbable que les anciens eussent connu un animal parti-

culier seulement aux environs du Cap de Bonne-Espérance.
Le troisième, fondé sur le rapport de Belon, est le plus pro-

bable aussi Buffon et Pallas l'onl-ils adopté. Pallas , néan-
moins , remarquant que lai figure du sirepsiceros donnée par

Belon ressembloit assez à une gazelle , avoit d'abord voulu

y reconnoître l'antilope saïga ; mais il finit par adopter , à cet

égard , l'opinion de Buffon.

Ce sirepsiceros de Crête est fort semblable à nos brebis ;

ses cornes sont rondes , droites , et tordues en spirale. Il

habite les montagnes, (desm.)

STBEPSICHEBOS. V. Strepsiceros. (desm.)

STREPSÎLAS. C'est dans llliger le nom générique du
TOURISEPIERRE. (V.)

STREPSIRRHINL M. Geoffroy a donné ce nom, qui

signifie nez tordu ou narines tordues , aux quadrumanes de la

famille des makis que nous avons appelés Lémuriens,
(desm.)

STREPTACHNE, Streptachne. Genre de plantes établi

par R. Bro\vn,dansla triandrie monogynie et dans la famille

des graminées. Il est fort voisin des Stipes. Ses caractères

sont : balles calicinales de deux valves légèrement aristées ;

baies florales de deux valves inégales , la plus grande aris-

tée , et enveloppant la plus petite.

Trois nouvelles espèces ont été ajoutées à ce genre par

M. Kunlh, dans le bel ouvrage dHuniboldt et Bonpland
,

sur les plantes de l'Amérique méridionale , et une d'elles y
est figurée, (b.)

S TREPTION , Strepiium. Genre de plantes établi par
Roxburg. Il doit être réuni au genre Priva d'Adanson. (b.)

STREPTION , Streptium. Autre genre de plantes de la

famille des mousses
,
qui ne diffère pas de celui appelé

Tortule. (r.)

STREPTOGYNE, 5^/-^/>/o^y«a. Genre de plantes delà
famille des graminées, introduit par Palisot-de-Beauvois. Ses
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caractères sont : balle calicinalle de doux valves inégales , et

renfermant trois ou cinq fleurs ; balle florale composée de
deux valves roulées, émarginées , sétigères ; écailles lancéo-
lées ; ovaire barbu ; stigmate légèrement épineux , se reco-
quillant par la dessiccation.

Une seule espèce , originaire de l'Amérique septentrio-
nale , constitue ce ercnre. (b.)

STREPTOPE .Sircptceptopus. Genre de plantes établi par
Michaux , dans sa Flore de TAmérUjue septentrionale , aux dé~
pens des Uvulaires de Linn?eus.

Ce genre offre pour caractères : une corolle campanulée à
divisions droites ; six étamines ; un ovaire supérieur , sur-
monté d'un style à stigmate très-court ; une baie presque
globuleuse , à trois loges , contenant , chacune

,
plusieurs

semences.

Ce genre renferme trois espèces qui sont des plantes à
tiges feuillées , fort voisines des Muguets.

L'une, le Streptope distors, est glabre, a les feuilles

amplexicaules , les (leurs solitaires , axillaires et portées sur

de longs pédoncules tortus. C'est Ymulaire amplexifeuille

qu'on trouve en Europe et en Amérique , sur les montagnes
élevées.

L'autre , le Streptope rose , est glabre , luisant , a les

feuilles amplexicaules , ciliées par des dentelures , les fleurs

rougeâtres, et les anthères bicornes.

On le trouve sur les montagnes de la Caroline.

La dernière , le Streptope lanugineux , est velu , a les

feuilles sessiles, un peu en cœur à leur base , les pédoncules
très-courts, portant chacun deux fleurs verdâlres.

On le trouve avec le précédent, (b.)

STREPTOSTACHYS , Streptostachys. Genre de grami-
nées établi par Desvaux, sur une seule espèce. Il offre pour
caractères : des rameaux portant seulement des épillets stéri-

les , oblongs , arqués , composés de beaucoup d'écaillés im-
briqués, et des rameaux portant seulement des épillets ferti-

les, composés d'une balle calicinale , de deux valves presque
égales, entières , l'inférieure aplatie à sa base , et contenant
deux fleurs ; l'inférieure neutre, d'une seule valve ; la supé-

rieure, hermaphrodite, de deux valves coriacées; des écailles

tronquées et frangées; semence tricorne.

La disposition des épillets stériles et des épillets fertiles

rend ce genre fort remarquable, (b.)

STREPSIPTÉRES , Stresiptera. Ordre d'Insectes. Voyez
Rhipiptères. (l.)

STRIE. On donne ce nom à plusieurs espèces de pois-

sons, à un Chétodon, à un Labre, à un LurjAî?, etc. (b.)



s T R 221

STRIÉE. Ce sont Vhelix cinerea ci pidchella de Poiret. V.

au mot Maillot, (b.)

STRIES. Petits filets saillans et parallèles entre eux, qu'on
voit à la surface de presque tous les cristaux. Quand elles

sont fortes on leur donne le nom de cannelures. Les stries

sont tantôt longitudinales ou parallèles à l'axe du cristal,

comme dans le schorl, l'émeraude et la topaze de Sibérie ^

etc. ; et tantôt transversales , comme dans le cristal de roche,

le corindon , le mica, etc. Quelquefois les stries se trouvent

placées dans le sens des lames du cristal ; d'autres fois elles

les coupent à angles droits, (pat.)

STRIGA , Striga. Plante de la Chine , à tige simple , à

feuilles lancéolées, linéaires, très entières , sessiles, alter-

nes, glabres; à (leurs jaunes, solitaires et axillaires
,
qui

forme un genre dans la diandrie monogynie.
Ce genre , établi par Loureiro , offre pour caractères : un

calice persistant à quatre divisions subulées , velues et égales;

une corolle monopétale , à tube long , mince , courbé à son

sommet , à limbe divisé en quatre parties arrondies , dont la

supérieure est plus grande et émarginée; deux étamincs à

filamens très-courts ; un ovaire supérieur , oblong , à style

long, et à stigmate simple, et une capsule ovale , oblon-

gue, uniloculaire et polysperme, qui contient un grand nom-
bre de semences menues, (b.)

STRIGEE , Singea. Genre de vers libres établi pour sé-

parer quelques espèces des Planaires. Il a pour caractères :

un corps cylindrique, inégal, auriforme , divisé par un étran-

glement , et ayant une ouverture à Tune ou à l'autre extré-

mité. V. Amphistome. (b.)

wSTRIGILIE. Genre qui ne diffère pas suffisamment de
I'Aliboufieu pour être conservé, (b.)

STRIGLIE , StrigUa. Champignon du genre Agaric
(^agaricus quercinus , Linn. ) , qui diffère des autres en ce

que ses lames s'anastomosent de distance en distance , ce

qui a paru suffisant à Adanson pour en faire un genre. Paulet

a appelé ce champignon Labyrinthe étrille , et lui a ad-
joint deux autres espèces. Ce genre a été aussi appelé fo-
VÉOLAIRE et Tremanthe. (b.)

STRIGLIONE. Le Cyprin chub porte ce nom à Nice.

(desm.)

STRILLOZZO. Dans Olina, c'est le Proyer. (v.)

STRIPCIIOCHEROS. Le même mo«/on que le Strep-
SICEROS. (s.)

STRIPERZetSTRIPMULM. Ces noms allemands sont

donnés par Slulz ^ Gerhard et Brunnich , au plomb sulfuré
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argenlifère, et parKirwan, au plomb sulfuré strié, (ln.)

STRIPHOCHÈRE. V. Strepsiceros , espèce de mou-
ion, (s.)

STRÏX. Nom latin de I'Effraie. Gesner et Aldrovande
Tont appliqué au i:hai-lniant , et ils ont été imités dans cette

méprise par la plupart des ornithologistes modernes ; mais
Belon a fait une erreur plus grave , en attribuant le nom de

sirix à Vengoulevent, (s.)

STROBILE. Sorte de Fruit : il ne diffère pas du Coî<!E.

V. ces mots et l'article Comfere. (b.)

STROBILOPHAGA. JNom tiré du grec et générique

du DtJR-BEC. V. f e mot. (v.)

STROBON. L'un des noms du ludaniim , selon Pline.

(LN.)

STROEMIA. V. Cadaba. (b.)

STROHSTEIN. Pierre défaille en allemand, Kar-
PHOLiTE ou Carpholite en grec. Substance minérale d'un

blanc-jaunâtre, analogue à celui de la paille ou de la cire
,

et d'une structure fibreuse-fasciculée et radiée , semblable

à celle de la wavellite et de la mésolype fibreuse : elle a l'é-

clat soyeux ; elle est opaque et tendre. Sa pesanteur spéci-

fique est de 2,^35; au chalumeau elle se boursouffle et se

fritte, puis blanchit et devient éclatante; il n'en existe

point d'analyse. Werner place celte pierre près de la gram-
matite (amphibole blanc), et effectivement elle ressemble

beaucoup à certaines variétés de cette substance.

Elle a été découverte à Schiackenwalde , en Bohème,
remplissant ou tapissant les fentes d'un granité de l'espèce

àiiQ greissen
^
par les Allemands, qui est une roche grenue,

essentiellement composée de qnarz et de mica ; elle y est

accompagnée de chaux sulfatée bleue et de quarz blanc,

(LN.)

STROMATEE, Stromatœus. Genre de poissons de la di-

vision des Apodes , dont l^s caractères consistent à avoir le

corps très-comprimé et ovale.

Ce genre semble être une anomalie dans la division des

Apodes , car tous les autres genres qui la composent ont

le corps très- allongé , plus ou moins cylindrique ou serpen-

tiforme , et, ici, il est aussi large que long et aussi aplati

que celui des Chétodons.
On connoit cinq espèces de stromatées

,
parmi lesquelles

se trouvent :

Le Stromatfe fiatole
,
qui a des dents au palais; deux

lignes latérales de chaque côté ;
plusieurs bandes transver-

sales. On le trouve dans la Méditerranée et dans la mer
Rouge. On le connoît sur nos côtes sous k nom àtjiatole^
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de sfromatée , de lisetle et de tronchon. Ses couleurs sont bril-

lantes ; son dos est bleu ; son ventre blanc ; le bord de ses

lèvres rouge , et ses côtés fasciés par des raies en zigzag ,

nombreuses et dorées. Sa bouche est petite ; ses mâchoires
et son palais sont munis de dents. 11 a deux lignes latérales ,

l'une droite et Tautre courbe. La nageoire de sa queue est

très-fourchue. Il constitue aujourd'hui le genre Fiatole.
Ce poisson n'est pas le stromatée d'Athénée , comme Ar-

tédi l'avoit cru.

Le Stromatée paru est privé de dents au palais , a une
seule ligne latérale de chaque côté , et point de bandes trans-

versales. Voy. pi. P 28. On le trouve dans les mers du Brésil

et de rinde. Son dos est doré et son ventre argenté. Sa chair

est blanche , tendre et d'un excellent goût. On le prend au
filet et à rhameçon. Il vit de petits poissons et de vers.

Sloane l'a mentionné sous le nom de pompus. Le stromatée

ciimaria de Molina
,
qui vil dans les eaux douces du Chili ,

'

et qui a le dos bleu , n'est regardé que comme une variété

de celui-ci par Lacépède ; mais on peut en douter.

Le Stromatée gris a trente-cinq rayons à la nageoire du
dos; une seule ligne latérale ; point de bandes transversales;

le lobe inférieur de la caudale beaucoup plus long que le

supérieur. 11 est figuré dans Bloch
,
pi. 4.20 , et dans le Buffon

de Déterville , vol. 1
,
pag. 1 1^.. H vient de la mer des Indes,

et n'entre jamais dans les rivières. Sa chair est très-délicate,

et sa tête surtout est fort recherchée. On le mange frit ou
grillé, et on le conserve dans de la saumure de tamarin. On
le pêche dans toutes les saisons.

Le Stromatée argenté a trente-huit rayons à la dorsale
;

une seule ligne latérale
;
point de bandes transversales ; les

écailles petites, argentées, et foiblement attachées à la peau
;

le museau avancé en forme de nez au-dessus de la mâchoire
supérieure. Il est figuré dans Bloch, pi. 421, et dans le

Buffon de Déterville , vol. i
,
pag. 114.. On le pêche avec le

précédent.

Le Stromatée noir a quarante-six rayons à la nageoire
du dos; une seule ligne latérale

;
point de bandes transver-

sales
;
point de saillie au museau; la couleur noirâtre. Il est

figuré dans Bloch, pi. 422, et dans le Buffon Ao. Déterville,
vol. I

, pag. 124. On le trouve avec les précédens. (b.)

STROMBE , Stromhus. Genre de testacés de la classe des
Univalves, qui présente des coquilles ventrues, terminées
à leur base par un canal accompagné d'un sinus distinct, et

dont la lèvre droite se dilate ou s'étend, avec l'âge, en un
lobe simple ou digité.

Les coquilles de ce genre font partie de la famille des ro-



324 S T R
chers de Dargenvllle , et ne diffèrent en ge'néral des autres

rochers du même auteur, qui forment le genre rocher propre-

ment dit àcs naturalistes systématiques, que par le sinus dis-

tinct ducanal de leur base, etpar un plus grand élargissement

lie leur lèvre ; aussi tout ce qui a été dit de général au mot
Rocher, leur convient-il.

Les strombes sont des coquilles très-tourmentées dans leurs

formes, c'est-à-dire plissécs, courbées, noueuses, épineuses,
striées de toutes marîières ; tantôt ovales avec une large base ,

tantôt turriculées avec une base plus rétrécie , mais toujours

«Vune consistance solide, même lourde. 11 en est de très-gros.

Quelquefois leur lèvre se divise en plusieurs cornes allongées,

étroites ou courbes , qui sont très-remarquables pour ceux qui

les voient pour la première fois.

Les strombes, dans leur jeunesse, ne portent pas toujours le

caractère du genre. Ce n'est qu'à un certain âge que ceux qui

sont digités
,
par exemple ,

prennent les saillies qui les distin-

guent. L'expérience seule peut mettre en état de juger des
changemens que chaque espèce est dans le cas d'éprouver

;

ainsi on n'entrera pas dans de plus grands détails à cet égard.

Les animaux qui habitent les strombesne sont point connus
des naturalistes ; cependant il y a tout lieu de croire

,
par

analogie
,
que ceux des grandes espèces , surtout, sont fort

peu différens de ceux des rochers.

C'est dans les mers de l'Inde qu'on trouve le plus d'espèces

de strombes. Il n'y en a que trois ou quatre espècesen Europe.
Lamarck a divisé ce genre en trois autres , savoir : Pté-

ROCÈRE , RosTELLAiRE et Strombe. Il en a ainsi modifié l'ex-

pression caractéristique : coquille ventrue , terminée à sa base

par un canal court , échancré ou tronqué , dont le bord droit

se dilate avec l'âge en aile simple , entière , ou à un seul lobe,

et ayant inférieurement un sinus distinct de l'cchancrure de

sa base.

Bruguière,avantlui, enavoit aussi séparé un grand nombre
d'espèces pour former son genre Cérite.

Linnseus a indiqué ces coupes en divisant ses strombes en
quatre sections , savoir: les digités^ les lobés ^ les ventrus et

les turriculés.

Les trois premières divisions fournissent une quarantaine

d'espèces, dont les plus communesou les plus saillantes sont:

Parmi les strombes digités :

Le Strombe pied de pélican , dont la lèvre est palmée par

quatre cornes anguleuses , et qui a la gorge unie. 11 se trouve

dans les mers d'Europe, d'Afrique et d'Amérique. On le

mange
,
quoique sa chair soit coriace.

Le Stromge goutteux a six cornes courbes à sa lèvre ,ct
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la queue recourbe'e. II est figuré pi. 18 , et se trouve dans la
mer des Indes.

Le Strombe mille pieds a dix cornes droites et courtes à
la lèvre : la gorge un peu striée ; le dos tubercule et com-
primé. 11 se trouve dans la mer des Indes.

Parmi les sUombes lobés :

Le Strombe coq , doni la lèvre est très-allongée , avec une
pointe en avant ; le dos couronné et la queue droite. Il se
trouve dans \qs mers d'Asie et d'Amérique.
Le Strombe oreille de Di aine , dont la lèvre a une pointe

en avant, et le dos des épines. 11 se trouve dans les mers de
l'Asie.

Le Strombe kalun , Strombus lentigînosus , dont la lèvre
est très-épaisse , un peu concave , et a un sinus profond en
avant. Il se trouve dans la Méditerranée , la mer Rouge , à
l'embouchure du Sénégal. Adanson le regarde comme le
murex marnioreus de Belon, et par suite comme la véritable
Pourpre àes Latins. Il est cerlam que son animal présente
une couleur rouge. On croit que c'est aussi lui qui fournis-
soit la véritable Blatte de Byzatsce.
Le Strombe celte , dont la lèvre est saillante antérieure-

ment , arrondie , unie; la spire épineuse ; la queue obtuse et
à trois lobes. Il se trouve dans les mers d'Amérique.
Parmi les stromles ventrus :

Le Strombe lucifer, dont la lèvre est antérieurement
arrondie, entière, levenJre doublement strié; la spire cou-
ronnée de tubercules , dont les supérieurs sont plus petits. Il

se trouve dans les mers d'Amérique.
Le Strombe géant , dont la lèvre est arrondie , très-

grande
, le ventre et la spire couronnés d'épines coniques

,
écartées. Il se trouve dans les mers d'Amérique. Il est très-
commun non-seulement dans les collections , mais encore
chez les personnes qui ne s'occupent point d'histoire natu-
relle. Il orne lescheminéesetse fait remarquer parsa grandeur.
Le Strombe très-large, qui a la lèvre arrondie, très-

grande
; le ventre sans épines ; la spire avec des tubercules

très-apparens. Il se trouve dans les mers d'Asie.
Le Strombe canaris

, qui est presque en cœur avec la
lèvre arrondie , courte , obtuse , unie ainsi que la spire. 11
se trouve dans les mers d'Asie.
Le Strombe entonné a la lèvre arrondie , obtuse ; le ventre

uni, avec quatre fascies pâles, linéairement ponctuées. Il se
trouve dans les mers d'Asie, (b.)

STROMBIÏES. Ce sont les Strombes devenus fossiles.
On donne aussi ce nom à d'autres coquilles , dont la forme
est à peu près semblable, (b.)

xxxii. l5
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STROMBOME, Stromboma. Genre de plantes e'taUi

par Draparnaud , dans la famille des Champignons. Il offre

{xnir caractères : un réceptacle membraneux, lacuneux, et des

tubercules stipltés , simples ou articulés.

On doit rapporter à ce genre les Ascophore limbiflore

et iDSCiFLORE de Tode , et la plupart des Puccinies de Per-

soon.

Les euphorbes sont attaqués par une rouille jaune qui est

l'EcEDiE DES EUPHORBES de Pcrsoon et par une rouille brune
qui est le strombume brun de Draparnaud. (B.)

STROMBUS CHIRAGRA. V. Crochet de matelot.

STROME. On a donné ce nom aux expansions des Hy-
POXYLÉES

,
qui sont épaisses, fongueuses , et se développent

comme les Lichens crustacés, (b.)

STROMFINCK. Nom du Pétrel, dit TOiseau de tem-

pête , aux îles Feroé. (v.)

STROMIÉE. Synonyme de Cadaba. (b.)

STROMLING. Nom suédois d'un poisson du genre Clu-

PÉE, qu'on prend en grand nombre dans la mer Baltique, (b.)

STRONGLE. Chabert donne à tort ce nom aux asca-

rides ( Voy. ce mot), et transporte aux vrais strongles la

dénomination d'Ascarides, (desm.)

STRONGLE , Strongylus. Genre de vers intestins , établi

par MuUer. Ses caractères sont : corp« allongé, cylindrique,

élastique , obtus antérieurement et offrant une bouche orbi-

culalre , ciliée ou papilleuse , atténué postérieurement et

terminé , dans les mâles seulement ,
par une bourse lobée ,

d'où sort un filet servant à la génération.

Ce genre , auquel Rudolphi rapporte trente-quatre espè-

ces , se rapproche des Ascarides , des Liorynques et des

Uncinaires. Il ne diffère pas du Dioctaphyme de Collet-

Maigret. 11 renferme des vers vivant dans les intestins et les

autres organes d^s hommes et des animaux, dont la couleur

est blanche ou rougeâtre et la peau transparente ,
dont les

organes de lagéaéralion sont bien distincts dans les deux sexes.

Les plus communes ou les plus remarquables des espèces

de ce genre , sont :

Le Strongle du cheval ,
qui est long de deux pouces ;

dont la bouche est entourée de cils droits, et dont la bourse

offre trois lobes. Il se trouve souvent en grande abondance

dans le cheval , l'âne et le mulet. Il pénètre dans les artères

et Y cause des anévrismes. Voy. pi. P lo, où il est figuré.

. Le seul symptôme auquel on reconnoisse la présence des

strongles', dans ces trois derniers animaux, est leur sortie

avec les matières fécales. Us sont souvent implantés avec
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tant de force , dans la tunique veloutée quî revêt leur esto-
mac et leurs intestins , qu'on ne les en détache que difficile-

ment. Leurs effets sont les mêmes que ceux des autres vers ;
aussi , lorsque leur multiplication devient trop considérable,
les mêmes moyens curatifs , c'est à-dire l'huile empyreuma-
tique

, leur convient également. ( Foy. au mot Vers intes-
tinaux.

)

Le SïRONGLE DES COCHONS , Slrongylus denUitus , dont la
bouche est entourée de cils recourbés; dont le corps est
pouivu, des deux côtés, d'une membrane latérale, et dont la
bourse offre trois loges. On le trouve très-fréquemment dans
\es intestins des cochons
Le Strongle des reins , ou Strongle géant , Ascaris

pîsceralis de quelques auteurs , a jusqu'à trois pieds de long
et la grosseur du petit doigt ; sa couleur est souvent du plus
beau rouge ; sa bouche est entourée de six papilles ; sa bourse
( dans le mâle ) n'est pas lobée. C'est lui que Collet-Maigret
a décrit sous le nom de Dioctophyme. On le trouve dans les

reins de l'homme , du chien , du loup , de la marte , etc. ,
rarement dans les intestins ou les autres viscères. Presque
toujours il cause la mort , et il n'est pas possible de s'oppo-
ser aux douloureux effets de sa présence.

Le Strongle papilleux a la bouche très-large, entourée
de six papilles coniques; le corps crénelé des deux côtés, et

la bourse (dans le mâle ) entière et tronquée. On le trouve
dans les intestins des oiseaux.

Je renvoie aux ouvrages de Muller ceux qui désireroient
connoîlre les motifs sur lesquels est appuyée l'opinion que
les strongles ont des ses.es distincts , cette opinion n'ayant
plus aujourd'hui de contradicteurs, (B.)

STRONGLYON, Stmngfyum. Genre de Champignons
établi aux dépens des Trichodermes : il ne renferme qu'une
espèce

,
qui se voit fréquemment dans les serres sur le tan

et sur la sciure de bois, en plein air. (b.)

STRONGYLE. L'une des espèces d'Aï.UMEN de Plitie ,'

qui n'est pas l'alun , mais un fer sulfaté naturel très-impur.

(LN.)

STRONGYLUS. V. Strongle. (desm.)

STRONTIANE. Elle a été considérée, jusqu'à ces der-*

niers temps , comme une terre alcaline simple ; mais actuel-

lement la chimie la place , comme toutes les terres, au rang
des oxydes métalliques ; ainsi , la slrontiane est un corps
composé d'oxygène uni à un métal qu'on nomme strontium.

Ce métal est brillant ; mais , du reste , on ne sait rien autre
chose sur ses propriétés , sinon qu'il a une telle affinité pour
l'oxygène

,
qu'il i'oxyde proinptemçnt.
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\j''exyr^e de strontium , ou la sfrontîane , a été long-temps

confondu avec la baryte, et ces deux substances ont, en effet,

beaucoup de ressemblance. Cravvfort, en 1790, soupçonna
l'existence de la strontiane dans un minéral,de Strontian, en
Ecosse , qu'on avoit pris pour de la baryte carbonatée et qui

se trouva être de la strontiane carbonatée, comme le démon-
trèrent Hope et Klaprolh en 1793 et I794-» tout en consta-

tant l'existence de la strontiane et en lui donnant le nom du
pays où Ton avoit fait sa découverte,

La strontiane est d'un blanc gris , très-caustique , beau-
coup plus que la chaux. Elle verdit fortement le sirop de vio-

lettes , et rougit la couleur du curcuma. Sa pesanteur spéci-

fique est de 4 environ. Elle se comporte avec l'oxygène, l'air

atmosphérique , les corps combustibles .simples et com-
posés , comme la chaux. Elle n'est d'aucun usage

;
quelque-

fois , cependant , on l'emploie comme réactif dans les

laboraïuircs de chimie. On relire la strontiane en calcinant

le nitrate de strontiane dans un creuset de platine. On
la conserve dans des flacons bouchés à l'émeril , car cet

oxyde a beaucoup d'affinité pour l'eau et pour l'humidité.

Lorsqu'on ver-^o de l'eau sur de la strontiane, celle-ci se

boursoufOe beaucoup plus que la chaux, s'échauffe peut-être

davantage et siftie plus fortement; mêlée avec assez d'eau

pour faire bouillie , elle se prend en masse cristalline.

La dissolution de strontiane dans l'eau est incolore, acre,

caustique ; elle agit sur les couleurs végétales de la même
manière que la strontiane solide, et ramène au bleu la tein-

ture de sirop de violettes rougie par un acide. Cette disso-

lution, connue sous le nom à'eau de strontiane, lorsqu'elle est

saturée , cristallise par refroidissement -, il se forme un hy-
drate de strontiane en cristaux lamelliformes à sommet diè-

dre aigu. L'on dit aussi qu'elle cristallise en cube , ce qui

paroît discordant et doit faire penser qu'on aura voulu dire

en prisme carré. Cet hydrate de strontiane est composé de

68 (Teau et de 82 de strontiane.

L'eau de strontiane , exposée à l'air , en attire l'acide car-

fconique et se couvre de pellicules blanches qui sont un car-

bonate de strontiane , sel insoluble. Si l'on verse dans la

dissolution de strontiane, de l'acide muriatique, et que l'on

couceuire la liqueur , on obtient un muriate de strontiane

qui , dissous dans l'alcool , lui donne la propriété de brtiler

avec une belle flamme purpurine. Ce caractère est même
décisif pour distinguer la strontiane de la baryte; car le mu-
riaie de baryte communique à la flamme de l'alcool une cou-

leur bleue mêlée de jaune.

La strontiane se combine avec les acides et forme des
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sels , les uns solubles dans l'eau et déliquescens , tels que

le nitrate , le muriate et le muriate suroxygéné de slron-

tiane ; d'autres insolubles ,
par exemple , le carbonate et

le sulfate de stronliane. Ces deux derniers sels à base de

stronliane sont les seuls qui existent dans la nature : le

premier est le plus rare ;
quant au second

,
quoique assez

répandu , il ne forme point de couches à lui seul , il n'est que

disséminé dans d'autres substances. Ces deux sels vont nous

occuper; nous leur donnerons les noms minéralogiques de

stronliane carbonalée et de stronliane sulfatée.

Quant aux sels artificiels de stronliane , comme ils n'ont

rien qui puisse les faire remarquer, nous n'en traiterons pas ;

nous ferons observer seulement que , mis en contact avec la

flamme d'une bougie, ils la colorent plus ou moins en violet :

ce caractère est surtout à un haut degré dans le nitrate de

stronliane.

Il y a trois ans , M. Stromeyer découvrit la stronliane dans

l'arragonite qui , comme on sait , est un carbonate de chaux

qui diffère du carbonate de chaux ordinaire par plusieurs ca-

ractères essentiels, et notamment parla cristallisation. Celte

nouvelle découverte sembloit devoir confirmer l'opinion de

quelques minéralogistes qui pensent que les caractères chi-

miques et crisfallographiques des minéraux doivent avoir la

prééminence , et qui se irouvoient contrariés par l'exception

remarquable que Tarragonile y apportoit. Mais depuis, on a

fait de nouvelles analyses des diverses arragoniles^ et l'on

a vu que la stronliane n'y est qu'un principe accidentel. Ces
résultats n'élolenl pas connusiorsque nous avonsdonné notre

article Arrâgonite.
STRONTIANE CARBONATÉE {Sirontite , Hope ;

Slroniianite,K\:i^T. ^Bit\iss.\ Strontiomte^Sc\\n\t\ss.\ Stwnlianite^

Delam. , Kirw.,James. -, Strontian,'W.; Carbonate de stronliane^

Pelletier ; Stronliane carLonatée, Haiiy ; Slronthîane carbonatécy

Bourn. ). Elle est soluble, avec une lente effervescence dans

les acides nitrique et murialique ; et un papier trempé dans

sa dissolution et desséche ensuite , brûle avec une flamme

purpurine. Ce .caractère la distingue particulièrement de la

baryte carbonalée qui, dans de semblables circonstances,

manifeste une vive effervescence el donne à la flamme da

papier une coujeur bleue el jaune.

La stronliane carbonalée se trouve en masses cristallines,

radiées, ou bien en cristaux : ceux-ci sonl rarement nets. Elle

est ou blanche , ou blanc grisâtre, et souvent d'un blanc ver-

dâtrc analogue soit au vert pomme , soit au vert d'asperge ,

soit au verl jaunâtre de la paille. Sa cassure transversale, est

vitreuse , luisante et grasse. Dans les grandes masses, la cas-
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Dans ces derniers iemps , on a découvert la strontîane

earbonatée cristallisée à Salzbourg ; M. Haiiy en a donné la

description dans le troisième volume des Mémoires du Mu-
séum d'Histoire naturelle, et il en a fait connoître trois va-

riétés de formes.

Quant à la strontiane earbonatée de Sibérie , indiquée par

Patrin , c'est de la baryte earbonatée. On peut en dire

autant du baryto-calcUe de Schumacher, observé à Ivonsberg.

V. Bar\to CALCiTE et Storoméssite.

STRONTIANE SULFATÉE (^Spath sèléniteux de Sicile,

Romé-de-l'Isle; kÇ/ron/Zane, Daubent.; SchutzU,V^t\xss.\ Cèlestin.,

Wern.;Cfi^/«fo«(?, James.). Ce sel pierreux et la baryte sulfatée

ont beaucoup de rapports communs : cependant,lorsqu'on en

a vu plusieurs échantillons,on les distingue aisément.M. Haiiy

fait observer que les cristaux de la strontiane sulfatée sont, en

général
,
plus petits et transparens

;
que leurs pans sont or-

dinairement ondulés , au lieu d'être striés ;
que leur couleur

est plutôt bleuâtre que jaunâtre
; que ses cristaux sont plus

rarement d'une forme aplatie , et que ses masses fibreuses

ont leurs fibres conjointes , au Heu de les avoir radiées. On
doit ajouter à ces caractères secondaires ceux de premier

ordre , fournis par la cristallisation et l'analyse chimique. La
forme primitive de la strontiane sulfatée est le prisme droit à

base rhombe de io4° 4^' et 75» 12'
, dans lequel le rapport

de la hauteur à l'un des côtés est de ii3 à ii4 environ. Ce
prisme est un peu plus obtus que celm de la baryte sulfatée.

Quant à l'analyse chimique , elle démontre d'une manière

positive que cette substance est essentiellement composée de

strontiane et d'acide sulfurique.

La strontiane sulfatée à été nommée célesiine^ar Werner^
parce que ses couleurs sont le bleu clair du ciel , ou plus ra-

rement, le bleu indigo; cependant il y en a de grise, de

blanche , de rougeâtre et même de couleur de chair.

Elle est cristallisée ou bien en masses à contexture cristal-

line. Ses formes ordinaires sont prismatiques et peu nom-
breuses : nous les indiquerons plus bas. Lorsqu'elle est en

masse , elle est laminaire , ou radiée , ou fibroso-Iaminaire.

Elle est translucide ou transparente et jouit de la réfraction

double. On la casse aisément. La cassure de ses cristaux est

lamelleuse
-, celle des masses est laminaire ou fibreuse ,ou

les deux à la fois.

Elle raye la chaux earbonatée et la baryte sulfatée ,
mais

elle est rayée par la chaux fluatée.

Sa pesanteur spécifique varie de 3,50 à 3,96.
Exposée à la flamme du chalumeau , la strontiane sulfatée

la colore légèrement en rouge, et se change en un émail blanc

friabU, Mise sur la langue , après la calcination, elle n'y ex-
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cite qu'une légère saveur acide, très-différente de celle dé
Thydrogène sulfuré que la baryte sulfatée exhale en pareil cas.

La strontiane sulfatée est composée de :

Sironliane 54 ... Sj ... 58
Acide sulfurique. . . 4-^ . . . 4-^ . . . ^2'

Fer oxydé o . . . o . . trace.

La première analyse est celle de la strontiane sulfatée de
Sicile pat M. Vauquelin; la deuxième, celle d'une autre stron-

tiane sulfatée par Rose , et la troisième celle de la strontiane

sulfatée de Frankstown en Pensylvanie , p^irKlaproih.

Nous diviserons la sironliane sulfatée en irois variétés prin-

cipales : laslronliane sulfatée cristallisée, la strontiane sulfatée

barytifère et la strontiane sulfatée calcarifère.

Strontiaî«ie sulfatée cristallisée.

La strontiane sulfatée présente des formes cristallines régu-

lières peu variées, et par conséquent peu nombreuses. Les
plus remarquables sont les suivantes :

i.*^ Strontiane suljhlée unitaire^ Haiiy , Trait., 36, f. 12 1.

Prisme droit, rhomboïdal , à sommet cunéiforme composé
de deux facettes triangulaires qui appartiennent aux pans du
noyau primitif.

2.° Strontiane sulfatée émoussée , Haiiy, 1. c. , f. 122. La même
que la précédente, mais le prisme à six pans, ou, si l'on vtut,

le noyau primitif dont les quatre angles solides aigus sont in-

terceptés chacun par une facette trapézoïdale.

3° Strontiane su/fatée lisunilaire ^ Haiiy, 1. c , i. laS. Prisme

hexaèdre fort court, dont les bases répondent aux arêtes laté-

rales du noyau.
4..*^ Strontiane sulfaée dodécaèdre^ H.iiiy , l. c, fig. 124. La

variété unitaire dont le sommet , toujours cunéiforme , est à

quatre facettes : deux pentagonales contiguës au sommet , et

deux trapézoïdales et latérales.

5.*^ Strontiane sulfatée épointée , Haiiy, l. C. , fig. i25. La pré-

cédente dont le prisme a six pans : toutes les faces du sommet
sont pentagonales. *

6." Strontiane sulfatée entourée^ Haiiy , 1. c. , fig. 126. La pré-

cédente, dont quatre arêtes longitudinales obliques du sommet
sont interceptéespar autant de facettes iri.ingulaires scalènes.

7.° Strontiane sulfatée anamorphique , Haiiy , 1. c , fig. 127.

Prisme à six pans épointé sur ses quatre angles solides, aigus

et ayant les bords de ses bases remplacés par autant de fa-

cettes. Dans cette forme, le noyau primitif se trouve placé

dans le cristal à contre sens et de manière que ses plans de

base ont une position verticale parallèle aux deux pans les plus

étroits du prisme.
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En général , toutes les formes prismatiques 'de la strontiané

sulfatée présentent le même phénomène.
11 y a encore d'autres formes cristallines qui , étant plus ra-

res, seront passées sous silence; ensuite, nous mentionnerons

les variétés apolome , et dloxynite lorsque nous décrirons la

strontiané sulfatée calcarifère.

Les cristaux prismatiques de strontiané sulfatée sont ordi-

nairement groupés entre eux par leurs extrémités, qui forment

des masses compactes radiées. Ce caractère a paru assez im-

portant à Werner pour l'engager à distinguer la strontiané

cristallisée ainsi, et à V ii^^(i\tr saulenformiger celesiin^no\x\ (\rn

répond au strahliger aelestin de Karsten et au radiated célestlne

de Jameson : elle paroît plus pesante que la variété suivante.

Selon Glayfield et Karsten, sa pesanteur spécifique est de

3,q6i.

"Werner nomme schaaiiger celestin la strontiané sulfatée en

masses laminaires, dont les cristaux sont plats, de forme bis-

unitaire
^
quelquefois modifiés par de nouvelles facettes, et

qui ont un éclat plus ou moins nacré ou luisant : c'est le blaet-

tricher celestin àe. Karsten et \t foliated relestine de Jameson.
£n6n , Werner appelle Jasriger rekstin , c'est - à - dire ,

célestine fibreuse, celle qui est en masses fibreuses, à fibres

parallèles, perpendiculaires ou conjointes et fasciculées ;

c'est la strontiané sulfatée fibreuse ou conjointe de M. Haiiy

( Tabl. comp. ). Selon Karsten et Klaproth , la pesanteur

spécifique de la strontiané sulfatée radiée est de 3,721 et

3,83o.

La strontiané sulfatée cristallisée appartient aux terrains

secondaires , soit d'ancienne , soit de nouvelle formation, et

plus particulièrement aux formations gypseuses.

Elle a été découverte
,
pour la première fois , par Dolo-

roieu en Sicile , dans les mines de soufre du Val Mazzara et

du Val-di-Noto. C'est surtout dans la mine de la Catho-

lica , près Girgenti ( l'ancienne Agrigente ) ,
qu'il a trouvé

ce sel en gros volume et en cristaux blancs , limpides ,
qui

ont jusqu'à la grossetrt" du doigt. Les groupes des cristaux de

cette localité sont encore les plus beaux que nous connois-

sions.

A Conilla
,
près Cadix , la strontiané sulfatée se trouve en

cristaux épars et d'un bleu tendant quelquefois au vert, dans

les cavités de la pierre grise qui contient le soufre : elle n'y

est pas très-abondante. Ses cristaux n'acquièrent pas le grand
volume de ceux de Sicile.

La mine de soufre de Césène , en Italie, offre ,
quoique

assez rarement, des cristaux de strontiané sulfatée, blancs

comme ceux de Sicile , mais moins volumineux. La pierre
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de Vulpino {chaux anhydro-sulfatée) contient des cristaux gris

de strontiane sulfatée.

Ce sel pierreux cristallisé a encore été trouvé, dans ces
dernières années , à Léogang près Salzbourg et dans les en-
virons de Greden , dans le cercle de i'Inn en Tyrol. 11 a pour
gangue une pierre calcaire grise.

La strontiane sulfatée, lamelleuse , cristallisée ou sim-
plement en lames , est plus répandue que celle en prismes.
£lle appartient aux terrains de transition et de laves. Celle
strontiane se trouve dans les laves du Vicenlin , à Mon-
tecchio-Maggiore. Sa couleur est le bleu. Dans les environs
d'Arau , en Suisse, est une marne endurcie, calcaire, qui

renferme de la strontiane sulfatée laminaire , d'un blanc
bleuâtre et en grandes lames. M. ïîaiiy a observé la forme
anamorpbique sur des cristaux bleuâtres groupés avec de la

chaux carlionatée lenticulaire , blanche , engagée dans de la

baryte sulfatée lamellaire et du zinc sulfuré verdâtre mélangé
de plomb sulfuré. Celte variélé paroît provenir des bords du
Mein où des recherches ont fait découvrir des couches de cal-

caire marneux, alternant avec la chaux carbonatéc fétide, et

qui paroît silué sous le grès
,
placé lui-même sous le calcaire

du Jura, Dans celle marne , sont des boules marneuses qui

contiennent dans leur intérieur , tantôt de la blende et des

pyrites, tantôt des ammonites pénétrées d'une strontiane sul-

fatée lamelleuse, semblable à celle d'Arau en Suisse. A Monte
Viale , dans le Vicentin, les débris de coquilles et de madré-
pores fossiles

,
qui sont dans le calcaire , sont pénétrés quel-

quefois de strontiane sulfatée lamelleuse.

La strontiane sulfatée, laminaire, bacillaire ou radiée, ainsi

que diverses autres variétés de ce sel, s'observent à Aust-Pas-

sage et autres endroits près Bristol , dans les îles du canal de

Bristol , particulièrement à celle de Barry sur la côte de la

province de Glamogan; elle a été trouvée aussi sur les bords
de la Nidd

,
près Knaresborough en Yorshire. Dans ces

diverses localités , elle. est dans la formation du grès rouge ,

ainsi qu'à Iverness en Ecosse. «

La strontiane sulfatée radiée et fibreuse et à fibres fines , a

été d'abord trouvée en Pensylvanie à Frankstown , dans k»

montagne Bald-Eagle, entre deux bancs de marne feuilletée,

brunâtre , en couches d'un pouce d'épaisseur environ , d'un

beau bleu clair et à fibres perpendiculaires. Récemment , un
forgeron a découvert la strontiane sulfatée en couches très-

étendues et continues dans de l'argile feuilletée à Carlisie, à

trente milles O. d'Albany , dans l'état de Nevv-Yorck. Il

.s'en servoit de préférence au borax pour souder et bronzer.

Une variété analogue et d'une belle couleur bleue, avec une
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légère demi-transparence , a été découverte dans des circons-

tances semblables, à Dornburg près Jéna. Celle des environs

de Beuvron près de Toul, est analogue aux précédenies

pour la structure ; mais elle contient de la chaux. V. ci-après

Strontiane sulfatée calcarifère.

On trouve de la strontiane sulfatée aciculaire dans les

masses de baryte sulfatée des collines de Montferrat, et par-

ticulièrement dans celle d'Alfrano.

Une variété fibroso - laminaire a été rapportée d'Egypte

par M. Berth.

II. Strontiane sulfatée barytifère.

Elle a été réunie jusqu'ici avec la strontiane sulfatée; mais
elle en diffère par sa composition chimique : en effet , elle

contient, outre la strontiane et l'acide sulfurique , d'autres

substances. Elle est en masses radiées ou fibreuses, bleuâtres

ou d'un blanc jaunâtre, et n'a encore été trouvée que dans

deux localités. La strontiane sulfatée barytifère forme «ne
couche d'environ une à quatre brasses d épaisseur dans une
mine de charbon, et qui paroît jointe au calcaire coquillier,

à Suntal dans le Hanovre , et à Karishutte sur la route de

Goltingue à Hanovre. V. Storomessite.
Elle a été trouvée également à Fassa en Tyrol , en masses

rayonnées d'un blanc jaunâtre. Ces diverses variétés sont

composées de : 12 3

Strontiane sulfatée. . . . 97,29 , . . 97,601. . . 92,1^5
Baryte sulfatée 2,22 . . . 00,975. . . 1,875

Chaux sulfatée o ... 00 ... i,333

Chaux carbonatée .... o ... 00 ... o,5oo

Strontiane carbonatée. . o ... 00 ... 1,64.7

Silice 0:54 . . . 00,110. . . 1,600
Fer oxydé 0,12 . . . 00,656. . . o,5oo

Eau <î»i9 • • • 00, 258. . . o

Bitume Trace.

N.os I et 2 analyses des variétés d'Hanovre par Stromeyer ;

n.*^ 3 , analyse de la variété de Fassa par Brandes.

.

in. Strontiane sulfatée calcarifère.

Nous réunissons , sous ce nom , les diverses variéîés de

strontiane sulfatée qui ont donné de la chaux à l'analyse ,

ou qui sont cristallisées dans les mêmes gisemens où Ton
trouve la strontiane sulfatée calcarifère. Elle est cristallisée

,

fibreuse ou compacte et terreuse.

A. La strontiane sulfatée cristallisée se présente en prismes à

quatre pans de la variété unitaire , terminés par des pyra-

mides à quatr^î faces tfès-aiguës. L'angle d'incidence des (aces
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<îe chaque pyramide snr les pans adjacens est de i6i<» 16'.

Ce'tte forme est nommée apolome par M. Hauy ; elle est mo-
difiée quelquefois par des facéties obliques additionnelles,
c' est alors la strontiane sulfatée âloxynile de M. Haûy.
On trouve ces cristaux dans les environs de Paris :

i.° Dans les fentes et les cavilés de la strontiane sulfatée

calcarifère compacte : ils sont blanchâtres, limpides, quel-
quefois aciculaires, d'autres fois ils sonttrès-petiis et forment
àe5 tapis serrés ; jls appartiennent , comme la slrontiane
qui leur sert de gangue , aux glaises des formations gypseuses,
particulièrement à Ménilmontant et à Montmartre.

2.° Dans le calcaire compacte coquillier, situé au-dessus,
et contigu à la craie, à Bougival , près Marly. Ces cristaux
sont blanc-grisâtres , beaucoup plus gros qu aucun de ceux
observés aux environs de Paris. Ils ont servi à M. Haiiy
pour déterminer la forme apolome ; ils sont extrêmement
rares , et il ne paroît pas qu'on en ait retrouvé , depuis que
MM. Cuvier et Brongniart en ont fait la découverte.

3." Dans la craie même , et particulièrement dans les

silex qui forment le premier cordon , dans les crayères du
bas Meudon, près Paris. Ils sont petits, brillans, et d'un bleu
azuré , affoibli par la limpidité de la strontiane ; ils appar-
tiennent à la variété dioxynUe.

J'eus occasion de faire la découverte de cette variété , il

y a environ dix ans , dans une pierre à briquet qui sortoit des
crayères de Meudon, M. Gillet-Laumont possédoit un our-
sin fossile siliceux , dont la cavité offroit des cristaux de
strontiane sulfatée ; mais ce furent long-temps les deux seuls

échantillons connus de la strontiane sulfatée de Meudon.
C'est l'année dernière que le hasard en a fait découvrir en
grande quantité, et dans une position géologique qui démon-
tre que cette strontiane , comme celle de Bougival, appar-
tient à la même formation , celle de la craie supérieure,

La strontiane sulfatée cristallisée des /uriws marneux d'Al-
zey, déparlement du mont Tonnerre, nous semble devoir
appartenir à la sulfatée calcarifère.

B. La Slrontiane sulfatée calcarifère fibreuse , est en masses
composées d'aiguilles ou prismes capillaires appliqués pa-

rallèlement les uns contre les autres. Elle est d un bleu
céleste , ou d'un bleu pâle , ou même grise.

Vauquelin l'a trouvée composée de
Strontiane sulfatée 83
Chaux carbonatée 10

Eau 7

FÎIle a été rencontrée en masses et en rognons d'un tissu

strié et fibreux
,
perpendiculairement aux deux couches argi-

leuses qui la renferment , àBeuvronprès Toul , ( Meurlhe).
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C. Strontiane sulfatée calcanf'ere comp acte ( St. suif, calcari-

fercj Hauy; Dichier cehsiiriy Karsl. ; Compact celestine, Jam. ).

Elle est en masses compactes sphéroà'dales ou réniformes ;

à cassure terne , écailleuse , rarement granuleuse , d'un

blanc grisâtre ou jaunâtre : cependaiat, lorsqu'on examine

son tissu avec atlenlion , on y reco nnoît une multitude de

petites lamellules brillantes. Ces miasses sont quelquefois

divisées intérieurement comme les ludus, c'est-à-dire, par

des fentes qui les partagent en prism.es à quatre , cinq et six

pans, tapissés d'une couche mince, c ristalline; et de cristaux

épars de slrontiane sulfatée et de ch aux carbonatée.

Sa pesanteur spécifique est, de 3,692, selon Vauquelin.

Une variété compacte, analysée pa r Vauquelin, a offert :

Slrontiane sulfatée .... 91,4^2

Chaux carbonatée 8,33
Fer oxydé 0,26

La strontiane sulfatée calcarifère compacte se trouve dans

les bancs de marne calcaire , de diverses espèces , qui ap-

partiennent à la formation gypseuse des environs de Paris,

et qui la recouvrent ou qui y sont intercalés ; on peut les di-

viser en trois :

I."La marne ou glaise verte , qui recouvre le système gyp-
seux : la strontiane compacte

, y esi en rognons
,
qui forment

des cordons horizontaux, à un pied les uns des autres. On en

compte cinq dans la marne verte des escarpemens entre Ba-
gnoletetMontreuil; on en observe également plusieurs à Me-
nilmontant. La même marne présente des géodes argileuses

,

vertes, globuleuses, qui contiennent un noyau mobile,
polyèdre , de même nature que l'enveloppe ou écorce

, ^ui

est traversée de fissures ou de fentes tapissées de cristaux

très-petits , de chaux carbonatée , et quelquefois de stron-

tiane. La partie solide de ces géodes est verdâtre, grenue
,

et offre tous les passages aux rognons les plus compactes de
la strontiane sulfatée. Ces derniers rognons sont aussi cloi-

sonnés , mais pas toujours. Ces géodes sont communes à
Ménilmontant et à Montmartre. On les retrouve, ainsi que
la strontiane, dans les endroits où la marne verte se montre
à nu et en couche épaisse.

2." Cette glaise verte, ne contient pas un seul indice

de corps organisés fossiles ; elle recouvre des lits de
marnes jaunâtres feuilletés, qui renferment des débris de
coquilles et d'autres fossiles d'animaux marins. La stron-
tiane sulfatée compacte se trouve en gros et en petits ro-
gnons , dans la partie inférieure du banc de marne qui est

le plus bas. Aux environs de Moulignon
,
près Montmo-

rency , on observe de la strontiane sulfatée calcarifère et

compacte qui offre ces singuliers retraits en pyramide»
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à quatre faces dont nous avons parlé à l'article Mar«ê.

3." Dans les couches qui suivent , en descendant, jusque

et non compris un banc de marne marbré
,
qui est appelée

pierre h détacher, et qui est intercalée dans les premières
couches de gypse de ia deuxième masse ; on ne voit plus

de slronliaue sulfatée après; mais , dans la pierre à déta-
cher, on trouve des rognons volumineux de celte strontianc.

Ces rognons , communément aplatis et percés de canaux
tortueux, à peu près perpendiculaires, tantôt vides , tantôt

remplis de marne , ii offrent point les fissures qu'on observe
dans les rognons des couches supérieures ; la marne qui les

contient ne renferme point de fossiles.

Les ouvriers deMonîraartre donnent à ces rogrons de slron-

tiane sulfatée compacte, et d'après leurs formes, les noms sui-

Vfins : œuf, fêle de Moine, et miche ou pain de quatorze sous. (l-N.)

STRONTIANITES, de Sulzer. F. Strontiane carbo-
NATÉE. (LN.)

STRONTIONIS, de Forster. V. Strootiane carbo-
NATÉE. (LM.)

STROPHANTHE , Strophanthus. Genre de plantes éta-

bli par DecandoUe dans la pentandrie monogynie, et dans la

famille des apocinées , intermédiaire entre celui des Lauro-
SES et celui des Echites. Il offre pour caractères : un calice

divisé en cinq parties aiguës ; une corolle monopétale , tu-

bulée, à cinq divisions terminées par un filet très-long ; dis

appendices simples à la gorge de la corolle; cinq étamines

à anthères aiguës, souvent terminées par un filet ; un ovaire

supérieur , simple ou double , surmonté d'un style épais , à

stigmate en massue et divisé ; une follicule renfermant des

semences plumeuses.

Ce genre renferme quatre espèces. Ce sont des arbres ou
des arbrisseaux à tiges cylindriques, souvent grimpantes; à

feuilles opposées , entières ; à fleurs portées sur un pédicule

court et souvent bifurqué , ordinairement réunies en fais-

ceaux , dont le bouton est ventru et terminé par une longue

pointe tortillée.

Le Stropiianthe grimpaisît est glabre, sarmenteux; ses

fleurs sont latérales ou terminales, et naissent en même
temps que les feuilles, qui sont ovales et aiguës, et accom-
pagnées de deux petites stipules. On le trouve dans les forêts

de Slerra-Leone,

Le Sthophanthe dichotome est glabre, a les pédoncules

et les rameaux dichotomes, les feuilles mucronées et la co-

rolle infundibuliforme. Il est originaire des Indes, (b.)

STROPISO. C'est la Torpille , en Provence, (b.)

STROUDOS. ISom grec de I'Autruche , aussi bien que

du Moineau , mais génériquement. (s.)
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STROUDOS AGRIOS. Le Friquet, en grec, (s.)

STROUTHION, pour Struthiûî^. F. ce mot. (ln.)

STRUCHION', Struchium. Genre de plantes établi pour
placer une espèce d'ETHULlE {ethiilia strudiium^ Linn. ), qui
qui n'a que trois divisions au calice et une couronne crénelée
sur les graines. Elle se rapproche des Grangelles, (b.)

STRUMAIRE , Slrwnaria. Genre de plantes établi pa*
Jacquin dans l'hexandrie monogynie et dans la famille des
narcisses. Il a pour caractères : une corolle de six pétales ou-
verts ; six ctamines ; un ovaire inférieur , surmonté d'un style

réuni , dans son milieu , avec les filamens des élamines
, et

terminé par un stigmate trifide; une cîrpsule presque ronde, à
trois loges.

Ce genre
,
qui ne diffère pas de celui appelé Carpol\ze

i
se rapproche beaucoup de$. Nivéoles et des Amaryllis.
11 renferme une douzaine de plantes bulbeuses , à feuilles

longues et linéaires , et à fleurs spalhacées, disposées en om-
belle au sommet d'une hampe plus ou moins élevée. Ces
piantes ne présentent rien de remarquable.

La Strumaire en spirale, figurée pi. i3o3 du Botan,
Magasine , de Cnrlis , doit être placée parmi les Héman-
THES , selon quelques botanistes. (B.)

STRUMARIA, de Lobel. C'est une espèce de Lam-
POURDE ( Xanthium slrumarium , L. ). (ln.)

SïRUMEA, de Pline. C'est la Ficaire, plante de la
famille des Renonculacées. (ln.)

STRUMPFIE , Slmmpfia. Plante d'Amérique à tiges ar-
ticulées, charnues, légèrement frutescentes, à feuilles linéai-

res , aiguës , d'un rouge verdâtre , placées en petit nombre
à l'extrémité des rameaux , et à fleurs disposées en grappes
peu garnies , naissant du même point , qui forme un genre
dans la gynandrie triandrie , et non dans la syngénésie mo-
nogamie , comme l'avoit cru Linnseus.

Ce genre a pour caractères : un calice à cinq dents
; une

corolle de cinq pétales; cinq anthères réunies en corps et
portées sur le pistil ; un ovaire inférieur , surmonté d'un style
à stigmate simple et obtus ; une baie couronnée par le ca-
lice

,
presque ronde et uniloculaire. (b.)

STRUND JAGAR.Nom que les pêcheurs du Nord don-
nent au Labbe. V. Stercoraire, (s.)

STRUSS. Un des noms allemands de I'Autruche. (v.)

STRUTHIA. Ce genre , de Pvoy.en , est le dessenîa d'A-
danson , ou gnidia, L. (ln.)

STRUTHIA MÂLA. Théophraste donne ce nom aux
Coings fruits du cognassier, (ln.)

STRUTHIO. Nom latin de I'Autruche. V. ce mot. (v.)
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STRUTHIO CAMELOS. Nom grec de I'Autruche.

STRUTHIO CAMELOS. F. Struthium. (ln.)

STRUTHIOLE, StmlMola. Genre de plantes, de la té-

trandrie monogynie, et de la famille des daphnoïdes,doiil les

caractères consistent: en un calice tubuleux, à limbe quadrifi-

de,fermé par huit écailles glandifonnes; en quatre élimines
courtes; en un ovaire supérieur , surmonté d'un style fili-

forme, à stigmate capilé ; en une baie sèche , monosperme.
Ce genre renferme des plantes à feuilles opposées et à

fleurs solitaires et axillaires. On en compte une douzaine
d'espèces , toutes du Cap de Bonne-Espérance , et dont les

deux plus connues sont :

La Struthiole verge, qui a les feuilles lancéolées,

striées; celles du sommet ciliées, et les rameaux pubescens.
Elle est vivace. On la cultive dans les jardins de botanique

,

dont elle orne les serres par ses élégans épis de fleurs blan-
ches et odorantes.

La Struthiole droite a les feuilles linéaires, glabres,

les rameaux glabres et tétragones. Elle est vivace , et a servi

de type à l'établissement du genre Nêctaîsdre. (b.)

STRUTHION, de Dioscoride et des Grecs, Celle plante

est le Radicula ou Struthium de Pline et des Latins. Elle

étoit fort employée pour dégraisser et pour teindre les laines.

Théophraste place le struthion; au rang des plantes qui

ont les feuilles piquantes et épineuses , et Pline le décrit

ainsi : « la plante qu'on nomme radicula a un suc qui est

très-propre à laver les laines ; c'est même admirable comme
elle les rend blanches et délicates. On la cultive partout

,

mais elle vient naturellement , dans les lieux arides et

pierreux , en Asie et en Syrie : la plus estimée croît au-

de là de l'Euphrate ; sa lige est fine et férulacée, les habilans

la mangent et s'en servent pour teindre telle chose que ce

soit ,
qu'on fait bouillir avec ses feuilles , semblables à celles

de Tolivier.Les Grecs l'appellent 5</m//»'o«; elle fleurit en été,

est agréable à voir alors, mais sans odeur ; elle est épineuse,

et sa tige est laineuse ; elle n'a point de graines ; sa racine

est grosse et s'emploie à l'usage que nous avons rapporté

(liv. 19, chap. 3) ». Pline revient sur le radicula ( liv. 24,

chap. 1 1), et y expose ses propriétés : il fait observer de nou-

veau, que c'est \Gstruihiun des (irecs, et qu'il sert à teindre hs

draps; que l'herbe , ou sa décoction, s'administroil avec suc-

cès contre la jaunisse et les maux de poitrine
;
qu'elle servoit

aussipour exciter lasortie des urines et comme emménagogue :

qu'elle étoit si eflicace que les médecins appeloient sa décoc-

tion ^rewCÉ^e t/ore ou d'or ; que prise avec du miel, à la dose
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d'une cuillerée et en façon d'électuaire , elle éloit excellente

contre la toux , et à ceux qui ne pouvoient reprendre haleine
sans tenir le cou droit : c'éloit encore un remède pour rompre
la pierre et la chasser hors de la vessie : elleentroit dans les

cataplasmes et les collyres , ordonnés pour éclaircir la vue ,

etc. , etc. , et dans d'autres circonstances que nous passons
sous silence.

Dioscoride et Galien ne décrivent point cette plante,mais
ils lui attribuent les mêmes vertus et les mêmes usages Le
texte de Dioscoride paroît même très-semblable à celui de
Pline.

Maintenant, quelle est cette plante si fameuse ? Est-ce la

gaude {reseda luieola) ^ comme l'ont avancé, avec doute,
Gesner et d'autres botanistes ? la valériane des jardins (^vw-
lerîana rubra), ainsi que l'ont dit des auteurs du même temps?
la saponaire officinale {sctp. officinalls ) , opinion qui est celle
de Fuschius? la gypsophile struthion {gyp. strulhion) ? et Fer-
ranti-Imperato a le premier avancé ce rapprochement , en
rappelant que cette dernière plante est employée à Naples
pour dégraisser les laines, et y est appelée vulgairement,
pour celte raison, lanaria ; est-ce le luteola cretica de C. Bau-
hin, qui est une espèce de resedaque Honoré-Belli, médecin
de Vicence, observa en Grèce , où l'on en faisoit un usage
universel pour fouler et teindre en jaune Ja soie et où on
lui* donnoit le nom de chymenœ.

Mais aucune de ces plantes n'a les feuilles épineuses , ni
semblables à celles de l'olivier; leur tige n'est point féru-
lacée ; aucune d'elles ne peut être le stmihion. Il faut
donc se résoudre à penser, comme Matthiole

,
que celte

plante nouf est inconnue ; et il est probable qu'elle a
cessé d'être cultivée en Europe , dès qu'on a pu lui substi-
tuer le gYpsophila struthium , L. , ou le saponaria officinalis ,

qui s'emploient avec les mêmes avantages pour fouler hs
draps.

Le struthion s'appeloit aussi catharsis , cerdon ou rerda
,

strulhiocamelos, chamcerhytos; c'étoitle galUrhy/um desMages,
ïœno des Egyptiens, le syris des Carthaginois , le cundisi àts
Arabes, etc. , d'après Jean-Ruellius, Mentzel et Adanson.

(LN.)
STRUTHIOPHAGES

, c'est-à-dire , Mangeurs d'autru-
ches.^ On a jadis donné ce nom à quelques hordes sauvages
de l'Afrique, qui, trouvant dans leurs contrées un grand
nombre d'autruches, les poursuivoient pour s'en nourrir.
Maintenant ces oiseaux sont trop rares pour qu'on puisse en
manger habituellement. Lampride rapporte que 1 empereur
Héliogabale, ce monstre de débauches, d'infamies et de

xxxn. iQ
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profusion, se faisoit servir des plais de cervelles d'autruches.

Il falloit plusieurs centaines de ces oiseaux pour sa table
,

et pour un seul repas il en fit tuer six cents.

On assure que les Bédouins , les Maures et d'autres No-
mades ont soin, lorsqu'ils tuent une autruche , de la secouer
vivement , puis d'ouvrir la gorge pour en faire sortir une
e .pèce de bouillie huileuse , composée du sang , de la graisse

et des humeurs de cet animal, que la secousse a mêlés en-
semble. Cette matière leur paroît un excellent mets; cepen-
dant elle leur cause la diarrhée.

La chair des autruches, quoique assez agréable au goût

,

est fort dure et de difficile digestion. F. l'article Autruche.
(VIREY.)

STRUTHIOPTÈRE, Strulhiopteris. Genre de plantes

établi par AUioni aux dépens de celui des Osmondes , dont

il diffère principalement parce qu'il a les feuilles stériles

et vivaces , et des feuilles fertiles et annuelles. La superficie

interne de ces dernières est complètement couverte de cap-
sules.

Deux espèces , dont est I'Osmonde struthioptère
,

entrent dans ce genre, (b.)

STRUTHIUM de V. Cordus, corrompu dW/'H//«/«m. V,

ce mot, et Struthion. (lî<.)

STRUTZA. Nom italien de I'Autruchp. (v.)

STRYCHNÉES. Famille de plantes. Elle a pour type

le genre Yomique. (b.) •

STRYCHNODENDRON ( Morelh en arbre , en grec ).

Gesner , Lobel et d'autres botanistes ont donné ce nom au

solarium pseudo-capsîcum , Linn. (Lis.)

STRYGHNOS et STRYCHNON des antlens Grecs,

r. Solanum. (ln.)

STRYGHNOS de Linnseus. r.VoMiQUEet Ignatie. (ln.)

STUARTE , SluaHîa, Genre de plantes de la monadel-

phie polyandrie , et de la famille des malvacées
,
qui offre

pour caractères : un calice à cinq divisions persistantes ; une

corolle de cinq pétales arrondis et très-grands ; un grand

nombre d'étamines légèrement réunies à leur base ; un ovaire

supérieur arrondi, surmonté d'un st)Ie à stigmate capité ;

une capsule ligneuse , conique , à cinq valves , à cinq loges
,

à une ou deux semences , et à cloisons attachées au milieu des

valves.

Ce genre renferme des arbrisseaux à feuilles alternes , soli-

taires et axillaires, dont l'un est beaucoup plus commun que

l'autre.

C'est le Stuarte malachodendron , dont les fleurs sont

souvent géminées , les divisions du calice obtuses et les styles'
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reunis. Il croît en Caroline, dans les lieux un peu, humides »

où je l'ai observé un grand nombre de fois. II s'élève à dix et

douze pieds; ses feuilles sont ovales, aiguës, dentées, un peu
velues, et d'un vert clair ; ses fleurs ont deux à trois pouces
de diamètre, sont blanches

,
quelquefois tacliées de brun à

leur centre, sans odeur, et exlrêmemement abondantes.

Cet arbuste est certainement un des plus beaux qu'on
puisse cultiver en pleine terre dans le climat de Paris; mais
il s'eiî faut de beaucoup qu'il jouisse en France de la force

de végétation dont il est pourvu en Caroline. Il a encore be-
soin d'être long-temps cultivé avant d'être parfaitement accli-

maté. On doit toujours le planter dans les environs de Paris ,

aux expositions les plus chaudes, et l'empailler pendant l'hi-

ver, crainte des fortes gelées.

Le sliiarte de Virginie n'est qu'une variété du précédent ;

mais le sluarte penlagyne est bien distingué par son calice à
cinq divisions lancéolées , ses étamines plus longues , et ses

styles distincts. C'est lui qui a servi de type au genre Mala.-
CODËNDRE de CavaniUes. (B.)

STUC. Composition qui imite le marbre. On la fait avec
du plâtre, qu'on délaie avec de l'eau gommée ou chargée de
colle,pour lui donner une dureté qu'elle n'auroit pointavecde
l'eau pure. On imite les veines et les taches du marbre , au
moyen de petites galettes de plâtre qui sont colorées en di-

verses teintes , et qu'on place à côté les unes des autres , sur

le noyau de l'ouvrage , comme si l'on faisoit une espèce de
mosaïque, (pat.)

STUCKKOHLE de Gmelin. C'est le Jayet. (i.n.)

STUFFERZ. Dans le pays de Wirlemberg , on nomme
ainsi {q fer oxydé grenu. Ce nom est employé par les mineurs
allemands, à la place Ae siiiffiverk et de schiedeiverk., poav dési-

gner le minerai pur trié et séparé de la roche, (ln.)

STUBIO. Nom latin de I'Esturgeon. (desm.)

STUPvION. A^ Nice, c'est le nom de I'Acipensèiie es-
turgeon, (desm.)

STUKIONIENS. Synonyme de Chondroptérygiens.(b.)
STUPvMIE , Sturmia. Genre de plantes établi par Per-

soon
,
pour placer I'Agrostide a épis filiformes. Il offre

pour caractères : une balle calicinale de deux valves égales

et tronquées ; une balle florale plus petite , de deux valves

ovales , lanugineuses et mutiques. V. Agrostide. Ce genre
a aussi été nommé Knapie et Mibore. (b.)

STURNELLUS. Nom latin de I'Étourneau. (s.)

STURNUS. L'un des noms latins de I'Étourneau, (s.)

STYGIE , Stygia. Genre d'insectes de l'ordre des lépi-

doptères, famille des crépusculaires, tribu des sphingides.
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Ses caractères sonl:anlennes courtes, diminuant insensible-

ment de grosseur , arquées
,
garnies en-dessous d'un double

rang de petites lames, avec l'extrémité simple
;
palpes exté-

rieurs cylindriques, couverts d'écailles; point de trompe sen-

sible. Ce genre , établi par Draparnaud , est voisin de celui

des zygènes, par les antennes, et des i^^'e^ par la forme de

l'abdomen ,
qui est presque cylindrique et garni d'une brosse

au bout. Ses ailes sont courtes et en toit. On seroit lente de

rapporter l'insecte qui a sem à établir ce genre , à celui de

cossus ; il a été, en effet ,
placé par Hiibner avec les hom~

byx, sous le nom spécifique de ierebellum. On n'aura même
pas une idée bien claire et bien fixe sur ce genre , avant que

l'on connoisse les métamorphoses de l'espèce décrite.

Cette espèce , nommée st. australe , a ses antennes, la tête

et le corselet , d'un jaune un peu fauve ; les ailes supérieures

offrent un mélange de cette couleur et de brun ; leur bord

postérieur a une frange brune ; les inférieures sont obscures ;

l'abdomen est noirâtre , avec une tache jaune et fauve sur le

dessus des premiers anneaux. Cet insecte a environ cinq li-

gnes de long. 11 a été trouvé dans le midi de la France, par

M. le baron Déjean et par Draparnaud. (l.)

STYLAIRE , Stylaria. Genre établi par Lamarck
,
pour

placer la Nayade A bec de Muller , Nereis lacustris , Linm.

,

qu'on trouve dans les eaux stagnantes du nord de l'Europe.

Ses caractères sont : corps rampant , linéaire , transparent

,

muni de stries latérales ; extrémité antérieure bifide, offrant

une trompe styllforme , saillante; anus terminal, (b.)

STYLAISDRE , Stylandm. Genre de plantes établi par

Nuttal , Gênera of north ameiican plants ,
pour placer l'Âs-

CLÉPIADE PÉDICELLÉE de Walter. Ses caractères sont : calice

très-petit à cinq dents ; corolle de cinq pétales allongés

,

redressés et rapprochés ; ovaire divisé en cinq segmens
,

aplatis, creusés, avec un opercule couvert de tubercules;

masses de pollen pendantes; deux longs follicules, (b.)

STYLE, Stylus. Partie du Pistil qui lient le Stigmate

élevé au-dessus de I'Ovaire. (d.)

STYLEPHORE , Stylephorus. Genre de poissons de la

division des Apodes, établi par Shaw et adopté par Lacépède.

îl offre pour caractères: un museau avancé , relevé et sus-

ceptible d'être courbé en arriére par le moyen d'une mem-
brane , au point d'aller toucher la partie antérieure de la tête

proprement dite ; l'ouverture de la bouche au bout du museau;

point de dents ;
yeux au bout d'un cylindre épais ; trois paires

de branchies ; le corps et la queue très-allongés et comprimés;

la queue terminée par un filament très-long.

Ce genre ne contient qu'une espèce qui a deux nageoires
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sur le dos, et la caudale de cinq rayons aiguillonnds. Elle^a

été' trouvée dans la mer des Antilles, (b.)

STYLIDIE, SfyUdhim. Genre de plantes de la gynandrie

diandrie et de la famille des orchidées
,
qui offre pour carac-

tères : un calice de deux folioles , dont l'une est tridentée et

l'autre bidentée ; une corolle monopétale à cinq divisions,

dont quatre sont presque égales , et la cinquième plus courte

et divisée jusqu'à la base ; un filament comprimé, recourbé,

inséré sous la corolle et portant deux anthères ; un ovaire in-

férieur à style presque sessile ; une capsule à demi- bilocu-

culaire, bivalve , renfermant plusieurs semences.

Ce genre contient une douzaine de plantes vivaccs de la

Nouvelle-Hollande , à racines fibreuses, à feuilles alternes et

rapprochées vers le bas de la tige , et à fleurs disposées en

panicules. Labillardière en a figuré six dans son ouvrage sur

les plantes de ce pays. Les genres Candolline de Swartz

,

Vf,tstenat[e de Smith, et Andersonie deKœnig, doivent lui

être réunis.

La Stylidie a feuilles de mélèze est figurée tome 18 ,

pi. 3 des Annales du Muséum. On la cultive dans nos jardins.

Lorsqu'on irrite le filament de ses étamincs, il se détend avo<e

force et de manière à exciter la curiosité des plus indifférons.

V. Irritabilité, (b.)

STYLIDIE, Styli^um. Autre genre de plantes établi par

Loureiro dans l'heptandrie monogynie , sous le même nom,
et appelé Stylis par Poiret. Il est formé sur une seule espèce

qui est un arbuste à feuilles alternes, pétiolées, ovales, iné-

gales , à fleurs jaunes disposées en bouquets axillaires. Ses
caractères sont : point de calice ; corolle cylindrique à sept

pétales ; sept étamines insérées sur le réceptacle ; ovaire su-

périeur à un seul style et à stigmate échancré ; drupe ovale

renfermant une noix à deux loges monospermes, (b.)

STYLINE, Slyïina. Genre de polypiers lamellifères établi

par Lamarck. Il offre pour caractères : polypier pierreux for-

mant des masses simples, hérissées en dessous ; tubes nom-
breux, cylindriques , fascicules, réunis, contenant des lames

rayonnantes et un axe solide ; les axes styliformes , saillans

hors du tube.

La seule espèce qui compose ce genre vit dans les mers
Australes, où elle forme de grandes masses. Elle se rappro-

che du TuBiPORE, de la Favosite et de la Sarcinule. (b.)

STYLIS. V. Stylidie de Loureiro. (e.)

STYLOBVSION , Siylobasium. Arbrisseau dont la pairie

est inconnue ; et qui, selon Desfontaines, Mémoires du Mu-
séum ,

3.'' année
, pi. 2, forme seul un genre dans la polygamie

décandric et dans la faniille des lércbinthacées. Il a les feuilles
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péliolées, allernes, spatulées, glabres, entières, persistantes;

les fleurs solitaires ou disposées en petites grappes à Texlré-
niité des rameaux.

Les caractères de ce genre sont : fleurs hermaphrodites,
stériles, à calice évasé, divisé en cinq parties ohtuses et

velues , à dix étamines ; corolle nulle ; fleurs femelles fertiles,

à calice comme ci-devant, à corolle également nulle , à dix

étamines dépourvues d'anthères ; à ovaire supérieur sphé-
rique , à une loge renfermant deux ovules ; drupe ovale , ar-
rondi , à une seule loge monosperme, (b.)

STYLOBATE. Nom donné par Léonhard à la Geolé-
NiTE. V. à l'article Jamesonite. (ln.)

STYLOCORÏNE, Slyîocorine. Arbre à feuilles opposées,
larges , lancéolées , à fleurs jaunâtres , disposées en grappes
axillaires et solitaires , qui forme un genre dans la pentandrie
raonogynie et dans la famille des rubiacées.

Ce genre offre pour caractères : un calice persistant, ur-

céolé, à cinq dents ; une corolle raonopétale , en roue, à tube
infundibuiiforme, à limbe divisé en cinq parties oblongues et

ouvertes ; cinq étamines insérées aux découpures du limbe ;

un ovaire inférieur, ovale, à style «Javiforme et à stigmate

simple; une baie sphérique , charnue , biloculaire, couronnée
par le calice ; chaque loge contenant plusieurs semences an-

guleuses, dures et noyées dans une pulpe.

Le slyîocorine croît dans les îles Philippines. Il a beaucoup
de rapports avec les Genipa\ers et les (tARD-ènes. (b.)

STYLOPHORE, Siylophorum. Genre de plantes établi

par Nullall, Gênera of nor/h amerirnn plants ,
pour placer la

Ohélidoine diphylle de Michaux. Ses caractères sont : ca-

lice de deux folioles caduques ; corolle de quatre pétales ; un
grand nombre d'élamines insérées au réceptacle ; un ovaire

supérieur surmonté d'un style à stigmate a quatre lobes ;

capsule elliptique , à une loge , à trois ou quatre valves re-

courbées, renfermant un grand nombre d'élaminesponctuées,

attachées à trois ou quatre réceptacles marginaux. (B.)

STYLOPS, Styèops. Genre d'insectesétabli par M. Kirby,

et qui appartient à son ordre des strepsiptères. Il ne diffère

de celui des xenos qu'en ce que la branche supérieure des an-

tennes est composée de trois petits articles et que l'abdomen
est rétractile et charnu. On n'en connoît qu'une seule espèce

(5 ylops melittœ') , dont la larve vit entre les écailles des an-

neaux de l'abdomen de quelques andrènes , et y subit sa

dernière métamorphose. V. Rhipiptères et Xenos. (l.)

STYLOSAÎSTHE , Siylosanthes. Genre de plantes de

La diadelphie décandrie et de la famille des légumineuses ,

clabli par SwarU pour placer quelques espèces de sainfoins,
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hedpamm , Linn., qui ne convenoient pas complètement aux

autres.

Ce nouveau genre diffère des sainfoins par un calice très-

long , corollifère
;
par un ovaire situé sous la corolle *, par un

légume crochu et à deux articulations.

Les espèces qui le composent sont au nombre de six, aux-

quelles il en faut joindre deux encore inédites que j'ai rap-

portées de la Caroline. Toutes ont les tiges roides, les feuilles

ternées et les fleurs disposées en paniculc terminale. Elles

n'offrent rien de remarquable. V, au mot Sainfoin, (b.)

SÏYLURE , Siylurus. Genre de plantes établi par Rafî-

nesque , Flore de la Louisiane, pour placer une plante de ce

pays , fort voisine des Atraphaxides. Ses caractères sont :

point de calice
;

quatre pétales
; quatre à six élamines

divariquces ; un réceptacle plumeux supportant plusieurs

ovaires divariqués , à style long et plumeux ; les semences
nues. (B.)

STYLURE , Sfyhirus. Nom donné par Kniglh et Salisbury

à un genre de plantes
,
qui ne diffère pas assez des Embo-

TR\ONS,et encore moins des GRÉviLLÉES,pour être conservé.

(B.)

SÏYPANDRE , Stypandra. Genre de plantes établi par
R. Brown dans Thexandrie monogynie et dans la famille des

asphodèles. Il est fort voisin des Dianelles. Ses caractères

sont : corolle à six divisions égales et caduques ; six étamines
recourbées et velues sur leur dos ; un ovaire supérieur à style

terminé par un stigmate simple ; une capsule à trois valves,

à trois loges, renfermant un petit nombre de semences ovales.

(B.)

STYPHELIE, Styphelia. Genre de plantes établi par
Smith dans la pentandrie monogynie et dans la famille des

bignones. Ses caractères consistent : en un calice imbriqué;

en une corolle lubuleuse ; en cinq étamines insérées à la base
de la corolle ; en un ovaire surmonté par un seul style ; en
un drupe à cinq loges contenant chacune deux semences.

Ce genre, dont ceux appelés Acrotiche , Leucopogon et

LiSSANTHE par R. Brown, diffèrent fort peu, renferme vingt-

deux espèces, toutes de la Nouvelle-Hollande , dont une a
été figurée par Gserinerjsous le nom d'ARDisiE, et dejx men-
tionnées parForsler,sous celui d'EPACais. Elles ne présentent
rien de remarquable. L'une d'elles a été nommée

, par La-
billardière, lâslypheliede Biche, parce que ce botaniste, qui s'é-

toit perdu dans les bois de la terre de Leuwin, ne vécut,

pendant ce temps
,
que de ses fruits.

Les genres Peroja, Ventenate, AsTor.oME,LEL'copoGONj
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Epacris , Monotoque et Trociiocarpe se rapprochent
beaucoup de celui-ci. (B.)

STYPHIS de Forster. C'est la Pierre d'alun, (ln.)

STYPnONÏA. r. Stoêchas. (ln.)

STYPTERIA et STYPÏEROIDES , du grec Stypho
(^aslrin^o). ISom donné autrefois au lignite alumineux ( alau-
iierde ^ W)i parce que la plupart des minéralogistes pen-
soient que ce pouvoil être le stypteria des Grecs ,

qui étoit une
terre imprégnée d'un sel acre etstyptique qui devoit être du
sulfate de fer et non pas de Valumine sulfatée. (LN.)

STYRAX. Pline, après avoir parlé des baumes , s'exprime
ainsi (lib. 12, cap. 2S ) :

« Le styrax croît dans cette partie de la Syrie qui regarde

la Judée aiT-dessus de la Phénicie aux environs de Gabala ,

Marathonle et le Mont - Cassius, près Seleucie ;' l'arbre

porte le même nom; il ressemble au malus roionea (cognas-

sier); les larmes résineuses qui en découlent ont un goût

austère ou de verdeur qui plaît; son intérieur ressemble à

celui du roseau (est creux), et le suc s'y distille.Yers les jours

de la canicule , des vers ailés ( des insectes ) se jettent des-

sus , le rongent , le salissent et le remplissent de vermou-
lure. Après le styrax de ces endroits , on vante celui de Pi-

sidie, de Sidon,de Cbypre et deCilicie, mais pas du tout celui

de Crète. Les médecins et surtout les parfumeurs préfèrent

le styrax du mont Amanus , en Syrie ; mais de tel pays que
vienne le styrax, pour être bon, il doit avoir une couleur

rousse et être un peu gras ; le plus mauvais est comme du

son et recouvert d'une croûte grise. On l'altère avec de la

résine ou gomme de cèdre, avec du miel ou des amandes
amères, ce qui se reconnoît au goût. Le meilleur se vend

19 deniers romains la livre. On en apporte aussi de Pam-
phylie , mais il est plus acre et moins juteux. »

Selon Dioscoride , « le styrax est une larme qui distille

d'un arbre semblable au cognassier. Le meilleur est gras ,

résineux , roux , ses grumeaux sont blanchâtres : il conserve

long-temps son odeur , et quand on le ramollit, il donne une

liqueur comme du miel ; tel est celui qu'on apporte de Ci-

licie , de Pisidie et dé Catabilis. Celui qui est noir, furfu-

racé , moisi et qui se pulvérise aisément, est le plus mau-
vais. Il y en a une sorte qui ressemble par sa transpa-

rence à la myrrhe , mais on en trouve peu. On le fal-

sifie avec la vermoulure de l'arbre qui le produit , avec

du miel, de la lie d'huile d'iris , et autres substances. Quel-

ques personnes prennent de la cire ou de la graisse bien aro-

matisée , la pétrissent et l'incorporent avec le styrax ,
pen-

dant la plus grande chaleur de Tété, puis la font passer par
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les Irous d'un crible dans de l'eau froide et lui donnent la

forme de vermisseaux et la vendent; cette sorte de styrax

s'appelle scolezite (de sa forme vermiculaire) et passe , chez

les ignorans, pour le vrai styrax; car ils ne regardent point

à l'odeur , et celle du styrax falsifié est irès-âcre. Celle li-

queur est chaude, émoUiente , malurative ; elle sert dans la

toux , les catarrhes , les enrouemens, les pesanteurs de lêle,

dans les extinctions de voix , lorsqu'on respire difficile-

ment , etc. ; elle est désopilante , résolutive , emménagogue,
appliquée ou prise en breuvage. Elle lâche le ventre lors-

qu'on l'administre avec de la térébenthine, en pilule, etc.... >»

Dioscoride ajoute encore qu'on la brûloil pour en obtenir de

la suie , comme on faisoit avec l'encens , et cette suie avoit

les mêmes qualités. En Syrie , on faisoit une huile de styrax ,

très-échauffante et émoUiente; mais elle causoit des douleurs

et des pesanteurs de tête, et provoquoit au sonimeil.

Il est question aussi du styrax dans Hippocrate et dans
Théophrasle. Galien , en traitant de la composition de la

thériaque , dit : que le meilleur i/yraur (ou storax') est celui

qu'on apporte de Pamphylie dans des tuyaux ou roseaux

( calamus des Grecs et des Latins) , et delà vient qu'on l'ap-

pelle styrax calamita , et même calamita tout simplement. Les
médecins anciens entendoient alors indiquer le meilleur

styrax.

Ce storax ou styrax calamita , où storax solide est encore

celui que les modernes connoissent sous ces uoms, mais
on a long-temps ignoré que ce fût un produit du liquidambui

orientale , Linn. On avoit supposé qu'il étoit donné par
ï h.L\%{i\i¥iY.Vi {styrax officinalis, L.), et tous les botanistes ont

donné à cet arbre
,
qui croît dans le midi de la France et de

l'Europe, le x\o\n à& styrax que Linnœus lui a conservé.

V. Aliboufier.

Le styrax liquide n'éloit pas connu des Grecs et des Ro-
mains, du moins sous ce nom : c'étoil peut-être {^ut stacte, li-

queur qu'on retiroit de la myrrhe , ou de l'arbre qui donnoit
cette résine. V. les articles Styrax, (i-?*!.)

STYRAX ou STOKAX CALAMITE. Nom d'une subs-

tance résineuse qui coule par incision et naturellement ,des

branches et du tronc du Liquidaîwbak okiental; car on
trouve des différences dans ce qui se vend chez les droguistes

sous ce nom.
La résine du storax calamité est brillante , de couleur rou-

geâlre , assez solide, un peu grasse , s'amollissant sous les

dents , composée de grumeaux semblables à des amandes
cassées , remplie de larmes blanches , moins solubles dans
l'eau que dans l'esprit-de-yin , d'une saveur acre assez agréa
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ble , et dune odeur aromatique très -pénétrante et suave,
ayant quelque ressemblance avec celle du baume du Pérou.

Cette résine, jetée sur les charbons, sefond promptement;
elle prend feu dés qu'elle touche à la finmme d'une bougie

,

Cl donne une lueur très-claire. On lui a <lonné le nom de
calamité

,
parce qu'on l'apportoit autrefois de la Pamphylie

enveloppée dans des roseaux. Aujourd'hui elle nous arrive

sous la forme de pains ou de masses irrégulières , brunes ,

rougeâtres , mêlées de quelques larmes plus claires et d'une
odeur très-suave. Cette substance est employée dans les par-
fums et en médecine, (d.)

STYRAX LIQUIDE. C'est une résine liquide, gluante ,

d'une couleur rouge brun , rarement jaune , et transparente ,

d'une saveur médiocrement acre , d'une odeur aromatique
douce , selon Vitel , d'une odeur forte de storax soUde , mais
presque désagréable , suivant Bomare , inflammable et so-
luble

, pour la plus grande partie, dans l'esprit-de-vin. Elle
est très-eslimée comme parfum chez les Oiientaux.

On n'est point d'accord sur l'origine de cette substance.

Les uns disent que c'est l'extrait fait par la décoction des

parties diverses du Liquida.mba.r ; mais il y atout lieu de
croire qu'elle tire son origine d'un Balsamikr. V . ce mot.

» Jacques Petiver ( V. la Nowelle Encycl. , tom. 6 , des
« Avis et Métiers , pag. 4-)» apothicaire de Londres, et ha-

« bile naturaliste , rapporte , dans les Transactions philoso-

<< phigites, r\." 3i3
,
que c'est le suc d'un certain arbre ap-

« pelé rosumallus , qui vient à l'île de Cobras, dans la mer
« Rouge , éloignée de trois journées de la ville de Suez,

« On enlève l'écorce de cet arbre tous les ans : on la pile

« et on la fait bouillir dans de l'eau de tuer jusqu'à la consis-

« tance de glu. Ensuite on recueille la substance résineuse

« qui nage dessus : pour la purifier, on la dissout de nouveau
« dans de l'eau de mer, et on la passe. On renferme séparé-

.< ment, dans de petits tonneaux, celle résine ainsi purifiée,

« de même que le résidu épais qui reste après la purification.»

Le styrax liquide convient dans les mêmes espèces de ma-
ladies que le storax calamie. Il accroît le cours des urines ,

il échauffe , il réveille l'appétit languissant par foiblesse d'es-

tomac ou par afduence d humeurs pilulteuses. Extérieure-

ment , en solution dans une quantité plus ou moins grande

de jaunes d'œufs , il tend à déterger les ulcères sanieux dis-

pOisés à la pulridilé et même douloureux.

On ordonne le styrax liquide depuis dix grains jusqu'à demi-

drachme , en solution dans un jaune d'œuf , ou incorporé

avec suffisante quantité de sucre.

Dans la co;nposilion du chocolat, dit Vilet, on le substilue



s U B 25i

îîouvent à la vanille ; l'un ne vaut pas mieux que l'autre pour

la santé.

Le styrax ou s!orax d'Amérique^ est une substance qu'on

retire du liquidambar styraciflua de Linnœus. V. LlQUlDx\M-

BAU. (d.)

SU. Quadrupède fe'roce de la terre des Patagons , dont if

est impossible de reconnoître l'espèce à la description qu'en

fait Niéremberg , et encore moins à la figure qu'il en donne.

L'une et l'autre sont accompagnées de détails évidemment
fabuleux, qui font croire, avec toute apparence de raison,

que le 5« est le produit monstrueux d'une imagination déréglée

et mensongère.
Le moi su, selon Niéremberg ( ///s/, nat. Pcregrin., lib. g,

cap. 73 ), veut dire de l'eau dans la langue des Patagons,

et ces peuples en ont fait le nom d'une bête féroce qui se

tient au bord des eaux. Sa physionomie inspire la frayeur et

a quelque ressemblance avec celle du lion, et même avec

celle de l'homme ; son menton est garni dune barbe peu

longue. Sa queue est grande , velue comme celle de l'écu-

reuil , et lorsque l'animal est poursuivi , il en recouvre ses

petits
,
qu'il emporte sur son dos. Les Patagons prennent le

su dans des fosses cachées par des branchages , et ils s'e font

des vêtemens avec sa peau, (s.)

SUtS^DE , Suœda. Genre de plantes établi par Forskaël,

mais qui a été réuni aux Soudes, (b.)

SUAN. Les habitans du Pérou appellent ainsi le Figuier.

DENDROÏGE. (B.)

SUAN. V. Matapalo. (ln.)

SUASl. Canard du Kamtschatka , indiqué,' mais non dé-

crit par Krachenninikow. Celle espèce arrive auKamischatka

au printemps, et s'en retourne en automne, comme les oies.

(s.) .

SUAYE. C'est le nom d'une espèce de Cânamelle,
Sardiarum dahium^ Kunth., à la Nouvelle-Grenade. (LN.)

SUB-AQUILA. Dénomination latine, employée par

Gaza pour désigner le Pekcnoptère. V. Tarlicle des Vau-
tours, (s.)

SUBBUTEO. C'est la Soubuse en latin moderne. Dans
Aldrovande , cVst le Hobereajj. (s.)

SUBEU.' Nom du C-hÉne liège , chez les Romains •.

c'étoit le pkellos des Grecs, ainsi appelé d'un verbe grec

q!ii signifie ^o//<?/' , parce (jue l'écorce de cet arbre , ou le

liège, flotte sur l'eau. Les (irecs l'appeiolent aussi ipsos.

On se servoit , dès la plus haute antiquité , du liège pour

faire des chaussures et des bouchons,

Les botanistes moderne? ont conservé avi Uèg*' son nom
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laiin de siiber-, mais ils le placent dans le genre du chêne,
quercus , ce qui n'étoit pas le sentiment de Tournefort. C.
Bauhin réunissoit , sous le nom de svher

^ plusieurs espèces
de chênes, savoir, le liège et deux plantes brasiliennes, dont
il est difficile de dire précisément les noms modernes, f ln.)

SUBERELLA, de Césalpin. C'est le Chêne liège
,

selon Adanson, ou peut-être \ç^ quercus pseudo-suher.^Xi^%{.-^

le cerro-sughero des Toscans, (ln.)

SUBEKTFERA. Synonyme de Subeu, dans quelques
anciens ouvrages de botanique, (ln.)

SUBHOMOMERIENS. Ordre établi par Blainville

,

parmi ses Séïipodes. Il ne renferme que le genre Aré-
nicole, (b.)

SUBIAREL, SUBIARELA, SUBIOULOT. Noms
du Mauvis , dans divers cantons du Piémont, (v.)

STJBIAREUL. Nom piémoniais de la Barge, (v.)

SUBITES. Nom du Lierre , chez les Gaulois, (ln.)

SUBLAIRE. Selon M. Risso , cinq espèces de poissons
^cs rivages de Nice , ont reçu ce nom. (desm.)

SUBLET , Coricus. Sous-genre de poissons , élabli par
Cuvier parmi les Labres , aux dépens des Lutjans. Ses
caractères consistent à avoir les opercules dentées, et une
bouche susceptible de s'allonger et de se retirer.

Les Lutjans verdatre et de Lamarck entrent dans ce

genre, (b.)

SUBLIMATIONS VOLCANIQUES. Les volcans ac-
tuellement brûlans ont des momens de repos , pendant les-

quels ils laissent jouir les contrées voisines d'une heureuse
tranquillité, mais ce repos n'est point absolu : toujours il

règne dans leur sein une circulation de fluides qui s'échap-

pent, non-seulement par la bouche principale du volcan
,

snais quelquefois encore par les fissures imperceptibles de
ises flancs.

,

C'est sur les parois de ces fissures que les fluides volca-

niques déposent les substances dont ils sont imprégnés ou
qui se forment là même , par la combinaison de ces flui-

des entre eux ou avec les fluides répandus dans i'aimos-

phère.

Ces émanations sont ordinairement sensibles à l'œil , et

surtout à l'odorat : le jour, elles -paroissent sous la forme
d'une fumée blanche , à laquelle on donne le nom de/w-
merole ; quelquefois, la nuit, elles ressemblent à des flammes
légères.

Ce sont principalement, les volcans à demi-éteints, tels

que la Solfatare de Pouzzole , et autres semblables
,
qui

sont abondans en matières subliniées. On voit même d'an-
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ciens volcans parfaitement éteints en apparence , comme
ceux d'Auvergne , du Velay , etc.

,
qui fournissent diverses

substances qu'on regarde comme des produits de la subli-

mation.

Matières sublimées ou regardées comme telles.

Ces matières sont : le soufre , l'arsenic sulfuré rouge gVjaune ,

\e. sel ammoniac ^ Valun, les sulfates de fer, de soude^ à\ihimine^

à'ammoniaque , de cliaux , le sel marin, le carbonate de soude j

le fer spèculaire , la pyrite , etc.

Le soufre est la substance qui se sublime le plus abon-
damment à la Solfatare de Pouzzole ; il s'insinue dans la

substance même des anciennes laves qui en sont toutes pé-
nétrées, et d'où l'on en retire une immense quantité.

En Islande , non-seulement les anciens volcans , mais
jusqu'aux plaines qui les environnent, sont riches en sou-
fre ; il s'en forme des couches épaisses

,
qu'on trouve sous

la surface du sol à un ou deux pieds de profondeur , et

qui- se reproduisent au bout d'un an quand on les a en-
levées.

Le soufre que Dolomieu a observé à l'Etna ne se trouve
que dans le cratère même , où il se dépose sous une forme
pulvérulente et quelquefois en petits cristaux octaèdres :

quand la chaleur du volcan le fait fondre , il coule en sta-

lactites dont la forme est quelquefois singulière : on ob-
serve la même chose au Vésuve , où ces stalactites ont des
couleurs aussi variées que leur structure.

Spallanzani a vu aussi, dans une caverne du cratère de
Vulcano , des stalactites de soufre qui sont immédiatement
formées par des vapeurs sulfureuses qui s'attachent à la

voûte de la caverne. Quelques - unes de ces stalactites

avoient jusqu'à trois pieds de longueur sur deux pouces
tout au plus de diamètre ; leur forme est cylindrique , et il

paroît singulier qu'une matière sublimée
,

qui sembleroit
devoir faire une incrustation uniforme sur les parois qui la

reçoivent, y ait pris une pareille configuration. Ce soufre
est quelquefois couleur de chair , mais ordinairement d'un
beau jaune et demi-transparent.

L'arsenic minéralisé par le soufre , c'est-à-dire l'arsenic

sulfuré , connu sous les noms de réalgar , à''orpiment et A^ar-
senic oxydé, se trouve fréquemment parmi les sublimations
volcaniques. Breislak , en parlant d'un endroit de la Solfa-
tare d'où s'élèvent beaucoup de fumeroles , dit : « Ici abon-
dent les oxydes d'arsenic qui encroûtent si souvent les laves ,

Autour de chaque fumerole brillent les plus belles cristalli-

sations de soufre suspendues aux laves qu'entourent les va
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peurs, el de tous côtés se montrent clés incruslalior.s de
sulfate d'alumine et de fer. Les diverses nuances de jaune et

de rouge produites par l'oxyde d'arsenic , et modifiées par
la blancheur ('a sulfate d'alumine , forment un tableau aussi

agréable qu'instructif, »

Le fer et l'alumine sulfatée sont lés plus abondans, mais
ne sont pas les seuls qu'on trouve parmi les sublimations
volcaniques.

Brcislak a observé la chaux sulfatée ou séicnite , soit dans
les blocs de pierre calcaire grenue , rejetés autrefois par le

volcan de la Somma, où il se présente sous la forme de
filamens blancs et radiés , soit dans les cavités de la lave du
Vésuve de 1794» soit à la Solfatare, où il se trouve en
masses mamelonnées, semblables à des choux-fleurs. Dolo-
mieu l'a recueilli , en concrétions , dans les étuves de Li-

pari.

La magnésie sulfatée se trouve également à la Solfalare.

'< Le sulfate de magnésie se montre, dit Breislack , à la sur-

face de laves en décomposition et d'autres substances volca-

niques terreuses , sous la forme d'un épais duvet et sous

celle de houppes : la longueur de leurs filamens arrive en peu
de jours à sept à huit lignes

;
parvenues à cet accroisse-

ment, elles se détachent et tombent à terre. La couh-ur de

ces houppes est quelquefois d'un blanc parfait, et d'autres

fois tirant sur le gris. »

La soude sulfatée se forme aussi dans le même endroit.

Breislak, après avoir dit que dans les champs phlégréens la

soude est combinée avec l'acide carbonique , ajoute ; « Mais
dans la Solfatare , rencontrant l'acide sulfurique , elle se

combine avec lui sous la forme de sulfate de soude. »

La potasse sulfatée, suivant le même naturaliste, se

trouve dans les vapeurs qui s'échappent des laves , long-

temps même après leur éruption. « Quand une lave, dit-il
,

est sortie du cratère, elle exhale pendant long-temps des

vapeurs qui contiennent, dans l'étal de gaz , les acides mu-
rialique , carbonique, sulfurique, et 1 azote ; et comme
quelques-unes abondent en soude et ammoniaque muriatécs,

et que d'autres ont fourni la potasse sulfatée , on est con-

traint de dire que ces vapeurs contiennent quelquefois la

potasse , l'ammoniaque et la soude. »

L'ammoniaque sulfatée a été observée par Dolomieu dans

les produits de l'Etna, où il en a trouvé, dit-il, assez souvent

parmi d'autres sels ammoniacaux ( lies Ponces, p. SyS ).

Le sel ammoniac ou ammoniaque muriatée est un des su-

blimés volcaniques les plus ordinaires : Dolomieu dit que celui

de l'Etna est blanc , très-dur, en masses amorphes , striées
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intérieurement , dont la surface caverneuse est parsemée de
petits cristaux cubiques qu'il prit d'abord pour du sel marin ;

mais Faujas lui fit reconnoîlre que c'éloit du sel ammoniac.
Il a vu le même sel combiné avec le fer, et formant des
groupes lamelleux d'une couleur jaune ou brunâlre ; il l'a vu
aussi combiné avec le cuivre dans la lave de 1781 : ilformoit
des fleurs ammoniacales colorées en bleu.

Breislak a vu, à la Solfatare , le sel ammoniac cristallisé

en cubes; mais dans la lave du Vésuve de 1794, il étoit

cristallisé en rbombes ou en dodécaèdres à faces rhom-
boïdales.

Le sel marin ou soude muriatée n'est pas rare sur les

volcans , où il est ordinairement sous la forme d'une croûte ;

mais Breislak l'a vu dans cette même lave cristallisé tantôt

en cubes solides , et tantôt en squelette de cubes.

La soude carbonatée se rencontre quelquefois dans les

produits volcaniques ; Dolomieu dit en avoir recueilli une
assez grande quantité dans les laves de l'Etna : elle étoit blan-

che, très-pure, en masses friables, et n'éprouvoit à Tair au-

cune altération. De toutes les productions de TEtna , ce fut

celle qui surprit le plus ce savant naturaliste; et il se deman-
doit pourquoi cet alcali ne se combinoit pas avec les va-
peurs d'aride sulfurique ou muriatique si abondantes dans les

volcans. Mais bous ne devons pas être plus surpris de voir

la nature s'opposer à certaines combinaisons, .que de la

voir en opérer d'autres qui sont au-dessus de toute la puis-

sance de l'art.

La pyrite ou fer sulfuré formé par sublimation est uu
phénomène assurément très-curieux , et que le savant Breis-

lak a démontré par une expérience directe : après avoir parlé

des sulfures qu'on trouve dans des laves décomposées , et

qu'il regarde comme un produit de la voie humide, il ajoute

que l'autre manière dont se forment les sulfures à la Solfa-

tare est la sublimation : là où les vapeurs ont une grande
intensité, les sulfures se subliment aussi. Dans une grotte ,

dont quelques parties étoient tapissées d'un voile de fer sul-

furé , et où régnolent d'abondantes exhalaisons , il suspendit

un tube de verre fermé parle haut, mais ouvert par le bas ;

dans ce tube étoit un cylindre de bois assez mince pour que
les vapeurs pussent librement circuler tout autour. Au bout
de trois semaines, il trouva le petit cylindre couvert de points

brillans de la couleur des pyrites , et quelques jours après il

fut revêtu d'un léger duvet de fer sulfaté formé par l'efflo-

rescence du sulfure.

Le fer spéculaire ou fer oligiste qui se trouve dans cer-

taines laves est aussi regardé comme un produit de la subii-
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mallon ; on ne le voit néanmoins que très-rarement dans

les volcans en activité. Doloniieu n'en a^découvert que deux
fois dans leS produits de l Eina ; Breislak n'en a aperçu que
quelques parcelles dans les laves un peu récentes du Vé-
suve.

Il me paroît même très-douteux que ce soit en effet du
fer spéculaire , d'après la description qu'il en donne en par-

lant de la substance quil a observée sur la lave de 1794,
qu'il décrit en ces termes : « Fer spéculaire , tantôt en filets

<c épars sur la superficie du muriale d'ammoniaque ou du
« muriate de sonde , tantôt en lames de forme irrégulière , et

« quelquefois en petits cristaux laminaires rhomboïdaux
,

« transparens par leur peu d'épaisseur , et d'une belle cou-

rt leur rubis, transmise par réfraction ». ( Campanie^ tom. i

,

pag. 224. )

Sans parler des filets qui sont de formes étrangères au

fer spéculaire , il me semble que les cristaux rhon'.boïdaux

transparens et de couleur de rubis
, peuvent bien appartenir

à la rubine d'arsenic , mais nullement au fer spéculaire.

Spallanzani ne l'a trouvé que dans un seul endroit des îles

de Lipari , et c'étoit dans les produits d'un volcan éteint.

Ce sont les anciens volcans d'Auvergne qui sont les plus

riches en ce genre de productions. On en trouve surtout dans

les laves de Volvic, du Puy-de-Dôme et du Monl-d Or ; il

s'y présente sous la forme de tables ou de lames, dont la

grandeur varie depuis celle d'un atome jusqu'à un pouce et

demi de diamètre sur une ligne ou deux tout au plus d'épais-

seur. Leur surface a la couleur et l'éclat de l'acier le mieux
pbli ; leur forme est ordinairement hexagone, et Romë-
Delisle regarde ces tables comme des segmens de cristaux

octaèdres réguliers.

Celles que Spallanzani a observées dans l'île de Strom-
boli, l'une des îles Lipari', se trouvent dans les fissures

d'une ancienne caverne volcanique au bord de la mer , dans

une situation fort élevée , et dont l'accès est difficile et dan-
gereux ; mais ce sont les plus belles que Ton connoisse : elles

ont jusqu'à quatre pouces de diamètre. Quelques-un^es pa-

roissent d'une forme ovale au premier coup d'œil ; mais on
reconnoît qu'elles sont polygones , et que le nombre de leurs

tôtés est indéterminé : il semble, dit le savant observateur,

que la nature , en formant ce métal , n'ait voulu se prescrire

aucune forme déterminée dans sa cristailisaiîon.

Ces lames sont implantées verticalement dans la lave, et

sont rassemblées en groupes
,
qui ont jusqu'à vingt pouces de

circonférence , où elles sont disposées dans un ordre remar-
quable. Celles qui occupent les bords de cette petite forêt
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métallique sont à peine visibles ; elles augmentent de volume
h mesure qu'elles approchent du centre , où toutes les plus

grandes se trouvent réunies. Elles sont si fortement enraci-

nées dans la lave ,
qu'on ne peut les en détacher sans frac-

ture. Dolomieu avoit aussi remarqué que celles de TElna pé-
nétroient assez avant dans la matière de la lave. Spailanzani
fait sur ces laves une remarque générale qui n'est pas indiffé-

rente ; c'est que, pour l'ordinaire , toutes celles qui contien-
nent ce fer spéculaire , sont dans un état de décomposition

,

et n'ont plus aucune action sur le barreau aimanté.

J'ai dit qu'on regardoit le fer spéculaire comme un produit
de la sublimation , et l'on s'appuie sur des expériences où,
en traitant à grand feu un mélange de fer et de sel ammoniac ,

on obtient un sublime qui a quelque ressemblance avec le fe<r

spéculaire ; mais cela ne prouve nullement que la nature ait

suivi le même procédé ; nous obtenons dans les fourneaux
des cristallisations métalliques , et l'on sait bien que les belles

cristallisations d'argent natifdu Pérou, et de cuivre natif de
Sibérie , ne sont pas des produits du feu. Ainsi, en pareille

matière , la ressemblance des effets ne prouve point l'identité

des causes: le fer spéculaire des volcans s'offre d'ailleurs avec
des circonstances qui repoussent l'idée de la sublimation.

Une substance métallique sublimée par la force du feu ne
feroit que s'attacher à la surface des corps qu'eUe rencontre-
roit, comme la tuthie s'attache aux parois des cheminées de
fonderies, au lieu qu'on voit ici que le fer spéculaire pénètre
même assez avant dans, l'intérieur de la lave : il y a plus ,

c'est qu'on voit quelquefois que l'intérieur en est rempli sans
qu'il se manifeste au-dehors. Breislak dit qu'ayant rompu un
de ces morceaux de pierre calcaire que vomissoit autrefois le

volcan de la Somma , il le trouva si rempli de fer spéculaire
,

qu'il ressembloit à un fragment de mine de fer ( Camp.,
t. i,p. i49)- (J'ai fait voir, dans l'article Lave, que ces pierre s

calcaires , dont l'intérieur offre de nombreuses cavités arror-,

dies, et qui contiennent toutes sortes de cristaux volcaniques
,

sont de véritables laves ). Le même observateur ajoute que les

cavités sphériques de ces pierres caloaires sont tapissées de
cristaux de feldspath , de leucites ou amphigène , de fer octaè-
dre et de lames de fer spéculaire. Il paroît donc évident que
toutes ces substances ont eu le même mode de formation,
Breislak dit encore que d'autres laves du même volcan of-
frent, dans leurs alvéoles, des cristaux de fer octaèdre et des
cristaux hexagones de mica, qui ne sont adhérens que par un
de leurs côtés aux parois de' ces alvéoles ; et comme il est

contraint, par la force de l'évidence, de reconnoître que ces
cristaux n'étoient point préexistans , mais qu'ils ont été for-

. XXXII I"^
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mes dans la lave même , il conclut par dire qu'ils ont été

formés par sublimation.

Mais comme cette prétendue sublimation vient de l'inté-

rieur même de la lave , et que les cristaux qu'elle forme sont

une émanation de sa propre substance , elle n'a nul rapport

avec celle dont on parle pour la formation du fer spéculaire.

Celui-ci n'est autre chose qu'une nouvelle modification du

fer qui se trouvoit contenu dans les laves : aussi Spallanzani

a-t-il observé que celles où l'on trouve du fer spéculaire ont

perdu leur couleur noire , et n'ont plus d'action sur le bar-

reau aimanté.
i r •

Je crois qu'on auroit une idée assez juste de la formation

de ces petits cristaux qui tapissent les alvéoles des laves , en la

comparant à celle des filets d'argent qui végètent subitement

à la surface d'un morceau de mine d'argent vitreuse qu'on

expose à l'action du feu sous une moulle. Nous ignorons sans

doute le mécanisme de cette végétation ; mais je le crois fort

analogue à celui qui produit ces petits cristaux. Il n'est pas

non plus différent de celui qui fait issir de la substance des

rochers , les différens cristaux pierreux qui tapissent leurs

fissures ., i
• ^

Si les cristaux de fer spéculaire des matières volcanisees

étoient, comme on l'a prétendu , des sublimations de fer par

l'intermède du sel ammoniac , rien ne seroit plus commun

que cette substance ; car toutes les laves contiennent beau-

coup de fer , et dans tous les volcans il se sublime une grande

quantité de sel ammoniac. •

, . ,

Diroit-on qu'il faut, de plus , un grand degré de chaleur ;

mais le fer spéculaire que Dolomieu a observé dans les laves

de l'Etna ,
près d'Iacci-Réale, se trouve , comme il le dit lui-

même , fort loin de tous les cratères , et n'auroit pu se sublimer

que par la chaleur propre du bloc de lave où on le voit Mais

èolotnieu convient que la chaleur des laves est bien foible
;
et

fùt-elle beaucoup plus grande et plus prolongée ,
elle n ope-

reroit pas davantage.
, r j j ,a

Quand Spallanzani est descendu dans le fond du cratère

de Yulcano , il marchoit là sur une voûte de lave brûlante.

Au milieu de cette voûte , il s'étolt formé un monticule plus

brûlant encore , et d'où sovtoient des vapeurs abondantes

dont la chaleur ne permeltolt pas d'approcher , et qui dé-

posolent sur toute la surface et dans les fissures du monticule

Sne quantité considérable de sel ammoniac et de sulfate defer.

11 V avoit donc la tout ce qu'il falloit pour former du fer spé-

culaire, car l'acide muriatique du sel ammoniac auroit sûre-

ment rencontré quelque molécule de fer qui ne fût pas com-

binée avec l'acide suUuriquc ; et dès qu'une fois il l auroit con;
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verlîen fer spéculaire , on aurolt pu l'apercevoir, car il est

inattaquable aux acides : cependant , Spallanzani n'en a pas
découvert un atome.
Mais ce qui achève de démontrer que le fer spéculaire n'est,

pas le produit d'une sublimation ignée, c'est qu'on le trouve

dans les roches primitives qui n'ont jamais été soumises à
l'action des volcans. Bosc , au retour du voyage qu'il vient de
faire en Italie par ordre du gouvernement , a trouvé au mont
Saint-Gothard du fer spéculaire dans une roche granitoïde,

où il est disposé d'une manière assez remarquable : ses lames
arrondies , et de trois à quatre lignes de diamètre , sont con-
vexes d'un côté et concaves de l'autre , et forment plusieurs

rangées autourd'un centre commun, de la même manière que
les pétales d'une rose.

Je pense donc que ce seroit diminuer d'une unité le nom-
bre des erreurs qui se trouvent dans l'histoire de la nature »

que d'écarter du fer spéculaire toute idée de sublimation , et

de reconnoîlre que sa formation est due au même mécanisme
que celle des autres substances minérales cristallisées, (pat.)

SUBRE DORADE. On donne ce nom , sur les côtes de
la Méditerranée , aux très grands Labres dorades, (b.)

SUBRIA. Un des noms du Cabrillet. (b.)

SUBSTANCE. Ce mot, en physique et en histoire natu-

relle, est synonyme de matière. 11 y a des substances gazeuses ^

salines, terreuses, inflammables, métalliques, etc. (PAT.)

SUBSTANCES INFLAMMABLES. Quelques auteurs

donnent spécialement ce nom au soufre et aux hilumQs; mais

il convient également à tous les corps combustibles, (pat.)

SUBTIL, MAL SUBTIL {fauconnerie). Maladie des

oiseaux de vol, qui est une espèce de boulimie, et dans la-

quelle ils sont toujours affamés, (s.)

SUBULAIRE, Subularia. Genre de plantes de la télra-

dynamie siliculeuse et de la famille des crucifères, dont les

caractères consistent en : un calice de quatre folioles ovales,

concaves et caduques ; une corolle de quatre pétales presque

ovales , entiers , et à peine plus grands que le calice ; six

étamines, dont deux plus courtes ; un ovaire supérieur , sur-

monté d'un style court à stigmate obtus et persistant ; une

sillcule ovale
,
presque comprimée , entière , biloculaire , et

dont la cloison est contraire à la suture des valves.

Ce genre , appelé Consaîse par Adanson, renferme deux

espèces : la première est une petite plante annuelle à feuilles

subulées et à fleurs portées sur une hampe ,
qui vient sur le

bord des eaux dans le nord de l'Europe ; et la seconde a toute

l'apparence des Draves mais elle a la cloison contraire ,

comme la première : elle se trouve sur les montagnes de la

(^arniole. (b.)
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SUBULARIA. Plante nquaiique figurée parDillcn (///V.

Miisrol L,t. 8i). Ses feuilles sont toiiles radicales, fascîculées,

étroites, demî-cylindriqups. Les Heurs sont diclines; les fleurs

mâles disposées le long des fenillcs femelles, et les femelles

axillaires , solitaires, et sur le même pied ou sur des pieds

différf ns. Elles ont un calice , dans les mâles , monophylle ,

à 5—6 dents , et dans les fomelles, de quatre folioles; le fruit

est une capsule uniloculaire , fermée, et a une graine ovoïde.

Adanson rapporte cette plante près Aes lemna g\. des r.aUilrkhe.

La subulaire ne paroîl pas avoir été observée depuis Dillen.

Le genre suhularia , L. ( konsana d'Adanson ) , est différent

(F. Subulaire), de même que celui de Forskaël, fondé sur une

plante que Valil a nommée Ihlaspi arabica, (l^.)

SUBULICORNES, SubuUcornia. Famille d'insectes de

Tordre des névroptères , dont les caractères sont : antennes

en forme d'alêne , guère plus longues que la tête , de sept

articles au plus, dont le dernier a la figure d'une soie.

Ces insectes ont lesyeuxordinairementgrosou très-saillans;

deux à trois yeux lisses , situés entre les précédens; les man-
dibules et les mâcboires entièrement couvertes par le labre

et la lèvre , ou par rextrémifé antérieure et avancée de la

tête ; les ailes très-réticulées , écartées , tantôt horizontales ,

et tantôt élevées perpendiculairement ; elles sont de la

même grandeur dans les uns; les inférieures sont beaucoup

plus petites ou même nulles dans les autres. Ces animaux

passent les deux premiers âges de leur vie au sein des eaux
,

où ils se nourrissent, en général, de proie vivante. Les lar-

ves et les nymphes ont une forme très-rapprochée de celle

de l'insecte parfait , et respirent par le moyen d'organes

particuliers ; les uns ressemblent à des branchies , et sont

situés sur les côtés de l'abdomen ; les autres terminent celte

partie, et présentent un assemblage de lames ol- de feuilles,

qui peuvent s'écarter ou se rapprocher, et servent à intro-

duire l'eau dans l'intérieur du corps, ou à la rejeter.

La famille des subilicornes se divise en deux tribus : les

LiBELLULiNEs et les Efhémérines. V. ces articles, (l.)

SUC (SUBSTANCES ANIMALES). C'est le jus

ou liquiâe qui découl^ des viandes ou des chairs des aninaux

lorsqu'ils sont tués ou cuits. Pendant la vie , les sucs animaux

sont le sang , la lymphe , et les autres humeurs sécrétées par

les membranes séreuses , muqueuses , synoviales , etc. Mais

la mort qui change tout, mêle ces différentes humeurs , et le

suc des vlamles ou le jus est le résultat de ce mélange. La
chaleur ou la cuisson développe dans ces sucs des qualités

sapîdes et nutritives. C'est du suc des viandes que le bouillon

reçoit principalement sa faculté nourrissante. Il s'y trouve

un principe particulier reconnu par M. Thénard , sous le
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nom d'osmazôiue, qui est analogue à l'urée de l'urine , mais

qui donne une saveur agréable. Le suc des chairs donne aussi

un acide libre que Proust dit êlre le phosphorique, et Ber-

zélius le lactique ; il s'y trouve encore du inuriate de soude ,

ans phosphates alcalins et terreux. Les viandes rôties rendent

un suc qui se concrète en geiée lorsqu'il se refroidit, et qui

,

indépendatnuient de la gélatine, contient encore une subs-

tance exlractivetrès-sapide. C'est en quelque sorte l'extrait de

ia viande, et il communique au bouillon une saveur agréable,

et des qualités restaurantes. Lorsque les sucs animaux sont

concentrés, ils forment un consommé quiest très-nourrissant.

Les chairs des quadrupèdes et des oiseaux sont plus succu-

lentes que celles des poissons et des autres animaux. Dans la

jeunesse , elles donnent plu^ de suc que dans la vieillesse des

individus. Le suc de la chair des animaux carnivores est

Lien moins agréat)le que celui des herbivores, V. le mot
jVlATNDE. (VIREY.)

suc PROPRE ( DES PLAINTES ). Ces fluides se dis-

tinguent des surs lympathiques , en ce qu'ils sont souvent

colorés et contenus dans un ordre de vaisseaux appelés vais-

seaux propres. ( V. Arbre , vaisseaux de plantes ^ et le mot
Séve. ) Dans tous les végétaux , les vaisseaux lymphatiques

contiennent la même humeur. Les vaisseaux propres , au con-

traire, charrient dans chaque végétal, ou au moins dans chaque

famille de plantes , une liqueur particulière. Les vaisseaux

propres du sapin contienneat de la téréhenthine ; ceux du

iiiliymale renferment un fluide Ihiiv corrosif ; ceux de- la che-

lidoiue répandent un suc Jaune ; les pleurs sucres de férable

,

les larmes purgalioes ( manne ) du frêne à manne , le suc de

canne dont on fait le sucre, sont logés dans les vaisseaux

propres. Ainsi , on ne confondra pas les sucs propres avec les

sucs séi>eux , ni ceux-ci avec les sucs glanduleux. Les pre-

miers sont variés dans leur composition , leur couleur , leur

saveiH' , leur action ; les seconds sont moins compliqués ,

aqueux, incolores , insipides : c'est la séi'e; les troisièmes sont

logés dans de petites éminences qui font saillir l'épiderme

Jes plantes , et fournissent des bumeurs composées et souvent

trcs-actives, comme on le voit dans les glandes de Vortie, du
malpigia urens , dans celles de l'écorcc du citron et des

feuilles de menthe. (Toll.)

SUCCARATH. V. Su. (s.)

SUCCARUM. Nom arabe de la Jusquiame blanche ^

selon Mentzel, (ln.)

SUGCÉ. V. l'article Canard, (v.)

SUCCET. V. SUCET. (DESM.)
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SUCCIAMÈLE. Leshabitans de la Fouille donnent ce

nom à I'Orobanche. (b.)

SUCCIN, AMBRE JAUNE et KARABÉ ( 5^«ccm ,

Romé-de-l'Isle , Bergm,, Delani. ; Ambre jaune et Karalé ,

Deborn; Bernstein, Wern., Karst. ). Substance combustible,
résineuse , que l'on trouve fossile et que les naturalistes pla-

cent dans le règne minéral, dans la même classe que le soufre,

le diamant , la houille et le jayet.

Le succin est ordinairement d'une couleur jaune plus ou
moins foncée, quelquefois blanche ou tirant sur le rouge ou
le vert , et môme quelquefois d'un brun rougeâtre presque
noir ; tantôt diaphane, tantôt translucide ou même à peu
près opaque ; quelquefois ayant la translucidilé et les Ilocons

nuageux qu'on observe dans l'huile qui se fige.

Werner et ses imitateurs divisent le succin en deux variétés,

selon sa couleur dominante ; savoir : la blanche {weisser bern-

stein) et la jaune {gelber bernstein). Hoffmann en a ajouté une
troisième, c'est la terreuse ou pulvérulente {bernerde) : celle-ci

est terreuse , pulvérulente , d'un brun jaunâtre ou grisâtre ,

ou d'un jaune de miel.

La surface du succin est naturellement raboteuse, terne et

même gercée en tous sens ; mais, à l'intérieur, il a l'éclat

brillant ou luisant ; la cassure parfaitement conchoïde. Quoi-
que peu dur, il est facile à casser. 11 est susceptible de pren-
dre un fort beau poli. Sa poussière est d'un blanc jaunâtre.

11 est léger, et sa pesanteur spécifique n'excède pas beau-
coup celle de l'eau ; elle est d'environ i,o8o , terme moyen.
Mais deux caractères très-importans du succin sont ceux

fournis par sa propriété électrique et par la manière dont il

se comporte lorsqu'on le brûle.

Quand on le frotte sur du drap ou sur du linge, il s'échauffe,

répand une légère odeur connue sous le nom d'odeur d'ambre

,

et il acquiert , comme les corps résineux, mais plus énergi-

quement encore , la propriété d'attirer les corps légers, pro-

priété que les physiciensmodernes ontdésignée par électricité

^

du nom même de cette substance que les Grecs nommoient
électron, et que les Latins appelèrent succinum

,
parce qu'ils

pensoient , suivant Pline
,
qu'elle étoit un suc résineux.

Lorsqu'on expose le succin à la simple flamme d'une bougie,

il se ramollit en se boursoufflanl beaucoup, et puis s'enflamme.
Il brûle avec une flamme jaune et verdâtre, en répandant une
fumée épaisse et d'une odeur forte et pénétrante,qui n'estpoint

désagréable et qui tient un peu de celle de la pomme et de
celle de la résine. Il laisse un résidu charbonneux.

Le succin est composé de carbone , d'hydrogène et d'oxy-

gène. Il donne
, par la distillation , un acide particulier qu'on
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a nommé acide succim'gue , ce qui le distingue parfaitement de

îa résine copal. Gehlen pense que le succin est une combi-

naison de l'acide succinique avec une matière huileuse. Les
propriétés chimiques du succin sont analogues à celles des

résines,et particulièrement de la résine copal dont il est même
très - difficile de le distinguer sans le secours de l'analyse.

L'air ne l'altère point à la température ordinaire ; l'eau et

l'alcool sont presque sans action sur lui. Soumis à l'action du

feu , il fond , se décompose , donne de l'acide succinique, et

tous les produits que donnent les résines en pareille circons-

tance. Lorsqu'après l'avoir fondu on le délaie dans les huiles

essentielles, il s'y dissout aisément.

L'acide succinique qu'on en retire, est fixe , blanc , trans-

parent et acre. Il rougit assez fortement la teinture de tour-

nesol , et cristallise en prismes dont la forme n'a pas encore

été déterminée. Exposé à la chaleur, il fond , se décompose
et se sublime en partie à la température de loo d. c. Il est plus

soluble à chaud qu'à froid , soit dans l'eau , soit dans l'alcool.

Ses composés salins sont peu connus ; tous se dissolvent dans

un excès d'acide succinique ou dans un acide fort susceptible

de dissoudre l'oxyde des succinales.

Le succin ne s'est point encore présenté sous des formes
cristallines. On a long-temps considéré comme succin cris-

tallisé la substance combustible que nous avons décrite à

l'article Mellite , laquelle ne paroît pas être , non plus que
le succin , un véritable minéral.

Le succin se rencontre dans les couches de lignite ou de
bois bitumineux et dans cette espèce de lignite friable que les

minéralogistes allemands désignent par moor/co/i/e, dans la

houille limoneuse, ainsi que dans la houille schisteuse et aussi

dans le schiste argileux , les grès , etc.
,
qui accompagnent ces

formations.

On le trouve encore dans les terrains d'alluvion , dans des

conglomératsrécens, dans les argiles qui recouvrent la craie,

dans la pierre calcaire bitumineuse , dans les couches de sa-

ble et même dans la formation gypseuse la plus récente, ainsi

que sur les côtes de la mer, où les flots le rejettent^ mais, dans

tous ces cas , il paroît avoir été détaché de couches de lignite

et de houille schisteuse ou desbancs qui les accompagnent, et

ne s'y trouver qu'adventivement. Dans ces divers gisemens ,

on trouve également des fragmens de lignite qui renferment
du succin.

Le succin ne forme pas de couches à lui seul. Il est

épars en pièces arrondies ou irrégulières d'un petit volume ,

rarement de la grosseur des deux poings ou plus , et souvent

en petits morceaux et en grains libres ou enchâssés dans

du bois bitumineux , etc. Il n'est pas toujours pur et comieni
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souvent des insertes , des débris de végétaux et des corps
étrangers. Les premiers appartiennent à des insectes qui

n'existent plus dans les contrées où on trouve le succin

insectilère ( V. à l'article iNSECïts fossiles ) , et chaque lo-

calité de ce succin offre des insectes différens , des fourmis ,

etc. Ainsi le succin ou ambre jaune de Sicile contient diverses

espèces de coléoptères qui ne se voient pas dans les autres

succins ; tandis que le succin de la Baltique est riche en dip-
tères et névroptères. Pline

,
qui a parfaitement connu le suc-

cin
, prétend qu'on y observe des lézards , fait qui n'est pas

impossible. Les végétaux y sont bien moins caractérisés. On
a cru y reconnoître des feuilles de fougère

,
qui sont peut être

des feuilles ailées appartenant aux arbres qui produisirent le

succin. Nous avons observé, dans un morceau de succin dont
MOUS ignorons la localité , des graines qui avoient une grande
ressemblance avec celles du ptelea trifoliata ou du dudunea vis-

cosa y et qui., par conséquent , se rapprochent du fruit des
ormes. On dit avoir observé des graines de sapin dans le suc-

cin de Pologne. Guettard, qui rapporte cette observation,

est une autorité respectable , et ce qui lui donne du poids
,

c'est l'opinion émise par plusieurs minéralogistes
,
que le bois

fossile qui accompagne le succin , dans certains pays , a une
structure semblable à celle de nos arbres résineux.

Le succin est quelquefois huileux ou souillé par du sable»

par des impuretés et par une écume brune semblable à celle

qui s'élève sur les vermoulures desarbresvivans qui laissent

suinter leur sève. Ces circonstances et plusieurs autres que
nous passons sous silence, établissent une analogie parfaite

entre les causes qui ont produit le succin et ses accidens, et

ce qui se passe sous nos yeux, pour les gommes et les résines;

c'est ce qui prouve aussi que le succin des couches de lignite

est dans son vrai gisemeul. On observe aussi des grains de
fer sulfuré et des gouttes d'une eau limpide dans l'intérieur

des morceaux de succin.

Les lieux où le succin se trouve en plus grande abondance
sont les côtes de la mer Baltique

,
principalement celles de

ia Poméranie Suédoise, de la Prusse et de la Russie; quel-

<]ues parages de la Méditerranée , tels que les côtes de la

Marche d'Ancône , les côtes de Gènes , les côtes orientales

de la Sicile, les côtes de l'Océan ; en France et en Angle-

terre particulièrement, dans les provinces de Norfolk,

Suffolk et Essex; mais, dans toutes ces localités, le succin

paroît avoir été détaché, par les fiots de la mer, des touches

qui le coHtenoient,et ensuite rejeté sur la côte dans les temps

de tempête , où l'on va le recueillir après, parmi les galets;

il est quelquefois percé par les tarets.

Ije succin se trouve dans k sein dejs couches de la terre

,
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âans beaucoup de pays. En LiUiuanie et en Pologne , on l'a

observé dans un terrain d'alluvion à une fort grande distance

de la mer, avec des blocs de granité, de porphyre , de grès,

de produits volcaniques , dit- on, et de débris d'animaux et

de végétaux.

M. Dunin Borkowski a fait connoîlre le succin de Podho-
rodiscze

,
près Lemberg en Galicie. Il est d'un jaune de paille

Ou de cire , en morceaux de la grosseur d'un œuf environ ,

dans un grès gris semblable à celui de Fontainebleau
,
qui

paroîl d'une formation récente et qui repose sur du cal-

caire coquillier ; il seroit curieux de reconnoître si la craie

est en dessous.

Le succin existe dans les couches de bois bitumineux, ter-

reux de Villers-en-Prayer, département de l'Aisne. Dans les

nkêmes couches , on a rencontré des os fossiles et des rognons

de fer sulfuré.

M. Faujas a f<iit connoîlre le succin en rognons opaques ,

brun-grisâtres
,
qui se trouve dans une marne bitumineuse

recouvrant les ligniles ou bois fossiles de Saini-Paulet dé-

parteuient du Gard , qui présentent aussi du succin eu

grains transparens et jaunes comme celui qu'on trouve dans

le lignite de Groenland. Cette substance s'observe dans les

houilles de Saint - Symphorien , déparleuient de la Haute-
Loire , en morceaux opaques d'un jaune isabelle ; dans une

argile feuilletée des montagnes de Lure près de Forcalquier,

déparlement des Basses-Alpes ; dans divers endroits du dé-

partement du Var ( Provence ) ; dans le lignile , à Bugarah,

dénarlemenl de l'Aude ; dans l'île d^Aix, près la Rochelle ,

où il y a été découvert par M. Fleuriaa-de-Bellevue, dans

une espèce de grès calcaire compacte, avec du bois fossile, et

dans d'autres endroits des environs de la Rochelle; dans la

houille deMonl-Cenis, etc. M. Mesnard en a recueilli dans le

département de 1» Sarthe, et l'on en a trouvé à Gisors, dans

les terrains d'alluvion et argileux, qui sont superposés à la

craie.

En Espagne, le succin n'est pas rare ; il est dans le cal-

caire et dans le lignite.

A Goboalles, évêché d'Oviédo, dans les Asturies, sa struc-

ture est fissile.

A Alicante, il est avec des coquilles fossiles, au-dessus

d'une mine de mercure.

En Angleterre , à Kingslon près de Londres , le succia

est dans un terrain de cailloux roulés. A Highgale
, près de la

même ville, il existe dans une argile bleuâtre , une substance

résineuse qui a été considcrije comme la résine copai fos-.
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sile ( V. cet article ), et qui est peut-être une simple variété

de succin.

La Sicile présente encore du succin dans l'intérieur de»
terres. Il y en a qui est d'un beau jaune , à l'embouchure
de l'ancien Syméte ( fleuve Saint-Paul ou Giaretta ) ; à
Radusa et à Gïrgenti ; de blanchâtre , à Licala et à Capo-
d'Arso ; de brun-rougeâlre, à Terra-Nova, et également à

Licata. Il renferme souvent des insectes de beaucoup d'es-

pèces différentes.

En remontant vers le nord de l'Europe , on peut indiquer

le succin dans le schiste bitumineux , de Arau en Suisse ; le

succin blanc-jaunâtre opaque d'Oslavan en Moravie, qui est

en fragmens dans le bois bitumineux. Ce combustible se

trouve encore en Autriche , en Hongrie , dans le bannat de
Temeswar; à Wiltemberg et Pretsels , en Saxe , dans une
terre bitumineuse, avec du bois fossile, et à Segcberg, près

Kiel, dans le Holstein, Celui-ci est très-remarquable par
sa situation dans du gypse.

L'on a observé le succin en Sibérie , dans le bois fossile

bitumineux et pyriteux , à l'embouchure du Jenisey
,
près

Kaltschedauskoy-Ostrog à quatre lieues de Kamensk, dans
la baie de Penschincha , et en petits fragmens roulés , mê-
lés avec de gros fragmens de houille , dans le golfe de
Karon , sur les bords de la mer Glaciale.

Au Groenland , il est en petits grains jaune-dorés ^ disse :

minés dans un lignite noir friable.

Plusieurs parties de l'Amérique septentrionale , et no-
tamment les Etats-Unis , recèlent ce combustible. Dans
le New-Jersey, à quatre milles de Trenlon , vers la baie de

Crosswick , le succin jaune ou blanc se trouve en petits

grains ou en petites masses d'un pouce de diamètre au plus»

dans du lignite ou bois charbonneux fossile. Ce bois en est

comme imbibé, et contient aussi de la pyrile ou fer sulfuré;

il forme une couche dans un sable ferrugineux recouvert

par une argile bleuâtre et pyriteuse ; un lit de sable est au-

dessus. A Woodburry , même province , le succin est en
grosses pièces , dans un lit de marne , ainsi qu'à Camden , à

l'opposé de Philadelphie. Celui-ci est blanc transparent, en
morceaux de plusieurs pouces de diamètre , et se rencontre

dans un terraimd'alluvion. Enfin , il en existe de semblable à

celui de Saint-Paulet, département du Gard, à huit lieues de

Baltimore , sur les côtes de la baie de la Cheasapeak.

Dans toutes les localités que nous venons de citer , le suc-

cin est à Tétat solide, et avec tous ses caractères. La variété

terreuse est indiquée en Saxe près Zittau, à Olbersdorf et

Oppelsdorf , dans un terrain qui appartient à la formation
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du schiste alumineux ," et à "Willîn près Halle , dans une

mine de charbon de terre. Cette variété a été reconnue

également en France , à Louhans, département de Saône et

Loire. Il est probable qu'elle existe dans beaucoup d'autres

endroits.

Le succin , lorsqu'il est pur, est susceptible de prendre

un beau poli; sa couleur douce et veloutée , et surtout sa

légèreté , le rendent très -propre à servir de parure et

d'ornement , et cet emploi est fort ancien. 11 est question du

succin , dans les ouvrages les plus anciens , et même dans

ceux d'Homère. Les Romains et les Grecs ont parfaitement

connu le succin des bords de la Baltique , et il en est ques-

tion dans plusieurs passages de Pline , et il paroît avoir été

connu six cents ans avant l'ère vulgaire. LesGrccs appelèrent

cette substance électron, soil parce qu'elle a la couleur de l'al-

liage d'or et d'argent, qui porloit le même nom; soit à cause

de sa couleur jaune semblable à celle du soleil , astre qui

portoit les noms dlielios et de helectros.

Le succin étolt devenu chez les Romains un objet de luxe

très-recherché. Sous Néron, le surintendant des jeux publics

dépêcha un chevalier romain pour aller sur les côtes de la

Baltique en faire un achat considérable , et la quantité qu'il

en rapporta fut si grande , que tout ce qui servoit à la dé-
coration des jeux fut enrichi d'ornemens de celte matière

précieuse, Parmi cette foule de morceaux , il s'en trouva un
du poids de treize livres, ce qui étoit assurément une grande

rareté. On lit également dans Pline , que les Romains fai-

soient servir quelquefois dans les festins , les champignons,
avec tout l'appareil du luxe , c'est-à-dire , dans des plats d'ar -

gent , avec des couteaux de succin.

C'est encore sur les bords de la Baltique qu'on recueille

le succin généralement employé en Europe. H abonde depuis

Dantzick jusqu'à l'île de Rugen , et surtout en Prusse, dans

le pays appelé Samlaic , depuis Nevetiff jusqu'à A^rantz-
Vrugt. C'est pour la Prusse un objet de commerce impor-

tant , et qui procure au roi un revenu assez considérable*

C'est à Kœnigsberg , Slolpe et Dantzick qu'on le travaille.

On en fait des boîtes , des boutons , des fiches, des colliers,

des pendeloques pour boucles d'oreilles, des coffrets, etc.

On en dislingue cinq sortes : le sortimeut , le tonnenstein , le

vernis, le sandsfein qui sert à brûler, et à faire l'huile

de succin , et le srJiluck qui est mêlé de sable et de terre , et

sans aucune transparence. On trouve aussi en Prusse un
succin couvert d'une écorce rude, d'un brun foncé. Tout le

succin est vendu à Tenchère , et le gouvernement en retire la

valeur de 72^,000 fr.
,
pour son droit régalier. Il est exporté
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tout manufacture

,
par toute l'Allemagne , et en France. Les

Ame'rJcains et les Juifs l'achèlent et le portent dans le Le-
vant, d'où il se répand dans toute la Turquie, l'Egypte, et jus-

qu'en Perse. Le succin de la Baltique est quelquefois enfrag-
luens d'un grand volume. Nous avons cité, d'après Pline,une
masse pesant i3 livres. En 1876 , on en offrit une en pré-
sent à l'empereur Rodolphe 11 , alors à Prague

,
qui pesoit

II livres
, et quelques années après , une seconde du poids

de i3 livres, el de 3i8 pouces cubes. 11 en fut demandé
5,000 francs, el un marchand arménien qui en fil l'acquisi-
tion, la vendit, dit-on, de 3o à 4o,ooo fr. à Constanlinoplc.
On dil qu'il y a dans le cabinet du roi de Prusse une

lentille de succin faisant l'office d'un verre ardent, qui a un
pied de diamètre : ce sont là probablement les plus grosses
masses de succin que l'on counoisse ; car pour la colonne
de dix pieds qu'on dit être dans la galerie de Florence , elle

«?st sûrement de pièces rapportées , car il n'est pas vraisem-
Ijlable qu'on ait jamais vu un morceau de succin d'un pareil
volume.

Dans le châicau de Tzarsco-Celo près de Saint-Péters-
bourg, est une salle dont laboiserie est décorée de comparli-
mens formés par des plaques de succin de sept à huit pouces
de longueur ; il en est même de près d'un pied.

A Calane en Sicile , on fabrique avec le succin des bords
du Symele , une grande quantité de très beaux bijoux. On
en façonne des croix, des saints, des chapelets , des cof-

frets
; il est quelquefois rempli d'insectes. Si l'on en croit

Brydone, il est beaucoup plus électrique que celui de la Bal-
tique.

Lès insectes qui sont dans le succin , lorsqu'ils sont bien
conservés , deviennent des objets de curiosité. Palrin dit avoir

vu dans la Collection de l'Académie de Grodno , en 1777 ,

un chapelet à l'espagnole, dont chaque grain renfermoit un
insecte. C'éloil , dil-il , une véritable Collection d'Ento-
mologie.

Le débit avantageux de cette substance a porté à y intro-

duire des insectes, et même à la contrefaire, ou à lui substi-

tuer une résine particulière qui est la copal , par exemple.
On rencontre quelquefois dans le commerce des morceaux
de succin dans Ica cavilés desquels on a introduit de petits

poissons , des hannetons et d'autres objets desséchés , el

dont les vides ont été bouchés à l'aide d'une gomme. 11 est

probable que la gorgone observée par Deborn , dans un
morceau de succin, y avoit été introduite artificiellement.

L'on a contrefait le succin au moyen d'un mélange d'une

partie d'huile cmpyreumaliQue obtenue parla disùliaiion de:
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la poix v<?getale , avec une partie et demie Je leVébenlliine

qu'on a fait bouillir ensemble pendant quelque temps. Cette
composition ressemble, on ne peut pas plus , au succin , et
on la taille fréquemment en colliers , et autres objets de pa-
rure qu'on vend comme du véritable succin; mais rien n'i-

mite mieux le succin que la copal , et il est même difficile de
distinguer à l'œil , et môme aux caractères , ces deux subs-
tances; cependant le succin est infmiment plus électrique,
il est beaucoup plus brillant , et , selon M. Haiiy , lorsqu'on
le chauffe à l'extrémité d'une lame de couteau , il brûle avec
bruissement et une sorte de bouillonnement , et quand il se
détache , il rebondit sur le plan où il est tombé ; tandis que
la copal, lorsqu'elle brûle,produit des gouttes qui s'aplatissent
en tombant. Ce caractère est cependant variable et ne peut
pas s'employer pour des objets travaillés sans les endom-
mager et les briser. Le sandarèse des Orientaux est la môme
résine que la résine copal. Nous nous rappelons d'avoir
entendu dire à M. Olivier, que ce sandarèse d'Orient, dont
il avoit rapporté beaucoup de morceaux pleins d'insectes et
transparens , se recueilloit au-delà de la Perse , dans des
sables , au dire des marchands qui en font le commerce.
Le succin a beaucoup perdu de sa faveur depuis la décou-

verte des Indes qui a contribué à faciliter le transport en
Europe d'une grande quantité de dlamans et des pierres gem-
mes qui y abondent. Jusque là le succin avoit été une pierre
fort estimée et très - précieuse. L'on croit que la grande con-
sommation qu'on en fait encore actuellement en Orient
est due aux pèlerins qui vont à la Mecque , et dont l'usage
est d'en brûler à leur arrivée, dans le temple , en l'honneur
du prophète Mahomet.
Le succin a quelques propriétés qui l'ont fait employer en

médecine et dans les arts.

Quand on le jette en poudre sur de la braise , il répand une
épaisse fumée d'une odeur assez pénétrante , mais qui n'est
pas désagréable , et qu'on a reconnue comme très-propre à
purifier le mauvais air. Dans les pays du Nord, surtout en
Pologne , on en fait de fréquentes fumigations

, pour se pré-
server des miasmes putrides qui régnent quelquefois dans le

temps du dégel.

Ces fumigations sont aussi regardées comme très-salutaires

dans les rhumatismes , les paralysies , et autres maladies de
cette nature , en les dirigeant d'une manière convenable sur
les parties affectées.

La chimie retire du succin deux substances qui sont égaîp-
ment employées en médecine ; savoir, une huile bitumineuse
et Vacide succini>fue. Cet acide est regardé comme incisif,

cordial et antiputride.
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On prépare avec l'huile de succin el le soufre , un baume

qu'on emploie avec succès dans les alTeciionspituileuses. Cette

même huile bien rectifiée , et mêlée avec l'alcali volatil caus-

tique , forme une espèce de savon liquide , connu sous le nom
à''eau de Lace

, qui possède éminemment la propriété jJe rap-

peler les esprits des personnes évanouies ou asphyxiées.

Le succin dissous dans l'huile . est aussi employé dans l'art

du vernisseur ; il sert de base aux plus beaux vernis sur bois

,

qui approchent des vernis de la Chine et du Japon : ce sont

les vernis laques. Ces vernis s'appliquent sur les métaux
;

au moyen du feu ; ils résistent ensuite , jusqu'à un certain

point, à la chaleur et au frottement. C'est un de ces vernis

qu'on pose à chaud sur les instrumens de physique en cuivre.

Il n'y a peut-être aucune substance qui ait autant piqué la

curiosité des naturalistes pour découvrir son origine. Les an-

ciens ont imaginé, les premiers, de le regarder comme un suc

végétal concret, et c'est vraiment là l'idée qui se présente

naturellement lorsqu'on voit l'analogie qu'il y a entre le

succin et les résines , et lorsque l'on considère seulement les

corps étrangers qu'ils renferment. Chez les modernes , cette

opinion a pris plus de poids par l'association constante du

succin avec le bois fossile. Ainsi donc, le succin seroit une

résine particulière qui auroit été modifiée par son séjour dans

la terre. Il nous reste à examiner maintenant les espèces de

bois fossiles qui l'accompagnent , et à tâcher de reconnoître

s'ils ont appartenu à des arbres de la famille des conifères ou

de toute autre famille.

Il pourra même se faire que par suite de cet examen on
parvienne à reconnoître que plusieurs sortes de corps sont

confondus sous le nom de succin, et qu'il faudra les distin-

guer peut-être comme autant d'espèces. Tels sont ,
par

exemple, le succin brun fragile de Monlcenls (Bourgogne) ,

qui , au chalumeau , donne un résidu blanc , terreux , et point

d'odeur de succin. Le succin terreux
,
qui paroît tenir le mi-

lieu entre le succin proprement dit et le rétinasphalte ; le

succin d'un rouge - noir de la Catalogne, qui est très

-

friable , la résine de Highgate
,
près Londres , dont nous

avons parlé a l'arllcle Résine copal fossile; et enfin le pré-

tendu Succin ou Ambre noir, qu'on trouve empâté dans du

calcaire lamellaire, dans les anciennes exploitations de houilles

de Flschbach ( liarlz); il est d'un noir de jayet, opaque
,

et brûle avec une odeur agréable de résine.

Le grand volume de certains morceaux de succin a paru à

quelques minéralogistes, et particulièrement à Palrin , une

raison très-forte pour rejeter l'idée de résine, en se fon-

dant sur ce que la nature ne nous offre aucune résine en
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masses de ce volume. Patrin avoit émis l'opinion singulière

et inadmissible ,
que c'étoit un miel modifié par le temps et les

acides minéraux qui Vontcomerli en bitume. ( V. i."« édit. , vol.

21 pag. 27g.) H est assez malheureux que parmi le grand

nombre d'insectes et de corps étrangers observés dans le

succin,on n'ait observé aucune abeille, m rien qui ait pu ap-

partenir à des ruches. Rappelons nous que parmi les débris

fossiles de l'ancien Monde , tout atteste que la nature étoit

autrefois plus vigoureuse , et qu'il y avoit des végétaux et

des animaux d'une taille gigantesque : c'est ce qu'on recon-

noîtparles débris des végétaux des houillères. 11 n est donc

pas impossible que le succin ait été le produit d'arbres in-

finiment plus gros que k 2ux que nous connoissons.

Les poètes nous donnent aussi l'origine du succin : ils nous

apprennent que , lorsque Phaéton fut précipité sur lesbords

de l'Eridan , ses soeurs pleurèrent sa mort si amèrement ,

que les dieux, touchés de pillé , les changèrent en peupliers;

ces peupliers sont encore sensibles ; tous les ans ils versent

de nouvelles larmes , et ces larmes sont du succin. (lt^.)

SUCCIN CRISTALLISÉ de Deborn. Voy. Mellite.
(LN.)

SUCCIN NOIR. Substance bitumineuse noire, luisante

,

à cassure conchoïde ,
qui est du jayet compacte ,

et ce que

Werner nomme /^etMoWe. V. Houille piciforme. Il ne faut

pas le confondre avec le succin noir de Fischbach. V. p. 270

ci-dessus, (ln.)

SUCCINÉE , Succînea. Genre de coquillages établi par

Draparnaud aux dépens des Hélices de Linnœus , ou des

BuLiMES de Bruguière. Lamarck l'a appelé Amphibulime.

Il a aussi été nommé Ambrette.

Ce eenre offre pour caractères : un animal à quatre tenta-

cules cylindriques , dont les deux Inférieurs sont très-courts;

une coquille ovale ou oblongue , à ouverture grande et

oblique , et à columelle évasée. H contient seulement deux

espèces, savoir :
, . t- h t

La SuccinÉe amphibie, Hehx putns ,
Lmn.

;
hulimus suc-

cineus , Brug. ,
qui a l'ouverture de la coquille grande , al-

longée , la spire courte, un peu obtuse. On la trouve dans les

lieux humides , auprès des fontaines. C est 1 amphibie ou

rambrée de Geoffroy. Son animal est noirâtre, glutmeux
, et

très-eros relativement à sa coquille.
... ,

La SucciNÉE allongée a l'ouverture de la coquille ovale;

la spire de la longueur de l'ouverture , et le sommet très-

obtus On la trouve dans les mêmes lieux que la précédente.

Faure-Biguel l'a vue nager à la surface de l'eau.
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La SucCPTÉE DES CHAMPS , originaire de l'Ame'rique sep-

tentrionale , est décrite dans le premier volume du Journal

de l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie, (b.)

SUGCINITÏ. Variété de grenat, d'un jaune de succin

comjnunément en grains épars ou agglomérés
, quelque-

fois en pelils cristaux arrondis et luisans et qui ont pour

gangue une roche serpentineuse, feuilletée et tendre, qu'on

trouve dans la vallée de Viu, l'une des branches de la grande

vallée de Lans, en Piémont. Le docteur Bonvoisin l'a fait

connoître le premier, (ln.)

SUCCINUM. Noms rapporté dans l'index deMcnlzel,

comme ayant été un de ceux de l'ancien AsAUUM, peut-être

la plante que nous nommons CAB.tRET. (ln.)

SUCCISA. Nom que les botanistes ont donné autrefois

à une espèce de scabieuse , dont la racine est comme rongée

à l'entour et à son extrémité. On lui a donné aussi le nom
de morsus diahoti {mors du diable)^ qui lui est demeuré, et elle

le doit à une ancienne opinion superstitieuse
, que le diable ,

envieux des vertus de cette racine , et en haine pour les

hommes , la ronge et la coupe avec les dents aussitôt qu'elle

pousse. Il n'est pas probable que cette plante commune ait

échappé aux auteurs grecs et romains ; cependant, il nous

est impossible de la reconnoître dans leurs écrits. Columna

)it , cependant, que c'est le pycnocomon de Dioscc•ioscoride ;

d'autres botanistes, le gcum ou le scahiosa ou \e j'acea , ou

bien enfin le nigina de Pline
,
qui avoit trois feuilles sem-

blables à celles de la chicorée. vVdanson attribue à Galienle

nom de succisa , et semble croire qu'il s'agit du scahiosa suc-

c.isa , L.

Quoique ce nom de succisa soit spécialement affecté au

scahiosa succisa ,
par les botanistes du i5.« siècle et sulvans ,

jJa été cependant employé pour désigner d'autres plantes du

même genre ou différentes ; tel est, par exemple , le leon-

todnn autumnale , L. : c'est le succisa ierlia de Tragus , etc.

Vaillant, et après lui Hal'er et Mœnch, ont fait du scahiosa

succisale type d'un genre particulier, caractérisé ainsi par

Mœnch: calice commun polyphylle , ouvert; calice pro-

pre double ,
persistant; l'extérieur diversement divisé ; l'in-

térieur polyphylle ; réceptacle garni de paillettes roides ; co-

rolle tubuleuse , à limbe à quatre ou cinq lobes inégaux; qua-

tre étamïnes ; un style à un stigmate émarginé
;

péricarpe

oblong, sillonné ou anguleux; monosperme, couronné par un

double calice ; l'extérieur entier ou divisé , cyathiforme ,

aride, membraneux, et l'intérieur couronné par cinq arêtes,

V. Scabieuse et Scabiosa. (ln.)

SUCCISË. Plante du genre Scabieuse. (b.)
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STJCCOPEGO. Nom nicéen tle I'Échénéis rémora.
(desm.)

SUCCOWIE , Sucrowia. Genre de plantes établi pour
placer la Buisiade des Iles Baléares. Ses caractères sont :

style conique , ligneux ,
persistant , surmonté d'un stigmate en

rayons ; silique globuleuse , hérissée ; graine en cœur. (B.)

"SUCCULENTES. Famille de plantes , dont [es carac-
tères consistent : en un calice libre , à divisions en nombre
déterminé; en une corolle formée, le plus souvent, de pétales

insérés h la base du calice , en nombre égal , et alternes avec
les divisions de cet organe, rarement monopéîale , tubuleuse
ou divisée ; en des étamines en nombre égal à celles des pé-
tales , et alternes avec eux, ou en nombre double, une moi-
tié des étamines étant alors insérée sur l'onglet des pétales,

et l'autre moitié étant attachée à la base du calice ; en des
ovaires en nombre égal à celui des pétales ou à celui des di-

visions de la corolle , lorsqu'elle est d'une seule pièce , réu-
nis inferieurement à leur base , entourés chacun extérieure-

ment d'une glande ou d'une écaille orbiculaire , terminés
par un style court , à stigmate simple , adné à la face interne

des styles: en des capsules en nombre égal à celui des ovaires,

uniloculaires
,
polyspermes, intérieurement bivalves, à se- H'f '

menées menues, attachées aux bords des valves, à péri- ^ V,

sperme charnu , mince , à embryon droit et à radicule in- ^
férieure.

Les plantes de cet4e famille ont une racine ordinairement
fibreuse ,

quelquefois tubéreuse ; leur tige herbacée ou suf-

frutescente , presque toujours rameuse , ne s'élève environ
qu'à la hauteur de trois pieds, porte des feuilles alternes

ou opposées, quelquefois réunies à leur base , et formant un
anneau autour des branches qui les traversent ; leurs fleurs ,

rarement diclines, sont disposées en cimes corymbiformes
,

quelquefois en grappes terminales.

Venlenat , de qui on a emprunté ces expressions , rapporte
sept genres à cette famille

,
qui est la troisième de la quator-

zième classe de son Tableau du Règne végétal ^ et dont les

caractères sont figurés pi. 18, n.*^ 3 du même ouvrage, savoir:

TiLLÉE , CraSSULE , COTYLET , RhODIOLE , OrPIN , JoU-
B/\RBE, SEl'TASet PeMTHORE. (B.)

SUCE BOEUF. V. Pique-bœuf, (s.)

SUCEPIN. Un des noms vulgaires de la MoNOTROPE
MULTiFLORE , Munoiropn hypopyiïiis. (B.)

SUCE-SANG. V. Sangsue, (s.)

SUCET. Nom vulgaire du Roitelet huppé, (v.)

SUCET. Petit poisson du genre Pétrojmyzon. C'est la

petite Lamproie.

G
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On a aussi donné ce nom, tantôt à l'ÉceÉNÉis rémora

,

taniôt à l'EcHÉNÉis naucrates, (b.)

SUCEUR DE MIEL. Dénomination vulgaire donnée aux
Colibris et aux Oiseaux-mouches. F. ces mots, (s.)

SUCEURS, Suctoria. Quatrième ordre delà classe des

insectes , et qui a pour caractères : jamais d'ailes ; six pieds ;

abdomen sans appendices mobiles sur les côtés , ni de soies

articulées , et de queue fourchue au bout; deux yeux compo-
sés; bouche formée d'une trompe toujours extérieure, articu-

lée , de deux valves , renfermant un suçoir ( de deux pièces) ,

avec deux écailles au-dessus de son origine ; insectes para-
sites , sauiant et subissant des métamorphoses.

Le genre Puce, Pulex, qui forme seul cet ordre, fut placé
par Linnaeus dans celui des insectes aptères. Degéer , d'a-

près la considération des métamorphoses et quelques au-
tres caractères, établit avec ce genre un ordre particulier,

que Relzius, dans une analyse générale de ia méthode de ce
naturaliste, nomme Suceurs, Suctoria.

Cette innovation me parut utile , et je l'adoptai le premier,
avec la dénomination de Retzius , dans mon Précis des ca-
ractères génériques des insectes.

La classe de ces animaux se partage naturellement en ceux
qui sont aptères , et ceux qui ont des ailes. Ces organes ont

fourni les noms des ordres que renferme cette seconde divi-

sion : pour désigner les ordres de la première, il a fallu em-
ployer d'autres considérations , et quelquefois même les ha-
foiludes de ces animaux j et telle est l'origine de la dénomi-
nation de suceurs et de celle de parasites-

Dans la méthode de M. Lamarck , tous les insectes aptè-

res de Linnaeus , à l'exception de ceux que je nomme su-

ceurs, font partie , les uns de la classe des crustacés, et les

autres de celle des arachnides ; il s'ensuit que les suceurs

sont les seuls de la classe des insectes qui, par une consé-
quence de leur destination, et non le résultat d'un avorte-

menl , n'aient point d'ailes. De là le nom à''aptères , par le-

quel il distingue cet ordre, le premier de cet(e classe.

Ces insectes sont très-voisins , dans un ordre naturel , des

hémipîères et de quelques diptères
,
particulièrement des

hi'ppol isques. ISous les avons placés, pour la facilité de la

mélhn le , immédiatement à la suite de notre ordre des in-

sectes )arasites. Si on jugeoit plus convenable de terminer par

eux la classe des insectes , afin de les rapprocher des blppo-

l»osqu( 3, il faudrolt partager d'abord cette classe en ceux qui

ne subissent point de métamorphoses , et en ceux qui en
éprouvent. Celte dernière coupe scroit subdivisée de la ma-
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RÎèresuivante : i." desailes, 2."pointd'ailes.Maïs si leà suceurs

ont, par quelques caracicres d'organisation, de laffinité avec

les hippobosques , ils s'en éloignent beaucoup
,
quant à la

manière dont s'opèrent leurs métamorphoses. Ils ont bien

plus de rapports avec celles des tipulaires. F. pour d'autres

détails l'article Puce, (l.)

SUCEURS. Cuvier a donné ce nom à la division des

poissons appelée des Cyclosïomes par Duméril. V. ce mot.
(B.)

SUCH-BLAOU. C'est le Cara^x amie, à Nice. On y
appelle aussi such cagnenck le Caraisx TRachlre. (desm.)

SUÇOIR , Haustelhim. Quelques crustacés
, plusieurs

arachnides et un grand nombre dinsectes se nourrissant de
substances liquides, comme de sang ou de sucs de végétaux,

ont les parties de leur bouche disposées en manière de bec
ou de trompe, ce qui a fait désigner ces animaux sons le nom
de suceurs. Tantôt toutes les par:ies concourent directement

à cette fonction ; tantôt il n'y en a qu'un certain nombre , et

qui , sous la forme de soies ou de lancettes , sont alors ren-

fermées dans un fourreau propre. La réunion de ces pièces ,

que l'animal fait agir pour opérer l'ascension du liquide nu-
tritif , soit qu'elles soient à nu , soit qu'elles soient engaînées y

porte le nom de suçoir {^haustelhim'). Mais Fabricius , au-
quel cette distinction est àue , ne l'a pas indiquée d'une ma-
nière aussi nette , et n'a pas toujours été, à cet égard , d'ac-

cord avec lui-même. Ainsi, par rapport aux diptères, lorsque

la trompe est* presque cornée et en forme de tube ou de
siphon, cette trompe est un suçoir; mais si elle est membra-
neuse et terminée par deux lèvres, comme celle des nsouches,

ladénominationde suçoir n'est plus appliquéequ'à l'ensemble

des pièces que cette trompe renferme. Celle des lépidoptères

,

qu'il nomme langue (^lingua)^ est un véritable suçoir, mais
nu et sans enveloppe : il en est de même des organes qui

composent la bouche de certaines arachnides , de la famille

des holètres. Un examen comparatif et rigoureux de ces

parties, considérées dans' les animaux de cette classe et

celle des crustacés et des insectes, semble annoncer le be-
soin d'augmenter, à cet égard , la terminologie, (l.)

SUCOPHAGOS. JSoin du Loriot, en grec moderne.
(v.)

SUCOT/VRIO. V. SuKoTYRO. (s.)

SUCOTRIN. Nom spécifique d'un Aloès. (b.)

SUCRE. Sel qui se forme dans les végétaux, et qui se

retire principalement de la Canamelle ou Canne a

SUCRE.

Long-temps les chimistes ont cru que le sucre étoit iden-
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tique dans toutes les plantes , et que les différences que pré-

sentoient ceux d'ÉRABLE , de Raisin, de Betterave, de

Carotte , de Réglisse , comparés avec celui de la canne ,

n'éloient ducs qu'à leur mélange avec d'autres substances ;

mais Rouelle a prouvé qu'il y en avolt au moins deux sortes,

auxquelles il donne pour type celui de canne et celui de

raisin.

II y a lieu de croire , d'après les aiialyses chimiques et

l'observation des physiologistes, que le Mucilage, la (ioM-
ME et I'Amidon diffèrent fort peu du sucre , et peuvent se

changer en sucre
,
par suile des progrès de la végétation.

Foyez Acide.

Déjà même l'art est parvenu à imiter la nature ; car

M. Kirchoff nous a appris que si on met six onces et demie
d'acide sulfurique à 66 degrés,dans douze livres d'eau bouil-

lante, et qu'on y mêle quatre livres d'amidon de froment , ou
de fécule de pommes de terre ,^on obtient un excellent

sirop analogue à celui du raisin , qu'on débarrasse de son

excès d'acidité par le moyen de la chaux , et qu'on peut

employer à tous les usages de ce dernier, et principalement à

faire fermenter pour obtenir de l'alkool.

Le plus souvent le sucre n'est pas à l'état parfait dans les

raisins , dans les tiges ou dans les fruits , mais à l'état de

mucoso-sucré ^ état intermédiaire entre le sel et la gomme.
C'est la maturité des fruits et des racines , c'est la germina-
tion des graines qui le développent, mais seulement jusqu'à

un certain point ; car il disparoît dans les fruits trop mûrs et

dans les graines trop germées.

La plupart des plantes , dans les années sèches , sécrètent

de leurs feuilles une sorte de sucre qu'on appelle Mielat , et

dont la trop forte déperdition les affoiblit beaucoup, hes
tiges de quelques-unes laissent tluer , entre les fentes de leur

écorce , une autre espèce qu'on appelle Manne. Quelques
Frênes

,
quelques Sainfoins

,
quelques Rosages , etc. , en

fournissent.

La quantité de sucre qui s'effleure sur les tiges et les feuilles

de plusieursVARECS , entre autres du Saccharin, du Palivié ,

du SiLiQUEUX , fait croire qu'il seroit, sur quelques points

de nos côtes
,
possible de spéculer sur son extraction.

Les organes génitaux de la plus grande partie des plantes

sécrètent encore une autre sorte de sucre qu'on appelle

Miel
,
qu'on croit , à raison de sa viscosité , destiné à retenir

les poussières fécondantes des étamines.

D'après les expériences de Lavoisier, le sucre de canne
est composé de 64 parties d'oxygène , de 28 parties de car-
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bone et de 8 d'hydrogène , outre un minicule de potasse et

de chaux.

La forme essentielle des cristaux de sucre est l'octaèdre
rectangulaire à pyramides tronquées près de leur base ; mais
celle qui se rencontre le plus souvent dans le sucre candi, est le

prisme hexaèdre comprimé , terminé par deux sommets diè-
dres à plans trapèzes, variété qui dérive de la première forme.
Lorsqu'on frotte, dans l'obscurité,deuxmorceaux de sucre l'un

contre l'autre , il en sort une lueur phosphorique. 11 se fond
d'abord au feu

, puis se boursouffle et brunit. Dans cet état,

on l'appelle Caramel. On le réduit facilement en charbon ,

mais fort difficilement en cendres.

Les anciens ne connoissoient pas , pour ainsi dire , le sucre
,

qui, aujourd'hui, est devenu si nécessaire pour tous les peu-
ples. L'emploi général que nous en faisons est dû à la décou-
verte de la route des Indes par le Cap de Bonne-Espérance, et

à l'introduction de la culture de la canne dans lescolonies eu-
ropéennes de l'Amérique méridionale. Il est donc devenu
l'objet d'un grand commerce

,
parce qu'il entre comme partie

principale ou accessoire dans un-e multitude démets, s'em-
ploie à la conservation de nombre de fruits , à la composi-
tion de beaucoup de sortes de liqueurs de table, et comme
excipient de beaucoup.de remèdes.
Une grande quantité de sucre , fondue dans une petite

quantité d'eau et unie à un acide végétal , à une décoction
de racines , de feuilles , de fleurs ou de fruits , constitue ce
qu'on appelle les Sirops, objets d'une consommation fort

étendue dans les grandes villes.

Quelque temps qu'on laisse de l'eau sucrée exposée à l'air,

même dans un lieu chaud, 11 ne s'y opère pas de change-
mens ; mais si on ajoute à ce mélange une matière extractive

quelconque, il ne tarde pas à fermenter et à se transformer

en Vin susceptible de fournir de l'alkool et de devenir acide

(vinaigre). C'est parce que ce mélange existe naturellement
dans le raisin , dans la pomme , la poire , la cerise , la

prune , etc.
,
que ces fruits fermentent avec tant de facilité.

Le sucre est trop précieux , lorsqu'il est purifié
, pour être

utilisé sous ce rapport ; mais les restes du sirop fourni direc-

tement par les cannes ou les betteraves , restes qu'on appelle

Mélasses et dont on ne peut plus tirer de sucre, sont généra-
lement soumis à celte opération, non pour le vin qui est foible,

peu agréable et qui se conserve difficilement, mais pour eu
tirer l'eau-de-vie connue sous le nom de Tafia, laquelle ,

distillée une seconde fois , fournit le RuM.
Quelquefois le sucr# de la canne fermente spontanément

,

avant qu'on ait pu commencer sur lui les opérations destinées
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àA retirer le ««cr^ ; alors, pour ne pas tout perdre, on le .-dis-

tille également, et l'eau -de -vieqa'il donna , s'appelle

GUILDIVE,
Le sucre convient principalement à l'enfance et à la vieil-

lesse. On le regarde comme fort nourrissant , même comme
étant le type principal de tout aliment; mais des expé-
riences récentes , faites par Magendie , et dont les résultats

ont été mis sous les yeux de l'Institut , constatent que les

animaux qui en sont exclusivement nourris , ne tardent pas

à maigrir , à perdre la vue et à mourir ; effets qu'il partage

avec toutes les substances privées d'azote ; ce qui prouve seu-

lement qu'il ne faut pas en user exclusivement et qu'on doit

se borner à ne l'employer que coniuie assaisonnement.

Quoiqu'on puisse , ainsi que je l'ai annoncé plus haut
,

obtenir du sucre de beaucoup de végétaux, cependant on ne
le relire entre les tropiques que de la Canne, et en Eu-
rope que de la Betterave. On trouvera, à l'article de la pre-

mière de ces plantes , des notions sur la manière de l'extraire ,

notions que je crois suffisantes pour se former une idée du
mode de cette extraction. J'y renvoie le lecteur.

Quant au Sucre de raisin , on y a renoncé pour s'en te-

nir au Sirop, parce que sa purification est trop chère;

et (juant au sucre de Bouleau et au sacre d'ÉRABLE , comme
on ne les connoît

,
pour ainsi dire

,
que de nom en France,

et quoi q'i'on en ait dit, il n'est permis de l'extraire avec

profil que dans les forêts où ces arbres croissent naturelle-

ment et ont peu de valeur, (b.)

SUCRE (bois de). C'est la Cannelle de la Cochinchine,

dont on fait , de préférence , usage à la Chine. Elle a un goût

sucré et aromatique en môme temps. Il y a lieu de croire qu'elle

est fournie par une espèce inconnue de Laurier, (b.)

SUCRE DE LAIT. Sorte de sucre qu'on relire du Petit-

lait dans les montagnes de la Suisse et autres , où se fabrique

un grand nombre de fromages cuits.

Pour Tobtenir, on se contente de faire évaporer, jusqu'à

consistance de sirop, le petit-lait débarrassé de toutes parties

caséeuses , et d'abandonner ce sirop dans un lieu frais : le

sucre cristallise, et on le purifie par sa dissolution dans l'eau

et par une nouvelle cristallisation.

Cette sorte de sucre,au dire de Desyeux et de Parmentier,

tient le milieu entre celui de canne et la gomme. On l'em-

ployolt autrefois, dans quelques cas , en médecine , de pré-

férence à cette dernière; mais aujourd'hui il n'est plus connu

que de nom dans les pharmacies les mieux montées, (b.)

SUCRE POTABLE. On a quelquefois donné ce nom
au Galbanum, sorte de résine. F. ce mot. (desm.)
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SUCRÉ-VERT. Variété de Poire. V. Poirier, (desm.)

SUCRIER. Nom sous lequel M. Levaillant « décrit ses

Soui-MAISGAS dans l'Histoire des Oiseaux d'Afrique. Voyez

Tarlicle Soui-manga.
Ce nom a aussi été imposé à un Guitguit. V. ce mot. (v.)

SUCRIER DE MONTA(iNE. C'est le Comart. (v.)

SUCRIN, Variété de Melon, (desm.)

SUCRION. Nom d'une espèce d'ORGE. (b.)

SUCTOLT. C'est le Tétrodon hérissé, (b.)

SUD ou MIDI. C'est l'un des quatre points cardinaux du
monde , directement opposé au Nord. Ces deux points occu-
pent les deux extrémités de l'axe de la terre , et forment les

deux pôles.

Le sud-est est le point de l'horizon qui est entre Vest et le

sud. Le sud-oufisi est entre le sud et Vouest. Ces parties sont

encore soudivisées en sud-sud-est , sud- sud- ouest, etc.

On donne les mêmes noms aux différens vents qui souf-

flent de ces divers points du monde, (pat.)

SUDAR. Sérapion mentionne , sous ce nom arabe , le

Zizyphus Spina-christi , Willd. V. Jujubier, (ln.)

SUDEMOUR, Un des noms grecs de la grande espèce

â'aizoon de Dioscoride. V. SeduM. (in.)

SUDIS, Sudis. Genre de poissons osseux, abdominaux ,

fondé, par Rafinesque-Smaltz, sur une seule espèce des mers
de Sicile , connue dans cette île sous le nom vulgaire de ad-

duzzu imperiali.

Le sudis a le corps allongé, un peu conique, presque cylin-

drique ; la tête grande ; la bouche large ,
garnie de dents à la

mâchoire inférieure seulement ; la membrane branchiostége

soutenue par sept rayons ; deux nageoires dorsales , dont la

première est opposée à l'espace qui sépare les nageoires abdo-

minales de l'anus, et dont la seconde est adipeuse.

Ce genre a beaucoup d'affinité avec le genre sphyrène , et

doit être placé, comme celui-ci, dans la famille des ésoces.

La différence principale qu'on remarque entre eux, consiste

dans la nature de la seconde nageoire dorsale et dans le

manque de dents à la mâchoire supérieure des sudis.

La seule espèce de ce genre est le Sudis hyalin , Sudis

hycdina. C'est un poisson d'un pied de long, dont la tête est

lotaleraeni transparente et dont le corps est assez hyalin pour

laisser voir à travers la colonne vertébrale ; l'œil est grand ,

d'un noir bleuâtre, avec l'iris transparente et petite; le corps

reflète diverses couleurs,et notamment le roux,le bleuâtre, le

violet , etc. (desm.)

SUD U-PALINE. Nom du Cristal de roche ou Quarz
crlstallisé, à Ceylan. (ln.)
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SUE-HVAL. C'est un des noms donnés, en ^orwe'ge, an

Cachai-ot lliACROcÉPHALE , sclon M. Lacépècle. (ntSM.)

SUEP\GE , Sivertia. Genre de plantes de la penlandrie

tligynic et de la famille des gentianccs, dont les caraclères

consistent : en un calice divisé en cinq parties; en une corolle

en roue , à tube très-court , à limbe plane à cinq découpures
lancéolées et munies chacune,.! leur base, de deux glandes ci-

Iiées;cn cinq élamines plus courtes que la corolle;en un ovaire

supérieur surmonté de deux stigmates sessiles;en une capsule

uniloculaire et à deux valves, renfermant plusieurs semences
insérées sur deux rangées aux bords épaissis des valves.

Ce genre renferme des plantes à feuilles opposées et à fleurs

asillaires ou terminales,portées sur des pédoncules simples ou
rameux. On en compte six espèces, dont la plus connue est

la SuERCE viVACE
,
qui a la corolle de cinq divisions , les pé-

doncules tétragones , la tige simple et les feuilles radicales

ovales. Elle est vivace , et se trouve dans les endroits humi-
des , sur les Alpes et autres rftontagnes élevées de l'Europe.

Elle atteint rarement un pied de haut.

Le genre Cératie, qui avoit été établi sur la Suercecor-
Î^ICULÉE , n'a pas été adopté, (b.)

SUFA. Adanson a donné ce nom aux Vesse - loups a

HOBE. (B.)

SU-FAM-MO, Les Chinois nomment ainsi, d'après

Loureiro , le B résillet ( Cœsalpinia Sappcin ). Ils tirent ce

Lois colorant des hautes montagnes de la Cochinchine , ce

qui peut faire croire qu'il s'agit d'une espèce différente, du vrai

Sappan et que Loureiro s'est trompé dans son rap[>roche-

ment. (lis.)

SUFFRENIE , Suffrenla. Petite plante annuelle à feuilles

opposées, sessiles, ovales, oblongues; à fleurs jaunâtres ; à

fleurs sessiles dans les aisselles des feuilles; qui a étélrouvée

sur le bord des rivières en Piémont, et qui forme un genre

dans la diandrie monogynie et dans la famille des salicaires.

Ce genre, fort rapproché des Glauces et des Péplides ,

a pour caractères : point de calice ; corolle monopélalc à

quatre divisions aiguës ; deux étamines ; ovaire supérieur

à style simple et à stigmate en tête ; capsule oblongue
,

uniloculaire , bivalve , renfermant plusieurs semences arron-

dies , attachées au réceptacle, (b.)

SUGAL. Petite coquille du genre des Vûlutes de Lin-

iiseus, et probablement des Mitres de Lamarck. (b.)

SUG(iARES. Nom donné, par les habitans du Cap de

Bonne-Espérance à un insecte dont la piqûre passe pour

être aussi dangereuse que celle duscorpion. C'est une espèce

de scolopendre, à ce qu il paroît ; on le donne aussi à un autre

iusecte du aiême pays, qu'on dit cire encore un mille-pieds
,
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qui infecle les vignes , et qu'on ne Iroiive pas facilement,

paire qu'il se met dans nne enveloppe qui ressemble à de la

feuille de vigne Hétrie {Hist. des Voyages'). Ce dernier insecte

n'est probablement pas une scolopendre, (l.)

SUGU'HERO. Nom italien du Cuène liège, (ln.)

SUGI ou SUGGl. Espèce de Cyprès qui croît au Japon,

et dont le bois est si estimé qu'on ne peut en couper un pied

sans une permission des magistrats, (b.)

SUGLACUt\U,KS'z/g'/«^f/rM. Larve d'un insecte, ainslnom-

mée chez les Maynas , et connue à Cayenne sous la dési-

gnation de ver macaque. Elle croît dans la chair des animaux,

de l'homme même , et produit une douleur des plus vives.

Elle parvient à la grosseur d'une fève. M. de la Condamine
dessina , étant à Cayenne , l'unique individu qu'il a vu , et

il paroît que cette larve est rare. Elle naît, dit-on , dans la

plaie que fait une sorte de moustique ou de maringouin. Cet

insecte, que l'on ne connoît pas encore , est peut-être un

œstre. Ci,.)

SUGLUN ou SURGLUN. Nom turc du Faisan, (v.)

SUGOR. F. SUROK. (DESM.)

SU-HAN-HOA. Nom donné en Chine au Jasmin ( Jus-

minum officinale^ L. ). (ln.)

SUIE. Matière noirâtre et fuligineuse, que la fumée dé-

pose contre les parois des cheminées , et qui contient les

parties les plus volatiles des matières qu'on brûle habituel-

lement. Elle renferme entre autres une huile empyreumatique

très-abondante
,
qui lui donne cette amertume détestable que

tout le monde connoît et qui a passé en proverbe.

Comme les principes contenus dnns la suie dépendent de

la nature des matières qu'on brûle ou qu'on expose à l'action

du feu , il y a des suies qui renferment des substances parti-

culières : par exemple, la suie de toutes les cheminées des

fonderies métalliques, même de l'or et de l'argent qui

,

malgré leur fixité , sont entraînés avec les matières volatiles.

Dans les fonderies où l'on traite des minerais abondans en

blende ou en calamine, il se sublime nne prodigieuse quan-

tité de zinc, qui forme avec la suie une substance connue sous

le nom de iuiliie.

Dans les cheminées où l'on brûle beaucoup de matières

animales, comme en Egypte, où, à défaut d'autre combus-
tible, on brûle de la bouse de vache et du crottin de cheval,

de chameau, etc., la suie contient une prodigieuse quantité

de sel ammoniac qu'on obtient en l'exposanl a l'action du
feu dans des vaisseaux sublimatoires. Chaque cucurbite rem-
plie de vingt livres de suie , rend un de ces pains de sel ani-

jaoniac de quatre à cinq livres qu'on voyoit autrefois dans
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Je commerce, avant qu'on eût établi à Paris et ailleurs des
manufactures où celte uialière saline est formée par un pro-
cédé chimique,

La suie ordinaire de nos cheminées est employée à divers

«sages ; les teinturiers en font une couleur brune
,
qui est

recommandable par sa solidité ; on en lire aussi la couleur
connue sous le nom de bisire

, qui est employée dans les des-
sins des plus grands maîtres.

L'expérience a prouvé que la suleétoit un engrais excellent

pour les terres humides, et surtout qu'elle a la propriété
,

de même que le plâtre , de détruire les mauvaises herbes , la

mousse et les joncs qui infectent les prairies basses et maré-
cageuses.

Enfin , la suie est devenue un remède précieux pour l'hu-

manité entre ies mains du célèbre médecin Vitet, qui a re-
connu qu'elle est un spécifique sûr pour détruire le ver soli-

taire : tous ceux qui ont fait usage de ce remède , administré
suivant sa méthode, ont été parfaitement guéris, (pat.)

SUIF , Sébum. Espèce de graisse dure, connue de tout le

monde , et qui est fournie par les seuls quadrupèdes ruminans.
Il paroît que ce durcissement de la graisse vient de la rumi-
nation de ces animaux , car les autres espèces ont une graisse

plus molle, et celle des carnivores est même un peu (luide.

F. Graisse, (virey.)

SUIF MINERAL. On a donné ce nom à des variétés de
talc très-onciuéuses , ainsi qu'à la stéalite friable et terreuse

,
qui

laisse les doigts onctueux et comme gras après qu'on l'a

maniée. On a appelé aussi suif minéral celte substance
qui porte déjà le \\oxi\ As: beurre de montagne

.,
qui est une

variété d'alumine sulfatée , mélangée de sulfate de fer. Le
suif minéral , de cette dernière sorte , se trouve commu-
nément dans les îles de Lipari ; il a la mollesse et le lui-

sant du suif, mais sa saveur styptique fait reconnoîlre

aussitôt sa nature. Guettard , en 1764, trompé par Her-
mann de Strasbourg, a écrit qu'on trouvoit , sur les eaux de
Bar, un véritable suif minéral qui ressembloit à du suif fondu.

Hermann se convainquit par la suite que ce suif observé par

son père , n'étoit rien moins que naturel , et qu'il étoit dû à

la supercherie d'un valet
,
qui

,
pour achalandcr les eaux dont

son maître étoit propriétaire , avoit imaginé de jeter dans
les chaudières des boules d'argile mêlée de suif. Ce suif, par

l'effet de la chaleur , se fondoii et venoit surnager. Guettard,

prévenu par Hermann , ne fit pas connoître cette superche-

rie
,
qui n'a été publiée qu'il y a deux ans par M, Vallot de

Dijon, (ln.)

SUIF ( Vénerie^. Graisse des bêtes fauves; celle du san-

glier se nomme sain
, comme celle du cochon domestique, (s.)
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SUILLE. Suillus. Genre établi pour placer, quelques

espèces de Bolets , dont les tubes sont faciles à détacher

de la substance charnue. Il comprend vingt-deux espèces,

dont font partie les Bolets FOiVRÉ, bronîzé, doré, etc. (b.)

SUINDyV. Nom que porte la Choud/erffraie, au Paraguay,

et que M. de Azara a transporté à une autre espèce , qu'il

nous prouve être la même que celle de Saint-Domingue ,

appelée, par Buffon, (jRande Chevêche de Saikt-Domin-
GUE. (V.)

SUINT. Espèce d'huile dont la laine des moulons est im-
prégnée naturellement , et qui la rend grasse. Voy. Mou-
ton et ŒsiPE. (s.)

SUIRIRI. Nom appliqué, par les Guaranis, peuplade
du Paraguay , à deux oiseaux communs dans cette contrée ,

et que M. de Azara a généralisé à une famille entière
,
qui

se compose des oiseaux que nous appelons gobe-mouches ^ ou
moucherolles tl tyrans. F. les articles MoucHEROLLEet Tyran.

(V.)

SUISSE. On a donné ce nom à un petit rongeur d'Amé-
rique du genre des Ecureuils, parce que son plumage est

rayé, en dessus, de noir et de blanc, ou de fauve. Voy.

Ecureuil suisse, (desm.)

SUISSE. Nom vulgaire du Cyprin vatsdoise. (b.)

SUISSE. En Bourgogne, on appelle ainsi la Salamandre
terrestre, sans doute à cause des séries de taches jaunes

qu'on remarque sur les parties supérieures de son corps,

et qui ont quelque analogie avec les galons d'une livrée. En
général , on a donné le nom de suisse aux animaux qui sem-
blent porter cet attribut de la servitude, (desm.)

SUITES ( Vénerie'). C'est l'action d'un limier sur la voie

du gibier qui va d'assurance, (s.)

SUISSE. Les habilans des environs de Paris donnent ce

nom à un insecte du genre Lycée ( le Lygèe aptère), (desm.)

SUITE et quelquefois LUITES (^Vénerie). Ce sont les

testicules du sanglier, (s.)

SUITEMPSIUM. Nom du Thlaspi des anciens, chez

les Egyptiens, (ln.)

SUITO ou NICHOULO. Nom languedocien de la che-

i>èche , espèce de Chouette, (desm.)

SUÏTOUN. Nom de la Hulotte en Piémont, (v.)

SUJAT. Un des noms du Sureau, (b.)

SUKANA. Genre établi par Adanson sur le ce/osi'acfls/r^ns/s,

Miller. Celte plante , figurée par Boccone ( Mus. tab. 66 )

et par Barrelier ( Icon. i iqS ) , est cultivée dans les jardins,

et originaire de l'Inde. Elle diffère du genre celosia par
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les ëtamines qui ne sont pas unidentées , comme cela est dans
le celosîa , selon Adanson. V. Passe-velours, (ln.)

SUKA-GUINOXA. V. Kosha. (desm.)
SUKERKAN. 0/lus :alpinus). Voy. l'ari. Campagnol, (s.)

SUKOTYKO. C'est ainsi , au rapport de INleuhof {JEsi.

ind.
^
pag. 36o. ) , que les Chinois appèlent un très -grand

quadrupède dont les formes sont extraordinaires. Sa gros-
seur est celle d'un bœuf el son groin celui d'un cochon ; il a
de longues oreilles; les yeux au sommet de la têle; près d'eux,

de chaque côlé , une grande corne ou défense moins épaisse

que celle de l'éléphant ; enfin , une grosse queue touffue.

Nieuhof ajoute que cet animal vil à Java, qu'il s'y nourrit
de végétaux , et qu'on l'y prend très-rarement.
Le chevalier Hans Sloanc a composé , au sujet du suko-

tyro , une Bisser'alion insérée dans les Mcmoiiesde lAcadémie
des Sciences^ Savans étrangers^ année 1727, et d^ns laquelle

ce savant anglais cherche à prouver que ce grand quadru-
pède de Java est le taureau carnbore , indomptable et léger

À la course, que plusieurs auteurs anciens ont indiqué. Mais
ce rapprochement n'est pas fondé, puisque le sukolyro n'est

pas Carnivore ; de sorte que la dissertation de Hans Sloane
ne prouve autre chose que son érudition ; nous n'en connois-
soDs pas mieux le sukolyro, qui n'est peut-être qu'un animal
imaginaire, (s.)

SULA. L'oiseau Fou en latin moderne. V. Fou. (s.)

SULAN. Nom vulgaire de la Salicokme herbacée, (b.)

SULFATES ou YITRIOLS. Combinaisons de l'acide

sulfuri(pae avec une base. V. aux articles Métaux et Sels.

On trouve dans la nature , et plus ou moins abondamment,
les sulfates sulvans :

Sulfate d'ammoniaque. V. Ammoniaque sulfatée.

Sulfate de potasse. V. Potasse sulfatée.

11 est moins comumn que les autres sulfates alcalins, néan-

moins Breislack l'a observé dans les laves du \ésuve.
Sulfate de soude. V. Soude sulfatée.

Sulfate de magnésie. V. Magnésie sulfatée.

Sulfate de chaux ou Sélénite, ou Gypse. V. Chaix
SULFATÉE.

Sulfate de baryte. V. Baryte sulfatée.

Sulfate de strontiane. V. Strontiane sulfatée.

Sulfate de plomb. V. Plomb sulfaté.

Sulfate de cuivre. V. Cuivre sulfaté.

Sulfate de fer. V. Fer sulfaté.

Sulfate de zinc, V. Zinc sulfaté.

Sulfate de cobalt. V. Cobalt sultaté. (ln.)

SULFURES. Combinaisons du soufre avec une basemé-
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talliquc, alcaline ou terreuse, ou gazeuse. Les sulfures natifs

sont les suivans :

Sulfure d'antimoiîse ou Antimoime cru. On l'appelle

aussi simplement antimoine; et quand on veut distinguer le

mêlai pur de son sulfure
,
qui est son minerai ordinaire , on

dit régule dantimoine. V. ANTIMOINE SULFURÉ.

Sulfure d'argeist, V. Argent sulfuré.

Sulfure de bismuih. V. Bismuth sulfuré.

Sulfure de cobalt. V. Cobalt gris.

Sulfure de cuivre. V. Cuivre sulfuré , Cuivre gris
et Cuivre pyriteux.
Sulfure d'étain. V. Etain .sulfuré.

Sulfure de fer ou Pyrite martiale. V. Fer sulfuré.
Sulfure de manganèse. V. Manganèse sulfuré.
Sulfure de mercure ou Cinabre. V. Mercure sulfuré;
Sulfure de molybdène. V. Molybdène sulfuré.
Sulfure de plomb ou Galène. V. Plomb sulfuré.
Sulfure de zinc ou Blende. V. Zinc sulfuré, (ln.)

SULGAN ou Soulgan. V. Pika. (s.)

SULIN. C'est le Patelle perverse de Gmelin, qui fait

partie des Crépidulf.s de Lamarck. (b.)

SITL1TP«A. (>e genre, claLli p..r Medicns et adopté par
Mœnch, est le môme que celui nommé, depuis ces ïjolanisies,

lesseriia par DecandoUe. Il a pour type le colutea perennans
,

Jacq., que Medicus et Mœnch croyoient être le colutea lier-

hacea^ L, V. Baguenaudier et Lessertie. (ln.)

SULPIRA ou SYLlTPvA. L'un des anciens noms grecs

du Glyoyrrhiza. V. ce mot. (ln.)

SULLA et SClLLA.Nomqu'on donne, à Malte, au Sain-
foin coronaire , Hedysarum coronan'um. V. Sainfoin. (LN.)

SULLAC ou SNAK. Nom tartare de I'Antilope saïga.

(s.)

SULPHUR BOÏTOM. Nom qui est vraisemblablement

celui que l'on donne à la B aleinoptère jUBARrE,sur les côtes

occidentales de l'Amérique méridionale ( Lacép. , Cétacés^

pi. 120). (DESM.)

SULTAN DOUX. Un des noms de la Centaurée mus-
quée, (b.)

SULTAN-ZAMBACH.Nom du Lis blanc à fleurs pen-
dantes en Turquie. Chez nous on appelle ce lis, martagon de

Constan.inople. (LN.)

SULTANE (POULE). V. Porphyrion. (desm.)

suivi. Nom d'une espèce de Pin en Chine , suivant Lou-
reiro. V. Cay-Thuong où, par erreur typographique , on a
mis sam. (b.)

SUM et SUN. Noms égyptiens de l'AcNus castus des
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anciens

,
qui est notre ^a«//ter de ce nom ( viiex agnus casius i

L. ). (LN.)

SUMAC , RhuSf Linn. (^Peniandne digynie). (ienre de plan-

tes de la famille des térébinthacées, qui comprend des arbres

de moyenne grandeur et des arbrisseaux indigènes ou exo-

tiques , à feuilles communément ailées ou ternées
,
quelque-

fois simples et à fleurs terminales , disposées en panicules

ou en grappes serrées. Dans ce genre , on compie plus de

cinquante espèces, dont quelques-unes sont dioïques, et

dontplusieurs recèlent un suc très acre, enflammant la peau.

Les caractères génériques des sumacs sont : un calice à

cinq segmens profonds; une corolle à cinq pétales un peu

plus longs que le calice ; cinq courtes étamines terminées

par de petites anthères ; trois styles très-courts ou nuls; au-

tant de stigmates; un drupe à peu près sphérique, renfermant

un osselet monosperme-
Les trois genres Sumac {Rhus) ^ Vermis ( Toxicoden^

dron ) , et FuSTET ( Cotinus ) de Tournefort , se trouvent

réunis dans ce genre-ci , dont les espèces semblent naturel-

lement divisées par la forme des feuilles ; elles sont ailées

avec impaire dans le sumac , ternées dans le vernis , et simples

dans \efustet. J'adoplerois cette division si je décrivois tontes

les espèces, mais n'en pouvant décrire qu'un petit nombre,
et seulement celles qu'il importe de connoîlre , je les divise

en deux sections , d'après leurs fleurs hermaphrodites ou

dioïques.

I. Sumacs àfleurs hermaphrodites.

Sumac des corroyeurs , Sumac ordinaire ou commun ,

vulgairement roux ou roure des corroyeurs {Rhus coriaria, Linn.).

Grand arbrisseau qui croît naturellement en Espagne , en

Turquie , en Italie , et qui s est naturalisé dans le midi de

la France. Sa hauteur est de huit à dix pieds : sa tige forte

et divisée en plusieurs branches irrégulières ; l'écorce cou-

verte d'un duvet roussâtre , lorsqu'elle est jeune ; le bois

tendre. Ses feuilles sont alternes, ailées et composées de

quinze ou dix-sept folioles ovales , sessiles , velues en dessus,

bordées de dents obtuses. Ses fleurs , d'un blanc herbacé , et

qui paroissenl en juillet, viennent au sommet des rameaux en

panicules composées chacune de plusieurs épis serrésde fleurs.

En Espagne
,
près de Salamanque , on cultive avec soin

cet arbrisseau, dont les habitans font un commerce assez

considérable. Tous les ans on coupe ses rejetons , et on les

fait sécher pour les réduire en poudre fine ; c'est un tan qui

t'st employé dans la préparation des cuirs, et surtout pour

l'apprÊt des peaux de boucs et de chèvres , dont on fait le
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maroquin noir ; les anciens s'en servoîent au même usage ;

mais ce tan est inférieur à celui que fournit le Rédoul a.

FEUILLE DE MYRTE (F. ce mot). Anciennement , on assai-

sonnoit les viandes avec les baies du sumac commun;les Turcs
seuls ont conservé cet usage. Ses fruits , ainsi que ses feuil-

les , sont astringens et antiseptiques. On s'en sert souvent

avec succès sous forme d'infusion dans les anciens cours de

ventre, les pertes de sang, les flux immodérés des hémor-
roïdes, le scorbut, etc. On bassine aussi quelquefois les

ulcères putrides avec une forte décoction de différentes par-

ties de cette plante.

Le Sumac de Virginie ou des jardins, Rhus iypJiînum^

Linn. Cette espèce
,
qu'on trouve dans presque toute l'Amé-

rique septentrionale , s'élève à la même hauteur que la pré-

cédente ; elle est cultivée dans nos jardins. Ses branches

sont irrégulières et en général courbées ; un duvet mou revêt

les plusnouvelles, qui ressemblent, en quelque sorte,au jeune

bois d'un cerf. Les feuilles ont treize ou quinze folioles lan-

céolées, finement dentées en scie, et cotonneuses en dessous.

Les fleurs, réunies en grappes rougeâtres, se montrent de

bonne heure; elles donnent naissance à des baies arrondies

et pressées ,
qui forment de beaux épis veloutés et rouges ;

aussitôt après les premières fraîcheurs d'automne , les feuilles

prennent la couleur des fruits , ce qui offre un coup d'œil

charmant. Ces fruits sont rafraîchissans ; macérés dans l'eau

froide , ils sont bons , dit-on , contre toutes sortes d hémor-
ragies. En Amérique , on emploie ce sumac à tanner le cuir.

Il peut être élevé en pleine terre dans nos climats , ainsi que
le précédent; mais l'un et l'autre, ainsi que tous les sumacs,

considérés comme plantes d'ornement, ne sont propres

qu'aux jardins paysagistes; ils sont presque toujours lortus,

et il est difficile de leur donner une belle forme. Toutes

sortes de terres leur conviennent, ainsi que toute exposition,

excepté l'ombre. On les multiplie ordinairement par leurs

rejetons.

Le Sumac du Canada ( Rhus canadense , Tourn. ) se rap-

proche beaucoup du sumac de Virginie , dont il semble ne

différer que par ses feuilles qui sont d'un vert brillant en
dessus et glabres aux deux surfaces.

Le Sumac COPALIN , Rhus copaUnum^ Linn. On le distin-

gue aisément des autres au pétiole commun qui supporte les

folioles , lequel est membraneux et articulé dans toute sa

longueur. Cette espèce est originaire aussi de l'Amérique

septentrionale. On retire de ce sumac une résine appelée

dans le commerce résine ou gomme copal â'Amérique ., dont on

se sert pour les vernis.
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Le Sumac tvsiet:^ RIius cotinus, Linn., vulgaîrement/'Hi-/'-!?^

des corruyeurs. Arbrisseau des parties méridionales de l'Eu-
rope el de la France

,
qui s'élève à dix ou douze pieds , et

quia les tiges foibles , Tccorce lisse, le bois jaunâtre, les

feuilles simples , et les (leurs purpurines. Il peut être élevé

en pleine terre dans le climat de Paris ; il se multiplie par
marcottes, et résiste au froid dans nos hivers. On le regarde

comme un poison pour les moutons. Ses feuilles et ses bran-
ches sont employées au tannage des cuirs. Son bois , quoi-
que peu compacte , est assez dur ; l'aubier en est blanc , el

le bois même est d'un jaune assez vif mêlé d'un vert pâle ;

ces deux couleurs le font paroîlre veiné; les luthiers, les

ébénistes , les tourneurs en font usage ; on s'en sert encore
pour teindre les draps , les maroquins , de couleur feuille-

morte ou de café.

II. Sumacs à fleurs diuiques.

Le Sumac véiséneux , Rhus toxkodsndron^ Linn. Arbuste
peu élevé de l'Amérique septentrionale , à tige rampante et

prenant aisément racine; à rameaux ligneux, minces et cou-

verts d'une écorce brune ; à feuilles lernées et dont les fo-

lioles sont pétiolées , dentelées angulairement et chargées

de duvet; à Heurs d'une couleur herbacée; les unes mâles
,

les autres femelles
,
placées sur les individus séparés , les

premières réunies en épis courts , les secondes disposées en
panicules claires. A ces Heurs succèdent des baies qui

mûrissent en automne ; elles sont cannelées , de couleur

grise , et contiennent deux ou trois semences.

Le rhus radicans de Linnœus est une variété de cette

espèce , dont il ne diffère que par ses folioles qui sont glabres

et très-entières., ainsi que Bosc l'a prouvé dans les Actes de

la Société de Médecine de Bruxelles. V. ToxicODENDRON.
L'arbuste qui a servi à l'établissement du genre Phii.os-

TEMON , de Rafinesque
,
paroît peu différer de celui-ci.

Quand on arrache ou que l'on coupe une feuille de ces

arbres , il découle du pédicule un suc laiteux qui
,
pris inté-

rieurement , est un poison. Ce suc est si acre et si corrosif,

qu'appliqué seulement sur la peau , il y produit des érysi-

pèles ou des pustules qui ressemblent en quelque sorte à la

gale. Aussi le toxicodendron est-il appelé quelquefois arhre h

higale, arbre à poison. En Canada , dit Duhamel , il a causé

plusieurs fois des maladies très-longues et très- désagréables.

On trouve dans le Journal de Physique., Suppl. 1782 , tom. 21,

l'histoire des dangereux effets occasionés pendant les gran-

deschaleurs de l'été par les exhalaisons de cet arbuste. Kalm
a reconnu sur lui-même l'effet venimeux de la vapeur même
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de son suc- Ce suc ^ appliqué sur divers corps , et parti-

culièrement sur le linge
, y fait des taches noires ineffa-

çables.

Un habile médecin de Valenciennes , nommé Dufresnoy,

a cependant su tirer de cette plante dangereuse un extrait

utile
,

qu'il a employé avec succès pour la guérison des

affections dartreuses et de la paralysie des parties infé-

rieures- Il a été conduit à cette découverte par i'entête-

ment d'un jeune homme
,

qui affecta , connne par une es-

pèce de défi , de broyer entre ses mains une poignée de
fleurs de rlius radicans. 11 éprouva blenlôt après une érup-
tion cutanée , un gonflement dans ces parties et une déman-
geaison qui s'étendit à toute la surface du corps. Ces acci-

dens cessèrent vers k dixième jour, et il fut fort étonné de
se voir guéri dune dartre qu'il avoit au poignet depuis

plus de six ans , et qui avoit résisté à un grand nombre de
remèdes.

Les essais heureux que Dufresnoy a faits avec le rhus

radicans , se trouvent détaillés dans un petit ouvrage qu'il a

publié en 1788. On peut y voir la manière dont il fait

cueillir la plante et dont il eri compose différens extraits.

Pour pouvoir user de cette plante en tout temps , il a pris

le parti de la faire distiller. Sur deux livres de feuilles bien

pilées et mises dans un alambic , il fait verser douze livres

d'eau de pluie , et distiller un peu plus des deux tiers de la

liqueur
,
qu'il conserve pour s'en servir au besoin. Il l'admi-

nistre , selon les cas , en plus petite ou plus grande dose. Il

a fait usage aussi , et avec le même succès , de l'infusion

des feuilles. Voyez aussi sur le même objet un travail fort

étendu de VaU'Mons, inséré dans les Actes de la Société de

Médecine de Bruxelles j ci-deyant cités, et le mot Toxicoden-
DUON.

Le Sumac au vernis, Bhusvernix, Linn. Petit arbre qui

croît naturellement au Japon et dans plusieurs parties de
l'Amérique septentrionale. Il a une tige forte et ligneuse ,

couverte d'une écorce d'un brun clair tirant sur le gris. Ses

feuilles sont ailées et composées de cinq ou sept folioles

très-entières , variant dans leur forme , mais ordinairement

lancéolées; elles tombent chaque hiver, et prennent avant

de tomber une couleur pourpre. Les fleurs mâles sont pe-
tites et d'un blanc herbacé ; elles naissent en panicules

aux aiselles des branches. Les fleurs femelles placées sur

des individus séparés, ont un germe rond surmonté de

trois styles à stigmate globulaire, La forme du fruit n'est

point constante ; il est ordinairement arrondi et contient

une seule semence,

XXXII. 10
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Cet arbre fleurit en juillet , et produit en automne un

bel effet, ainsi que tous les sumacs, par ses feuilles qui

sont alors d'un lrè»-beau rouge. Il est vénéneux comme le

précédent. Au Japon , dit Adanson , on le regarde égale-

ment comme un poison
, parce que ses exhalaisons causent

des exanthèmes sur la peau , et de petites taches rougcâtres

comme des érysipèles. Cet auteur dit savoir par expérience ,

que le contact le plus léger de ses feuilles produit des dé-

mangeaisons très-incommodes , lorsqu'on porte les mains
aux yeux et à la bouche.
Ce sumac fournit une espèce de vernis dont les Japonais

se servent pour noircir leurs ustensiles. Ils font des incisions

à l'arbre; il en découle alors une liqueur blanche et vis-

queuse qu'ils recueillent dans des vaisseaux de bois , et qui

noircit exposée à l'air : on la conserve dans des vases cou-
verts d'une peau huilée. Ce vernis est très-inférieur à celui

que produit Yarhre du vernis de la Chine , lequel appartient

au genre Badamier. Voyez ce mot.

Le Sumac bâtard , Rhus succedanca. Il est peu différent

du précédent. Les habitans du Japon retirent de ses fruits

une huile concrète , avec laquelle ils fabriquent leurs chan-

delles qui sont assez blanches et d'un bon usage, (d.)

Le Sumac a feuilles de myrte. C'est la Coriaire. (b.)

Le Sumac de Ceylan. On a donné ce nom au Connare.

LesSuMACS aromatique et odorawt constituent le genre
TuRPiNiE de Rafinesque Schmaltz, appelé Schmaltzie par
Desvaux, (b.)

SUMACH. V. Sumac et Rhus. (ln.)

SUMAN. C'est le nom d'un quadrupède domestique, à la

Chine
,
qui paroît n'être qu'une simple variété de l'espèce du

Chat. V. ce mot. (desm.)

SUMMOODROA-CAUKL Nom du Bec-en ciseaux à

la côte de Malabar, (s.)

SUMPFERZ de Werner. C'est le Fer hydraté des
MARAIS, (ln.)

STJMPIT. Poisson du genre Centrisque. (b.)

SUMUQUE, Sumuca. Genre de vers aquatiques que j'ai

établi aux dépens des Sangsues. lia pour caractères: corps

oblong, mutique, très-contractile , ayant les deux extrémités

susceptibles de se dilater en un disque qui se fixe par. une forte

succion comme une ventouse; bouche à deux lèvres et sans

dents , située à l'extréwiiilé antérieure. Voyez Piscicole et

PjiYï.LI3SE.
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Ce genre diffère des sangsues, principalement parce qu'il

n'a pas de dents, et qu'au lieu de sang, il vit de l'humeur mu-
queuse qui enduit le corps des poissons -, mais lorsqu'on com-
pare ses diverses parties avec les parties correspondantes des
sangsues, on trouve partout des dissemblances -, le disque pos-

térieur a surtout une organisation particulière. La sangsue dei

poissons, figavée pi. 32 du 3.^ vol. des Insectes de Roësel, peut
être regardée comme le type de ce genre. J'en ai observé une
nouvelle espèce dans la Seine, (b.)

SUMUKA. C'est la Marmotte souslic chez les Burates.

(s.)

SUNBIRD. Nom qu'on donne , à Surinam, à I'Hélioune
d'Amérique. V. ce mot. (v.)

SUNEG. Selon Prosper Alpin, on donne ce nom, en
Egypte , à une variété du nigella damascena ou Nigelle DES
JARDINS. (LN.)

SUiNET. Coquille du genre des Donaces ( Donax scripta ,

Gmelin ). (b.)

SUNG-TAU. Nom du Figuier {Ficus carica) en Cochin-
chine. Cet arbre y a été transporté de la Chine, (ln.)

SUNT et SAIEL. Noms donnés, dans le Dar-Four, en
Afrique , à un arbre qui y est très-commun et qui fournit une
grande partie de lagomme que les caravanes portent en Egypte.
C'est , suivant Browne, une espèce d'acacie ( mimosa nitoticay

L. ). (LN.)

SUON. Nom chinois de l'AiL {Alliumsatimm). V. Cay-
TOI. (ln.)

SUOR. C'est un des noms patois du Sureau, dans quel-

ques provinces de France, (desm.)

SUPERBA. Nom donné par Lobel , Swert, Tragus

,

etc. , à diverses espèces et variétés d'ŒiLLETS {dlanthus)^

dont une espèce l'a conservé : c'est le dianthus superbus^

L. (LN.)

SUPERBE. V. Oiseau DE Paradis, (v.)

SUPERBE. On a donné ce nom à la Méthonique. (b.)

SUPERCILIUM. Synonyme à'Ophrjs, chez les an-
ciens, (ln)
SUPERCILIUM VENERIS ( Sourcil de Vénus). Nom

du MiLLEFOLiUM , chez les Romains, (ln.)

SUPERFEÏAÏION , Superjœtatio , c'est-à-dire , une
seconde conception par-dessus la première. Cette surabon-

dance génitale s'observe fréquemment chez plusieurs ani-

maux vivipares , et n'a pas lieu, probablement, chez les

ovipares
,
puisque ceux-ci pondent leurs œufs plus ou moins

promptement après la fécondation. En elTel, l'on ne sauroit

dire qu'une poule cochée une seconde fois par son coq

,
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éprouve une superfétatlon , bien que ce second accouple-

ment féconde d'autres embryons dans l'ovaire , indépen-
darumenldes œufs déjà précédemment fécondés. Comme au-

cun d'eux n'éclôtdans le sein maternel,iln'y apas superféta-

tion. Cependant, les animaux ovovivipares, tels que les vi-

pères, les raies et plusieurs squales , chez lesquels les œufs

éclosenl dans le sein maternel
,
peuvent éprouver des su-

perfétations. C'est ainsi que des milandres ( squalus galeus ,

L. ) et des raies pondent souvent, ou plutAt font des petits

successivement , en s' accouplant plusieurs fois dans l'espace

de quelques mois.

L'on a remarqué principalement la superfétation chez les

lapines , les hases , les femelles de plusieurs rats et souris ,

de cavia et de presque tous les rongeurs. Cette seconde

production a lieu d'autant plus aisément
, que l'utérus est

divisé, ou que les deux cornes ou trompes serrent à loger les

fœtus naissans. Ainsi , lorsque les fœtus n'occupent qu'une

des parties de cet utérus, ou l'une des cornes de la matrice,

l'autre demeure libre , et son ovaire peut être fécondé par

Hn second accouplement, Ainsi , l'orifice utérin ne se ferme

pas toujours bien complètement après la conception ,

comme on l'a dit , de sorte qu'il peut encore admettre le

sperme du mâle.

Des iiemmes ont présenté plusieurs fois le phénomène de

la superfétation ; l'uri des plus remarquables , est celui que

cite Parsons , dans les Transactions philosophiques , d'une

Anglaise de la Jamaïque, qui accoucha de deux enfans , l'un

blanc , l'autre mulâtre. Elle fut obligée d'avouer qu'elle

avoit reçu les embrassemens d'un nègre après ceux de son

mari. A la vérité , l'époque des deux coïts pouvoit n'être pas

très-éloignée l'une de l'autre , mais il y a d'autres femmes
qui ont accouché de jumeaux à diverses époques, preuve que

les uns ont été conçus quelque temps après les autres.

Au reste , ces seconds produits sont souvent plus foi-

hles ,
plus gênés ou contrariés dans leur développement

que les premiers , à cause Ae. l'étroitesse des organes ; il en

résulte aussi des avorlemens
,
quelquefois par cette raison ;

mais nous doutons qu'un tel motif empêche les femmes de

recevoir leur mari, dans leur grossesse , comme les cavales

ou d'autres femelles refusent le mâle alors. C'est qu'elles sont

des bêles, dlsoit une femme d'esprit. V. pour plus de détails

l'arilcle Fœtus et Génération, (virey.)

SUPULO. Nom que les Egyptiens donnoient au Siœchas.

V. ce mot. (lis.)

SUPPLIOTI
iw aura, Linn. V. Gallinaze. (b.)
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SUPPORT , Fulcnim. On donne ce nom à certaines pe-

tites parties des plantes
,
qui servent à soutenir ou à défendre

les autres. Les supports^ proprement dits, et qu'on trouve

dans la plupart des végétaux, sont le Pétiole et le Pédon-
cule; le premier supporte les feuilles, et le second sej't d'at-

tache aux fleurs, (d.)

SUPRAGO. Genre de plantes aussi appelé Liatrïs. (b.)

SUPRÊME ou BELLISSIMEd'ÉTË. Variété de poires

V. Poirier, (desm.)

SU-QUA. Nom que Ton donne à la Chine , au Petoîa-

Tschîna des Malais , espèce de cucurbilacée ( momordica

hiffa , L. ) ,
qui est un grand objet de culture à cause de ses

fruits qui servent d'aliment, (ltv.)

SUR , SURET , SURRIER. Divers noms du Chène-
liége. (b.)

SURA. Nom indien de la liqueur qui distille des branches

coupées du spadix des Palmiers , et principalement du Co-
cotier, (b.)

SURx\LLER ( vénerie'). C'est lorsqu'un chien , soit limier ^

soit courant
,
passe sur les voies d'une lête sans donner de

la voix et sans se rabattre, (s.)

SURANDOUILLER {vénerie). Grand andouiUer qui se

rencontre à quelques têtes de cerf, et qui excède en longueur

les autres de l'empaumure. V. l'article Cerf, (desm.)

SUREAU, Sarnbucus, Linn. {Peniandrie digynie.) Genre de

plantes de la famille des caprifoliacées, qui se rapproche beau-

coup des Viornes, et qui comprend des arbrisseaux ou des

arbres de moyenne grandeur, à feuilles opposées, simple-

ment ailées avec impaire , et à (leurs disposées en ombelles,

corymbiformes et terminales. Chaque fleur a un petit calice

à cinq dents ; une corolle monopétale en roue , à cinq di-

visions obtuses et réfléchies ; cinq étamines alternes avec les

lobes de la corolle ; un germe ovale placé sous le calice et

dépourvu de style, mais couronné par trois stigmates. Le
fruit est une baie ronde à une loge, contenant plusieurs se-

mences angulaires , ordinairement trois.

Dans le petit nombre d'espèces que ce genre renferme
,

les plus intéressantes sont :

Le Sureau noir ou Sureau commun, Sambucus nigm,

Linn. Petit arbre très-connu
,

qui a une racine ligneuse ,

longue et blanchâtre; les jeunestiges souples et rempliesd'une

moelle blanche; l'écorce extérieure du tronc épaisse et ra-

boteuse, l'intérieure fine et verte; les feuilles ailées avec im-

paire , sans stipules , et à folioles sessiles, ovales, allongées,

pointues et dentées; les fleurs blanches et en corymbe, et les

baies rondes, d'abord rougeâtres, puie noires à l'époque de
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leur maturité; ces baies renferment deux ou trois semences
convexes d'un cô(é , anguleuses de l'autre. Quelquefois on
trouve dans celle espèce sept étamines au lieu de cinq, et des
corolles à quatre segmens , d'autres à sept.

Ce sureau croît en Europe , sur tous les sols et à toutes les

expositions. Il est peu de piaules dont on fasse autant d'usage
lorsqu'on est indisposé ou malade.Dans le temps d'Hippocrate,
comme aujourd'hui , il étoil employé en médecine. Tout le

monde connoît ses verlus et propriétés ; elles ne sont point

équivoques; le temps et l'expérience les ont consacrées. Aussi,

malgré l'odeur forte et pénélrante de ses fleurs , voit-on dans
les campagnes ce grand et bel arbrisseau, presque toujours

placé aux environs des habitations de l'homme. Il en entoure
son champ ; il Télève auprès de lui pour y avoir recours dans
ses maux, car il ne contient aucune partie qui ne puisse en
guérir ou calmer au moins quelqu'un.

Ses fleurs sont résolutives, anodines et émoUientes; em-
ployées en boisson théiforme , elles provoquent les sueurs et

rétablissent la transpiration dans certaines fièvres , dans les

courbatures et dans les engorgemens catarrheux de la poitrine;

frites avec des œufs, quand elles sont fraîches , elles purgent
assez bien ; appliquées en fomentation sur les érysipèles, elles

en tempèrent la chaleur , et elles sont bonnes en général pour
les maladies ou les inflammations de la peau. Ses feuilles,

mangées jeunes en salade , sont aussi légèrement purgatives;

échauffées et mises sur le front et les tempes , elles chassent
la migraine ; on en fait un bain vaporeux pour diminuer l'en-

flure des jambes , surtout dans l'hydropisie et dans la goutte.

On se sert aussi dans cette maladie, avec assez de succès,

des baies et del'écorce moyenne des branches et de la racine,

qui sont diurétiques et qui purgent fortement. On prépare
avec les baies un rob ou suc épaissi, qu'on donne dans le

cours de ventre et dans la dyssenterie.

Les fleurs de sureau parfument encore le vinaigre ; si on les

met sèches dans le moût de raisin, elles donnent au vin un
goût de muscat ; et les pommes prennent aussi ce goût

,
quand

on les tient quelque temps enfermées dans une boîte , sur des

lits de ces fleurs pareillement desséchées. Les baies du même
arbrisseau teignent d'un brun verdâtre le lin préparé avec le

bain d'alun , lorsqu'on le plonge dans leur décoction. On peut

en tirer une bonne eau-de-vie.

Le sureau commun a des variétés à feuilles découpées, à feuilles

panachées de jaune , de blanc , à fruits blancs , à fruits verts. Ces
arbrisseaux

,
qui sont chargés de fleurs en juin , décorent les

bosquets de la fin du printemps et ceux de l'été. Ils sont

peu délicats sur le choi."; du terrain. On les multiplie de graine.
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«le marcotte , de bouture ; ils reprennent très-facilement de

boulure , ainsi que tous les arbres qui ont beaucoup de moelle.

Celle du sureau n'est abondante que dans les jeunes branches,

qui deviennent ligneuses en vieillissant. On fait avec ces bran-

ches des canonnières, des sarbacanes, des tuteurs pour les

plantes foibles, des lignes pour pêcher, des échalas pour la

vigne. Le bois des vieux pieds ,
qui est dur et assez liant, sert

aux tourneurs, aux tabietiers; il supplée, dans quelques ou-
vrages, au buis, et c'est, après le buis le meilleur qu'on puisse

employer pour faire des peignes communs.
L'utilité (\u sureau ne se borne pas là. On en fait commu-

nément des haies; mais on a tort de le mêler alors avec d'autres

arbustes, dont il dévore bientôt la substance par la rapidité

avec laquelle il croît. Il vaut mieux l'employer seul ; et comme
le bas de ses tiges se dégarnit en peu d'années, il faut greffer

par approche ses Jeunes branches, partout où elles peuvent
se croiser. Par ce moyen , on aura des haies impénétrables ,

de longue durée , et respectées par le bétail
,
qui n'aime pas

l'odeur des feuilles de cet arbre. Les moutons seuls les man-
gent, dit-on

,
quelquefois; mais il est très-aisé de les en em-

pêcher. On emploie avec succès la décoction des feuilles de
sureau pour écarter les mouches, les pucerons, les chenilles

et les insectes de toutes espèces qui dévorent, soit les blés,

soit les plants de choux, de turneps , etc., soit les arbres

fruitiers.

Le Sureau a grappe, Sambucus racemosa^hinn.Très-helle

espèce
,
qui s'élève en petit arbre et qui concourt à orner les

bosquets par la beauté de ses fruits rouges. Ses fleurs sont d'un

jaune pâle , et disposées en grappes ovales. Son bois est plus

dur que celui du sureau comniun. Cette espèce se multiplie.aussi

de bouture ou par semis. Elle est l'objet d'une grande culture

dans les pépinières des environs de Paris. Elle partage les

qualités et les propriétés du précédent.

Le Sureau hièble ( Sambucus ehulus^ Linn.). Ce4te espèce

n'est ni un arbrisseau jni un arbuste, mais une plante herbacée

dont les tiges périssent tous les ans. Elles sont cannelées, an-

guleuses, noueuses et pleines de moelle , comme celles du
sureau , et ne s'élèvent guère qu'à la hauteur de trois ou quatre

pieds. Les feuilles, accompagnées de stipules, ressemblent

assez à celles de l'espèce précéf^ente; elles ont les folioles

plus longues, plus aiguës et plus «lenlelées. Les fleurs sont

disposées de la même manière. Uhièb/e croît en Europe sur

le bord des chemins et le long des fossés.. Dans certains can-

tons, cette plante infecte les bonnes terres à blé, où il est

difficile de la détruire. On peut l'employer en médecine dans

les mêmes cas que le sureau commun^ qui lui est, àtous égards^
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préférable. L'odeurforle et désagréable qu'elle exbaJc, chasse
les rats des greniers. C'est par la même raison sans doute que
tous les bestiaux la rejettent, (b.)

SUREAU AQUATIQUE. V. Sureau d'eau, (desm)
SUREAU D'EAU. C'est la Viorne obier, (b.)

SUREAUTIER. On a donné ce nom à I'Agaric aro-
matique deScopoli, qui se mange en Italie, (b.)

SURELLE o« SURETTE. Nom vulgaire de I'Oxalide
oseille, (b.)

SURELLE ou SURETTERLANCH K ou PÉTALÊE.
C'est aussi rOxALiDE, Oxalls acelosella. (desm.)
SURFS. J-es pêcheurs de harengs appellent ainsi un ver

marin dont ces poissons se nourrissent. On ignore à quelle
espèce il faut le rapporter; mais il doit être connu, puisque,
comme ils le disent , il est si abondant, que les individus
couvrent quelquefois la surface des eaux, (b.)

SURGEOIN , Siirculus. Jeune branche qui part du bas de
la lige. V. Bourgeon, (d.) \

SURL L'Autruche de Magellan porte ce nom au
Chili , suivant JNiéremberg. (s.)

SLTRIANE, Surinna. Arbrisseau à feuilles lancéolées, ob-
tuses , disposées en faisceaux à Texlréraité des rameaux , et à
pédoncules Iriflores naissant au-dessous des feuilles

,
qui

forme un genre dans la décandxie pentagynie et dans la fa-

mille des rosacées.

Ce genre a pour caractères : un calice de cinq folioles ;

une corolle de cinq pétales; dix étamines courtes ; cinq ovai-

res supérieurs , de la base interne desquels sortent autant de
styles à stigmates obtus ; cinq semences nues.

La sur'iane se trouve sur les bords de la mer , dans l'Amé-
rique méridionale. (B.)

SURICATE. F, Surikate. (desm.)

SURIKATE , Sun'ka/a , IJesm, ; Vwerra, Linn. ; Ryzœna,
Illig. Genre de mammifères carnassiers digitigrades , très-

voisin de celui des Mangoustes
, que nous avons établi

pour la première fois dans le Talleou I\Iél/iodi(/ue des mam-
mifères, inséré dans le 24* vol. de la première édition de cet

Ouvrage. En 1811 , lUiger l'a adopté et en a changé, se-

lon son habitude , le nom contre un nouveau , Uyzœna.

Les surikates ont pour caractères : d'avoir six dents incisi-

ve.s à chaque mâchoire, la seconde de chaque côté , à celle

d'en bas plus rentrée que les autres ; deux canines supérieu-

res et deux inférieures assez fortes; trois fausses molaires en

liaut , et de chaque côlé
;
quatre en bas ; une carnassière,

avec un talon intérieur et deux petites molaires tuberculeuses

supérieures; une caîn:issière inférieure assez semblable^
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telle d'en-haut avec une seule tuberculeuse : en tout, qua-

rante dents. Leur museau est pointu ; leur langue couverte

de papilles cornées ; leurs oreilles sont petites et arrondies;

leur anus donne issue à deux poches semblables à celles des

mangoustes ; leur poil est varié comme celui de ces ani-

maux ; leur queue est longue, etc. Mais leur caractère le

plus important consiste dans le nombre de leurs doigts ,
qui

est de quatre à chaque pied.

Une seule espèce compose ce genre. Ses habitudes con-

nues se rapportent entièrement à celles des mangoustes.

Espèce unique. — Le SURlKATE \l\EK\W^ , Surikata vwerri-

na , Nob. ; — Le Surikate, Buff. , Hist. nat. , tom. i3

,

pi. 7 ;
— Vwerra ic.radactyla ^ Linn. , Gmel. ;

— ZÉNIK ,

Sonnerat , Voyage aux Indes e' àla Chine
,
pi. 92 ;

— Vivcrra

zenik , (imel. V. pi. P. 27 de ce Dictionnaire.

Le surikate, décrit pour la première fois par Buffon, avoit

été acheté en Hollande , et passoit pour venir de Surinam
ou de quelque autre province de l'Amérique méridionale ;

mais à tort , car on sait aujourd'hui positivement que cet ani-

mal est originaire des environs du Cap de Bonne -Espérance.

Cet individu est jjiainlenanl conservé dans la Collection du
Muséum d'Histoire naturelle de Paris.

Daubenton l'a ainsi décrit dans lesOEuvres de Buffon : -t Le
surikate a beaucoup de ressemblance avec la mangouste, par

ses formes générales , et avec le coati
,
par l'allongement de

son museau qui dépasse de quatre lignes la lèvre inférieure.

Ses oreilles sont très-courtes et arrondies ; Ic-s ongles des

quatre doigts de ses pieds tant antérieurs que postérieurs,

sont fort longs, plies en gouttière , et de couleur noire. Le
nez , le tour des yeux et les oreilles sont noirs ; le chanfrein

a une couleur brune ; les côtés de la tête et du museau ,

et le dessous de la mâchoire inférieure , sont blancs ou
bleuâtres. Tout le reste de la tête , le cou , le dos , la

croupe , les côtés du corps , l'épaule, le bras , la face externe

de l'avant-bras , de la cuisse et de la jambe, sont de couleur

mêlée de blanc , de brun , de jaunâtre et de noir. 11 y a deux

sortes de poils; le plus long et le plus ferme est noir,

près de la racine , et marqué plus haut et successivement

4e blaflc , de noir et de brun par anneaux , et sa pointe

est noire ; l'autre poil est plus court, plus doux , et de cou-

leur brun-jaunâtre. La poitrine , le ventre , la face interne

de l'avant-bras , de la cuisse et de la jambe, et les quatre

pieds sont jaunâtres ; la queue est aussi jaunâtre , mais sa

face supérieure est mêlée de noir , et son extrémité est en-

tièrement de cette dernière teinte. »

Xfdi longueur du corps de cet animal , mesurée depuis le
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bout du museau jusqu'à l'origine de la queue , est d'un pied.

Sa tête a deux pouces huit lignes, et sa queue , six pouces.

Le surikate observé par Buffon , a vécu plusieurs mois à
Paris." C'étoit un joli animai, très-vif , très adroit, qui mar-
«f choit quelquefois debout, et se lenoit souvent assis, avec
« le corps très -droit , les bras pendans , la tête haute et
*< mouvante sur le cou , comme sur un pivot. Il prenoit cette

« attitude toutes les fois qu'il vouloit se mettre auprès du
« feu pour se chauffer. Jeune, on le nourrissoit avec du lait;

« plus âgé , il mangeoii avec avidité de la viande crue , et

« surtout de la chair de poulet ; il cherchoit aussi à surpren-
« dre les jeunes animaux; il aimoit beaucoup le pois-
<f son et encore plus les œufs. 11 refusolt les fruits et le pain,
« à moins qu'on ne l'exil mâché ; ses pattes de devant lui

« servoi(^nl , comme à Técureuil
,
pour porter à sa gueule. Il

« lappoit , en buvant, comme un chien , et ne buvoit point
« d'eau , à moins qu'elle ne (àt tiède ; sa boisson ordinaire
« étoit son urine

,
quoiqu'elle eût une odeur très-forte. Il

« jouoit avec les chats ; aimoit à gratter le plâtre et les car-
*< reaux, avec ses griffes

,
jusqu'à ce qu'il les eût dégradés.

« Sa voix ressem'oloit tantôt à l'aboiement d'un jeune chien

,

« tantôt au bruit vif et assez frappé d'une petite crécelle

« tournée rapidement, etc. , etc. »

Il paroît , selon la remarque de feu Sonnini et de M.
Cuvier, que le petit quadrupède du Cap de Bonne-Espé-
rance , dont Sonnerat a parlé dans son Voyage aux Indes

^

sous le nom de zénik que lui donnent les Hottentots, et dont
Gmelin fait une espèce particulière de vherra , n'est autre

que le surikate assez grossièrement dessiné. L'on ne regar-

dera pas sans doute comme un trait de dissemblance entre

le zénith et le surikate , le nombre des dents canines que
Sonnerat porte à six pour chacune des mâchoires -, il est

,

en effet , évident qu'il y a méprise de la part de ce voyageur
très-estimable , et qu'il aura nommé par défaut d'attention ,

canines , les dents incisives, (desm.)

SURIN. Nom des jeunes Pommiers dans les environs de

Caen. (b.)

SURKERKAN. Espèce de rongeur , du genre Campa-
gnol. V. ce mot. (desm.)

SURMONTO. Nom donné, en Languedoc , à la LivÈCHE
DE MONTAGNES. (DESM.)

SURMOUSSE. Synonyme d'ExEiGNOiR petit, (b.)

SURMULET. Nom de deux poissons du genre des

Mulles. Le petit est le mulle rouget ; et le grand , le mulle

surmulet proprement dit. On appelle aussi le precnier surmulet

barbu, (b.)
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SURMULOT , Mtis decumanus. Mammifère rongeur du
genre des Rats, (desm.)

SURMURINS , Surmurîni. Vicq-d'Azyr appelle ainsi un
groupe de Rongeurs, qui correspond exactement au genre

capia de Linnaeus. V. Agouti , Cobaye , Cabiai et Paca.
(desm.)

SURNEIGÉES ( Vénerie). Voies du gibier sur lesquelles

la neige est tombée, (s.)

SURNIE. Nom du premier genre des nycterins , dans la

Zoologie analytique, (v.)

SUROK ou SUGOR. Nom de la Marmotte en Si-

bérie et en Tartane. V. Marmotte, (desm.)

SURON. Cesi la Terrenoix. (b.)

SURON ou SERON , de l'espagnol, siirone ou serone

,

mot qui signifie un ballot. C'est, dans le langage du com-
merce , un ballot couvert de peau de bœuf fraîche et sans

apprêt , le poil en dedans , et cousu avec des filets et des la-

nières du même cuir. Les surons viennent de l'Amérique es-

pagnole , et contiennent des denrées de ces colonies. L'on
dit un suron de cochenille, un siiron de jalap , etc. (s.)

SUROSAGGl. Nom que porte le Héron blanc, au

Japon, (v.)

SURPEAU ou ÉPIDERME. V. Peau, (desm.)

SURPLUÉES {Vénerie'). Voies du gibier après la pluie-

(s.)

SURSU. Suivant YHisioire générale des Voyages , l'on

donne ce nom aux Poules , dans le pays d'Angola, (s.)

SURUCUA ou ZURUCUA. Nom que porte, au Pa-
raguay, le CouROUCOu a ventre rouge, (v.)

SURUGEN. Nom arabe du Colchique , selon Mat-
thiole. (ln.)

SURUM. Nom arabe de la Nigelle , dans Avicenne.
(ln.)

SUS , 2i»f, en grec. C'est le Cochon, (desm.)

SUS. Nom latin du Cochon, (desm.)

SUS. Les interprètes ont traduit ce mol hébreux , tantôt

la Grue , tantôt ['Hirondelle, (s.)

SUS. Nom arabe de la Réglisse , dans Avicenne, qui lui

rapporte aussi les noms de alsus et de kerkasus. (ln.)

SUS. Synonyme de Sureau, (b.)

SUSAR. Nom arabe du Buis , dans Avicenne ,
qui lui

rapporte encore les dénominations suivantes : alsemsar ^ azi-

vazar et azinizar. (LN.)

SUS "RHQ { Fauconnerie). Pituite ^cre que les biseaux ren-

dent par le bec , et qui en fait mourir un grand nombre, (s )
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SUSEAU. Synonyme de Sureau , dans quelques en-

droits, (ln.)

SUSEN , SUSAM et SUSANI. Noms arabes des Lis et

des Iris. F. Schuzaïs. (L>f.)

SUSETE. En Pologne, c'est le Zizel ou Marmotte
SOUSLIC. (desm.)

SUSTMANIS. Synonyme ancien de Sésame, (ln.)

SUSINON. Nom qu'on trouve dans quelques exemplaires
deDioscoride, aunombre de ceux du /mon des anciens, (en.)

SUSLIK. F. Marmotte souslic. (desm.)

SUSSUELA. Nom que les Malais donnent à toutes les

plantes lactescentes, (ln.)

SUSTAMMA. L'un des anciens noms égyptiens du Ricin,
selon Adanson. (ln.)

SUSTILLO. Nom espagnol d'une chenille qui vit aux
dépens des feuilles de I'Acacie a fruits sucrés, et qui est

intéressante , sous deux rapports , aux yeux des habitans da
Pérou : le premier ,

parce qu'ils la regardent comme un'

manger délicieux; le second, parce qu'elle construit, contre
le tronc des arbres, un abri en soie d'une telle finesse,qu'on
peut l'employer à tous les usages du papier. Sa grandeur
est souvent de plus d'une aune.

On ignore si l'insecte parfait de cette chenille
,
qui paroît

avoir beaucoup de rapports de mœurs avec les procession-
naires , est connu, (b.)

SUSYGIUM. Ce genre, établi par P. Browne, est fondé
sur un arbrisseau qui croît à la Jamaïque dans les lieux cal-

caires et arides du bord de la mer. Linnaeus l'avoit considéré

eomme une espèce de myrte ( myrlhus zusyghim ). Swartz ,

qui avoit d'abord été de cet avis, en a fait depuis le genre
calyptranihes ; Gœrtner , avant lui , en avoit fait son ^enre
sysygium. V. Sysygie. (ln.)

SUTHERLANDE, Suthedandla. Arbre de l'Inde
,
qui

forme un genre dans la monoécie monadelphie.

Ce genre a pour caractères : un calice campanule à cinq

dents
;
point de corolle ; cinq à dix étamines réunies en tube

dans les fleurs mâles; dix anthères géminées, et cinq pistils

à stigmates en massue , dans les Heurs femelles ; un drupe sec

à une loge et à une semence, (b.)

SUTHERLANDE, Suihertandia. Genre établi par R.
Brown pour placer IcBaguenaudieu frutescent, qui diffère

des autres par un calice à cinq dents
;
par un étendard sans

callosité, replié latéralement et plus court que la carène
; par

un style postérieurement barbu en dessus
;
par un légume

renflé et conune desséché. (B.)

SUTURBRAND. L'on donne cç nom, en Islande , au
Lignite ou Bois bitumineux, (ln.)
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SUURSAC, Mademoiselle Mérian donne ce nom au
COROSSOL A FRUITS HÉRISSES. (B.)

SUVE ou SlOUfVÉ. Le Liège et le Chêne vert en Lan-
guedoc, (desm.)

SU-XU. Nom chinois d'une espèce de Plaquemitsier
(^Diuspyros kaki) dont les fruits sont bons à manger, (lw.)

SUYUNTU. Nom péruvien de 1' Urubu, (v.)

SUZELLE. Un des noms de I'Oseiile. (b.)

SUZYGIE. Arbre de la Jamaïque , figuré par Brovvne
,

et qui fait aujouid'hui partie des Calyptranthes. (b.)

SVINE-HVALouSVlNEVAL. Espèce de Cachalot,
selon Lacépède. (desm.)

SWAERTA. Nom suédois de la grande Macreuse, (v.)

SWAGA. Nom du Tincâl ou Soude boratée au Tbibet.

SWAINSONIE, Swainsonia. Genre de plantes établi

pour placer l'AsTRAGALE a feuilles de galéga et quelques
autres. Il porte aussi le nom de LoxiDiON. Je ne le crois pas
dans le cas d'être adopté, (b.)

SWALE. Nom saxon de I'Hirondelle, (v.)

SWALEM. Nom hollandais de 1' Hirondelle, (v.)

SWALLOW. Nom anglais de I'Hirondelle. (v.)

SWAMP-ORE de Jameson, et SWAMY IRONORE
de Kirwan. C'est le Fer hydraté des marais, (ln.)

SWAMP-PALMETO. Nom que, dans les colonies an-

^aises , on donne au sabal d'Adanson
,
palmier très-petit

,

gui croît dans les lieux humides, (ln.)

SWAN. Nom anglais du Cygne, (v.)

SWARRE ou BONTE CANARY BYTER (nwrdeur
de Canaris , noir ou tacheté ). Nom que les colons du Cap
de Bonne-Espérance donnent à la PiE grièche boubou, (v.)

SWARTIE , Swartzia. Nom donné par Gmelin à une
plante décrite par Svvartz sous le nom de Solandre. (b.)

SW^ARTIE , S<vartzia. Genre de plantes cryptogames de
la famille des Mousses, introduit par Bridel , et dont les ca-
ractères consistent : en un péristome à seize paires de dents et

des fleurs hermaphrodites. lia pour type le bry pusille àe Dick-
son. V. au mot Bry et au mot Mousse,
Hedwig , Swartz, Smith et Michaux ont pris des espèces

dans ce genre pour former ceux qu'il ont appelés Cynontode,
Didymodon, Grimmie, Trichostome et Trématodon. V.
ces mots, (b.)

SWARTLASSE. Nom suédois du Stercoraire a lon-
gue QUEUE. (V.)

SWARTZIE , Swartzia. Genre qui réunit ceux appelés
Tounate , PossiRE et Rittère, (b.)

SWjt^RTlA. Ce nom
,
qui est celui de plusieurs genres
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de plantes , dérive de celui d'Emmanuel Swerl ," bolanîste

hollandais, qui publia en 164.7 ( Amsterdam) un ouvrage

intitulé : Florilegium amplissimum et seleciissîmum , in fol.

,

qui contient un grand nombre de figures , la plupart citées •,

mais qui , en général, ne sont pas correctes.

Le swerlia de Linnceusfaisoit partie A\x gentiana de Tourne-
fort, qui n'est qu'un démembrement àu^entiana, Linn. Will-
denow persiste à ne point le séparer. F . Suerce.
Le Sivcrtia d' Allioni , fondé sur des espèces de crépis^ est le

même genre que Jussieu avoit appelé drepania et qui a été

établi , bien avant ces auteurs
,
par Adanson. Celui ci le

nommoit iofpis; c'est encore le chatelenia de Necker. Voye%

TOLPIDE et CPiÉPIDE, (ln.)

SWIETENIA. Genre de plantes exotiques décrit à l'ar-

ticle Mahogon, et consacré par Jacquin et Linnaeus au
célèbre médecin Swieien, qui contribua beaucoup à l'éta-

blissement du jardin botanique de Vienne, (ln.)

SWIFT. Nom anglais du Martinet, (v.)

SWI NESTONE ou ST1NK8TONE de Jameson. C'est

la Chaux carbonatée bitcminifère. (lis.)

SWINIA MORSKA. Nom polonais du Dauphin mar-
souin , selon le comte de Lacépède. (desm.)

SYACOU. V. l'article Tangara. (v.)

SYALITA. Nom malabar d'une espèce de DiLLENiA.

( Dillenia speciosa , Thunb. ) , qui croît dans la presqu'île de

l'Inde et à Ceylan. C'est un grand et bel arbre dont les

feuilles ressemblent à celles du cbâtaignier. Ses fruits sont

très-acides, servent d'assaisonnemens , et Ton prépare,

avec leur jus et du sucre, un sirop rafraîchissant et becbique-

Son nom de Syalita a été donné au genre des dillenia

par quelques auteurs , d'où vient le nom français de Syalite.

V. ce mol. (LN.)

SYCA et SYCOU. Noms de la Figue chez les Grecs.(LN.)

SYCADIS. Synonyme de Cycas ou Arbre à pain des

Hotlentots. (B.)

SYGALIS. Nom grec du Bec-figue, (v.)

SYCAMINAde Théophraste. Nom des fruits du Syco-
MOROS. V. ce mot. (ln.)

SYCAMINE et SYCAMINOS. V. Sycomoros. (ln.)

SYCE etSYCEÈ. Noms du Figuier chez les Grecs.(LN.)

SYC IOS et SYCIA. Noms des Pepons chez les anciens

Grecs, (i.n.)

SYCOMORE. Espèce de Figuier qu'on culiivoit autre-

fois en abondance dans TEgypte
,
pour son fruit et pour son

bois. 11 est devenu rare dans celte contrée, depuis la conquête

des Arabes. On piquoil les fruits avec une alêne pour les

faire mûrir. La saveur de ces fruits est excessivement sacrée,
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mais un peu herbacée. On en faisoit du vin et du vinaigre.

Le bais du sycomore est tendre , mais durable , et propre à

faire des meubles.

Cet arbre parvient à une grosseur considérable.

Chez nous , on appelle sycomore un auJre arbre du genre
des Erables , qu'on cultive dans les jardins, à raison de la

rapidité de sa croissance et de la beauté de son feuillage. On
emploie son bois ,

qui est sonore à un degré éaiinent
,
pour

faire des instrumens de musique.

luie faux sycomore est rAzÉDARACH, (b.)

SYCOMORE. V. Figuier sycomore, (ln.)

SYCOMOROS , Sycaminos et Sycamine des Grecs;
Sycomorus et Sycaminus des Latins. Selon Théophraste,
Pline , Dioscoride et Galien , l'arbre qui porloit ces noms
ressembloit au figuier, et ses feuilles éloient pareilles à celles

du mûrier. La description qu'en donnent ces anciens au-
teurs, et ce qu'ils rapportent des usages et des propriétés du
sycomoros , y font reconnoître l'espèce de figuier à laquelle

les botanistes ont conservé ce nom ( ficus sycomorus, L. ) ,

plus connue sous la dénomination de figuier d'tlgypte et de
figuier de Pharaon.

Dioscoride indique dans l'île de Chypre une sorte d'arbre

qui avoil les feuilles du sycomoros , et cependant il le consi-

dère comme une espèce de pielca ( d'orme ), bien qu'il

ajoute que le fruit est gros comme une prune et plus doux, et

du reste semblable au fruit du sycomoros. Théophraste parle

aussi de cet arbre , et fait remarque-r que ses fruits , comme
ceux àvi sycomoros , naissent sur le tronc et sur les plus grosses

branches; d'où il paroît que ce ne devoit être qu'une variété

du vrai sycomoros.

Matlhiole reproche à plusieurs botanistes, ses contempo-
rains , d'avoir pris Vazedarach pour le sycomorus ; c'est ce
qui Ta porté à nommer pseudo-^comorus, Hazedarach. Ruellius

a nommé sycomorus , Vacer pseudo-plalanus , c'est - à - dire ,

I'Érable sycomore. C. Bauhin , Fin., forme, avec plu-

sieurs espèces de figuiers , son groupe des sycomorus. (LN.)

SYCOMORUS. r. Sycomoros. (ln.)

SYCONE. Sorte de Fruit : le Figuier , le Dorstène
,

en offrent des exemples, (b.)

SYCOPHAGOS. En grec moderne, c'est le Loriot.(v.)

SYDÉRITE, F. Fer phosphaté et Sidérite. (ln.)

SYDERlTESde Scheuchzer. C'est le Fer sulfuré, (ln.)

SYDERITIS. r. Sideritis. (ln.)

SYDEROCLEPTE.r.SlDEROCLEPTEetLlMBILITE.(LN.)
SYDEROPYRIÏES. On a donné ce nom au Fer sul-

furé. (LN.)

SYÉNA de Schréber , Willdenow , Persooo , etc. C'est
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le Biaslia de Vandelli, et le Mayaca d'Aublet. V. Mayaque,

(LN.)

SYEjSITE. Espèce de roche granitique établie par Wer-
ner , et qui , comme le granité rose de la Thébaïdc , en
Egypte {Sfenifes de Pline ) ,

qui s'exploiloil près de Syenne
,

esl composée de feldspath, et d'amphibole unis à du quarz ,

et à du mica. V. à la page 352 de l'article Roche, et au mot
Terrains, (ln.)

SYENUS. Synonyme de Syénite dans Stutz. (ln.)

SYKALIS. Nom grec appliqué au Bec-figue et aux Fau-
vettes, (s.)

SYKOPHAGOS. C'est ainsi que les Grecs modernes
nomment le Loriot, (s.)

SYKE. Arbre d'Egypte cité par Théophraste, que Paulet

croît être le Caroubier, (b.)

SYLIBUM et SYLIBON. F. Silybum. (ln.)

SYLLA-VANDOSCH. Quelques voyageurs disent que la

gazelle commune s'appelle ainsi au Congo. V. Antilope, (s.)

SYLPHION. V. SiLPHION. (LN.)

SYLVAN de Werner , etc. V. Tellure, (ln.)

SYLVANERZ de Werner. V. Tellure natif auro-
plumbifère. (ln.)

SYLVAINS , Syhicolœ. Deuxième ordre des oiseaux.

Caractères : pieds courls ou médiocres ;
jambes charnues

,

rarement nues au-dessus du talon (vulgairement genou );
Tarses arrondis, maigres, le plus souvent annelés ; trois ou

quatre doigts , fendus, un peu aplatis en- dessous , disposés

2—2 ,
3

—

I , et 2

—

I ; les extérieurs unis au moins par leur

base, quelquefois totalement libres; Te.'Jlerne versatile chez^

quelques-uns; le postérieur attaché au tarse,sur le même plan

que les autres,rarement dirigé en avant, cerclant le juchoir et

portant à terre sur toute sa longueur ; ongles communément
grêles, comprimés par les côtés, mobiles , un peu rélrac-

liles, courbés, ordinairement aigus ; le postérieur droit chez

un très-petit nombre : bec de diverses formes.

En réunissant dans cette grande division [espasseres et les

picœ de Llnnaeus et de Latham
,

j'ai adopté l'opinion de

MM. Cuvler et Illiger, mais sans en excepter les picœ à deux

doigts devant et deux derrière , dont ces savans ont fait un
ordre particulier sous le nom de Grimpeurs { scamores)

^

lequel correspond à mes zygodactyles
,
première tribu de mes

syh'ains. Cet ordre esX divisé en deux tribus et trente familles.

F. l'article Ornithologie. 11 comprend beaucoup plus d'es-

pèces que tous les autres ; mais , comme dit M. Cuvler ,

« l'organisation des oiseaux de la a.*™*^ tribu ( les passeras )

offre tant d'analogie
,
que l'on ne peut les séparer, quoiqu'ils

varient beaucoup pour la taille et la force. Leur estomac est
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en forme de gésier musculeux ; ils ont généralement deux
très-petits cœcums ; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux

chanteurs et les larynx inférieurs les plus compliqués ; leur

sternum n'a d'ordinaire qu'une échancrure de chaque côté à
son hord inférieur. Cependant il en a deux dans les rolliers ,

Jes martin-pêcheurs , les guêpiers , et il en manque tout-à-fait

dans les martinets , les colibris. » Les oiseaux de la première
tribu , mes zygudactyles ne diffèrent guères des prccédens »

qu'en ce qu'ils ont le doigt externe dirigé en arrière comme le

pouce. Le sternum de la plupart a, selon ce savant , deux
échancrures en arrière ; mais dans les perroquets il n'a qu'ua
trou , et souvent il est absolument plein.

La nourriture consiste en fruits
,
grains et insectes. Quel-

ques-uns font la chasse aux petits oiseaux , une seule famille

aux poissons. C'est parmi ces oiseaux que l'on trouve les es-

pèces qui montrent le plus d'industrie dans la structure de
leur nid; toutes sont monogames, à l'exception d'une seule (la

Veuve à épaulettes). Le mâle, chez un très-grand nombre»;
nourrit sa femelle quand elle couve , et partage le travail de
l'incubation ; l'un et l'autre appâtent leurs petits dans le

nid; ceux-ci ne le quittent qu'en état de voltiger, et sont

après leur sortie , nourris pendant quelque temps par leurs

parens , avant de pouvoir se suffire à eux-mêmes, (v.)

SYLVANlTE de Kirw^an. V. Tellure natif, (ln.)

SYLVIA, Ce nom latin, que plusieurs ornithologistes ont;

appliqué à des oiseaux d'espèce et de genre différens -, est

généralement employé à présent pour désigner ks Fau-
vettes. V. ce mot. (s.)

SYLVIE. Geoffroy adonné ce nom à une espèce de Lr-;

BELLULE des environs de Paris, (desm)
SYLVIE. Nom de 1'Anémone des bois , dont Tournefort

avolt fait un genre, (b.)

SYMACiAH. Nom arabe donné , en Egypte , à la variété

de Radis dont les graines fournissent de l'huile ( Raphanus
saimis oleifer'). Cette plante est aussi cultivée en Nubie, (ln.)

SYMÈTHE, Symethus. Genre de crustacés établi par M.
Rafinesque , et dont les caractères offrent : i.° des antennes

intérieures à deux filets; 2." des écailles épineuses ; 3.P des

palpes filiformes, allongés ;• la première paire de pattes

chéliforme et pincifère.

La seule espèce qui entre dans ce genre , la SymèthE
FLUViA riLE , se trouve dans les ruisseaux de Sicile, (b.)

SYMETRIQUE. Nom spécifique d'une Couleuvre.(b.)
SYMPHIONEME, ^Sj/n^A/owema. Genre de plantes éta-

bli par R. Brown , dans la tétrandrie monogynie et dans la

famille des prolées , dont les» caractères consistent : en un

XXXll. '20
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calice régulier île quatre folioles réunies parleur base, et

portant les étamines dans leur milieu ; en des filamens se

réunissant par leur extrémilé el dont les anthères sont dis-

tinctes; en un ovaire à deux semences , à style dont le stig-

mate est légèrement tronqué ; en une noix cylindrique et

monosperme.
Ce genre renferme deux espèces originaires de la Nouvelle-

Hollande. (B.)

SYIVIPHODE , Sywpliodus. Genre de poissons osseux,

Ihoraciques, formé par Raiinesque-Smaitz , et qui diffère du
genre des Laskes, comme les Lepimphis , du même natu-

raliste , diffèrent des CoryphèNes ; c'csl-à-dire ,
qu'au lieu

d'avoir les deux nageoires thoraciques séparées , elles sont

réunies par une petite membrane transversale.

Ce genre renferme une seule espèce
,
qui a beaucoup de

ressemblance avec \es /abrus macrostumus et verdulidus^ ayant

la tête et la bouche conformées de la même manière , et il

est probable que ces deux derniers doivent lui être réunis.

Le Symphode fauve, Symphodas fuhesrens , est un petit

poisson long de deux à trois pouces, de forme très-allongée

et fme , qui porte , en Sicile , le nom de russo/iddu et aussi

celui de trombe/ta. Sa queue est égale , roussâtre à sa base
,

avec un point noir; sa ligne latérale est courbée postérieu-

rement ; sa couleur générale tire sur le fauve , et présente

des raies longitudinales d'un fauve plus clair; son iris est

rousse, (desm.)

SYMPHONIA. Ce genre déplantes, indiqué par Lin-

nseus fils , est le même que le moronohea d'Aublet. 11 a pour

type un arbre qui, selon iiarrère (Fr. Equinoct.), est appelé

muni à la Guiane. V. Matsi. (ln.)

SYMPHONIA ou Symphona et Gomphrena, La plante

que Pline non)me ainsi est rapportée
,
par Dalechamps , à

I'Amarantiie tricolore, (ln.)

SYMPHORENIE INVOLUCRÉE. Cette plante, figu-

rée vol. 2 ,
pi. 196 , des Plantes de Coromandel de Rox-

burgh , est un Protée .? (b.)

SYMPHORICARPE ,.Sym^;ionaz//?o5. Genre de plantes

établi par Dillenius, et qui ne renferme qu'une espèce , la-

quelle fait partie des Chèvrefeuilles de Linnœus. Jussieu

l'a rétabli , et lui a donné pour caractères : un calice petit

,

quadridenté , muni de bractées à sa base ; une corolle tubu-

leuse , courte , divisée en cinq découpures presque égales ;

cinq el.imines à peine saillantes; un ovaire inférieur, sur-

monté d'un style à stigmate capité; une baie ovale, cou-

ronnée , quadriloculaire', et à quatre semences, dont deux

sont sujettes à avorter. Quelques botanistes l'appellent Sym-
PUORÉE. (B.)
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SYMPHORICARPOS. F. Symphoricarpe , et Loni-

CER\ (l.N.)

SY'.iPHYTON des Grecs , Symphytum des Latins. DIos-

coriJi; décrit deux espèces de symphyton : Vawe et l'autre

avoient la propriété d'assembler et d'opérer la réunion des

morceaux de viande avec lesquels on les faisoit cuire , et

delà leur nom qui, selon quelques auteuis, dérive de deux
mots grecs qui peuvent .signifieryW«J/e ou f:o:;solidcr. Mais en
conservant celte étymologie , il est plus probable que les

plantes nommées symphylon ont reçu ce nom de leurs vertus

de cicatriser et de souder les plaies récentes.

Les deux espèces de .?v'02/^//y7c"rt sont désignées, dans Dios-
coride

,
par symphylon petraiun ou pelraton , et par symphyton

peclon.

« Le symphyfon petniion ccoit dans les lieux pierreux; ses
branches sont petites , nienues , semblables à celles de l'ori-

gan ; ses fleurs sont pareilles à celles du thym, ainsi que ses
feuilles. Toute la plante est dure comme du bois , odorante,
douce au goût , et excite la salivation. Sa racine est longue

,

tirant sur le pourpre et de la grosseur du doigt..,. » Diosc.
,

liv. 4 1 cap. 9.

Ce symphyton étoit pectoral , utile dans la dYssenterie
,

les crachemens de sang, les maladies de reins , les hernies
,

les convulsions ; il élanchoit la soif lorsqu'on le mâchoit-
Appliqué sur les plaies fraîches, il les soudoit et opéroit
la solidification des os rompus.

(' Il y a un autre symphyton
, que quelques personnes ap-

pellent peclon. Il pousse des liges de deux coudées de haut et
plus, grosses, légères, anguleuses, creuses et vides comme
telles du sonchos (Jaiteron) ^ à Tentour desquelles sortent suc-
cessivement et à de petites distances

, plusieurs feuilles

étroites, longues, velues, qui approchent beaucoup des feuilles

du Iniglosson. Ces tiges sont un peu crénelées près les angles
,

poussent de leurs aisselles certaines feuilles minces , d'où
parlent quelques petites feuilles qui donnent naissance à
quelques fleurs jaunâtres. La graine sort à Tenlour des tiges

comme celle du phlumus; les tiges et les feuilles ont une sorte
de bourre âpre, laquelle cause une certaine démangeaison
lorsqu'on la manie. Les racines sont gluantes et pâteuses,
noires en dehors et blanches en dedans » Diosc. , l. c.

Les propriétés de cette deuxième espèce sont , à peu de chose
près , les mêmes que celles de la première.

Pline ne décrit qu'une seule espèce de symphyton, c'est

celle que les Grecs appeloient5jm;y//)'/o/iyoc//Y/w«, et les Latins
alus; ce qu'il en dit est parfaitement conforme à ce qu'on lit

dans Dioscoride. Mais il est question , dans plusieurs passages
du naturaliste romaio , d'un symphylum qui , dans plusieurs
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cas, pareil êlre la deuxième espèce du aymphyton de Dîos-
coride. On la noininoit consoliihi ainsi que Tautre espèce ,

d'où vient notre mot de consuudc.

Les coiîuneïila leurs sont extrêmement embarrassés pour
rapporter le symphyton petraion de Dioscoride. On a rilé

pour elle la corise de Montpellier, le millepertuis à feuilles

de corise, des brunclles, lagypsophile perfoliée, mais aucun
de ces rapprochemens n'est satisfaisant.

Q^uiànl un syrnphyttim pecfnn , c'est, à ne pas en douter,
notre grande cotisoude ; aussi cette plante eet-elle appelée
symphytum ou co/zW/V/a mr//'or dans presque tous les ouvrages
de botanique antérieurs à Linnteus.

C. B a uain distingue les sjm/?/i/////« en trois sortes , savoir:

Le symphylutn vrai ou sont rangés les symphytum officinale

et leurs variétés , et le symphytum tu/jerosum , L.

Le syniphylum maculosum ou les pulmunaria
,
qui sont no>

Pulmonaires officinale et à feuilles étroites; Piukenet y a

joint long-temps après la pulmonaire maritime.

Et le symphytum , qui ne comprend que la plante donnée
par Matthlole pour le symphytun petraion de Dioscoride ,

et qui paroît être un millepertuis autant qu'on peut en juger

par la mauvaise figure qu'il en donne.
Tournefort n'a conservé le nom de symphytum qu'au genre

où il rameaolt les consoudes officinale et tubéreuse , et les

espèces à'onosma qu'il avoit observées en Orient , et qu'il a

désignées par symphytum orientale. Le genre symphytum de Lii -

naeus en diffère en ce qu'il ne renferme point les onosma.

V. CONSUT.IDA , CONSOUDE , HÉLENION et OnOSMA. (LN.)

SYMPHYTUM. V. Symphyton. (i.n.)

SYMPîXlUM. Nom créé parForster,quI désigne les hrè'

chesei Xes ni^ré;^als qu'on appelle ^raMo^a^flce en allemand, (ln.)

SYMPLOG\î\PE,5y/«yg/ocar/?ï/5. Genre de plantes établi

par Salisbary
,
pour placer le Pothos fétide de Michaux

;

ses oaraclèr'îs sont : spathe ventrue , ovale , acuminée ;.

spadiï arrondi, couvert de [leurs hermaphrodites; calice

persistant, divisé en quatre parties creusées en cuiller,

tronquées , devenant épais et spongieux; point de pétales
;

style pyramidal à quatre angles et à stigmate simple ; se-

mences solitaires et situées au fond du calice, (b.)

SYMPLOQUE, Symploca. Oenre de plantes de la po-
lyandrie monogynie et de la famille des plaqueminiées , dont

les caractères consistent : en un calice à cinq divisions ; en une

corolle de cinq à huit pétales, formant un tube à leur base ; en

un grand nombre d'étamines Insérées , sur quatre rangs, au

tiAe de la corolle;en un ovaire inférieur, surmonté d'un style

à stigmate en tête ; en un drupe à cinq loges polyspermes.

Ce genre fait partie de la polyadelphie polygynie , dans
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k'S écrits de Linnseus. Il renferme une douzaine d'arbres à

feuilles alternes , ovales , aiguës , et à fleurs disposées sur des

pédoncules asiilaires, qui viennent des îles de l'Amérique.

L'un , le Symploqie de la IMartinique , a les ficurs de cinq

pétales et les feuilles dentées. 11 ne se cultive pas en Europe.
L'Héritier rapporte à ce genre ies genres Cipoxe , Hopea

et Ar.STONE.(B.)

SYNAGRE. Nom spécifique d'un poisson du genre
Spare. (d.)

SYNAGRE, Synagris , Latr. , Eab. Genre d'insectes de

l'ordre des hyménoptères , famille dçs diploptères , tribu

des guépiaires. Ses caractères sont : un aiguillon dans les

femelles ; languette divisée en quatre filets très - longs
,

membraneux, dont deux plumeux; antennes insérées au mi-
lieu du front , brisées, renflées vers l'extrémité, de douze ou
treize, articles, terminées en pointe; mandibules avancées

,

formant une espèce de bec, quelquefois cornues dans les

mâles ; mâchoires et lèvre inférieure très-longues, fléchies
;

palpes courts ; les maxillaires de quatre articles , les labiaux

de trois.

Les synagres ont les caractères des guépiaires par la forme
de leurs antennes, celle de leur bouche, et leurs ailes dou-
blées. Elles diffèrent des insectes des-autres genres de celte

sous-famille, en ce que la languette est partagée en quatre

filets très-allongés , dont les deux du milieu, correspondant
à la division mitoyenne de la languette des autres guépiaires,

sont plumeux , et en ce que les palpes ont des articles de
moins, les maxillaires deux, et les labiaux un ; l'abdomen est

presque conique , arrondi à sa naissance.

Tous les insectes de ce genre sont étrangers et appartien-
nen.t en majeure partie à l'Afrique et à l'Asie.

La Synagre cornue, Synagris comuta^ Vespa cornuta
,

Linn. , Fab. Elle est grande , d'un fauve roussâlre , avec une
tache sur le dos ; les ailes et l'abdomen noirs ; les mandibu-
les ont , dans l'un des sexes , un rameau ou un avancement
considérable , formant une sorte de corne. Elle se trouve en
Afrique.

Drury l'a figurée tome 2 , table 4^» figure 3. (l.)

SYNALLAXE, Synallaxis. Genre de Tordre des Oiseaux
Sylvains et de la famille des Grimpereaux , V. ces mots.
Caractères : Bec grêle, entier, pointu; mandibule supérieure
un peu arquée ; l'inférieure droite ; narines oblongues , cou-
vertes d'une membrane et de petites plumes à leur origine:

quatre doigts , trois devant , un derrière ; les extérieurs unis

par leur base; le postérieur allongé; ailes courtes , arron-
dies ; la première rémige courte , la quatrième la plus longue
de toutes ; reclricçs , douze , lermiaées en pointe.
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La SyîîALLAXE a queue rousse , Synallaxis nificmida ,

"Vieill. , a été apportée du Brésil. Toutes ?,ç.% parties supé-

rieures sont d'un brun légèrement nuancé de roux ; les ailes

et la queue, rousses; celle-ci est étngée; le menton jaune; la

gorge, la poitrine et Pabdomen sont blancs ; les tlancs et les

couvertures inférieures de la queue
,

gris; langueur, cinq

pouces.

La Syisallaxe a tète rousse , Synallaxis nifirapilla ,

Vieill. , se trouve au Erésil. Elle a le dessus de la tête roux -,

un trait jaunâtre sur les côtés
,
qui part de l'œil; ïe/onim et les

joues, d'un cendré foncé ; le dos , d'un brun lavé de vert-

olive ; les pennes alaires et caudales , rousses à l'extérieur;

la queue longue et étagée ; la gorge , d'un gris mélangé de

blanc; la poitrine, grise ; les (lancs pareils au dos; labdo-

nicn , blanchâtre ; le bec noir et les pieds bruns ; longueur

totale , cinq pouces. Les différences qu'on remarque entre

cet oiseau et le précédent , ne caractérisent - elles pas les

sexes? (v.)

SYNANCÉE, Synanceia. Genre de poissons établi par

Schneider , aux dépens des Scorpènes. Ses caractères sont :

lête hérissée de tubercules inégaux
;
gueule et yeux dirigés

vers le ciel.

Les espèces les plus connues de ce genre sont : les ScoR-

PÈISES HORRIBLE, A DEUX FILAIMENS , DIDACTYLE, MONODAC-
TYLE et CARINÉE. V . les Mémoires de l'Académie de Péters-

bourg, volume 3 ,
planche i3. (R.)

SYNANCHIA de Dalechamps. F. Cynanceiica et As-
PÉRULE. (lN.)

SYNANDRE , Synandra. Plante vivace des bords de

rOhio , à feuilles aniplexîcaules, cordiformes, à fleurs soli-

taires dans les aisselles des feuilles ,
qui seule , selon Nut-

tall, Gênera cf Nurlh- American plantes, consihue un genre dans

la didynamie gymnospermie.

Les caractères de ce genre sont : calice à quatre dents

inégales , subulées , conniventes; corolle à orifice renHé , à

deux lèvres, dont la supérieure est entière et en voûte , et

l'inférieure à trois lobes inégaux et obtus ;
quatre étamines

didynamiques , dont les filamens sont velus et les anthères

réunies parpaires. (R.)

SYNANTHEREES. Nom nouvellement donné à la

grande famille des plantes à Fleurs composées, c'est-à-dire

à la réunion des Chicoracées , des Cynarocéphales et des

CoRYMBiFÈRES. V. ces mots.

Mirbel, à l'exemple de Tournefort , a divisé cette fa-

mille , dans ses Elémens de Philosophie végétale et de hoianique ,

en trois sections : les Semiflosculeuses, les Flosculeuses

et les Radiées.
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H. Cassini , dans une suite de Mémoires lus à l'Insliiut

,

l'a étudiée sous les rapports analytiques et botaniques, avee
un tel soin qu'il semble qu'il n'est plus possible d'y rien ob-
server de nouveau. Son plan consiste à considérer chaque
organe isolément, et à comparer, dans tous les genres, les

ressemblances ou différences qu'il présente. 11 la divise en
dix-neuf tribus , disposées dans l ordre suivant :

Les Vernoniees , les Eupatoriées , les Adénostylées
,

les TussiLAGiNÉES, les MuTisiEEs,„les Nassauviées , les

Sénécionées , les Astérées , les Itsulées , les Anthémioées
,

les Ambrosiacées , les HEiiÂ>iïHÉES, les Caleîsdulacées
,

les Arctotidées , les Echinopsées , les Carduacées , les

Centauriées, les Carlinées , les Lactdcées. /^^. les genres
qui servent de type à ces tribus.

Comme il est des genres qui ne peuvent être placés dans
les familles naturelles établies par Jussieu, il en est qui n'ap-
partiennent à aucune de ces tribus. De ce nombre sont les

genres: Doroîsic et Lâgasca. De plus, M. H. Cassini a établi

entre les Synânteiérées et les DipsâCées; la nouvelle fa-

mille qu'il a appelée des Boopidées, qui se distirgue de
celle -ci par la forme des anthères et par la graine , et qui
renferme les genres CalycèRE , Boopis et Acicarphe,
La manière d'envisager la science adoptée par H. Cassini

et le soin avec lequel il a observé , lui ont fait reconnoître la

nécessité de modifier les caractères des genres les plus an-
ciennement connus, et celle d'en établir une quantité de nou-
veaux, qui ajouteront de nouveaux obstacles à l'élude dune
classe déjà si difficile. Ces genres sont : Cartesie , Carphé-
PHORE, SCLÉROIÈPE, AdeNOSTYLE , HOMOGYNE, LiGUT,ARIE,
Paixolaire, Agathée, Lépidophylle , Bellidiastre

,

Lageinifere, Brachysocome, Elïtropappe
, Cladaîsthe

,

GyMNOCLINE , Ci.OMÉNOCOME , PtILOSTEME , \'0LUTAIRE,
Cyanops[s , Pérothèque , Oligocarphe , Pacouri]sopsis,
BlSTÉPHANE, ISONÈME , LaSIOPE, TlBILION, EgLÈTE ,

DuCHESNtE , SpHIONE , OsM ITOPSIS , DliVIORPH AULUE , FlM-
BRILLAIRE , ElPHÈGE , LESPlCf,INE , SoGAI.GtNE, OgIÈRE ,

ËVOPIS, ECHENAIS, GaLASIE, MYSCOLE,EfALTES, CyPTIS,
TrILISE, EuRYOPS, Faù\STLI,E , HOI^OCHEILE, SCLÉKOBASE,
Pentaméne , Lasicpogon , Perotriche, Edmondie, Rien-
CLRTIE , PTfROPHYTON, NÉMAL'CHEISE , DiC.OME, TriaCHNE,
OliGAMTHE, PlPrOCOME, DlMEROSTEMME, HeNRICIE, HyMÉ-
NA^THÈRE , DlGLOSSE , ÎIaRPALION, GlYPHIE , ErO» LI^E ,

ICTIISE, MaNTISALGUE, KUDOKE, FÉLICtE, GaLATÉE, EuRY-
BÎE, NaUPLIE , MoLPADIE , PaLLENÎE , M ARUTE , OrMENIJ,
Hélicte, Météorine, Lam\re,Thrymne, Théodore, Ga-
IYONE, ASCARIDIE, CeMTRANTHÈRE , PlUCHÉE , MOIMARRHÇ
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NE, Calmïsie, Gramarthron, Euiotf.ix, Callistemène ,

AuiiELiE, LuciLiE, Oligospore, DiTuiCHON , Chthonie
Cestrine , Alfrédie , Chrysets , GoNiocAULON , Ger
SERIE, Hyménonème , Cryptocarphe , Diomédée, Ja-
monie, Andromacuie , Enydre, Centropale, Cf.lestine ,

Cylfndrocline
, Leptopiiyte , Florestine , Stemmo-

BONTE , CrYPTOPÉTALON , HyBRIDELLE , {iETÉRO:.IOUPUE ,

JV1ÊLANCHRYSE
, StEMMACANïHE Ct TrICUOCLÎNE. (b.)

SYNAPHÉE , Synaphea. Genre de planlcs établi par
Pi. Brovvn , dans la lélrandrie monogynie et dans la famille

des protées.

Ses caractères consistent : en un calice tubuié , à deux lè-

vres , la supérieure d'une seule pièce ; en trois aullières ren-

fermées dans le calice, les latérales plus courtes , riulcriiie-

diaire bilobée , toutes d'abord réunies ; en un stigmate réuni

aux filamens intermédiaires ; en une noix ovale.

Quatre espèces, toutes de la JSouvelle-Hollande , entrent

dans ce genre ; l'une d'elles est figurée pi. 7 des lleniarques

sur les plantes des Terres Australes
,
par K. Brown. (b.)

SYNBRANCHE, 5jm^ra«6/m.. Genre de poissons établi

par Bloch dans la division des Apodes, et adopté par Lacé-
pède sous le nom d'UNiBRANCHAPERXURE. 11 présente pour
caractères : une ouverture branchiale sous la gorge.

Ce genre renferme cinq espèces qui ont beaucoup de rap-

ports avec les Gymnotiiorax ( F. ce mot), c'est-à-dire, qui

ont comme eux le corps cylindrique , serpentii'ornie , et seu-

lement d«s nageoires des deux côtés de la queue. La plus

commune de ces espèces est :

Le Synbramche marbré , qui a le corps verdàtre , varié

cle taches violettes. 11 se trouve dans les eaux douces de Su-
rinam. 11 est figuré planche P 28. Sa tête est plus grosse que
le corps , et voûtée en dessus ; ses mâchoires sont années de

plusieurs rangées de dents ; sa peau est flasque; sa chair est

grasse , mais sent la bourbe 5 c'est pourquoi ou l'abandoniie

aux nègres, (b.)

SYNCARPE, Richard. Sorte de Fruiï. îl rentre dans le

Sycone de Mirbel. Le Mûrier en offre un exemple, (b.)

SYNCARPHE, Syncarpha. Genre établi par Decan

-

idolle , Annales du Muséum ^ vol. 16, pour placer une planie

du Cap de Bonne-Espérance , qui avoit d'abord été rangée

lantôt parmi les Si seuelii^ES (^Slaehe/ina ^nap/ni/uïdes, Linn.},

tantôt parmi les Serratules {Serratutagnapluddîdes, Poiret),

tantôt parmi les LeysÈres ( Leysera squurrusu , Thunb. ).

Ses caractères sont : calice imbriqué d'un grand nombre
d'écaillcs lancéolées, recourbées, cntièremeRt membraneuses
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en leurs bords ; fleurons tous hermaphroclltcs ; rëcopl«clo

garni de paillelles qui fornient des alvéoles dans lesquelles les

graines sont nichées; aigrette longue et pluiueuse. (B.)

SYNCHRYSIS. L'un des noms grecs de l'ancien Elate-
KiiîM, (ln.)

SYNCLiOPS. Ce nom est placé, dans l'Index de Mentzcl,

au rang de ceux que les Grecs donnoienl au Sïoechas. V. ce

mot. (ln,)

SYN DACTYLES , SyndaclylL Famille de l'ordre des oi-

seaux Nageurs et de la tribu des Teléopobes. V . ces mots.

Caractères : pieds à Féquilibre du corps ; jambes à deiîii-nues,

quelquefois totalement emplumées ; tarses réiicalés, à demi-

couverts de plumes chez ie s Jrégates ; quatre doigts longs,

engagés dans la même membrane
; pouce dirigé en devant;

bec long , étroit ou large , dentelé chez la plupart ; reclrices,

quatorze ou douze. Cette famille est composée des genres

î'aÉGATE , Cormoran, Pélican, Fou, Phaéton et A^-
HINGA. F, CCS mots, (v.)

SYNEDPiELLE, Sjnedrella. Genre de plantes établi par

Gœrtner pour placer la Yerbesine NODîflore de Linna;us,

qui diffère des autres.

Ce genre a pour caractères : un calice double , l'exlcrieur

de deux folioles ovales, aiguës, opposées, renfermant, dans

une fossette , un fleuron femelle lingulé ; l'intérieur formé de

huit folioles égales ; un réceptacle nu , supportant des fleu-

rons hermaphrodites; plusieurs semences difformes, sur-

montées de deux pointes.

La synedrelle est une plante annuelle qu'on trouve à Saint-

Domingue et à la Jamaïque , et dont les feuilles sont oppo-
sées , ovales , dentées , et les Heurs disposées en tête dans

leurs aisselles, (b.)

SYNGÉNÉSIE. Linnœus a ainsi appelé la dix-neuvième

classe de son Système des végétaux, celle qui comprend les

plantes dont les anthères des étamines sont réunies en un

tube à travers lequel passe le pistil. Elle renferme les plantes

que Toarnefort avoit appelées composées
, parce que leufs

{leurs sont réunies en pîus ou moins grand nombre dans au
calice commun. H. Cassini la nomme SYNA>;Tii£RÉE,

Aucune classe
,
plus que celle-ci, ne donne à connoître

toute l'étendue du génie de Linnœus. îl a tiré de la combi-
naison des divers modes de fructification qu'on y observe ,

des conséquences qu'on ne sauroiî trop admirer, et qui sont

employées avec avantage pour l \ p''»;tager en si."; ordres prin-

cipaux , dont les deux premiers sont fjcorc subdivisés.

Le premier de ces ordres est ap-icie poiygamle e^ale^ parce

que les fleurons du disque sont lou;> pourvus ds; la lolalilé des
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organes sexuels et produisent tous des fruits. Ses subdivisions
sont fondées sur la forme des fleurons, qui sont tous lingiilés

dans la plus grande partie des genres, ou à cinq divisions
égales dans la moindre partie. Les serai- flosculeuses de Tour-
nefort , ou les chicorurèes de Jussieu , entrent dans la pre-
mière, et les cynarocéphales et (^McXç^ncscorymbifères de Jussieu
entrent dans la seconde.
Le second de ces ordres se nomme polygamie superflue

,

à raison de ce que les fleurons sont hermaphrodites dans le

centre des fleurs , et que les fleurons ou demi-fleurons de
la circonférence sont femelles fertiles. Il ne comprend que
des genres de la f/imille des mrymhifèrcs de Jussieu. On la

subdivisé en genres à fleurs discoïdes , à fleurs semi floscu-

leuses et à fleurs radiées , selon que les fleurons sont unifor-
mes et à cinq divisions , ou unifurmes et lingulés , ou que
ceux du disque sont à cinq divisions , et ceux de la circonfé-
rence lingulés.

Le troisième ordre est formé des plantes faisant aussi

partie Aes, corymbifères de Jussieu , dont les fleurons du cen-
tre sont herma[)'»rodiles , et les fleurons ou demi fleurons

de la circonférence femelles stériles. On l'appelle polygamie

frustranée.

Le quatrième est la polygamie nécessaire , dont les fleurons

du centre sont simplement niâles ou hermaphrodites , sté-

riles , et les fleurons ou demi-fleurons de la circonférence
féconds.

Le cinquième comprend les plantes dont les fleurs sont
composées de petits groupes 1 ' ''urons ou de demi-fleurons ,

qui ont des calices propres. On l'appelle /)o//^rtn»*e séparée.

Enfin la sixième , ou la munogamie , a des fleurs simples
,

c'est-à-dire , non composées de la réunion de plusieurs. Cet
ordre a bien le caractère de la classe , mais il s éloigne beau-
coup des autres par son organisation. Aussi

,
plusieurs bota-

nistes ont-ils cru devoir fondre les genres qui le composent
dans des classes où les place le nombre de leurs étamines.
Ils entrent dans différentes familles de Jussieu. (li.)

SYNGNATH E, Syngnalhus. Genre de poissons de la divi-

sion des Branchiostéges , dont les caractères consistent : à
avoir l'ouverture de la bouche très -petite, et placée à l'ex-

trémité d'un m-iseau très-long et presque cylindrique
;
point

de dents; les ouvertures des branchies sur la nuque.
Ce genre , dont les espèces sont vulgairement appelées

rhevuiix marins^ d'une d'elles , dont la tète a en effet un peu
la forme de celle d'un chemin est fort remarquable par la sin-

gulière organisation et par les mœurs de ses espèces. Le mode
de leur génération est surtout digne de fixer l'atlenlion des
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scrutateurs de la nature. En effet , chez les Syngnathes
comme chez les Squales, les Raies, quelques Silures, la

LoTE VIVIPARE, I'Anableps , etc., il y a un véritable accou-

plement , et les petits éclosent lorsque les œufs sont dans le

ventre de la mère, ou qu'ils y tiennent encore.

Le corps des syngnathes est généralement très-allongé et

anguleux, ou mieux prismatique. 11 est renfermé dans une cui-

rasse composée d'un grand nombre de pièces, en forme
d'anneaux , dont chacune est articulée avec celle qui la pré-

cède et celle qui la suit. La substance de ces anneaux est

analogue à celle de la corne , mais plus tendre.

La plup.nrt des espèces de ce genre ont, sous le ventre, une
carène saillanle qui en parcourt la longueur et ne se termine

qu'à l'exlrémilé de la queue. Cette carène se fend , dans la

femelle , au-dessus de l'anus
,
par l'effet de l'accroissement

de ses œufs après la fécondation, et donne par -là moyen à

ceux qui sont les plus avancés, de sortir de l'ovaire et de
fournir de la place à ceux qui y restent. Les premiers sortis

restent pendans sur deux ou un plus grand nombre de rangs,

dans le canal prodtiit par l'écartement des deux côtés de la

carène, jusqu'à ce que les fœtus qu'ils contiennent, et qui s'y

nourrissent aux dépens des liqueurs propres à tous les œufs,

aient acquis la grandeur et le développement convenables.

A celle époque, ces fœtus percent la foible membrane qui les

tenoit enveloppés, dcvieiinent habitans des mers , et cèdent

leur place à de nouveaux œufs chassés du corps de leur mère
par la même cause que celle qui les avoil fait sortir.

Lorsqu'il n'y a pas de carène sous le ventre des syngnathes,

îe pan inférieur se fend dans son milieu , et produit un canal

entièrement analogue à celui qui vient d'être mentionné, soit

par sa forme , soit par son objet.

On ignore si le mâle féconde les œufs dans le ventre de la

mère, ou s'il ne procède à cette opération que lorsque les

œufs sont parvenus dans le canal en question; mais il y a quel-

ques observations qui autorisent à croire qu'il y a plus d'une
fécondation par saison pour chaque femelle, d'où on peut con-
clure qu'elles ne sont que partieiks , c'est à-dire qu'elles n'a-'

gissent que sur les œufs déjà sortis de l'ovaire.

La gestation des syngnathes femelles dure plusieurs mois
de Tété , et lorsqu'elle est terminée , la déchirure de leur ab-
domen qui sembloit

,
par sa longueur, devoir causer leur

mort, se cicatrise en peu de jours.

La tête de tous les syngnathes est très-petite ; leur museau
est très- allongé, presque cylindrique, un peu relevé par le

bout; la bouche, également très-petite, se ferme par le

moyen de la mâchoire inférieure qui se relève. Ils n'ont ni
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langue ni dents. L'opercule de leurs ouïes est grand et cou-
vert de stries disposées en rayons; mais il est attaché, ainsi

que lanntembrane bi-rayonnce des branchies,dans la majeure
partie de son contour, à la tête et au corps, de sorte qu'il ne
reste qu'une Irès-peiite ouverture pour le passage de l'eau ,

ouverture qui est placée sur la nuque. On voit sur le derrière

«le la têle deux petits trous qui semblent être des évents, mais
dont l'usage n'est pas encore connu. 11 y a quatre branchies ,

plus épaisses que celles de la plupart des autres poissons, dan^
chaque cavité des ouïes, et elles sont très-rouges.

Les yeux des syngnathes sont voilés par une membrane
très-mince; leur canal intestinal est très court et presque
sans sinuosités.

Le nombre des nageoires des syngnathes varie beaucoup ;

aucune espèce n'en a de ventrales , et toutes en ont une dor-

sale ; mais les autres manquent en tout ou en partie , selon

les espèces.

Leur manière de nager a quelques rapports avec celle des

anguilles et autres poissons serpentiformes ; mais, con»me
leur corps ne peut se mouvoir que dans ses arliculalions , il

semble prêt à se casser à chaque mouvement qu'ils font. Au
reste, leur natation est fort lente , ainsi que je m'en suis as-

suré.

Ces cartilagineux vivent de vers marins de très-petite taille^

de crustacés de même dimension , et sans doute de fi-ai de
poissons. Il n'est pas probable , vu la petitesse de leur bouche
et le défaut d'armes à leurs mâchoires

,
qu'ils puissent atta-

quer des poissons. J'ai lieu de croire que plusieurs espèces

vivent principalement de PoLYPES,car j'en prenois beaucoup
parmi les varecs flottans qu'on trouve si abondamment dans

la haute mer, et qui sont surchargés de SertulâiRES, d'HY-
DRES et autres animaux de cette classe.

Lacépède divise les syngnathes en six sections , à raison

du nombre de leurs nageoires; mais comme il n'y en a que

neuf espèces connues, cette division n'est pas bien néces-

saire.

Le Syngnathe TROMPETTE , Syngnathus typhle , Linn. , qui

a des nageoires pectorales, anales et caudales, et le corps à

six pans. F. pi. P. 23 où il est figuré. On le trouve dans toutes

les mers d'Europe, et il parvient à un pied et demi de long

sur un diamètre d'un demi-pouce. Son corps a dix huit an-
neaux et sa queue trente-six. On se sert de ce poisson, qu'on

prend au filet avec les autres, pour faire di:s appâîs pour l

pêche à la ligne des gros poissons; car sa chair est trop pci

abondante pour servir à la nourriture de l'homme.

On l'appelle gagnai sur les côtes de la Méditerranée.
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Le Syncxathx: aiguille, Syngnathus acùs, Linti.
,
qui a des

nageoires dorsales
,

pectorales , anales et caudale el le corps

à sept patis. On le trouve datis les mêmes mers (jue le pré-

cédent avec lequel il a beaucoup de rapports, et avec lequel

,

en conséquence , il a été souvent confondu. Il a vingt anneaux

à son corps et quarante -trois à sa queue. Son ventre a une
carène. 11 parvient à une longueur de trois pieds sur un pouce

et plus de diamètre. Sa couleur est grise , avec des bandes

transversales brunes et roug^âlres. On l'emploie à la pêche

des poissons voraces.

Le SY^rGNATHE TUYAU, Syngnatlius peîagîscus , Linn., qui a

seuleiVient des nageoires dorsales, pectorales et caudale, et

dont le corps a sept pans. On le trouve dans les mers des pays

chauds. Je l'ai fréquemment pris dans ma traversée de

France en Amérique, panni les varecs qui flottent sur la

surface de la mer. Il atteint rarement plus d'un demi -pied

de long sur deux à trois lignes de diamètre. 11 a une carène

sous le ventre.

Le Syngnathe hippocampe a seulement des nageoires dor-

sales, p'îciorales et anales, et cinq excroissances cartilagi-

neuses et barbues au-dessus de la tête. V. pi. P. 28 où il est

figuré. On le trouve dans presque toutes les mers, el princi-

palement dans la Méditerranée. Il a été connu des anciens.

C'est lui qui porte pariiculièrement le nom de cheval marin,

à raison de la forme de sa tête, comme on l'a déjà dit, gros-

sièrement ressemblante à celle d'un cheval. Il parvient à en-

viron un pied de long sur deux pouces de diamètre. On
compte treize anneaux à sept pans sur le corps, et enviroH

trente-six à quarante sur la queue. Chacun de ces anneaux ,

qui quelquefois sont peu marqués, est ordinairement iîidiqué

par un tubercule garni d'une petite houppe de filamens. On
voit cinq de ces tubercules, beaucoup plus gros que les autres,

au-dessus des yeux, qui sont grands, brilians et argentés.

Les couleurs du syngnathe hippocampe varient du brun au

noir de plusieurs nuances avec des points blancsJElien a écrit

qu'il étoit venimeux. Pline et Galien , au contraire, le van-

lent comme un bon remède propre à faire couler le lait coa-

gulé des nourrices. Aujourd'hui on regarde ses propriétés

comme imaginaires, et on ne l'emploie, comme les autres

espèces ,
que pour servir d'amorce à la pêche des gros pois-

sons , ce pourquoi il est moins avantageux , à raison de sa

grosseur plus considérable.

On voit fréquemment des syngnathes hippocampes dessé-

chés dans les cabinets d'histoire naturelle ; mais ils ont une

forme contre nature : leur corps s'est aplati, leur queue s'est
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recourbée en dessous, et leur tête s'est inclinée. C'est dans
de l'esprit - de - vin qu'il faut les mettre , ainsi que tous les

autres poissons , lorsqu'on veut les conserver de manière à
pouvoir les étudier après leur mort.

Le Syngnathe JiExixviQVA^s.Syngnuihusteiragonus^ Linn.,

qui a seulement les nageoires dorsales, pectorales et anales,

et deux piquans sur la lete. Il est figuré dans Bloch, pi. 21 ,

et dans le Biiffun de Deterville , vol. 7 ,
pag. 2^0. On le trouve

dans les mers de l'Inde. 11 A dlx-sepl anneaux sur le corps et

quarante-cinq sur la queue, dont les premiers sont triangu-

laires ou hexagones, et les autres quadrangulaires. Il est brun,

avec des taches claires ou jaunâtres.

Le Syngnathe barbare, Syugnathushaiiarus, Linn., qui a

une nageoire dorsale, des nageoires pectorales, et le corps à

six pans. Il se trouve dans la haute mer.

Le Syngnathe ophidion, qui n'a que la nageoire dorsale

garnie seulement de trente quatre rayons. Son corpsest très-

délié. 11 est figuré dans Bloch, pi. 91, et dans le Buffun de

Deterville , vol. 7 ,
p.ig. 24.0, et dans d'autres ouvrages. On

le trouve dans les mers du Nord, où il parvient à un ou deux

pieds de longueur sur un dianjètre de deux à trois lignes au
plus. Son corps est arrondi ou très-peu anguleux, d un vert

obscur, avec quatre lignes bleues interrompues.

Les Syngnathes tuyau , vert , rougeatre , papacin et

A BANDES, sont des espèces nouvelles de la Méditerranée ,

introduites par Risso dans ce genre.

Le Syngnathe ramcileux est une nouvelle espèce très-

remarquable qui est figurée pi. 4-7 des Mélanges de Zoologie

de Leach. (b.)

SYNGNATHES , Syngnafha. Nom que j'avois donné à

un ordre d'insectes aptères, qui forme aujourd'hui la famille

des rhilopodes , ordre des myriapodes. V . ces mots, (l.)

SYNISTATES, Synhtata. Nom donné par Fabricius au

troi.^-ième ordre de sa classe des insectes, et qui comprend nos

iJnsanoiires et nos néi>roptères , à l'exception de la tribu des

libcUiilin<-s. (l )

SYNODE , Synodus. Genre de poissons établi par Lacé-

pède aux dépens des EsocES de Linnœus. Il offre pour carac-

tères : une grande ouverture de bouche; des dents nombreuses

et fortes ; un corps très-allongé et comprimé; des écailles

dures ; une seule nageoire dorsale placée au-dessus des ven-

trales.

Ce genre renferme cinq espèces , dont aucune ne se trouve

en Europe. Le Synode fascié , Esox synodus , Linn.
,
qui vit
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dans les mers voisines de l'Amérique septentrionale, peut lui

servir de type, (b,)

SYNODONTIS. M. Cuvier nomme ainsi , en latin, le

sous-genre Shal qu'il établit dans le genre Silure , Silurus

de Llnnseus. (desm.)

SYNODONTITIS Suivant Pline , c'étolt une pierre

qu'on trouvoit dans la tête d'un poisson appelé Synodonte.
Elle nous est inconnue, (ln.)

SYNONYMIE, (botanique). Concordance de divers

noms donnés par différons auteurs aux mêmes plantes. F.

l'article BoTANiQi E. (d.)

SYNOVIE C'est une liqueur albumineuse séci^élée par

les parois internes des capsules articulaires et ligamenteuses

qui enveloppent les articulations des animaux. Elle a pour but

de lubréfier les surfaces cartilagineuses, les poulies et rainures

dans lesquelles s'engrènent les os , afin qu'elles glissent plus

facilement les unes sur les autres. Margueron a trouvé dans

la synovie des articulations du bœuf : albumine modifiée ,

trente-quatre parties ; albumine ordinaire, i3; sel marin, 5;

carbonate de soude , 2
;
pbosphale de chaux , i ; l'eau forme

232 parties ( /Inn. chim. , tome i4 . page laS, ). Fourcroy y
remarcjua une matière animale particulière qui semble être

de l'acide urique ( Syst. des conn. chim. , tome 9 , page 224. ) ;

et Hatchctl ( Philos, irons. 1799 ,
page 245. ) n'y vit qu'une

légère portion de phosphate calcaire et des traces d'un phos-

phate alcalin. La synovie, dans riionime, est composée d'eau

avec un peu d'albumine , de soude et de sel marin , selon

Hiidebrandt {Enryclop. , tome i, cahier 7, page i520. ).

M Vauquelin a trouvé celle de l'éléphant analogue à celle

âahcent[ Journal de Pharm. 1B17, page 289. ) , avec un phos-

phate alcalin

Il faut que cette humeur soit très -susceptible de se con-
créter

,
puisque les articulations que l'on cesse quelque temps

d'exercer, finissent bientôt par s'enkyloser, et enfin se soude-

roient à la longue, de sorte qu'il deviendroit ensuite fort diffi-

cile d'y rétablir les mouvemens. (virey.)

SYNTHERISMA, Syntheiisma. Genre de plantes établi

par 'Walter , dont la principale espèce se rapproche infini-

ment du Paî^is sanguin d'Europe , c'est-à-dire que c'est le

même genre que les Digitaires de Haller, ou un genre

intermédiaire entre les Panis et les Paspales.

Ce genre présente cependant quelques différences ; ses

valves callcinales ne sont point creuses et carlnées comme
les florales ; mais elles sont planes et en)brassent celles-ci

par les côtes. La troisième valve est à peine sensible-
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Quoi qu'il en soit, le synlherisnia ou le digilaria, ou le panù

sanguin esi, pour la Caroline, une plante extrêmement pré-

cieuse ; c'est le meilleur des fourrages qu'on y recueille , et

même , on peut le dire, quoique cette plante soit annuelle,

le plus abondant. On ne la cultive pas spécialement, mais

elle pousse au milieu de l'été, dans tous les terrains qui ont

été plantés en maïs, en coton et en tabac, et donne fort aisé-

ment deux récoltes dans Pautomne, lorsqu'on veut se donner

la peine de les faire. Enfin , elle pousse de nouveaux épis , à

mesure que les autres se dessèchent ; elle a toujours répandu,

à l'époque où il est utile de la couper, suffisamment de graines

pour l'année suivante. On ne la fauche ordinairement qu'iuie

.seule fois , excepté auprès des villes oj^ on vend le foin pojir

Ja consommation des chevaux des citadins. Tous les bestiauN:

la recherchent également, elle les engraisse très-rapidement.

Celle plante
,
provenue des graines que j'ai rapportées en

France , a toujours gelé , tandis que le panis sanguin , oui y
est naturel , ne craint point l'hiver, (b.)

SYNTOMIDE, Syntomis. Nom donné, par llliger, à un

genre d'insectes lépidopîères, établi aux dépens de celui des

zygènes , et qui comprend les espèces qui ont les caractères

suivans: antennes simples, dans les deux sexes, en forme

de fuseau; abdomen cylindrique, ailes grandes , très-incli-

nées; palpes inférieurs presque cylindriques, obtus, et ne

s'élevant pas au-delà du chaperon.

Sytstomide du chêne, Syntomis quercûs ; Sphinx pliegea ,

Linn. ; le Sphinx du pissenlit^ Engram., Pap. d'Europ. pi. 102

et to3, fig. i47- Elle est d'un vert ou d'un bleu noirâtre ,

avec des points transparens sur les ailes ; six sur les supé-

rieures et deux aux inférieures ; l'abdomen a un cercle jaune.

Elle se trouve en France et en Allemagne , sur le chêne. Sa

chenille est brune , avec la tête et les pattes fauves et des

faisceaux de poils blancs.

SY^îTOMlDE CERBÈRE , Syntomis cerhera. Elle est de moitié

plus petite que la précédente , avec les ailes ponctuées de

ïr.ême ; mais elles sont noires, etl'abdomen a des bandes

rouges. On la trouve en Afrique, (l.)

SYNTPJCHIE, Synirichia. Genre de plantes de la fa-

mille <tes mousses, troisième tribu ou section , les Ectopo-

GOMES, munies d'un seul péristome interne.

Ce genre, proposé par Bridel , a été abandonné par lui

el réuni au genre Barbule ou au genre Tortule. V. ces

inots.(p.B.)
.

SYNTOÏEQUES. Ordre de champignons établi par

Persoon. Il renferme ceux qui sont formés par une mem-
brane fructifiante en réseau. V. Ghampignoîjs. (b.)
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SYNOÎQUE , Synoîcum. Genre établi par le capitaine

Phipps, dans son Voyage autour du Monde. C'est une réu-

nion d'AsciDiES. Lamarck est certainement dans Terreur
lorsqu'il le réunit au Téi.esto de Lamouroux

,
que je con-

nois très-bien pour l'avoir observé vivant.

Desmarest et Lesueur ont indiqué la vraie place du sy-
noïque , dans la famille des Mollusques ascidiens composés ;

ctSavTgny,en conservant ce genre, le range dans la classe défi

Ascidies , famille des teihyes composées.

Selon ce dernier , les caractères du synoïque , dont il a re-
produit la figure pi. 3 de son bel ouvrage intitulé , Mémoire sur

les animaux invertébrés ^ sont : corps commun pédicule, demi-
cartilagineux, formé d'un seul système qui s'élève en un cy-
lindre solide , vertical, isolé ou associé , par son pédicule,

à d'autres cylindres semblables ; animaux parallèles et dis-

posés sur un seul rang circulaire ; orifice brancbial f^ndu en
six rayons égaux; l'anal en six rayons très-inégaux , dont les

trois plus grands concourent à former le bord extérieur

d'une étoile concave , située au centre ou au sommet du
système.

Le synoïque se trouve dans les mers du pôle boréal et

du pôle austral. (B.)

SYNZYGANTHÈRE,4y«2y^-û«Mera. Arbrisseau du Pé-
rou, que Willdenow a appelé DidVmandre

,
qui forme uri

genre dans la polygamie monoécie.

Ce genre présente pour caractères : un petit calice per-
sistant, divisé en quatre parties ovales; une petite corolle à

quatre divisions ovales; une seule capsule à filet aplati et à

deux anthères ovales; un ovaire supérieur, arrondi, sur-

monté de trois styles à stigmates aigus ; une baie ovale
, pé-

dicellée , triloculaire , contenant une seule semence. Les
ovaires des fleurs hermaphrodites et l'anthère des fleurs

mâles avortent, (b.)

SYPHONOBRANCHES. Ordre établi par Blainville,

dans la classe des mollusques acéphales. Les Botrylles et

les Pyrosomes en font partie, (b.)

SYRÈNES. V. Sirènes, (desm.)

SYRICHTA {Simia syrichta ^ Linn. ). Petiver a donné
une figure grossière d'un singe qu'il appelle syrichta ( Gazo-t

phil. 21, tab. i3, fig. Il), et qu'il regarde comme une
espèce particulière. D'autres zoologistes ont fait mention

,

d'après Petiver, de cette prétendue espèce, que l'on n'a

pas retrouvée. Aussi Erxleben et Latreille dans son Histoire

des Singes , faisant partie de mon édition de ï Histoire naturelle
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de Buffon, rangent-ils le syrichla au nombre des animaux
dont l'existence est fort incertaine.

Les caractères attribués à ce singe consistent dans le dé-

faut de barbe , dans la longueur de la queue , des cils et des

moustaches, (s.)

SYRING SAUVACzE. On donne ce nom, au Cap de

Bonne-Espérance , à TOxalide a fleurs penchées , dont
on tire à\x sel d'oseille. (B.)

SYRINGA , PhilaJelphus coronarius ( icosandrie monogynie ,

Linn. ). Nom d'un charmant arbrisseau qui forme un genre

dansFicosandrie monogynie,etdans la famille des myrtoïdes,

et qui est cultivé depuis long-temps dans les jardins.ïl croît na-

turellement dans les Alpes et les Apennins. Il s'élève à la hau-

teur de sept à huit pieds. Ses branches sont revêtues d'une

écorce grise ou brunâtre, et garnies de feuilles ovales et den-
telées, qui naissent opposées, sur de courts pétioles, et sont

terminées en pointe aiguë ; leur surface est rude , d'^un vert

foncé en dessus, et d'un vert-pâle en dessous. Les fleurs crois-

sent en paquets lâches , sur les parties latérales et aux ex-
trémités des branches; elles ont chacune un pédoncule court

et distinct; un calice à quatre divisions; quatre pétales ovales,

étendus, et environ vingt étamines insérées au calice, et qui

environnent un style fendu en quatre. Ces (leurs, qui se mon-
trent à la fin de mai , sont blanches, et répandent une odeur

forte et agréable
,
qui a quelque rapport avec celle de la fleur

d'orange. Le fruit est une capsule à quatre loges et à quatre

valves , faisant corps avec le calice , et contenant plusieurs

semences attachées au bord central des cloisons
,

qui sont

opposées aux valves.

11 offre une variété à feuilles panachées de jaune , et une

variété naine qui fleurit rarement. 11 réussit dans presque

tous les sols et à toutes les expositions. On le multiplie par

graines, moyen qu'on emploie rarement , et de drageons,

qu'on sépare en automne, moyen qui suffit aux besoins, et

dont les résultats donnent des fleurs dès l'année suivante.(d.)

Le Syringa inodore , Pliîladelp/nis ùiodoriis, Linn. , il est

à feuilles très-entières et à grandes fleurs ; il croît naturelle-

ment dans la Caroline ; on le cultive dans nos jardins , où il

se fait remarquer par ses grandes fleurs. Sa culture est la

même que celle du précédent, (s.)

SYRINGA. Ce nom , d'origine africaine, selon C. Bau-
bin et d'autres auteurs , auroit été donné au Lii.AS et au

Syrenga , à cause de ses branches en* forme de longues

baguettes
,
pleines dans leur partie inférieure d'une moelle
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fongueuse, ou bien parce que,après avoir enlevé leur moelle,

elles sont creuses comme les roseaux qui servent à faire des

pipeaux {syrinx , en grec). Les Grecs et les Romains n'ont

donné ce nom à aucune plante ; il n'a commencé à figurer

en botanique que vers le quinziènie siècle.

Dodouée l'avoil donné au Syrenga , Pliiladclphus corona-

rius , L. , et Clusius à cette même plante et au LlLAS
{Syringa vulsiaris). G. Bauhin, dans son Pinax, réunit sous la

dénomination de syritiga , les deux arbrisseaux que nous
venons de nommer , et le Jasmin d'Aiiabie ( nyclanihes sam-
hac , L. ) , et en outre , un fruit inconnu.

Tournefort crut devoir conserver le nom de syringa au
syrenga, parce que c'est la première plante à laquelle il ait

été appliqué ; il appelle lilac le genre des LlLAS.

Les deux syringa de Plukenet ( Alm. , tab. 64-, f. 3 , et

tab. 112, f. 5), sontle bignonla semperfirens et le cestrum

nocturnum.

Linnseus crut devoir appeler le genre du syrenga , plnladel-

piius , parce qu'on croit que la plante ainsi nommée par
Athénée , étoit le syrenga lui-même ; et il désigna les lilas

ipar syringa. G'est dans ce dernier genre que Thunberg avoit

placé un arbre du Japon (^syringa suspensa) , dont Vahl a
fait un genre particulier sou« le nom Aqforsythia, (ln.)

SYRINGrriS. Pline le place au nombre de ses pierres

gemmes , en faisant remarquer qu'il ressemble à l'enlre-

nœud d'un tuyau de paille , et qu'il est tubuleux. Les com-
mentateurs pensent que c'étoit peut-être un ostéocoUe ou
une stalactite, et même un tuyau de mer qui avoit une cou-

leur miellée et safranée , et dont l'intérieur offroit des étoiles

luisantes. On suppose encore que ces pierres étoient des ma-
drépores, (ln.)

SYRINX , Syrinx. Genre faisant partie de la famille des
radiaires, et dont les caractères consistent : à avoil- le cerps
cylindrique ; la bouche en trompe entourée de tentacules ;

l'anus latéral. C'est à Rafmesque qu'on le doit.

Ce genre , fort voisin du SiPONCLE , ne renferme qu'une
espèce, le Syuinx tesselé, qui vit dans les mers de Sicile.

(B.)

SYRIOT. C'est Ufametle grise. V. l'article des Fauvet-
tes, (s.)

SYRIS. Nom carthaginois du slruthium des Grecs. A l'ar-

ticle 5/n///«Mm , nous avons fait voir que cette plante étoit le

radicula des Latins. On Temployoit pour dégraisser la laine.

(LN.)

SYRNIUM. Dénomination appliquée par M. Savigny

,

( Ois. d'Egypte et de Syrie) , à son genre Chat -huant.
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SYROPËRDIX, Espèce Aq perdrix qui avoit , selon iE-

lien , le plumage noir, le bec fauve, la chair plus compacte
et de meilleur goût , enfin , le naturel plus sauvage que les

autres perdrix. ( De Nat. Animal. , lib. i6, cap. 7. ) Il me
paroît que cet oiseau est un tétras et non une perdrix. Quoi
qu'il en soit , M. Brisson s'est écarté de son exactitude ac-
coutumée , en rangeant le nom de syroperdix parmi ceux qui

ont été donnés en différentes langues à la perdiix de Damas ,

oiseau fort différent de \^ perdrix noire ow. sjroperdix à'I^Wtn.
V. l'article des Perdrix, (s.)

SYRPHE , Syrphus. Genre d'insectes, de l'ordre des dip-

tères , famille des athéricères , tribu des syrphies, distingué

des autres genres de cette division
,
par les caractères sui-

vans : trompe beaucoup plus courte que la tête et le corselet
;

prolongement antérieur de la tête, ou son museau, très-court,

fort obtus , avec une petite éminence en dessus ; ailes écar-

tées ; antennes sensiblement plus courtes que la tête, séparées

entre elles par un écart notable
,
presque parallèles ; leur

dernier article presque orbiculaire ou presque ovoïde, avec

une soie simple ou peu plumeuse , insérée au-delà de la

jonction dorsale de cet article (ou de la palette) avec le

précédent.

Fabricius avoit donné trop d'étendue au genre syrphe

,

qu'il avoit démembré de celui des mouches {musca), de Lin-

nreus , de Geoffroy et de Degéer. J'ai commencé à le res-

treindre , et les espèces, très-communes dans nos jardins ,

que Réaumur et d'autres avoient appelées mouches aphidii>ores

j

ou mangeuses de pucerons , composent uniquement la coupe

fénérique, à laquelle j'ai conservé la dénomination de syrphe.

)'après le dernier travail de Fabricius , sur les diptères

( System, antl. ) , ceux-ci rentrent dans ses genres : scœoa ,

eristalis et milesia. Quoique les doros de M. Meigen aient

une forme d'abdomen particulière , il m'a cependant paru
qu'ils ne différoient pas essentiellement des syrphes par les

autres caractères , ou ceux que j'ai exposés en tête de cet

article.

Les larves des syrphes , ou les vers mangeurs de pucerons,

se tiennent sur les arbres ou sur les plantes peuplées de pu-

cerons
,
qui sont leur seule nourriture et dont elles détruisent

une grande quantité. Elles ressemblent à un ver membra-
neux , conique , allongé , un peu aplati en dessus , aminci et

terminé en pdinte à sa partie antérieure , avec le derrière

gros et plus ou moins arrondi ; cette partie offre deux stig-

mates rapprochés, placés quelquefois chacun sur une petite

élévation , et cachés par le pénultième anneau. La peau est

verte ou jaunâtre , avec une bande ou une ligne autrement
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colorée le long tlii milieu du dos ; elle est raboteuse ou iné-

gale , et plus ou moins chargée de peliles éminences char-

nues et coniques, tantôt très-apparenles , tantôt n'étant

visibles qu'avec le secours de la loupe, cl quelquefois ter-

minées par une pointe articulée en forme d'épine ; la trans-

parence de la peau permet de distinguer le vaisseau dorsal

,

le canal intestinal, et quelques autres organes intérieurs; le

dessous du corps est garni de mamelons , remplaçant les

pattes , et dont le nombre varie ; une espèce ( musca pyrastri

,

Linn. ) en offre jusqu'à quarante-deux , et qui sont disposés

sur six rangées; l'action de ces parties , l'allongement et le

raccourcissement alternatifs des anneaux du corps , et un»
matière visqueuse qui transsude du ventre , donnent à ces

larves le moyen de s'avancer en rampant et de grimper même
au haut des branches , pour y chercher leur nourriture ,

ainsi que de s'y fixer. La manière dont elles marchent a des

rapports avec celle des chenilles arpenteuses ; elles se fixent

d'abord avec un instrument écailleux et pointu de la tête ;

puis elles raccourcissent le corps et en collent l'extrémité

postérieure sur le plan de position , au moyen de la substance

visqueuse du ventre ; après quoi elles dégagent la tête , et la

portent en avant, pour l'arrêter de nouveau et recommencer
un semblable manège.

Placées au milieu d'une famille nombreuse de pucerons

,

qui paroissant ne pas connoître qu'elles sont leurs ennemies

,

ne témoignant aucune méfiance , elles attendent sans se re-^

muer, que quelqu'un d'eux les touche ou marche impru-

demment sur elles. Aussitôt elles tournent promptement leur

tête , la portent sur le puceron , afin qu'elle le saisisse , et

enfoncent dans le corps de l'animal l'espèce de dard dont

elle est armée , et dont nous avons parlé plus haut ; elles

élèvent la partie antérieure de leur corps , et tenant ainsi le

puceron en l'air, elles le sucent tranquillement jusqu'à la

dernière goutte de liqueur; elles rejettent ensuite la peau,
seule partie restante du cadavre. Cette opération ne dure

que quelques minutes; la larve mange successivement d'autres

pucerons , selon qu'elle est plus ou moins affamée , mais
ayant toujours la même attitude ; le puceron , se trouvant

suspendu en l'air, ne peut ainsi s'accrocher avec ses pattes

et se dégager. Dans le moment de la succion , l'intérieur de

la larve laisse voir une petite partie noire et allongée , se

mouvant sans cesse , et qui paroît être une sorte de suçoir

ou de piston
, propre à attirer dans l'estomac la substance

liquide et nutritive qui s'échappe du corps du puceron. Quel-
ques-unes de ces larves s'accommodent de diverses sortes de
pucerons ; mais il ^n est de plus délicates, et qui ne vivenc
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que d'une de leurs espèces; la faim les oblige quelquefois à
se dévorer les unes les autres.

Ayant acquis tout leur accroisement , ces larves, qui ne
changent jamais de peau , se préparent à leur dernière méla-
morphose , en fixant leur derrière sur une lige , une feuille ,

ou quelque autre objet convenable , au moyen de la liqueur

gluante du dessous du corps ; cette substance se durcit alors

comme de la gomme. Ainsi arrêtées, elles commencent à

raccourcir peu à peu la forme de leur corps , de manière que
sa longueur est diminuée d'environ un tiers; la peau se dur-
cit , devient semblable à du parchemin , et forme alors une
coque dure et solide, où l'animal passe d'abord à l'état de
nymphe, et ensuite à celui d'insecte parfait. 11 s'y dépouille

de la pellicule mince qui l'enveloppoit sous le premier de ces

élatls , et en sort par une ouverture circulaire du gros bout de
la coque , dont il s'est détaché une portion , en forme de ca-
lotte, par l'effet de la pression que l'insecte a exercée sur cette

partie , en la poussant avec sa lêle. Un fait très-remarqua-
ble , c'est que dans ce passage à l'élat de nymphe , la portion

la plus mince du corps de la larve , ou l'antérieure , est main-
tenant la plus grosse ou forme le gros bout de la coque

,

tandis que l'extrémité postérieure ou la plus grosse a diminué

de volume. Quelques jours suffisent pour le dévoloppement
de ces insectes. Les derniers anneaux de l'abdomen forment,

dans les femelles , une sorte dt tube ou de tarière qui leur

sert à déposer leurs œufs.

On peut, d'après quelques légères modifications .dans la

figure de la palette des antennes , d'après les variétés de

formes et de proportions que présente l'abdomen, parta-

ger ce genre en plusieurs coupes. C'est ce que j'ai fait , dans

mon Gênera Cruslac. et Insect.
^
pag. 325. Les (hros , de M,

Meigen
,
par exemple, ont cette dernière partie du corps

;ilIongée , rétrécie à sa base et dilatée à son extrémité , en

manière de massue ; telle est la milésie conopsée de Fabricius,

et dont Panzer a donné la figure ( Fauu. I/tsccl. Germ. , Fasc.

4.5 , tab. 2 ). Dans quelques autres espèces la même partie

est longue et presque linéaire : les scaves , meUna , scalan's

meitthastri et scripta , de Fabricius , sont de cette division.

La plupart des autres syrphes , comme les deux suivans
,

ont un abdomen presque triangulaire.

Syrphe du groseillier , iS'rtEffl ribesii, Fab. ; — Musca
rlhesii^ Linn. ;— La Mouche à quatre bandes jaunes sur le ventre^

dont la première est interrompue , Geoff 11 a quatre lignes et

demie de long. Sa tète est jaune , avec les yeux d'un brun

roug'câtre. Le corselet est bronzé , avec l'écusson et des

poils jaunes ; l'abdomen est noir en dessus , avec quatre
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bandes transverses jaunes , dont la première est înlerrom-

pue. Les pattes sont jaunes , et tachetées de noir.

La larve se nourrit de pucerons , et se trouve principale-

ment sur le groseillier.

Syrphe du BOSIER, Scœoa pyrastri, Fab.; — Musca pyrastri^

Linn. ;
— La Mouche à six taches Hanches en croissant sur le

venite^ Geoff. ;
— Mouche du rosier^ Degéer. La tête est blan-

che , avec les yeux d'un brun rougeàtre ; le corselet est

entièrement bronzé; l'abdomen est noir, avec trois paires

de taches blanches en croissant.

Sa larve vit spécialement sur le rosier , dont elle suce les

pucerons. Elle est d'un beau vert , avec une raie blanche ou
jaunâtre le long du dos.

Le syrphe clavipède
^

pi, P 24, 8, de cet ouvrage, est

maintenant du genre milésie (l.)

SYRPHIES , Syrphiœ. Tribu d'insectes de l'ordre des

diptères , famille des athéricères , dont les caractères sont :

antennes de trois articles , dont le dernier sans divisions ,

plus grand que les autres, en forme de palette ou de massue ,

avec une soie sur le dos ; trompe longue , bilabiée , se retirant

entièrement dans la cavité buccale, renfermant, dans une
gouttière supérieure, un suçoir de quatre soies, et deux palpes
linéaires, comprimés , adhérens chacun à une de ces soies ;

extrémité extérieure de la tête ordinairement avancée en
manière de museau.

Les syrphies sont ainsi nommées du genre syrphus de Fabri-

cius , mais que Scopoli avoit établi avant lui sous le nom de
conops.E,\[es composent une grande partie de celui des mouches
de Linnseus,de Geoffroy et de Degéer,etont en effet la figure

extérieure de ces insectes. Leur tête , hémisphérique , de
la largeur du corselet , a souvent un avancement antérieur

en forme de bec échancré ; le front uni , sans fossettes

propres à loger les antennes; deux gros yeux à réseau ; trois

petits yeux lisses. Le corselet est cylindrique ; les ailes sont

grandes, horizontales, ordinairement écartées ; les cuille-

rons grands ; l'abdomen est cylindrique , ou conique , ou
triangulaire ; les jambes n'ont pas d'épines ; les tarses ont
deux forts crochets et deux pelotes. Leur suçoir composé de
quatre soies ; leurs palpes comprimés , et ressemblant eux-

mêmes à une pièce de ce suçoir , les distinguent des muscides.

Dans leur état parfait, ces insectes vivent tous sur les fleurs,

dont ils extraient , avec leur longue trompe, les sucs mielleux.

Ils volent assez vite , et font alors entendre un bruissement
plus ou moins fort, suivant la grandeur des espèces. Sous la

forme de larves , ils se nourrissent, pour la plupart , ou de
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matières putrides^ ou d'insectes vivans, soit parfaits , soîl

en état de larves. Les larves des syrphies ressemblent à un
ver membraneux , apode, déprimé, allongé, tantôt aminci

en devant et plus gros à son extrémité postérieure , tantôt

,

au contraire
, plus épais du côlé de la tête et terminé au bout

opposé par une espèce de queue , ce qui a fait nommer ces

larves vers à queue de ////.Les stigmates les plus apparens ou les

ouvertures destinées à l'entrée de l'air, sont à rexlrémilé pojs-

iérieure du corps, et au nombre de deux. On en voit aussi

quelquefois deux autres, mais beaucoup plus petits et placés

à la jonction du second et troisième anneau. La tête n'a pas

de forme constante , étant molle et charnue ; elle est armée
d'un ou de deux crochets écailleux, qui servent à piocher

ou à hacher les substances dont vit l'animal. Ces larves se

convertissent en nymphes dans leur peau même
, qui devient

une coque ; renfermées dans cette coque , elles prennent
d'abord la figure d'une boule allongée , se développent en-

suite et passent à l'état de nymphe. L'insecte parfait sort de
sa coque , en faisant sauter, en forme de calotte, une portion

de son extrémité la plus grosse.

Ces insectes tardent peu à s'accoupler après leur dernière

métamorphose , et dans cette action , le mâle est placé sur le

dos de la femelle. Toutes les femelles sont très-fécondes , et

elles savent trouver les endroits propres à déposer leurs œufs

et à nourrir les larves qui doivent en sortir. Celles dont les

larves sont à queue de rat ^ ne placent point leurs œufs dans

l'eau , mais dans des endroits humides qui en sont plus éloi-

gnés ; on trouve quelquefois de ces œufs rangés par tas , dans

les cavités des arbres qui conservent de l'eau de pluie.

Nous diviserons cette nombreuse tribu d'insectes de la

manière suivante :

L 'Antennes sensiblement plus longues que la tête,

A. Dessus du muse^iu ayant une pruéinineiice.

Les genres : Cerie , Callicère , Chrysotoxe.

JB. Point xJu proéminence sur le museau.

Le genre Aphrite.

IL Antennes presque de la longueur de la tête , portées sur un pé-

doncule commun ou séparées , mais dont les deux premiers ar-

ticles sont égaux. ( Unf proéminence sur le museau. )

Les genres : Parague , PsARE.

IIL Antennes beaucoup plus courtes que la tête.

A. Une proéminence sur ie <'e>sus du must-au.

Les genres : Sericomye , Voluceile , Eristalf , Élo-
PH1LE, SyRPHE , I^ÎUISGIE.
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B. Point de proéminence sur le museau.

Les genres : Mérodon , Milésie. (l.)

SYRRHAPTES. C'est , dans le Prodromus d'Illiger , le

nom générique du ieirao paradoxus; cette division correspond

à mon genre HÉTÉaocLiTE. V. ce mot. (a.)

SYRTALE. Nom spécifique d'une Couleuvre, (b.)

SYRTIS , Syrtisy Fab. Genre d'insectes hémiptères. V,

Phymate. (l.)

SYRTlïES. Production naturelle pierreuse qui, selon

Pline , se trouvoit sur les rivages des Syrles et de la Lucanie

( Afrique et Calabre ) ,
qui avolt une couleur miellée et

safranée , et dont l'intérieur offroit des étoiles luisantes ; on
suppose que ces pierres étoient des madrépores, (ln.)

SYRZYZYK. Nom polonais du Troglodyte, (v.)

SYSTÈME DE LA NATURE, Systenia naturœ. Linnœus
a donné ce titre à son principal ouvrage qui fit une si grande

révolution dans l'histoire naturelle. Le terme de Système £st

surtout employé par les naturalistes pour désigner un arran-

gement ou un classement régulier quelconque, à l'aide

duquel la multitude des substances minérales, ou les in-

nombrables espèces de végétaux et d'animaux , puissent se

retrouver au besoin, d'après les principes de classification

du système. Le plus célèbre exemple en ce genre , est le sys-

tème sexuel des plantes, inventé par Linn3eus,puisque, d'après

le nombre et la disposition des étamines et des pistils, on
est conduit à la classe , à l'ordre et enfin au genre de la plante

qu'on examine.
Avant qu'on ait pu rassembler une assez grande quantité

de rapports entre les différens êtres de la création , et qu'on

ait découvert les relations naturelles de ces êtres les uns

avec les autres, tout arrangement arbitraire étoit admissible,

pourvu qu'il conduisît sûrement et promptement à la con-
noissance de chaque espèce. C'éloit comme le fil d'Ariane,

qui dirigeoit au milieu de l'immense labyrinthe de tant de
créatures. Le grand mérite des fondateurs de ces systèmes,

consistoit à prendre une partie principale ou un organe

soit des plantes, soit des animaux, et à coordonner toutes

ces plantes , tous ces animaux, d'après la conformation et les

diversités de cette partie ou de cet organe. Chaque savant

imagina son système de classification, et on ne peut nier qu'il

ne s'en trouve de fort ingénieux; leur nombre s'est beaucoup
multiplié jusque vers la fin duxviii.^ siècle, surtout en bota-

nique ; et même Adanson, voulant démontrer leur peu d'im-

portance, en inventa lui seul soixante-cinq. La zoologie, la

nîinéralogic, eurent également leurs systèmes proposés par cha-
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que auteur. Voyez MrNÉRALOGiE, Botanique, Mammalogie,
Ornithologie, Ichthyologie, Entomologie, etc.

Il faut avouer que les combinaisons plus ou moins indus-

trieuses suivant lesquelles on classoilles productions de la na-

ture éloient, à beaucoup d'égards, analogues à ces châteaux

de caries que les enfans élèvent et qu'un souffle renverse; car,

en effet, quelle est Tulilité de placer tel végétal ou tel animal
plutôt à ci)té de tel autre qu'en tout autre lieu, par cela seul

qu'ils onlune queue ou les doigts semblables, elc.?Est-ce que
la nature s'amuse à rattacher les créatures par de si faibles

points de contact ? Cependant tant de vaines associations

purent avoir, en résultat , celte utilité de faire une foule de

comparaisons entre les êtres rous divers aspects. C'étoit beau-

coup d'arriver par une telle voie au point de reconnoitre qu'il

exisloit des analogies plus multipliées entre les créatures; et à

force de les étudier par tant de faces, l'un par les dents, l'autre

parles pieds, ouïes ailes, les nageoires; ceux-là par les éta-

mines et pistils , ouïes fruits, les feuilles etc., de pouvoir
comprendre généralement que toutes ces routes partielles

étoient insuffisantes , et ne donnoient qu'une idée très impar-
faite des cires, sous prétexte de les classer plus facilement.

Alors on s'est élevé à des considérations d'ordre supérieur.

On a senti que tout système , sous prétexte de simplicité et de

facilité , se contentant de l'examen d'une partie du végétal ou
de l'animal, n'en pouvoit offrir, que de maigres idées, aa
point que des élèves de Linneeus , outrant son laconisme, se

bornoient à l'indication des organes sexuels d'une plante et

croyoient, par ce seul procédé , lavoir parfaitement décrite;

il est résulté de là que plusieurs travaux de Forskaël , de R.
Forster, d'Hasselquist, etc., n'ont donné que des notions ab-

solument incomplettes des êtresnouveaux qu'ils ont observés.

De plus, il est impossible qu'une seule partie, quelle que
soit son importance , suffise pour classer les créatures suivant

leurs rapports les plus naturels; et le système sexuel, à cet

égard, a beaucoup nui aux progrès de la vraie botanique. En
effet, les labiées composent bien ladiJynamic,mais, par mal-
heur, deux étamities étant oblitérées dans les sauges, voilà un
beau etgrand genre qu'il faut renvoyer bien loin, dans la dian-

drie, avec des végétaux très-différens et fort étonnés sans

doute de se trouver accolés à de tels étrangers. De même Klein
ou tel autre systématique, rangeant les animaux par le nom-
bre des pieds, va mettre les grenouilles à côté des éléphans,

ou le ver de terre à coté des serpens. De même, il trouve que
le colibri va fort bien auprès de l'aigle, parce qu'ils ont,
l'un et l'autre, un nombre égal de doigls aux pieds.

Vollj les bizarres abus des systèmes
,
qui pouvoienl jeter
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un ridicule ineffaçable sur la plus magnifique àes sciences.

Heureusement le génie du savoir sut rentrer dans la véritable

route. Au lieu de rassembler d'abord en bloc la grande masse

des créatures et de la découper au hasard en fractions arbi-

traires à Talde d'un seul caractère systématique, on vil qu'il

falloit grouper les êtres par leursplusgrandes analogies. Ainsi

en prenant, je le suppose , un insecte , comme un scarabée,

on assembla toutes les espèces de scarabées plus ou moins

différentes qu'on se put procurer, puis d'autres genres ana-

logues et ainsi successivement, sans d'abord s'embarrasser

comment on les diviseroit. On en forma ainsi des groupes,

des phalanges, des régimens, des familles naturelles. Ensuite,

examinant ceux de ces groupes qui avoient entre eux le plus

d'analogie de formes, d'habitudes, on en établit des ordres,

onlesadistribués en corps d'armées;enfm,de la réunion de ces

ordres îes plus voisins , on en composa des classes; et ainsi

s'est élevé l'édifice de la méthode la plus naturelle , ou la

seule que puisse avouer la nature.

Sans doute cette méthode synthétique n'a pas la simplicité

d'un système avec lequel on n'est obligé que de considérer un
seul objet. AinsiKlein avoit fait un cahinet dornilholoBe dans

lequel on ne voyoit que des pâlies et des becs d'oiseaux,mais

le corps de l'animal n'y éloit point; attendu, disoit-il, que

nous pouvons bien nous passer de ses caractères; les pattes

et les becs nous suffisent. Il croyoit fort bien connoîlre les

oiseaux sans leur corps. Mais au contraire , la méthode natu-

relle considère tout l'ensemble de l'organisation, et princi-

palement les organes dominateurs ou qui impriment le branle

général de la vie. ( V. Méthode naturelle.) Elle est donc

plus longue
,
plus difficile à prononcer sur le rang des créatu-

res. Elle va pas à pas ; elle enchaîne par mille rapports les

animaux ouïes végétaux les uns aux autres. Le système, au

contraire, n'a pas d" autre uîérite que celui d'un alphabet,

car il n'y a pas plus de rapports entre un serpent et un ver

de terre, qu'entre un aigle et un âne, dans un vocabulaire.

Tout système peut êlre une clef utile pour ranger provi-

soirement des êtres disparates , reçus de mille lir-ux différens

et dont on ne possède ni les analogues , ni les liens intermé-

diaires Il est avantageux pour des plantes, îles animaux //2f«r/tB

sedis, qui sont couime des pierres d'allente pour quelque fa-

mille encore inconnue. V. Espèces , Rapports.
11 faut toujours bien rassembler ces êtres dans un ordre

quelconque, propre à les faire retrouver sous la main, sans

doute. Mais cette combinaison arbitraire ne doit avoir , aux

yeux du vrai naturaliste , aucune importance fondée, à moin^
que ce système n'offre déjà un commencement d'ordre nativ
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rel. Tout autre système, quelque ingénieuse qu'en soit la
distribulion, est une œuvre purement de l'homme ou un jeu
de l'imagination. On en peut louer l'auteur comme homme
d'esprit; mais s'il se borne toujours là , s'il ne sent jamais la

prodigieuse différence entre suivre les rapports qu'indique la

nature, et imaginer des cases plus ou moins régulières pour
répartir à volonté les ôires en telle ou telle place, il n'a point
ie vrai génie de l'histoire naturelle; il ne comprend pas ce
que sont les rapports merveilleux des créatures ; il n'entre
point dans ces sanctuaires magnifiques que la nature dévoile
à ses admirateurs, (virey.)

SYSTROPHE, Sysfropha. Nom donné par Illiger, à un
genre d'insectes de l'ordre des hyménoptères , famille des
mellifères, tribu des apiaires , et qui a pour type Vandrène
spirale d'Olivier

, placée avec les hylées par Fabriciu».

Les systroph.es, les panurges et les nuinies paroissent, à rai-
son de la forme de leurs palpes et de quel(|ues autres simili-

tudes d'organisation et de mœurs , se rapprocher des andre-
nètes, «t lier cette tribu avec celle des apiaires ; mais par la

figure ^néaire de leur languette , et la manière dont elle est

pliée
, ainsi que les mâchoires , dans le repos , ces insectes

appartiennent à cette dernière tribu. Les systrophes mâles
nous présentent un caractère très-particulier , et qui les dis-

tingue de tous les autres mellifères. L'extrémité supérieure
de Jcurs antennes est contournée en manière de triangle évi-
dé. L'abdomen des individus du même sexe est courbé en
dessous, à son extrémité, et sa partie inférieure offre des
proéminences comme dans les chélostomes

,
quelques heriadcs,

etc. Les femelles ont le port et les ailes des andrènes. Panzer
et M. Coquebert ont représenté le mâle de la systrophe spi-
rale

, ou de Vhylœus spiralis de Fabricius.

J'en connois une autre espèce , mais qu'on ne peut distin-

guer de la précédente que par la comparaison des parties

saillantes du ventre des mâles.

M. Léon Dufour est un des premiers qui aient observé les

femelles des systrophes : il a trouvé un grand nombre de ces

insectes aux environs de Tudéla , en Espagne, (l.)

SYSTYLE. Pierre amorphe qui est inconnue , et que le

professeur Zimmermann a dccouvert près d'Erfurt. (ln.)

SYSYGIUM de Gaertner. 11 renîre dans le genre calyp-

tranthesde Sv\'arlz. V. Syzygie. (ln.)

SYZYGIE, Syzygtum. Genre de plantes établi par Gicit-
ner, d'après Brown

, et qui a pour type !c Myrte de Cey-
i;.AN de Linnceus.
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Ce genre
,
que quelques botanistes réunissent aux Jam-

BOFSIERS , offre paur caractères : un calice sans dents ou
divisé en quatre parties ; une corolle de quatre pétales ; un
grand nombre d'étamines insérées au calice ; un ovaire infé-

rieur biloculaire , surmonté d'un seul style ; une baie unilo-
culaire dans sa maturité , et renfermant une semence à
grands cotylédons et à radicule à peine'visible. F. au mot
Myrte, (b.)

SZEINAN. Ce mot se trouve pour celui de Tzeiran,
dans le dictionnaire de Bomare. V. Antilope tzeiran.

(desm.)

SZOWA. Nom polonais de la petite Chouette, (v.)

SZPAK, SPATZEK, SPAGZIECK. Noms polonais
de I'Étourneau. (v.)

SZYBIKERFULZ. Dans les mines de Bochnia et de
Wieliczka , on donne ce nom à la soude muriatée verte ^ dissé-

minée dans l'argile grise , et qui est au fond de la mine. On
appelle szybikersteîn ( pierre du fond ) , une espèce de grès

mêlé de fer oxydé et à' argile , qui paroît servir de base à tout le

système salin de ces mines, (ln.)

SZYGIEL ou SEZYGIEL. Nom polonais du Chardon-
neret. (V.)

SZYMRON. En Tartare , c'est la Marmotte souslic.

(desm.)

TAALEB. Nom arabe du Chacal adive. V. l'article

Chien, (desm.)

TAASBAS. Synonyme d'YERSCH. (b.)

TAAM. Nom donné, en Arabie, au sorgho {Hokus
sorghum , L. ) , nommé dourah en Egypte, (ln.)

TAAOU-YU-TCHIN. Espèce de martîn-pècheur de la

Chine. V. l'article Martin-pêcheur. (s.)

TABAC, NICOTIANE TABAC , PETUN, HERBE
A LA REINE , Nicotiana talacum , Linn, Plante an-

nuelle du genre Nicotiane ( V. ce mot), originaire de l'A-

mérique, et qui , depuis deux siècles et demi, s'est répandue

dans les quatre parties du monde , où on la cultive et on la

prépare de diverses mapières , non pour les arts ou pour ser-
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vir d'aliment , mais comme plante de fanlaisie, qui se mâche ,

se fume et se prend en poudre ; elle est aussi employée quel-

quefois en médecine. On donne indifféremment le nom de ta-

lac , ou à la plante même , ou à sa poudre ou à ses feuilles

entières et scchées.

La plante a une racine fibreuse , rameuse , blanche , et

d'un goûl fort âcre.«Sa tige
,
qui s'élève jusqu'à la hauteur de

(juatre ou cinq pieds , est cylindrique, assez forte
,
grosse

comme le pouce , légèrement velue et pleine de moelle. Elle

se divise en un grand nombre de rameaux garnis de feuilles

amples , alternes , ovales-lancéolées , ayant environ dix pou~
ces de longueur , sur trois et demi de largeur. Le sommet de

ces feuilles est aigu; leurs bords sont légèrement ondes, leur

surface velue et à nervures très-apparentes , leur couleur un
peu jaunâtre ou d'un vert pâle. Elles teignent la salive, ont
une saveur acre , et sont glulineuscs au toucher ; leur base

embrasse la lige , et se trouve partagée en deux lobes ayant

Ja forme d'oreillettes. Les [leurs , d'une couleur purpurine

ou ferrugineuse
,
présentent une assez belle panicule à Tex-

trémité des rameaux; leur calice est d'une seule pièce , légè-

rement velu, et découpé en cinq segmens aigus ; la corolle

a un tube deux fois plus long que le calice, et un limbe plane,

ouvert en godet, et à cinq divisions. Les étamines, au nom-
bre de cinq, offrent une particularité qui a été observée par

Desfontaines. Elles s'approchent ensemble du stigmate pour

le féconder , et forment alors comme une couronne autour

de cet organe , dont elles s'éloignent après la fécondation. A
ces fleurs succèdent des fruits oblongs , membraneux et à

deux loges , contenant un grand nombre de semences très-

fines ,
qui fournissent de l'huile. Cette plante s'est tellement

naturalisée en Europe
,
qu'elle y croît aujourd'hui presque

sans soins et sans culture. Elle lieurit en juillet et août, et

supporte quelquefois les hivers modérés ; cependant , elle

est ordinairement annuelle dans nos climats; mais au Brésil,

dit Bomare , elle fleurit continuellement , et vit dix ou douze

ans; sa graine, ajoute ce naturaliste , conserve la faculté de

germer pendant le même nombre d'années , et ses feuilles

se maintiennent avec toute leur force près dé cinq ans.

Outre cette espèce de tabac qu on appelle nicoiiane ou ta-

lac à larges feuilles , il y en a un autre à feuilles étroites , mais

qui n'est qu'une variété : celui cl porte le nom de lalac de

Virginie , de petun des ylmazones. La nicotiane rusiicjue est en-

core un vrai tabac cultivé et naturalisé en Europe ; elle a une
feuille ronde ou oblotigue et pétiolée ; on la nomme vulgaire-

ment ptliie nicaHane j tabac femelle , talac du Mexique on faux
tabac.
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Quoiqu'on connoisse, dans nos écoles de botanique , une

douzaine d'espèces de ce genre , c'est seulement de ces irois

dernières dont je vais parler sous le nom de inhac. Après
avoir tracé son liisloire en peu de mots, je dirai comment
il est cultivé en Amérique et en Europe , et quelles sont les

préparations qu'il reçoit avant de passer dans le commerce.
Je parlerai ensuite de ses propriétés et de ses divers usages.

Si la découverte de l'Amérique n'a pas rendu les peuples

de l'Europe plus sages et plus heureux, on ne peut au moins
s'empêcher de convenir qu'elle a augmenté leurs jouissances.

Avant cette époque , nous ne faisions point usage du sucre

et du café : le coton éloit très-rare; la cochenille ctl'indieo

ne teignoient point nos laines ; nous n avions ni cacao pour
composer nos déjeuners , ni quinquina pour guérir la fièvre

;

enfin , le tabac nous éloit entièrement inconnu. C'est vers

Tan i56o, qu'il fut introduit en Europe. 11 y porta d'abord

divers noms. On l'appela niroliane ^ hcrhe du grahd-prieur

,

herbe à la reine ^ parce que M. Nicot , ambassadeur de France
à la cour de Portugal , en ayant eu alors connoissance par

un marchand flamand
,

présenta cette plante au grand-

prieur , à son arrivée à Lisbonne , et puis à son retour en
France , à la reine Catherine de Médicis. Elle fut appelée

aussi herhe de Sainte- Croix , lierbe de TcniafjoJie , des noms du
cardinal de Sainte- Croix, et de Nicolas Tornabon , légat en
France

,
qui les premiers la mirent en réputation dans l'Italie.

Aux Indes occidentales , surtout au Brésil et dans la Floride

,

elle portoit le nom de peiiin
,

qu'elle y conserve encore ;

mais les Espagnols lui donnèrent celui de tabac, parce qu'ils

la connurent premièrement à Tabago , l'une des Petites An-
tilles, ou, selon d'autres, à Tabasco, province de l'audience

du Mexique. C'est ce dernier nom qui a prévalu en Europe.
Thevet a disputé à Nicot la gloire d'avoir donné le tabac à

la France ; mais il est reconnu que François Drach, célèbre

marin anglais qui conquit la Virginie , en enrichit son pays.

Les Espagnols et les autres Européens ayant fait usage du
tabac, à l'imitation des Indiens, le portèrent bientôt partout

où s'étendoit leur commerce. Ainsi , celte plante qui n'éloit

autrefois qu'une simple production sauvage d'une petite île

ou d'un petit canton de l'Amérique , se répandit en peu de
temps dans un très-grand nombre de pays de climats diffé-

rens. Les lieux les plus renommés où elle croît et où on la

cultive aujourd'hui , sont Vérine , le Brésil , Bornéo , la

Virginie , le Maryland , le Mexique , l'Italie , l'Espagne , la

Hollande et l'Angleterre. Il est des provinces de France
qui produisent d'excellent tabac, telles que la Bourgogne, la

Franche-Comté , l'Alsace, le Dauphiné, le Languedoc, le
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Béarn : on sali de quelle réputation a toujours joui celui de
Clérac et de ïonneins. Il est donc très - avantageux de le

cultiver chez nous.

Dans les divers pays où on cultive le tabac, on suit des
méthodes différentes qu'exigent la variété des sites et des
climats, et souvent , la nature du terrain. Quoique ces mé-
thodes se rapprochent dans les points essentiels, chacune
d'elles présente quelques détails qui lui sont particuliers. La
plus grande partie du tabac qui se consomme en Europe,
nous vient des Etals-Unis de l'Amérique

,
qui est le pays na-

tal de cette plante , et d'où elle s'est répandue dans le reste

du globe. Il est donc convenable de faire connoître d'abord
comment elle est cultivée et préparée dans les contrées de
cette partie du monde qui en exportent le plus, c'est-à-dire,

dans la \irginie et le Maryland.
J'ai pris les détails de la culture du tabac, en Virginie ,

dans Miller ,qui les tenoit , dit-il , de bonne main.
En Virginie, on sème le tabac sur couche et sous châssis;

ce semis se fait au printemps ,
plus tôt ou plus tard , selon

que cette saison est plus ou moins hâtive. On l'élève aussi en
pleine terre , amendée et bien ameublie; mais alors, on a

soin de le couvrir à la moindre apparence de froid. Celte
plante aime un sol chaud , doux , fertile et mêlé de sable ;

dans un terrain vierge et humide , elle croît avec beaucoup
de force.

Le plant , élevé soit sur couche , soit en pleine terre , est

en état d'être mis à demeure lorsque la quatrième feuille est

développée , et que la cinquième commence à se former
;

on profite pour celle opération , de la première pluie. Le
terrain destiné à transplanter le tabac est préparé en mon-
ticules , comme une houblonnière ; il doit avoir été labouré

à la charrue , ou , ce qui est plus avantageux , à la bêche, et

rendu aussi meuble et doux que possible. S'il est exposé au
midi , en pente douce ou dans un champ garanti des vents

du nord et du nord-est , le succès de la plantation est plus

assuré.

Un mois après que les jeunes tabacs ont été transplantés,

ils acquièrent la hauteur d'un pied au plus. S'ils poussent

trop vile par le haut , on les étête , afin de mieux fournir

leurs feuilles de sucs. On les dépouille en même temps , et

pour la même raison , des feuilles qui sont trop près de la

terre , en ne laissant sur la tige que huit à douze feuilles. On
a soin de sarcler souvent le terrain planté , et d'arracher

tous les jets de tabac qui poussent de la tige ou du pied.

IVols mois environ après la transplai.»atlon , les plantes

ont acquis toute leur croissance ; elles ont alors quatre à cinq
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pieds lie hauteur, et souvent davantage. On les éléte de nou-
veau. Bientôt après, les feuilles qui étolent d'un vert pâle
jauDâlre, deviennent d un vert foncé mêlé de petites taches
jaunes sur les nervures ; elles se rident , et commencent à
devenir plus rudes au toucher. On connoît à ces signes que
le tahac est mûr.
On coupe les plantes à quelques doigts de la terre , à me-

sure qu'elles mûrissent, et on les laisse renversées sur le sol
tout le reste du jour , ce qui fait faner les feuilles. Le soir \on les met en tas pour qu elles ressuent pendant la nuit. Si
elles sont très-abondantes en sucs, on les expose de nouveau
au soleil le jour suivant, afin de mieux faire mûrir et épais-
sir ces sucs, et ensuite on les porte sous des hangars cons-
truits de manière que l'air y puisse entrer de toutes parts
mais non la pluie. On les y suspend , chacune séparément

'

et on les laisse sécher pendant quatre à cinq semaines. Si la
saison est froide, on se sert du feu pour cette dessiccation. Le
tabac de Maryland

, destiné pour la pipe , est presque en-
tièrement séché par le moyen du feu. 11 devient jaunâtre et
c est le plus cher de tous.

*\;î ^f"^^^
'^""^ ^"^'^^ dessèchement

,
les plantes sont retirées

des hangars par un temps humide
; car si on les déplaçoit

dans un temps sec , elles tomberoient en poussière. On hs
étend sur des claies en monceaux , on les couvre et on les
laisse suer une semaine ou deux, selon leur qualité et selon
la saison

; on a soin de les visiter souvent pour examiner le
degré de leur chaleur , et pour ouvrir et retourner les mon-
ceaux

, afin d'empêcher qu'aucune partie ne s'échauffe trop -

car cette fermentation pourroit aller jusqu'à l'inflamma-
jion

;
et d ailleurs

, une trop forte effervescence dctruiroit
la quahte du suc , et feroit pourrir le tabac : c'est la par-
tie ia ptjs difficile de sa préparation ; elle n'admet point

A Pk^i •

ê^"^''^^^
»
^t dépend uniquement de l'expérience et

de 1 habitude. Un nègre exercé à cette manipulation , en pous-
sant sa main dans un monceau de tabac , distinguera le degré
convenable de chaleur, cent fois mieux que ne feroit un phy-
sicien

, avec son thermomètre.
M. le Page du Prat annonce, dans son histoire delà Loui-

siane, qu'il faisoit couper ses pieds de tabac lorsque les tiges
commençoient à jaunir, etles transnortoit de suite sous des
hangars, étant suspendues la têle en bas, où les feuilles profi-
toient encore de la sève restante. A mesure que ces feuilles
prenoieui une couleur marron, il les enlevoil et les met-
toit en carotte, qu'on serroit successivement ; ces feuilles
devenoient noires et si plates qu'on ne pouvoit les râper
qu au bout d'un an; mais aussi elles avoieut un montant tcl-
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lemenl agréable qu'il les vendoitle double des autres. Celte
pratique qui est celle que la théorie proclame , devroit être

généralement adoptée.

Lorsque cette fermentation est complètement achevée ,

Ton dépouille les tiges de leurs feuilles, séparant les feuilles

du sommet de celles d'en bas , en deux ou trois classes. Ces
feuilles élanl entièrement séchées de nouveau, on les réunit

au nombre de dix ou douze liées ensemble. Ces petites bottes

s'appellent fnanoques , et on les met par couches régulières

,

dans les barils ou boucauls
,
posant par-dessus à plusieurs

reprises , à mesure qu'on les remplit , une forte planche ronde,

comprimée chaque fois avec un levier qui fait l'effet d'un

poids de deux, trois ou quatre mille pesant. Celte manière
d'emballage, très-compacte, est un des points les plus essen-

tiels pour la bonne conservation du tabac. Quelquefois le

plus fin tabac est envoyé en forme de carottes; alors , les

feuilles sont dépouillées de leurs grosses fibres. (3n a soin de
faire ces deux opérations , c'est-à-dire , de remplir les bou-
cauls et de former les carottes , dans un temps humide ,

quand le tabac séché est assez souple.

Le tahac^ ainsi préparé, est envoyé au marché ; mais avant

d'être vendu, il subit l'examen des officiers publics institués

pour cela, et nommés Inspecteurs de tabac, qui en déterminent

la qualité. Tout iaLnr mal préparé, ou qui a été mouillé en
chemin, et qui, par ces causes, ou d'autres, a fermenté de

nouveau dans les boucauls, est condamné au feu et perdu pour
le propriétaire. Les Américains ont des lois pour régler tous

ces objets. C'est par la slricle observation de ces lois que leur

tabac s'est perfectionné, et que le commerce qu'ils en font

s'est étendu au point où on le voit. Dans les années qui ont

précédé leur rupture avec l'Angleterre, les deux provinces

de Virginie et de Maryland envoyoient à la Grande-Bretagne
pour 768,000 1. sterling de tabac. Son prix moyen éloit à 8 1,

sterling par boucaut de douze à quatorze cent livres pesant

chacun, ce qui fait quatre-vingt-seize mille boucauls d'expor-

tation. De celle quantité, treize mille cinq cents boucauls

environ, se consominoienl dans les royaumes britanniques,

et payoient 26 liv. sterling un scheling par boucaut de droit à

l'état: en tout SSijGyS liv, sterling ;'les autres quatre-vingt-

deux mille cinq cents boucauls éloient exportés en d'autres

pays de l'Europe par les négocians anglais. Celle seule bran-

che de commerce employoit trois cent trente vaisseaux et

quatre mille matelots.

A ce qui vient d'être dit sur la culture et la récolte du ia-

' ^acdans les Etals-Unis de l'Amérique, on doit ajouter les

observations suivantes :
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i.« Le bon lahac complètement préparé et emballé delà
manière spécifiée ci-dessus, ne ressue et ne fermente plus,

à moins de quelque accident extraordinaire. Si, au contraire,

il a été nsal préparé, non suffisamment séché, et pas assez.

comprimé dans le boucant, il éprouve une fermentation nou-
velle et pourrit ensuite.

2.* Le taôac d'une deuxième récolte, c'est-à-dire, les re-
jetons qui poussent des tiges après que la première plante a

été coupée, est toujours mauvais et hors d'état de se conser-

ver paraucune préparalion : par conséquent, son exportation

chez l'étranger, soit pur ou mélangé, est consiam*nent pro-

hibée par les lois.

3.^ Plus le sol consacré au fa^jar est gras et humide, plus

celle plante est abondante en bnileset en sels âcrt-s, et plus

aussi elle demand<' une dessiccfilioh et une fermentation lon-

gues et soignées. Une préparalion .suffisante pour un /oiac or-

dinaire, ne 1 est pas pour celui ci, car il fermente de nouveau
et se corrompt ensuite. Il fermente et se pourrit de même,
toutes les fois qu il est mouillé dans le boucaul ,

quoiqu'il ait

été bien préparé. Dans celte nouvelle fermentation, les feuil-

les se moisissent, perdent leur odeur et lewr goût, deviennent
blanches, et se corrompent au point de n'être plus d'aucun
usage, si ce n'est comme engrais.

4.-^ Dans un sol très-riche et humide, la plante du fabac

s'élève audelà de sixpieds, et ses feuilles s'y étendent de tous

côtes à un diamètre qui n'est guère moindre que sa hauteur.

Une plante aussi bien nourrie, contient tant de sucs gras,

tant de sels acres, qu'il est difficile de la préparer de manière
qu'elle puisse se conserver long-temps sans nouvelle fermen-
tation.

3.*= Le ia/jac le plus fin et le plus délicat, est celui qui croît

dans un sol modérément riche et léger,dans la partie occiden-

tale de la Virginie et du Maryland
, près des montagnes des

Alléghanys ; mais le produit en est beaucoup moindre que
dans les prairies humides, et sur les bords des rivières, plus

près de la mer. Si le sol est trop léger et sablonneux , la

plante briiie et produit fort peu. .

6.^ Au reste, un très-grand degré de chaleur est nécessaire,

tant pour la culture que pour la préparation du lahac; la cha-

leur des mois de juin, juillet et août, en Virginie, est ordi-

nairement de 00 degrés, ihermornètre de Réaumur; cette

province est comprise entre le 36.^ et le 40.' degré de latitude

septentrionale.

On cultive beaucoup de iabar en Hollande; les seules pro-

vinces de Gueldres et d'Ulrechî en proluisent annuellement

onze millions de livres, dont trois millions étoient autrefois
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vendues à la ferme géne'ralc de France. Dans Ce pays, prin-

cipalement aux environs d'Armesfort, on sème la graine de
tabac sur de grandes couches en bois, hautes de trois pieds,
larges de dix, et d'une longueur indéterminée. Elles sont en-
vironnées à l'extérieur par une masse de fumier de litière de
cochon et de mouton, et jusqu'à la hauteur des planches de
la couche ; l'intérieur est garni du même fumier , à la hauteur
de deux pieds et d'un pied de terre fine, meuble et bien fumée.

Pendant que la graine germe, et que la plante croît et se

fortifie sur cette couche, on en prépare d'autres, dans le voi-

sinage, d'un genre différent. On creuse le terrain à quelques

pouces de profondeur pour faire ces couches; elles sont sé-

parées les unes des autres par un sentier de six à huit pouces
de largeur: leur base est de deux pieds et demi, leur liauteur

de deux pieds, leur talus de trois pouces, de sorte que dans
le haut il n'y a que deux pieds de largeur sur une loni^ucur

indéterminée. Leur direction est du nord au midi. A six ou
huit pouces de hauteur au-dessus du niveau du fossé, on met
un lit d'un pouce et demi d'épaisseur de fumier de mouton
très-fin et très menu; par-dessus, six pouces de terre bien fu-

mée, et ainsi de suite, lits par lits, jusqu'à la hauteur dési-

gnée. Les sentiers offrent deux avantages; le premier de con-

duire les eaux, et le second de procurer la commodité de
sarcler. Quelquefois ces planches ou couches ont plus ou
moins de hauteur, selon que le terrain est plus ou moins hu-

mide; mais leur largeur supérieure ne varie guère que de
deux à trois pieds. C'est sur des couches ainsi préparées qu'on
transplante , avec les précautions ordinaires , les jeunes pieds

de tabac ^ et, pour tirer parti des couches à semis qui restent

alors libres, on sème sur celles-ci de la laitue, du céleri et

d'autres légumes. Les plants de tabac sont enfoncés eu terre

jusqu'à la naissance des feuilles, et distans l'un de l'autre d'un

pied et demi; ils sont disposés en quinconce, et forment deux
rangs sur chaque planche.

Les champs de tabac, en Hollande, sont environnés de
haies très-élevées, ou par des plantations d'arbres, sans doute

pour garantir les plantes des coups de vent. On donne à ces

plantes, jusqu'à l'époque de leur maturité, à-peu-près les

mêmes façons qu'en Amérique, c'est à dire qu'on les sarcle

ou arrose au besoin, qu'on les élête, qu'on les ébourgeonne,
etc.

Après qu'on a ébourgeonne les plantes, on commence à

cueillir les feuilles de la seconde et troisième qualité. La troi-

sième qualité consiste dans les plus petites et les plus mau-
vaises feuilles qui sont tout-à-fait au bas de la tige; celles qui

sont placées immédiatement au-dessus, au nombre de cinq
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oa sfr, composent la seconde qualité. On cueille les unes et

les autres en même temps; mais on les trie ensuite dans la

case à siierie ou séchoir. Pendant qu'elles sèchent, on ébour-

geonne de nouveau les plantes, et on les veille, afin de pou-
voir cueillir à propos les feuilles qui restent et qui forment la

première qualité; car si on laisse jaunir le tabac sur pied, il

perd de sa force, est moins maniable et se dégrade facile-

ment. Ces deux récoltes sont Touvrage des femmes; elles en-

lèvent les feuilles le plus près qu'il est possible de la tige, dont

elles arrachent même la pellicule , afin d'avoir plus de poids.

Après les préparations convenables, détaillées ailleurs dans
cet article même, on met le ialac en manoques^ et on l'emballe

par parties de douze, treize, quatorze et quinze cents livres,

dans des nattes, des mannes ou des boucauts.

« Le tahac ^ dit Jansen ( Méthode de cultiver le Tabac ,
pra-

tiquée en Hollande.^, celui surtout qui est exposé en plein

champ, craint les grands vents, les fortes pluies accompagnées
de vent, et particulièrement la grêle, qui enlève quelquefois

en un moment au planteur tout le fruit de son travail. Pour
prévenir ce malheur autant qu'il est possible, on partage un
champ de terre en plusieurs carrés , savoir : trente à trente- six

par arpent. On entoure ces carrés de fagots de chêne , d'aune,

de saule , ou même de hêtre ; mais la première espèce de bois

est sans contredit la meilleure pour cet effet, et peut demeu-
rer deux ans sur pied, tandis que les autres espèces doivent

être changées" tous les ans. Pour planter ces palissades, on
forme avec la bêche de profondes rigoles, qu'on comble en^

suite quand les fagots s'y trouvent. Ces abris ou brise-vents

garantissent les plantes des effets du vent et de la pluie; ils

servent aussi d'espèces de rames pour les haricots^ qui aiment

une terre haute et fumée, telle que doit être celle qu'on des-

tine à la culture du tabac. Ces haricots contribuent en même
temps à mettre le tabac en sûreté contre les intempéries de

l'air. Au bout de deux ans, on enlève ces haies
,
qui servent

de bois de chauffage, et on en plante d'autres.

L'Alsace est, après la Hollande, la contrée de l'Europe où
on cultive le plus àe tabac. Les procédés qu'on y suit diffèrent

trop peu de ceux qui viennent d'être rapportés poiu- qu'il soit

nécessaire de les détailler de nouveau. 11 suffit de dire que

les chaleurs y étant plus fortes, les couches sont moins né-
cessaires, etqu'on sème, qu'on plante et qu'on récolleplustôt.

Les feuilles récentes de tulac , frottées entre les doigts , les

tachent d'une humeur gluante et brunâtre; si on les brûle

sèches , elles flambent etdérrépitent comme le nitre. Cette

plante est en général acre et irritante. L'usage journalier que

nous. faisons du tabacnt nous a pas tellement habiliiés à son.
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action, que nous ne puissions ressentir ses piiissans effets,

en le prenant sous une forme différenle de celle à laquelle

nous sommes accoulumés. C est ainsi que ceux qui n'ont ja-

mais usé que de iuhac paWénsé, éprouvent une sorte d ivresse

et des vomissemens, quand ils viennent à le fumer pour la

première fois. En poudre môme, il incommode ceux qui com-
mencent à le prendre de celle manière. Ils eternuent, ont des

nausées
, quelquefois des vertiges: une huuieur ténue s'écoule

de leurs narin>s; TUabitude fait disparoitre les vertiges et les

nausées, et diminue même l'écouiemenl ; mais 1 usage immo-
déré oulro{) long-temis continué de cette poudre, diminue
la sensibilité de l'odorat, jusqu'à le rendre incapable de dis-

tinguer les espèces d'odfurs; affoiblit la mémoire et la viva-

cité de l'imagination; dispose à l'apoplexie sanguine , et pro-
duit souvent dans le nez des maladies; il est cependant utile

d'en user modérément et comme d'uu remède, toutes les fois

que la tête se trouve embarrassée d une abond;ince d'hmneurs
séreuses ou pituileuscs. Ainsi, dans la disposition à l'apo-

plexie, dans les douleurs de tête, les migraines, le bourdon-
nement, le larmoiement, etc., le tufja.c eu poudre, respiré

par le nez, proluit d heureux effets: on l'aromatise avec la

fei>e de fonga, qui est le fruit du Coum.miou «l',\ublet.

Ses ieuilles sèches mâchées rendent, dit Vitet, la sécré-

tion de la salive plus abondante, et en déterminent l'excré-

tion; elles conviennent, sous celle forme, (!ans la paralysie pi-

luileuse , dans celle de la langue, dans l'impuissance de parler

ou la difficulté d'ouïr.causées par des humeurs séreuses, dans
Tenchifrènement, dans la surdité calarrhale, la douleur rhu-
matismale des denîs, la goutte sereine produite par la sup-
pression d'un écoulement naturel ou habituel. Elles causent

des nausées et le vomissement, quand il en passe dans l'esto-

mac ; elles nettoient les dents, en préviennent la carie, raf-

fermissent les gencives relâchées et peu disposées à s'enflam-

mer.
« La fumigation des feuilles, reçue dans la bouche, ajoute

le même auteur, est recommandée dans tous les cas où la

mastication de ces feuilles est utile; mais ses ihconvéniens

sont les mêmes, et peut-êire plus nombreux ; elle fait rejeter

une grande quanlilé de salive utile pour la digestion, rend la

bouche sèche et fétide , et diminue la sensibilité des organes
du goût. »

Selon quelques médecins, ru.^age intérieur du i

a

Ijûc est

dangereux; il purge toujours avec violence par haut et par bas.

Cependant, manié par des mains adroiies, il a produit et

peut produire encore des guérisons désespérées. « Nous avons
vu, dit l'auteur des Dcrnonstrations de botanique.) des fièvres
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quartes emportées par vingt-cinq grains de iahac en poudre
délayé dans du vin ; des paralytiques ramenés par l'usage des

lavemensde iubac;àe vieilles dartres guéries avec cinq grains

de poudre de iahac. Quelques maniaques et épiieptiques ont

été guéris avec le sirop de tabac. On ne peut nier, en dé-
pouillant les anciens observateurs, que ce sirop n'ait dissipé

des empâtcmens des viscères des premières voies. J'ai connu
un médecin quitraitoit toutes les maladies avec engorgement,
ou atonie, par l'usage du tahac à différentes doses, et qui en
guérissoil plusieurs. L'usage externe du tabac pourlaguér;ison

des dartres, de la gale, des ulcères, est confirmé chaque jour

par nos observations. »

L'huile distillée àe tabac est un poison , môme violent, (d.)

M. Sageret , qui s'est si fructueusement occupe des fé-

condations hybrides, a obtenu, par ce moyen, une variété de

tabac qui est vivace, peu susceptible des gelées, et qu à défaut

de graines dont elle ne donne pas , on multiplie très-facile-

ment de boutures, à toutes les époques de l'année ; cette va-

riété pourroit devenir la source d'une grande culture dans les

pays froids où la yente du tabac est libre. J'invite à la tenter.

(B.)

TABAC D'ESPAGNE.Nom d'une espèce de lépidoptères

du genre Argynne. V. ce mot. (l.)

TABAC MARRON. On donne ce nom , à Saint-Do-
mingue, à une espèce de Morelle ,

que les nègres fument en

guise de tabac, (b.)

TABAC DES VOSGES. C'est le Doronic. (b.)

TABACHIR, TABASHIR ouTABAXIR. Matière ter-

reuse qu'on trouve rassemblée en peiilesmassesdans l'intérieur

d'une espèce de bambou. On lui attri])ue de grandes vertus

dans les Indes ; mais elle est peu connue en Europe. J'ai ouï

dire à M. Macie , de la Société royale
, que cette terre étoit

de nature quarzeuse. (pat.)

TABACKA. V. TABACUS. (ln.)

TABACOS, Les mexicains appellent ainsi un mélange de

Tabac, d'AMBRE et d'épices, qu'ils fument, et qui produit

sur eux des effets analogues à ceux de I'Opium. (b.)

TABACUM. F. Tabacus.. (LN.)

TABACUS. Mœnch donne ce nom à un genre qu'il forme
sur le nirud'ana glutînosa , qui diffère des autres espèces de ta-

bac ou nicotiane par l'inégalité des cinq divisions de son calice

et par sa corolle en roue, à gorge renflée et à cinq découpures
réfléchies en dehors. Dans les vrais nicolianes , le calice est à

cinq divisions égales , et la corolle en forme d'entonnoir , à

limbe à cinq plis.
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Dans les ouvrages des premiers voyageurs qui ont abortlé

en Amérique, on lit que les naturels faisoient usage des feuil-

les desséchées d'une certaineplanle qu'ils brûloicnt pour en sa-

vourer la fumée; ils disent même dans leurs relations, que les

Américains se pîougeoient, par ce moyen , dans une ivresse

agréable , et qu ils pouvoienl soutenir la faim pendant trois,

quatre et même huit ou neuf jours. Cette plante éloit nommée
uppowoc par les naturels de la Virginie

,
pctun au Brésil

;
père-

becenne y tubac et iuhacka , du nom de l'ile de Tabago où elle

croissoit (F. Monardès) , et c'est elle (dont, le dernier nom
a été changé en ceux de tabacka , tabaco , iahacus et tabacum en
latin) qui fut transportée de la Floride en Hollande, puis en
Portugal en i56o, lorsque J. Nicot , envoyé de France, ré-

sidoit à Lisbonne, et qui en fit parvenir en France. Cette
plante est noire tabac, connu, dans les premiers temps de sou
introduction en Europe , sous la dénomination àlierbe Sainte-

Croix , à'herbe sainte ^ à'herbe du père Tornabon (qui l'avoit

introduite en Italie), àe Sana-Sancta^Indonim , âc nicotiana ,

du nom de Jean Nicot, et surtout de PiiTUN ou Petum. F
.Tabac, (ln.)

TABADURU. Nom sous lequel le Goulin est connu aux
îles Philippines. F. Martin- goulin. (s.)

TUBAC et TABAC. F. Tabacus, (ln.)

TABAN. En Languedoc , on nomme ainsi les diptères du
genre des Taons ou Tahani , Fabr. , et les Bourdons

,

Bombi ^ du même naturaliste, (desm.)

TABANUS. Nom latin des insectes du genre Taon.
(desm.)

TABAQUEUR. Nom donné par Goëdart à une Noc-
tuelle dont la chenille vit sur le tabac , tom. i , et pi. xxiii.

(L.)

TABAQUILE. Nom vulgaire de la Renouée hispide , au

Pérou, (b,)

TAB AX.IR. Fuyez Tabachîr , et ci-après, (d.)

TABAXIR MAMBU et ILLY (Rhéede, Malab. i , tab.

i6). Noms malabares du bambou qui produit les concrétions

caillouteuses et siliceuses, qu'on nomme Tabaxir et Ta-
EASCHIR. Cet arbre est le hulu java de Rhumphius. Il paroii

que plusieurs palmiers de Linnseus produisent aussi du ia-

baxir àa^ws leur vieillesse. Le tabaxir a de l'analogie avec le

çilex résinite hydrophane , ayant comme lui la propriété de

devenir transparent dans l'eau. Il est ordinairement d'un

blanc laiteux et diaphane sur les bords, (ln.)

TABAYBA. Nom de I'Euphorbe balsamifère des Ca-
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KARiES , espèce donl îe suc laileux.est doux, et pent être bu
sans inconvéniens. (b.)

TABELLAPvIA. Dénommation latine qu'Aldrovande a
donnée au Coureur. V. ce mot. (s.)

TABERNAEMONTANA. Ce genre fut consacré par
Plumier, à la mémoire de Jacob Théodore Tabernsemonta-
nus, botaniste allemand , qui vivoil vers la fin du i6.« siècle,

et dont il reste un ouvrage intitulé , Icônespîaniarum (in toi. ,

fig. en bois), publié , en iSgo , à Francfort sur le Mein ,

par les soins de Nicolas Bassœeus. Cet ouvrage , fréquem-
ment cité , est rempli de figures, la plupart copiées dans les

ouvrages du temps; mais plusieurs sont nouvelles et aussi

bonnes qu'on pouvoit les exiger alors.

Le genre tahernœmonluna a élé adopté par les botanistes.

Quelques botanistes y ont joint la cameraria. L. Wallher
a voit fait , sur une de ses espèces , le genre amsonia. V. Ta-
BERNÉ. (LN.)

TABERNE , Tabemœmontana. Genre de plantes de la

pentandrie monogynie et de la famille des apocinées, qui

présente pour caractères : un calice divisé en cinq parties ;

une corolle infundibuliforme , h tube plus long que le calice,

à limbe plane et à cinq découpures obliques; cinq élamines
renfermées dans le tube, à anthères acuminées et conniventes;

un ovaire muni à sa base de cinq glandes bifides , surmonté
d'un style à stigmate capité ; deux follicules écartés, horizon-

taux , ventrus , acuminés , pulpeux intérieurement , et ren-
fermant des semences rugueuses. '

Ce genre comprend des arbrisseaux, des sous-arbrisscaux

et même des plantes herbacées à feuilles opposées , mais
quelquefois alternes , à fleurs portées , en petit nombre , sur

des pédoncules axillaires et terminaux, qui donnent un suc

laiteux lorsqu'on les blesse. On en compte plus de trente es-

pèces, dont les plus remarquables sont :

Le Taberné A FEUILLES DE CITRON
,
qui a les feuilles op-

posées , ovales, les fleurs latérales et réunies en ombelle. Il

croît à la Martinique > où il est connu sous le nom de Ims

laiteux^ et où on emploie son suc pour guérir les verrues.

Le Taberné a feuilles de laurier ,
qui a les feuilles

opposées , ovales , obtuses. Il se trouve à la Jamaïque. Ses
Heurs sont jaunes et très-odoranles.

Le Taberné échiné
,
qui a les feuilles opposées , ovales,

oblongues, aiguës , les fleurs en ombelle serrée , et les fruits

hérissés de poils. Il se trouve à la Guiane. Ses fleurs répan-

dent une odeur agréable. Son bois est aussi dur que le buis^

et sert aux mêmes usages.
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Le Taberné a feuilles alternes
,
qui a les feuilles al-

ternes et la «ige arborescente. Il croît au Malabar , et est

figure dans Rhéede, pi. 34 , sous le nom de curutu pala.

Le Taberné amsotsie
,
qui a les feuilles alternes, ovales,

lancéolées, la lige herbacée et très - glabre. Il est vivace et

se trouve en Caroline , où je l'ai fréquemment observé dans
les lieux découverts et sablonneux. Ses (leurs sont bleues. Il

est aciuellemcnt cultivé dans les jardins de Paris. 11 sert au-
jourd'hui de type au genre Amsonie. (b.)

TABOURET. Nom du Tiilaspi bourse a berger, (b.)

TABROUBA. Arbre de Cayenne , dont le fruit fournit

un suc avec lequel les Indiens se peignent le corps en noir

,

el Tccorce un lait fort amer qu'ils emploient contre les poux.
On ignore le genre auquel il appartient, (b.)

TABURON. Nom que porte le Squale marteau , dans
quelques lieux, (b.)

Tac. On donne ce nom à la Salamandre aquatique
,

en plusieurs lieux de France. V. Salamandre, (s.)

TACAB , c'est-à-dire ^porteur d'eau. C'est ainsi que, selon

Chardin, les Persans nomment le Pélican. V. ce mot. (s.)

TACAMAHACA. V. Tacamaque. (s.)

TACAiMAQUE. Résine qui découle du Calaba. Cette
résine est odorante, vulnéraire, astringente , nervale ; on
l'emploie dans les douleurs de goutte , de rhumatisme , les

maladies de lam.Mlrice, etc.

Il est une aui.-e résine tacamaque qui provient du Peuplier
BALSAMiFÈRt. C'est le baume focot. Elle s'emploie dans les

mêmes maladies. V. au mol Peuplier.
Mais ces deux espèces de résines ne sont pas encore la vraie

iacamaqiie. Celle dernière, qui est extrêmement rare dans les

boutiques, provrent du Fagarier octandrique ; elle est

verdâlre, el d'une odeur approchante de celle de la La-
vande, (b.)

Tacamaque de bourbon. Cest le Calaba a

FRUITS RONDS ( Calophyllum iuophyllurn , L. ). (ln.)

TACASONIE. C'est par erreur typographique que l'on

a indiqué ainsi le genre iacsonie, à l'article Grenadille.
(ln.)

TACATACAS. Nom des Pics en langue péruvienne ,

dont quelques auteurs espagnols ont fait une fausse appli-

cation au toucan, (s..)

TACAUD. Nom spécifique d'un poisson du genre Gade
( Gadus harbatus ^ Linn. ). V. Gade. (b.)

TACCA, Tacca. Plante à racine tubéreuse , à feuilles
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radicales presque solitaires, péliolées , ternées ou denx fois

ternées , à folioles pinnalifides , aiguës , unies ,
ouvcries ,

décurreiitfs sur le côlé du pétiole; à hampe fistuleuse, droite,

lerininée par une ombelle simple et sessiie, entourée d'un

involurre d environ sept feuilles , dont les extérieures sont

pinnalifides: les autres plus ou moins simples et composées
par quatre ou huit pédoncules llorifères , et huit ou douze

soies très-longues et pendantes.

Celle plante forme , dans I hexandrie m<jnogynie, un genre

qui a pour caractères : un calice divisé en six parties ; une co-

rolle de six pétales insérés au calice ; six étanunes insérées

par pnire sur les pétales ; un ovaire inférieur surmonté d'un

style à stigmate en étoile; une bqie sèche couronnée par le

calice , à six angles cl à trois loges contenant un grand nom-
bre de semences.
Le iarca est figuré pi. R. 5 de ce Dictionnaire. 11 croît dans

les Indes orientales , ainsi que dans les îles de la mer du Sud,

et s'y cultive à raison de ses racines
,
qui sont Irès-amères et

très-àcres ; mais on lire , en les écrasant et les frottant dans

l'eau, une excellente fécule
,
parfaitement semblable à celle

du sagou ou de la pommede teire. Cette fécule sert de nourri-

ture dans les Indes, comme à ()- Tahiti, après qu'on l'a

transformée en gelée dans de Teau bouillante. Rumphius et

Fo ster vantent beaucoup la bonté et la salubrité de cet ali-

ment dont ils ont fait usage, •

On mange aussi ses feuilles et ses liges après les avoir écra-

sées et lavées dans l'eau.

Ce genre se rapproche beaucoup des Léontices, s'il n'est

pas positivement le même. (1 paroît, par les figures de Runi-

phius
,
qu'il contient plusieurs espèces ou plusieurs variétés

remarquables.

Une seconde espèce , le Tacca a feuilles entières, est

figurée pi. i4-H8 du Djtanîcal Magazine de Curlis.

Le même P\umphias appelle aussi de ce nom un champi-

gnon qui paroît se rapprocher des Morilles, (b.)

Loureiro attribue douze élamines et trois styles à ce genre.

(àavvler(in Curt. bol. Mag. t. i488), en a décrit une seconde

espèce {/nlegri/uli'a), qui est le tavonloii des Madégasses.

M. Brown pense que ce genre seroit mieux placé dans la

famille des aroïJes , et qu'il a des rapports avec les aristoloches.

Linnœus Tavoit dabord réuni au leonlire
.,
mais la seule es-

pèce qu'il a connue {Leoniice /fonfopetaloïfles), en a été séparée

ensuite par son fils. Celle plante esl le lacca des îles Mo-
luques. (ln.)

TACCAD A des naturels de l'île de Ceylan. C'est la mê-
me piaule que le bela-modasam des Maiabares ( Rhced. Mal.
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4. , t. Sg ), nommé iacorota ou takorola, par les Brames; c'est

un pctil arbre qui paroît devoir consliluer une nouvelle es-

pèce du genre Scœvola , ou de Lobelia selon Gœrlner, qui

a donné la figure de son fruil. (ln.)

TACCO , Saurotheia , Vieill. ; Cuculiis , Linn. , Lath.

Genre de l'ordre des oiseaux Sylvains, de la tribu des Zy-
coDACTYt,ES , et de la famille des Imberbes. V. ces mots.

Caraclères : bec plus long que la tête
,
glabre à sa base , lissc>

comprimé par les côtés , convexe en dessus, droit; mandi-
Lule supérieure dentelée sur les bords , courbée seulement
à son exlrémilé ;''narincs oblongucs , couvertes par une mem-
brane; langue aplatie, pointue; orbites nues ; ailes courtes,

arrondies, à penne bâtarde courte ; les deuxième et troisième

rémiges les plus longues de toutes ; rectrices , dix
;
quatre

doigts , deux devant, deux derrière ; les antérieurs réunis à

leur base.

11 suffit de comparer les caractères indiqués ci-dessus,

pour se convaincre que l'espèce qui compose ce genre ne
peut être classée dans celui du coucou^ sans s'y trouver dé-

placée ; il en est de même pour le groupe des coulicous ,

<iui ont le bec entier et arqué ; cependant , il s'en rapproche

plus que des autres. Cette espèce est un double emploi

dans tous les ouvrages d'Ornithologie , sous les noms de

iacco et de coucou dit le vieillard.

Le Tacco T^vo-pvcmç.niàii y,sauroihera veiula., Vieill. ; Cu~
cnlus veiula et phivialis ^ Lath.; pi. enl. de Buff. , n.*' 722,

Le nom que j'ai conservé à cet oiseau , est tiré d'un de

ses cris; on l'appelle z.n%û oiseau de pluie , attendu qu'il les

redouble lorsqu'il doit pleuvoir. L'épithète de vieillard., qu'on
lui a encore imposée , vient de ce qu'il a les plumes du men-
ton blanches; mais ce ne sont pas les seules dénominations
qu'on lui ait appliquées : on l'appelle rieur

,
parce qu'il

semble faire des éclats de rire lorsqu'il prononce les sylla-

bes fjua., qua ,
qua ou cra , cra , cra , cris qu il jette en volant

,

ri quand il voit un animal qui lui porto ombrage. Les nègres

de Saint-Domingue le nomment tacm-hayo ^ mais j'en ignore

le motif: enfin , il est connu des habitans sous le nom de

]ne
,
parce qu'il a , comme la nôtre, les pennes caudales très-

longues , le vol lent, et qu'ils trouvent dans le cri signalé ci-

dessus, des rapports avec celui de cet oiseau d'Europe. Lors-
qu'il prononce tacco, il articule durement la première syl-

labe, et descend d'une octave pleine , sur la seconde. Il ne
fait jamais entendre ce mot qu'après .«voir remué la queue
de bas en haut , et il répèle ce mouvement chaque fois qu'il

se déplace. Il fréquente indifféremment les terrains cultivés,

les savaiie.s , les grands bois et les buissons.
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Sa nourriture principale consiste en chenilles
,
gros insec-

tes et très-petits lézards que l'on appelle anolis. On dit qu'il

mange encore les jeunes rats, les couleuvres , les grenouilles,

et même les petits oiseaux ; mais il me paroît qu'on fait du
tacco un animal carnassier, aussi mal à propos que de no-
tre coucou , car il n'a pas de serres propres à saisir une sem-
blable proie. Son bec n'est pas conformé de manière à pou-
voir les déchirer , et son gosier est trop étroit pour les avaler

en entier, comme font certains carnivores.

Le tacco parcourt les arbres, dans toute leur étendue ,

avec une légèreté étonnante pour sa taille. Toujours l'œil aux
aguets pour épier les petits anolis qui se jouent sur les bran-

ches, et découvrir les chenilles qui se cachent sous les feuilles,

il pénètre avec une adresse et une activité vraiment admira-
bles , dans l'intérieur des buissons les plus épais et les plus

feuilles. Sa chasse Toccupe tellement, ou son naturel est si

peu sauvage et si confiant, qu'il se laisse approcher à portée

de la main ; c'est au point qu'on peut aisément le frapper

avec un bâton , surtout au moment où immobile sur une
branche, il est prêt à fondre sur sa proie, et parliculière-

ment sur les anolis qu'il ne pourroit attraper sans cette im-
mobilité

,
puisqu'au moindre bruit, au moindre mouvement

,

ces petits animaux disparoissent avec la rapidité de l'éclair.

Le bruit du fusil n'est point
, pour cet oiseau, un motif de

crainte ; il se contente de changer de place sans s'éloigner.

Son vol est peu élevé ; il bat des ailes en partant , et fait

alors entendre son cri qua^ qua
,
qua

,
puis il file et semble

glisser sur un plan incliné.

Cette espèce que l'on trouve à Saint-Domingue , à Porlo-

Rico , à la Jamaïque, et dans toutes les Grandes Antilles
,

fait son nid sur les arbres , le place dans la fourche des gros-

ses branches , et le compose de petites racines sèches, de

mousse et de feuilles. Sa ponte est de quatre ou cinq œufs

d'un blanc sale tacheté de noir.

Le mâle a seize pouces de longueur totale ; la peau qui

entoure les yeux , nue et rouge ; l'iris , d'un jaune rembruni
;

le dessus de la tête , du cou , et toutes les parties supérieures,

de même que les ailes et la queue , d'un gris nuancé de vert

olive ; la gorge , le devant du cou et la poitrine , cendrés ;

les parties postérieures, rousses; les pennes caudales éiagées,

et toutes les latérales terminées par deux grandes taches ,

l'une noire, et l'autre blanche, celle-ci est à leur exlrémité;les

pieds sont d'un gris cendré ; le bec est d'un gris un peu rem-
bruni , ordinairement long de deux pouces, mais sa longueur

varie dans des individus. La femelle est un peu plus petite

que le mâle ; toutes ses parties supérieures sont d'un gris cli-
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vaire ; la gorge et le devant du cou sont blancs. Les jeunes
lui ressemblent.

J'ai avancé précédemment que le coucou vieillard n^ consli-

tuoit pas une espèce distincte,puisque la seule dilférencequ'on

remarque entre cet oiseau et la femelle tacco , consiste dans
la longueur du bec

,
qui , comme je viens de le dire , n'est

pas la même pnur tous les individus. En effet , Sloane

( Jamaïra , pi. 3i2 ,
pi. 2S8 , art. 62 ) dorme au bec dix-imit

lignes ; Buffon, un pouce trois quarts , et Brisson , vingt cinq

lignes : enfin , le quapachtutult des Mexicains , cuculus vidi-

hundus , a une grande analogie avccfe tacco
,
par son cri qui

ressemble à un éclat de rire
,
par sa taille et la longueur de

son bec; mais il en diffère par la couleur noire du ventre, par

son bec d'un noir bleuâtre , et son iris blanc. Si réellement

ces différences existent, on ne peut se dispenser de l'isoler

spécifiquement ; mais pour s'en assurer , il faut un observa-

teur plus exact et moins concis que Fernandez qui a fait com-
mettre beaucoup de méprises à ceux qui , d'après ses des-
criptions, ont cherché à classer les oiseaux du Mexique, (v.)

TACCOLA TATULA. Nom qu'on donne au Coracias,
aux environs de Boulogne, (v.)

TACHARD, Falco tacJiardus , Sh. Oiseau de proie qui, se-

lon M. Cuvier , appartient au genre des Buses. V. ce mot.

(desm.)

TACHEE. Nom spécifique d'une Baudroye, et vulgaire

du LuTJAN MÉDITERRANÉEN , ainsi que delà Murène opius.

(B.)

TACHET. Voyez Batara tachet. (v.)

TACHI, Myrmecia. Arbrisseau grimpant, tétragone, creux

intérieurement; à rameaux noueux ; à feuilles opposées, pé-
tiolées, oblongues, très-aiguës, très-entières; à fleurs jaunes,

solitaires , axillaires ; qui forme un genre dans la tétrandrie

monogynie et dans la famille des primulacées.

Ce genre offre pour caractères : un calice campanule et à

cinq dents; une corolle tubuleuse dont la gorge est renflée;

quatre étamines ; cinq glandes entourant le germe; un ovaire

supérieur, surmonté d'un long style à stigmate bilaniellé ;

une capsule sèche, longue, renfermée dans le calice, bivalve

et contenant beaucoup de semences nichées dans une pulpe

jaune et glutineuse.

Cet arbuste croît à la Guiane. On trouve ordinairement

à l'aisselle de toutes ses feuilles, lorsqu'il n'est pas en fleurs,

une larme de résine jaune, (b.)

TACKIA. V. Tachi et Tachigali. (ln.)

TACHIBOTE, Salmcma. Arbrisseau de la Guiane , à ra-

meaux cylindriques, hérissés, roussâlres; à feuilles alternes,
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presque sessiles, oblongues , aiguës, très-entières, glabres;

à stipules linéaires, hérissées, caduques; à fleurs blanches

portées sur de longs rameaux axillaires et terminaux.

Cet arbrisseau forme un genre dont les caractères consis-

tent : en un calice divisé encinqparlies; en une corolle de cinq

pétales; en cinq étamines; en un ovaire supérieur triangulaire,

surmonté d'un stigmate à trois lobes; en une capsule triangu-

laire enveloppée en partie par le calice qui subsiste. LUe a

trois valves, trois loges, et contient beaucoup de semences.

(B.)
^TACHIGALE, Cuhœa. Genre de plantes delà décaudrie

monogynie et de la famille des légumineuses, établi par

Aublel,etdont les caractères consistent: en un calice turbiné,

divisé en cinq parties; en une corolle de cinq pétales presque
égaux ; en dix étamines , à filets velus à leur base, dont les

trois supérieurs sont plus épais et plus courts ; en un ovaire

supérieur
,
pcdicellé , surmonté d'un style à stigmate allongé ;

en un légume coriace, bosselé
,
qui contient plusieurs grosses

fèves.

Ce genre renferme deux espèces. Ce sont deux grands ar-

bres des forêts de la Guiane , ayant les feuilles pinnées sans

impaire,et les (leurs disposées en grappes terminales. L'une,

le Tacuig.\le paniculé , a les folioles opposées; et l'autre,

IcTachioale trigone, les a alternes. Aublct ne leur attribue

aucun usage, (b.)

ÏACHKiALI. Selon Aublet, les naturels de la (iuiane

française donnent ce nom aux deux arbres dont il a fait son

genre tacliigulla
,

qui est le cuha de Scopoli , le cnbœa de
Schréber , Willdenow; c'est aussi le iachia de Persoon ,

qu'il ne faut pas confondre avec le tachia^ d'Aublet , autre

genre que les botanistes ont nommé myrmecia. V. Tachi et

Tachigale. (lis.)

TACH INA, de Fabricius. V. EcHiNoaiiRE. (t)E.sm.)

TACHINE, Tachinus. Nom donné par M. Gravenhorst

,

à un genre d'insectes coléoptères , de la famille des braché-
lytres ou du genre staphylia de Linnaeus

,
qui a pour carac-

tères : cinq articles distincts à tous les tarses ; élytres trèf-

courtes ; têle s'enfonçant postérieurement
,

jusque prés d< s

yeux , dans le corselet ; antennes composées d'articles en
forme de cône renversé ou de poire

,
grossissant insensible-

ment ; palpes filiformes ; corselet large ; abdomen conique ;

jambes épineuses.

Ces brachélytres ont une forme proportionnellement moins
allongée que la plupart des autres insectes de la même fa-

mille , et c'est pour cela que Fabricius , sans porter plus loja

son examen , en a placé plusieurs avec les oxypoves.
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Les lachines vivent

, pour la plupart , de matières sierco-

raîres , et parliculièrement de bouses. Quelques-uns habitent

les cbampignons ; d'aulres aiment à sucer Teauqui s'échappe

des crevasses de certains arbres.

M. Gyllenhal partage ce genre en ceux dont le corps est

large , très-fiuernent poinliilé , et ceux où il est proportion-

nellement plus allongé , aminci aux deux bouls , avec la sur-

face du corselet el des élytres lisse , ou n'ayant que quel-

ques points enfoncés , assez grands , et dont ceux des élytres

sont alignés. Il rapporte , à la première division , i.° Voxy-

pore souleiruiii (^.su/derianeus') de Fabricius. Le corps est d'un

noir brun , luisant, glabre, avec les pieds d'un roussâlre

obscur, et une tache roussâtre , allongée à la base extérieure

de chaque élytre ; l'anus a deux petites épines. 2.° iJoxYpore

bordé {^marginatur,') du même auteur. 11 est de la couleur du

précédent , avec la marge du corselet , lespattes et les élytres ,

d'un roussâtre fauve ; les élytres ont la suture et une tache

humérale noires. 3." lL''o%ypore nifipède (^rufipes') du môme
auteur. 11 est pareillement d'un noir brun, avec le bord pos-

térieur des élylres fauve ; les pieds roussâlreset les antennes

entièrement d'un brun foncé.

Les espèces principales de la seconde division sont : i." le

tachine à tête noire (^atricapillus). Il est fauve , avec la tête , la

poitrine et l'extrémilé de l'abdomen noires; les élylres sont

d'un bleu foncé , avec une tache humérale , en forme de

croissant , et l'extrémité postérieure pâle ; commun dans les

champignons des bois. 2." Le Tachine lunule (^oxyporus luna-

ius , Fab. ) , il ne diffère du précédent que parce que la base

de ses élytres est entièrement d'un roussâlre fauve ; c'est

aussi la couleur de leur extrémité postérieure. 3°. Uuxyporg
pygmée {pygmœus ) de Fabricius, est aussi de cette division.

Il est d'un noir brun, avec la base des antennes, les pattes,

le limbe du corselet et les élytres, roussâtres; l'angle de

l'extrémilé des élytres est noirâtre, (l.)

TACHINE, Tachina. Fab. Genre d'insectes de l'ordre

des diptères. Voy^z EcuiNOMYiE. (l.)

ÏACHIPETES. Nom générique de la Frégate, l'uyei,

ce mot. (v.)

TACHITE. Nom que Solander donne au Mélicyte. (b.)

TACHS ou DACHS. Noms allemands du Blaireau; on

donne aussi en Allemagne ceux de tachshund et de dachshundy

au chien basset à jambes torses , employé dans la chasse de

ce quadrupède carnassier, (desm.)

TACHSEL. L'un àcs noms allemands du basset à jambes

torses. (DESM.)
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TAGHURIS et TAUÎCHUS. Noms appliqués par les

Guaranis, peuplade du Paraguay , h plusieurs espèces de pe-
tits oiseaux dont M. de Azara a fait une famille , sous la pre-
mière dénomination. Il les a séparés de ses contramaestres ( les

fauvettes ), parce qu'ils ont le naturel moins vif et moins in-
quiet ; le bec plus foible et aplati sur toute sa longueur ; la

tête assez petite et revelue de plumes étroites , foiblos , lon-
gues et peu serrées,- l'aile, quoique d'une longueur moyenne,
n'est ni très-ferme ni vigoureuse : le plumage est lâche et

doux comme celui des oiseaux qui fréquentent les buissons,
et qui ne se tiennent pas beaucoup à terre ; le bec est court

,

foible, droit , très-légèrement crochu, et plus épais que large;

la base du bec supérieur se forme de deux plans. Près de
l'angle de la bouche , l'on voit quelques petits poils courts

,

fins, et peu remarquables ; la langue esJ: aplatie, large,
transparente et peu grosse.

Les iachuris vivent seuls ou par paires ; ils ne sont ni fa-
rouches ni voyageurs. Ils sautillent sur les arbres et les buis-

sans ; leur vol se réduit à passt;r de l'un à l'autre
;
jamais on

ne les rencontre dans les plaines , et ils dépassent rarement
la lisière des bois ; ils se nourrissent d'araignées et d'autres

insectes qu'ils prennent sur les feuilles, sans monter plus
haut que la moitié des arbres ou des buissons , ni se laisser

voir dans des endroits un peu découverts.

Les iachun's de M. de Azara sont au nombre de quatorze."

J'ai cru y reconnoître six faweiies , deux pitpits et un plat/

-

rhynque ; mais je n'ai pu déterminer les cinq espèces décrites

ci-après.

* Le Tachuris a aile singulière. M. de Azara, qui ap-
pelle cet oiseau Tachuris alâ extranâ , n'a vu au Paraguay
qu'un seul individu de cette espèce , lequel a la tête assez

grosse et couverte de plumes douces , un peu longues et pres-

sées ; de grandes moustaches ; le cou gros ; les plumes du
devant du cou hérissées; le bec large de trois lignes , sur cinq
et demie de long ; le tarse si comprimé

,
qu'il a presque au-

tant de grosseur en devant que derrière ; enfin , l'aile très-

singulière par le grand nombre de ses pennes, qui s'élève

à vingt-une ou vingt-deux , les plus pointues , les plus étroi-

tes et les plus foibles que cet ornithologiste ait vues.

La tête entière, la gorge et le devant du cou sont noirâtres,

de môme que la queue, à l'exception de sa penne extérieure,

qui est blanchâtre ; une couleur brune s'étend sur les parties

supérieures ; les couvertures des ailes ont leur extrémité blan-
châtre ; une bande blanche parallèle aux couvertures la tra-

verse ; la poitrine et le ventre sont d'un brun mêlé de blanc
;

les pennes alalr&s, mi-parties de blanc et de brun argenté,

XXXJI. 23
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en dessous; le tarse d'un noir luisant ; l'iris , couleur de car-

min , et le bec bleu-de-ciel, avec du noirâtre à son bout.

* Le TACUCiiis BRUN , A VENTRE GRIS DE PERLE. Cette es-

pèce
,
pour laire son nid, choisit, dans les grands halliers,

l'extrémité d'un jonc ou d'un rameau sec , qui s'élève de

quelques pieds au-dessus du sol , l'y arrange de manière
qu'un buisson lui serve de voile et de tente, et l'endroit le

plus fourré , d'abri. Elle donne , à ce nid , la forme d'un cône
dont Taxe a six pouces , elle diamètre extérieur, à la base ,

neuf et demi ; sous telle base est un hémisphère parfait, qui

forme corps avec le cône, et dans la concavité duquel sont dé-

posés les œufs;le corps de ce nid est solide ou rempli de divers

matériaux ; au bas.d'uu de ses côtés, est l'ouverture en rond,

de quinze lignes de diamètre, et recouverte, dans quelques

nids, par une sorle d'avant-toit. En dehors, le nid est com-
posé de petits brins d'écorccs minces , attachés avec des fils

du caraguaia ou d'autres fdamens ; au dedans est une couche
moUclie de duvet cotonneux. La ponte est de deux ou trois

œufs blancs , avec quelques taches fauves , et pointus à un
bout.

Ce tachuris a les douze pennes caudales si étroites ,
que

la queue pbée n'a partout que deux lignes et demie de large ;

les coins de la bouche
,
garnis de moustaches longues de qua-

tre lignes et demie ; les plumes de la tête et du cou, un peu
longues , fort douces et décomposées; quatre pouces un tiers

de longueur totale ; le dess s et les côtés de la tête et du cou,

d'un brun mêlé de couleur de plomb; le corps , en dessus,

et les peliles couvertures supérieures des ailes , d'un vert d"o-

iive foncé; les grandes, ainsi que les pennes et celles de la

queue , de la même teinte sur leurs bords , et noirâtres dans

le reste; les parties inférieures, d'un gris de perle foible;

un peu de jaune au bord et aux couvertures du dessous de

l'aile ; le tai-se, d'un rouge plombé; le bec , d'un noirâtre

mêlé de rougeàtre ; l'œil grand et l'iris d'un orangé vif et

brillant. C'est le tachuris pardo yientre de perla de M. de Azara.

On le trouve communément au Paraguay.

Le Tacburis a tête brune. Les plumes du sommet de

la tôle sont d'un brun foncé vers le bout , et blanches dans

ie reste ; une bandelette d'un blanc roussâtre part des na-

rines, et se termine à l'occiput; un trait noirâtre est au-des-

sous ; toutes les parties inférieures sont d'un blanc doré ; les

supérieures , mordorées ; les grandes couvertures des ailes ,

de celle couleur, sur leur bord extérieur, et noirâtres dans

le reste ; les pennes brunes , avec un liseré blanchâtre, et

peu apparent; le bec et les tarses noirâtres : longueur totale,

quatre pouces. H se trouve au Paraguay. M, de Azara ne lui
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n pas donné de nom particulier; il se borne à dire que ce
tacliuris ressemble à celui qu'il appelle tachuris cabeza de

plombo. V. Tachuris a tète couleur de plomb.
* Le Tachuris a tête couleur de plomb. Ce petit oi-

seau recherche les lieux fourrés et embarrassés. Il a le bec
un peu plus long que les autres , foible , droit jusqu'aux deux
tiers de sa longueur, légèrement courbé dans le reste, un
peu rabattu à son bout qui forme une sorte de petite cuiller

à peine apparente et propre à délacherles insectes collés aux
feuilles, li diffère encore des autres par sa tête un peu plus
grosse

,
par sq?, yeux plus grands ; par ses ailes plus foibles et

plus concaves; par son cou plus gros; par l'ensemble du
corps plus ramassé ; enfin , par sa queue plus étroite. Cet
oiseau ne voyage point , et son cri de rappel ressemble au
son que l'on forme en agitant les lèvres. Il n'y a point de
dissemblance entre le mâle et la femelle. Ils ont quatre pou-
ces de longueur totale; les pennes de la queue , étroites et
pointues ; des poils aux angles du bec qui est long de cinq li-

gnes ; le dessus de la tête , d'une teinte de plomb foncé ; ses

côtés, la gorge et le devant du cou, d'un blanc roussâtre
;

le derrière de la tête et du cou , le dessus du corps , les pe-
tites couvertures supérieures elle bord des pennes alaires,

d'un olive sombre ; les grandes couvertures bordées de rous-
sâtre , sur un fond noirâtre ; le reste des ailes , la queue , le

bec et le tarse , de la dernière teinte ; la poitrine et les par-
ties postérieures , d'un blanc mêlé de jaune. M. de Azara,
qui le premier a décrit cet oiseau du Paraguay, l'appelle

tachuris cabeza de plombo.

*Le Tachuris À ventre jaune a le dessus de la tête garni de
plumes décomposées^et d'un brun mêlé de roussâtre ; les cô-
tés et le derrière de cette partie, le dessus du cou et du corps,
mordorés; les parties inférieures, d'un jaune pur; les petites

couvertures des ailes, bordées de mordoré; les inférieures

blanchâtres à leur extrémité ; le tarse et le bec noirâtres ; les

pennes caudales fort étroites, foibles
,
pointues et étagées ;

longueur totale
, quatre pouces un tiers. On le trouve au Pa-

raguay. C'est le tachuris ventre amarillo de M. de Azara. (v.)

TACHYDROMUS. Nom générique , en latin moderne
,

du CouRE-vtTE. V. ce mot. (v.)

TACHYDROMUS. Toyez Takydrome. (desm.)

TACHYDROMYIE, Tachydromyia. Genre d'insectes de
M. Meigen et de Fabricius, et presque le. même que celui

que nous nommons Sique, V. ce mot. (l.)

TACHYGLOSSUS. Nom proposé par Illiger, pour rem-
placer celui d'ÊcAiV/wa, donné à un quadrupède delaNouvelie-
Hollande , de l'ordre des Monotrémes. V. Echidné. (desm.)
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TACÏIYPE, Tachypus. Nom donné par M. WcLer aa

genre d'insectes coléoptères que l'on désigne aujourd'hui sous

le nom do Carabe. V. ce mot. (l.)

IWCHYPHONE, Tar.hyphunus,M\t\\U Tanagra,Uxin.,

Lath. Genre de l'ordre des oiseaux Sylvains, et de la

famille des pén'calles. F. ces mots. Caractères : bec longi-

cône , assez robuste , convexe ea dessus , un peu com-
primé latéralement ; mandibule supérieure échanrrée ^

droite ou un peu inclinée vers son extrémi.é ; iiniérleure

entière; narines oblongnes , situées près du capls.'unn ; lan-

gue pointue , fendue à son bout; les deuxième , troisième et

quatrième rémiges, les plus longues de toutes: quatre doigts,

trois devant , un derrière ; les extérieurs réunis à leur base.

Je ne connois guère que la livrée des oiseaux qui roiriposent

cette division ; la plupart ont été présentés comme des Imi-

garas, mais ils m'ont paru en différer assez par leurs caractè-

res pour en faire un groupe particulier. Tous appartiennent

à l'Amérique équinoxiale.

Le Tachyphone archevêque, Tarhypliomisarchlcpisiopvs^

Vieil!. ; Tanagra arrJiîcpisropus , Desuiarest
;

pi. de Vlli.siuire

des Tangaras de cet auteur , mâle et femelle. Cel oiseau se

rapproche beaucoup du iangara èi>ê(jue
,
par sa fornie , et par

la disposition générale de ses couleurs ; mais on remarque
entre eux- des différences assez prononcées, pour que ce

savant naturaliste les ait présentés pour deux espèces dis-

tinctes. De plus, j'ai cru remarquer (}ue \(t bec de ces àt^ux

oiseaux éloit assez différent
,
pour placer celui de cel article

parmi les TachyphoiNES. 11 a sept ponces environ de lon-

gueur totale ; la télé , le cou et la poili ine , d'un violel à re-

ilets gris-ardoisés ; le bas-veulre cl le croup. on , gris ; le dos

olivâtre ; les grandes pennes des aile* et delà queue, d'un

hnm noir, et bordées de verl jaunâtre ; les premières blan-

ches en dessous , et noirâtres à leur extrémité ; leurs couver-

tures supérieures, d'un jaune doré ; le bec et les pieds noirs.

Tel est le mâle. La femelle en diffère par une taille moins
grosse: elle est d'un gris-brun , avec quelques reflets verts en
dessus ; d'un gris cendré , légèrement teint de violet en-
dessous ; les pennes des ailes et de la queue sont d'un brun-

noir, et bordées à l'extérieur de verl jaunâtre, liranl un peu
sur le vert-d'eau ; les petites couveitures des ailes sont d'un

jaune moins vif que chez le njâle. Le chant de ce Tachy-
phone est fort et assez agréable ; mais sa phrase est courte.

On le trouve au Brésil et au Pérou.

Le TachyPHONE houppette, Tar/iyphonus crisfafus, Vieill.;

Tanagru crisiaia, Lath.
;
pi. enl. de lîulf.,n." 3oi , fig. 2, sous le

nom de tangara huppé de la Guyane. Cel oiseau asix pouces trois

lignes de longueur; les plumes du dessus de la lête longues
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et effilées , noires sur le front , de conleKr orangée sur le som-
mel , et formant une liuppe lorsque l'oiseau les redresse ; les

autres parties de la léle, le cou , le haut du dos , les plumes
scapulaires , la poitrine , le ventre, le dessous des ailes et de
la queue , la gorge et le devant du cou, d'un noir pur; le bas
du dos , le croupion et les couvertures supérieures de la

quiMie
, d'un fauve clair ; une tache blanclie sur le pli des

ailes
; les pennes , celles de la queue , les pieds et les ongles

,

noirs.

Un oiseau de celle espèce est figuré, pi. enl. de Buffonjn/j,
fig. 2 , sous le nom de tangnra huppé de Guyenne : il diffère du
précédent , en ce (ju'il n'a point de plumes noires sur la lête,

ei (jue la gorge est d'un jaune pâle; de plus , le trait blanc du
pli lie rai:e s'étend )us(ju'au milieu de sa longueur. D'autres
oiseaux de même race présentent encore quelques dissem-
blances ; ils ont la huppe rayée de noir et d'orangé , et une
tache hianche sur les plumes scapulaires ; d'autres ont le bas-
ventre blanc.

Uti inlividu donné pour un jeune en mue par M. Desma-
resl, diflére des prérédcns par des couleurs moins vives ,

et par sa têle qui est à peine marquée d'une petite lâche
jaunâtre ; il s'en distingue encore en ce que les plumes du
dos et du ventre soiil les un;'s noires, el les autres, d un gris

jauiiàlrc ; que la couleur jaune du bas du dos est légèrement
teinte d'olivâtre; que les grandes [)ennes les plus extérieures

des ailes el de la queue sont d un gris-olive ; en ce que les

épaulelles blanches sont à peine visibles ; qu il n'a pas de
taches jaunâtres sous l'aile , et (pj enfm , une bande blanche
descend du bec sur les cotes da cou , et traverse le bas de la

gorge en formant un collier, attribut qu on ne troiive pas
ch;_-7. les autres ; <le plus, il est d'un cinquième plus petit. On
trouve ces oiseaux à Cayenne.
Le 'I'aChyphone NOIH et fauve, Tarhyphonns chrhonielaSf

Vieill. iVl. Desmarest appelle cet oiseau, dont il a publié la

figure dans son Hisfuire des Taiis^aras , Jtuuppe'te noi/e , el If

présente pour une variété de I fiou/ipetle, mais je ne partage
pas son opinion, attendu qu'on remarijue des différences assez

grandes entre cesoiseaux,pour [»résurner (jue celui-ci estd'une
espèce distincte, mais cependant voisine de l'autre. En effet,

outre des différences dans le plumage , il est plus granj , et

il n'a point de huppe. La tête est tolalemeni d un noir uni-
forme très-foncé , ainsi que le dos , le ventre , les ailes el le

dessus de la queue , dont les six pennes les plus exiérieures
,

en entier, elle dessous de toutes les autres, sont fauves; une
bande de celle couleur se fait remarquer sur chaque coté du
corps , au-dessous de l'aile , et descend jusqu'à l'origine de
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cuisses: une ligne de la même teinte part de l'œil , descend
sur les côlés du cou , et se termine à la base de l'aile ; une
lâche blanche est sur chaque aile en forme d'épauletie ; les'

pieds et la partie supérieure du bec sont noirs ; Tinférieure

est jaune à sa base, et noire à son extrémité.

Cet oiseau se trouve à la Guyane,

Le Tachyphone leucoptère ou à Epaulettes blanches,
Tqfihyphomis leucopterus , Vieill. ; Oriolus leucopterus ^ Lath. ;

Tanagra JO.gerrima et Oiiolus lemoplerus , Gm. On voit parla
synonymie

, que cet oiseau est en double emploi dans la

treizième cdilion du Sysiema naturœ de Linn. ; il en est de

même dans le Synopsis de Lalham , où on le trouve sous les

dénominations de ivhite wiiiged on'ole et de gujana tanager ;

mais il en est autrement dans son /A^rfeo;. Ces méprises viennent

de ce que Pennant a décrit le mâle dans son Avct. zoolog. ,

comme une espèce particulière , sous le nom de wliite

har.ked oriole, parce qu'on l'a rencontré aux environs de New-
Yorck , dans des bandes de iroupiales commandeurs. Le mâle
est totalement d'un noir lustré , à l'exception d'une tache qui

couvre le haut de chaque aile , en-dessus et en-dessous ; la

couleur noire est mate sur le bec et les pieds , et se rembru-
nit à l'intérieur des pennes alaires et caudales ; longueur

,

six pouces et demi environ. La femelle est rousse, et cette

teinte est plus foncée en dessus qu'en dessous. Le Tangarou
figuré sur la pi. enl. de Buffon, n." 711 n'est point la véri-

table femelle de ce tachyphone , elle appartient à une espèce

qui, d'après la conformation de son bec, doit être classée

dans le genre batara ; c'est pourquoi Mauduyt me paroît très-

fondé à dire que le bec du mâle , et celui de celte prétendue

femelle, n'éloient pas tout à-fait de la même forme. J'ai

afloplé son sentiment , parce que j'ai vu plusieurs individus

de l'espèce de cette dernière, et plusieurs femelles du /acAj-

phoneàépauleltes, ce qui m'a mis à portée de les comparer les

uns aux autres. Le jeune ressemMe à la femelle. On trouve

celte espèce à Cayenne , très-rarcrr.enl dans l'Amérique sep-

tentrionale , et communément .';u Paraguay; car, je crois,

avec M. de Azara
,
que son toi do ?i.'gro col/ijas l/lancas Ç trou-

piale noir à couvertures des aiiej. blanches), appartient à la

même espèce ,
quoiqu'il lai donne un pouce de plus ; mais la

taille de ces oiseaux varie selon les localités; car. J'ai sous

les youx un individu qui a été apporté de Tîle de la Trinité , et

qui est de près d'un tiers plus petit que celui de Cayenne. Il

diffère encore en ce que son plumage est plus brillant et à

reflets verts. Parmi les oiseaux qu'on renctmlre dans celte

île y il s'en trouve beaucoup qui sont les mêmes qu'on voit à
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Cayenne , mais presque tous diffèrent par une taille plus

petite , et par des couleurs plus éclatantes.

Le Tachyphone palmiste , Tachyphonus palmarum ,

"Vieill.; Turdus palmarum , Lath.
-,
pi. enl. de Buff. , n.° 53g.

Il a six pouces de longueur, le bec et le dessus de la tête ,

noirs ; trois taches blanches sur les côtés de celle-ci , l'une

près du front , l'autre au dessus de l'œil , et la troisième au
dessous ; la partie supérieure du cou et la poitrine, cendrées;
le dos, le croupion, les plumes scapulaires, les couvertures
des ailes et de la queue , d'un vert d'olive ; la gorge et le

devant du cou , blancs ; le ventre et les parties inférieures

d'un gris blanc ; les ailes pareilles au dos , ainsi que la queue;
les pieds noirâtres. Le palmiste à tète noire , de Brisson , est le

mâle, et son palmiste pi'oçremeni dit, la femelle; cette fe-

melle ne diffère qu'en ce que le sinciput est cendré , et que le

blanc est sale sous le corps.

Cette espèce , rare à la Guyane, est commune à Saint-

Domingue
; elle se tient, dans celte île, sur les buissons hauts

et touffus ; elle fréquente aussi les bois , et ne paroît pas
miarquer de préférence pour un arbre

,
plutôt que pour un

autre, peut-être la voit-on à la Guyane sur les palmistes ^

puisqu'on lui en a donné le nom. Elle se nourrit de baies et

d'insectes.

Le Tachyphone quadricolor , Tachyphonus quadricolor ^

Vlciil. Cet oiseau du Brésil est noir sur le front , sur les côtés

de la tête, les ailes et la queue;blanc, à l'intérieur des pennes
alaires

;
jaune, sur les longues plumes du sommet de la tête

.,

qui peuvent se relever en forme de huppe , lorsque l'animai

est agité de quelques passions; de la même couleur,mais plus

pâle, sur la gorge , et sur toutes les parties inférieures; d'un

cendré-sombre, sur les joues , les côtés et le dessus du cou ;

le bec el les pieds sont bruns. Taille du tachyphone rouge.

Le Tachyphone ROUGE , Tachyphonus ruher , Vieill. lia
le bec d'un brun rougeâtre , les pieds de la même teinte ; les

plumes du sommet de la tête , longues et un peu effilées
,

que l'oiseau redresse en forme de huppe , lorsqu'il est agité.

Les plumes du milieu de cette espèce de huppe sont d'un

rouge-ponceau ; celles des côtés, d'un rouge un peu som-
bre , lequel est la couleur de toutes les parties supérieures

des ailes et de la queue ; le menton el la gorge sont d'un

rouge-ponceau, qui prend sur les parties postérieures une
nuance un peu rosée ,

particulièrement sur le venlre , qui
s'éclaircil sur les couvertures inférieures de la queue , et

devient sombre sur les flancs. Longueur totale , cinq pouces
six à neuf lignes

;
grosseur du tangara évoque.
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Cette espèce se trouve à l'île de la Trinité.

Le Tachyphone tangavio , Tachyphonus lonariensis
^

Vieill. ; Tanagra bonar'iensis , Lalh.
;

pi. eul. de Buffon ,

n.° 710. Cet oiseau, qui a élé trouvé à Buenos-Ayres
,
par

Commerson , est ainsi nommé d'après ses couleurs et par
contraction de iangara violet. Il a huit pouces de longueur

;

tout le plumage d'un noir-vlolel , avec des reflets verts sur

les ailes et la queiie ; une petite tache blanche est sous le

pli de l'aile ; le bec et les pennes sont noirs.

La femelle a la tête d'un noir luisant comme de l'acier

poli ; tout le reste de son plumage est d'un brun uniforme ,

avec quelques teintes de noir luisant sur le dessus du corps
et sur le croupion.

Le Tachyphone VERT et jaune , Tachyphonm clilorktems

,

Vieill. Il est àe. la taille du tachyphone leucopière. Tout son
plumage est vert en-dessus , sur \c% aiLes et la queue ; d'un

jaune safran foncé sur toutes les patties inférieures , et sur le

bord externe des pennes alaires et caudales : le bec est

brun, et le tarse rougeâlre. On le trouve au Brésil, d'où il a

élé apporté par M, de Lalande fils, (v.)

TACHYPORE, 7«r://j^on/5. Genre d'insectes coléoptères

de la famille des brachélyires, établi par M. (iravenhorst, et

qui ne diffère de celui de iacliine de cet auteur ( V. ce mot )

qu'en ce que les palpes sont terminés en manière d'alêne,

xabricius associe ces insectes aux oxypores. L'espèce la plus

connue est le Tachypore CHRYSOMÉline , Tachyporus chryso-

melinus. Il est convexe , uni , luisant, très-lisse
,
glabre, avec

la base des antennes, le corselet et les pattes d'un roux jau-

nâtre et les élylres d'un roussâlre fauve ; leur base et celle de

leur bord extérieur sont noires. Il est très-commun sous les

pierres , \gs, mousses , les feuilles tombées à terre , et même
sur les fleurs et les feuilles des arbres à fruits. Il court très-

vite. Les oaypores nommés par Fabricius , hypnorum , abdo-

minalis, analis , cellaris^ bipusfuiatus, sont aussi des tachypores.

Ces insectes sont tous de très-petite taille, (l.)

TACHYSURE. V. Taschysure. (b.)

TA-CIM et LAN-TSAO. Les Chinois nomment ainsi la

plante qui fournit I'Indigo , Indigofera iincioria. V. Cham-
3SHO-LA. (LN.)

TACRAH ou TAGAH. Dans différens dialectes tartares,

c'est le nom du Bemer, (desm.)

TACL()\ O. ISom de la Trjdacne, dans les Philippines.

CB-)

TACON. Une des appellations des jeunes Saumons, (b.)

TACONNET. Nom vulgaire du Tussilage , Tussilage

farfara. (desm.)



T ^ N 35i

TACOROTA. V. Taccada. (lt^.)

TACOUROS. Les nids de fourmis s'appellent ainsi au
Paraguay. F. ce mot. (b.)

TACSO et PURUPURU. Selon Joseph de Jussleu, les

Péruviens donnent ces noms à deux plantes analogues aux

grenadilles Çpassijlora). Jussieu en a fait le type d'un genre

qu'il avoit d'abord appelé muruaaa ,
puis tacsonia^ mais que

les botanistes n'adoptent pas tous. V. Tacsonie. (ln.)

TACSONIE , Tacsonia. Genre établi aux dépens des

(iRENADiLLES , mais Don adopté par les botanistes. 11 ren-

ferme une douzaine d'espèces caractérisées par leur ca-

lice très-^rand , tubuleux , et dont le limbe est divisé en
dix découpures colorées, (b.)

TACT ou TOUCHER. Sens le plus universel des ani-

maux , et qui s'exerce par la peau considérée comme organe

sensible. V. Toucher et Peau, (virey.)

TADERI. Nom picard du Bruatnt proyer. (v.)

T ADIN, C'est la nerila tessellata de Gmelin. V. au mot
NÉRITE. (b.)

TADORiStA. Le tadorne, en latin de nomenclature, (s.)

TADORNE. V. l'article Canard, pour tous les oiseaux

de ce nom. (v.)

TAECIvFAT. Nom suédois des Patelles, (desm.)

TAEDA. Nom latin du Pin a l'encens. Voyez PiNUS et

Teda. (b.)

TAELPL II est fait mention , dans quelques anciens livres

de voyages, d'un petit quadrupède des régions septentrionales^

appelé iœlpi^ et qui paroît cire la Marte zibeline. V, ce mot.

(S.)

TAENIA (,ver). V. au mot Ténia, (b.)

TiENIA. Poisson du genre Cépole. (b.)

TAENIANOTE , Tœnianolus. Genre de poissons introduit

par Lacépède dans la division des Tuoraciques. U offre pour

caractères : un ou plusieurs aiguillons , et point de dentelu»-es

aux opercules ; un ou point de barbillons aux mâcboires; une

nageoire dorsale étendue dcpu-is l'e.nlre-deux des yeux jusqu'à

la nageoire de la queue , ou très-longue et composée de plus

de quarante rayons.

Ce genre renferme deux espèces, dont fait partie le T^E-
NIANOTë large raie , qui a quarante-huit rayons à la na-
geoire du dos et à celle de Tanus ; la couleur générale bleue

;

une raie longitudinale noire et très- large de chaque côté du

corps.On le pêche dans les mers voisines de l'Ile-de-France.

V. pi. R. g , où il est figuré.

Ce poisson
,
qui parvient à près de deux pieds de long , a
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deux orifices à chaque narine; lesyeuxpeu éloignés; les écailles

petites, rudes et dentelées ; un seul aiguillon à la pièce pos-
térieure de chaque opercule ; les nageoires dorsale et pecto-

rales tachées de brun; la caudale fourchue, avec une tache

blanche au lobe inférieur. Quoiqu'il ait de très-petites dents,

il vit, d'après l'observation de Commerson , de coquillages

et de coraux. Sa chair est peu agréable au goût, (b.)

TiENIOÎDE, Tcniotdes. denre de poissons établi par

Lacépède dans la division des Thoraciques. Il présente pour

caractères : une nageoire de l'anus; des nageoires pectorales

en forme de disque :, et composées d'un grand nombre de

rayons ; le corps et la queue très-allongés et comprimés en
forme de lame ; le ventre à peu près de la longueur de la

tête ; des écailles très-petites ; des yeux à peine visibles
;
point

de nageoire caudale.

Ce genre ne renferme qu'une espèce que Lacépède a reçue

de Hermann,proff^sseur à Strasbourg,el à laquelle il a donné
son nom. On ignore sa patrie. V. pi. R. 9 , où il est figuré.

Son corps est dépourvu d'ecailles et aplati comme celui

des CÉPOLES. Ses yeux sont si petits
,
qu'on ne peut les dis-

tinguer qu'avec beaucoup de peine, ce qui lui donne quelques

rapports avec les Protës et les Cécilies ( V. ces mots. ) ; sa

tête , comme taillée à facette , offre trois ou quatre barbil-

lons à l'ouverture de la bouche et des raies blanchâtres ; on

voit des taches noires sur les nageoires pectorale et anale, (b.)

TiENIOÏDES.Famille de poissons, qui rentre dans celle

appelée Pétalosomes par Duméril. (e.)

TiENITIS , Tœmlis. Genre de plantes de la famille des

Fougères, établi par Schkuhr pour placer deux espèces de

Ptérides ,
qui s'écartent des autres.

Les caractères de ce nouveau genre sont : ligne de fructi-

fication aux extrémités des feuilles entre la grosse nervure et

le bord ;
point d'enveloppe aux capsules.

La PtéRIDE fourchue, figurée pi. i^i des Fougères d'Ame-

TiqUjC par Plumier , sert de type à ce genre. (B.)

TjŒRN , T ERNS. Noms qui signifient lac , et donnés par

des peuples septentrionaux aux Hirondelles de mer. (v.)

TiŒiTTING. Nom suédois du Moineau, (v.)

TAFALLiE, tafallia. Genre de plantes de la dioécie mo-
nadelphie , dont les caractères consistent : dans les fleurs

mâles, en un chaton oblong , entouré d'anlhères sessiles ,

cunéiformes et imbriquées ; dans les fleurs femelles , en un
chaton ovale , charnu, portant deux à quatre fleurs à trois ou

cinq découpures imbriquées ; le fruit est un calice propre ,

petit, tridenié et persistant, un ovaire ovalC) trigone, infé-
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rieur , à stigmale sessîle et trîgone ; ayant chacun un cône
ovale , charnu, à deux ou quatre semences trigones.

Ce genre renferme quatre espèces d'arbres ou d'arbrisseaux
du Pérou, (b.)

TAFELSPATH {Stutz, Klapr., KzvsX.; Schaalsteiny

Wern. ; Spaift en table, Haiiy ; Tabular-spar^ James.). Subs-
tance minérale , lamelleuse , d'un gris jaunâtre ou d'un blanc
rosaire. Elle ne forme point de cristaux isolés, mais des masses
composées de prismes entrelacés ou épars dans la gangue , et

en mélange avec d'autres substances. La variété prismatique
se laisse cliver dans le sens d'un prisme droit à quatre pans ,

et donne des lames à surface brillante ; sa cassure est cepen-
dant un peu fibreuse. Ses fragmens rayent fortement le verre,
et sont Iransparens ou translucides. Sa pesanteur spécifique
est de 2,85 ou a,86. Elle est fusible , au chalumeau, en verre
blanc. Klaproth en a retiré par l'analyse :

Silice 5o

Chaux 4-5

Eau 5

lOO

On l'a trouvée à Ora\vItza,dansle Bannat de Temesvvar;
elle y est associée à la grammatile ou amphibole blanchâtre ,

à l'actinote ou amphibole vert translucide , et au cuivre py-
rlteux panaché.

La variété d'un gris jaunâtre est plus friable , striée, pres-
que opaque, disséminée par petites parties et enveloppée par
de la chaux carbonatée , lamelleuse , bleuâtre

,
qui contient

aussi des cristaux de grenat quelquefois assez gros. Cette
variété

,
qui est presque la seule connue dans les cabinets

de minéralogie de Paris , se trouve , même province , dans
le Dognasca.
M. Brocchi rapporte à la première variété, et très-proba-

blement avec raison, celte substance rosée, lamelleuse, qu'on
trouve dans la lave de Capo dl Bove, dont nous avons parlé
à Tartlcie Meionite , et que nous avons proposé de nom-
rner woUastoniie. M. Laugler

,
qui a bien voulu en faire

l'analyse
, y a trouvé exactement les mêmes principes que

Klaproth indique dans le tafelspath ; en outre , nous avons
eu occasion de voir depuis un échantillon du tafelspath rose
en prismes de la longueur et de la grosseur du doigt , et sa
comparaison avec le wollastonite nous a paru devoir les
faire réunir et nous faire persister à donner

, pour forme pri-
mitive

, le prisme droit à base carrée ou à peu près , et non
pas le rhomboïde , comme ie prétend M. Sowerby , d'après
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IVI. Lévis ( Fnyei Exoù'r minéral, p!. 129, Laph œnllostoniiisy

En adoplaiil ce rapprochciTicnl , il esl ronvenablc aussi fFa-

Lanrloniier des noms qui, comme ceux de tafeispalh el de
schaai.stein

^
peuvent convenir à beaucoup de pierres Irès-dif-

féreiiles; nous leur substituerons celui de wolastouite. V. ce
mot el Méiomie.

La varlélc gris-jaunûtre esl Un Irc , fiiable ; en la graltant

avec une poinle de fer, dans 1 obscurité , elle esl pliospho-
rcscenle. Mise dans laclde nitrique , elle y fait effervescence

pendant un instant , el ensuite elle s'y divise en grains qui

restent au fond de la lifjueur. M. Haiiy y a reconnu des joints

naturels Irès-sen^ibb^s pnrallèlement aux pans dun p nme
qui lui a paru rhomboVdal el qui ( ff e des i:idkes de lames
dans le sens dts deux diagonales de sa coupe transversale.

M. Naiiy a entrevu en outre des joints obliques à l'axe
,
qui

naissent sur deux arêtes longitudinalenienl opposées -, on ea
cite des cristaux hexaèdres

,
prismatiques et tabulaires.

(LN.)

TAFELSPATH d'Esiner. C'est, dit on, nne varléle'

à'aTnphilwle gminntafile. Le 'I'aff.i.sI'ATH de Gerbard est une
variété de la li/iy/e su/fa/re hapruciine , à l/ords ariundis. (lî^)

TAFFETAS. C'est le cunus iiilifja de Linnseus. F. au mot
Cône, (b.)

TAFFU. Le Tatou est désigné , sous le non-i de ft/ffu, dans
le Voyage de Uuret aux Indes occidentales. V. Taîou. (s)

TAFLX. On nomme ainsi , à Sainl-Domirigue el dans les

autres îles' françaises de l'Américjue , leau-de-vie qu'on relire

des écumes et des gros sirops du sucre de cannes. Les Anglais

donnent à cette litiueur le nom de 1\i)m; F. ce mot el 1 arlide

CaNiJE a 8UCRE. (D )

TAFON. Co(ji!ille du genre Volute, (b.)

TACAC. Le Cycne porte ce nom à file de Luçon, l'une

des Philippines, (.s )

TA(iAl)I. La plante représenlét^ sous ce nom
,
pi. ^9 <^u

vol. 12 du Jardin du iMalabar
,
p.u- Rhéede, est une gramlnée

qu'on rapporte à Viirhœniiim niutlruin , L. (LN.)

TACtAH. V. Tackaii. (nE.sM.)

TAGAL. C'est le sukn strigiltatus, Llnn. V. au mot Solen.
(B.)

TAGAROT. Sorte de Faucon usité pour la chasse du
vol , sous les V.dois. J'Ignore son nom scientifique. (B.)

TA(iAPv()T. Nom catalan du Hobreau Cv.)

TAGENARÎOS et TA(ilNAL\L Noms corrompus de

celui A\Utagas, lesquels, selon Gesner, se lisent dans Syl-

v.Tticus. V. Attagas. i^s.)

TAGÊNIE , Tagenia. Genre d'insecles de l'ordre des
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coléoptères , section des hétéromères, famille des niclaso-
mes, tribu des blapsides.

M. Lalreille, en séparant ce genre de celui des akîs , lui

assigne les carc-sclèressuivans : antennes filiformes , à arlick-s

grenus; les deuxième et troisième un peu plus longs, presque
égaux; le dernier un peu plus petit, globuleux ; lèvre supé-
rieure apparente ; mandibules petites ; palpes filiformes ; les

maxillaires assez avancés , avec le dernier article ovalaire
,

tronqué ; ganache carrée ; corps oblong : tête et corselet plus
étroits ; tète grande, en carré long ; corselet figuré de même ;

abdomen ovalaire ; jambes sans épines ou à opines trcs-

peliles. ]M Latreille cile pour exemple Vuk/'s fi/i/ormis de Fa-
bricius , qui avoildéjà été désigné par Herbst , sous le nom
de stenosîs anguslata.

Cette tagénie est étroite, allongée
, ponctuée , noire , avec

les antennes et les pattes d un noir brun. Sa tête est allon-
gée; son corselet est en carré long, un peu rétréci postérieu-
rement, étroit. Ses élytres ont des lignes ponctuées. On le

trouve aux environs de Montpellier, en Italie et en Barbarie.
Les mêmes contrées offrent une autre espèce {nilnula'),

très-voisine de la précédenle, mais conslanmienl plus petite,

avec le corsi^let plus étroit et cylindrique, (o.)

TA(iKKA. Plusieurs plantes portent ce nom au Mala-
bar , et particulièrement des espèces de cassia. Il n'est pas
constant que le véritable lagera

, qui est figuré dans Rhéede
,

Malab. 2 , lab. 5a, soit le cassia ingéra ^ Linn. , ou cutippùig

des Ceylanais.

Le IVellia-Tagera de Rhéede ( Mal. 6, pi g lo) , est rap-
porté au ca.isiaarùorescens , \ahl; et le ponnam iugem ( pi 52),
au rassia sophera, L. Il y a encore ,1e katlu iagera

( g ,
pi.. 3o)

,

qu'on croît être Vindi'gofera hirsuta , Linn. , mal figuré. (l.N.)

TAGET , Tageles. Genre de plantes de la syngénésie po-
lygamie superflue et de la famille des corymbifères, dont les

caractères consistent : en un calice monophyile
, lubuieux ,

denté à son limbe; en un réceptacle nu, portant en son disque
des lleurons hermaphrodites, et à sa circonférence quelques
demi-fleurons très-larges, femelles fertiles; en des semences
garnies de cinq soies persistantes.

Ce genre , dont le Diglo.sse de H. Cassini et le Boébère
de Michaux ( DYSSonib; , Cavanille ) se rapprochent beau-
coup, renferme des plantes annuelles à feuilles opposées,
ailées, ponctuées, et à (leurs terminales sujettes à devenir
doubles. On en compte une douzaine d'espèces, toutes an-
nuelles, originaires de l'Amérique méridionale, et toutes

répandant une odeur forte dans la chaleur ou lorsqu'on les

froisse. Deux de ces espèces sont cultivées depuis long-temps.
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comme ornemeol, dans tous les jardins , sous le nom à^œillet

dinde.

La première est le T \get droit ou grand Œillet d'Inde,

qui a la tige droite etsouvent uniflore. Il s'élève àdeuxou trois

pieds. Ses feuilles sont ailées, très -découpées et d'un vert

clair ; ses fleurs sont grandes , quelquefois grosses comme le

poing, ordinairement jaines et doubles.

LaseCOndeestleTAGETBRANCHUOUPETITOEiLLETD'iNDE,
qui a la tige Lranchue et toujours niultiflore. Il s'élève à en-
viron un pied. Ses feuilles sont ailées , très-découpées et d'un

vert noir. Ses fleurs ont au plus un pouce de diamètre ; elles

sont ordinairement jaunes au milieu , et d'un roux safrané

sur les bords.

Ces deux plantes font, chacune à sa manière , un très-

bel effet dans les plate - bandes , lorsqu'elles sont en fleur
,

c'est-à-dire ,
pendant une partie de l'été et toute l'automne.

Elles périssent aux premières gelées. Leur beauté dépend du
sol et surtout de la fréquence des arrosemens, attendu que
leur végétation est rapide et que , lorsqu'elle est retardée par

la sécheresse , la plante reste petite et foible pendant tout le

cours de son existence.

Pour se procurer du plant, on en sème la graine , très-

clair , sur couche ou dans une terre préparée , et contre uq
bon abri , dès qu'on ne craint plus les gelées du printemps.

Ainsi , l'époque précise dépend du climat qu'on habile. On
éclaircit, on sarcle et on arrose aussi souvent qu'il en est be-

soin. Lorsque les pieds ont acquis quelques pouces de hauteur,

on les transplante , avec la molle , dans le lieu qu'ils doivent

orner. Quoiqu'en général ils soient peu délicats, ils souffrent

toujours un peu de celte opération. 11 faut , en conséquence ,

les garantir du soleil les premiers jours , soit avec un pot

cassé , soit avec des feuilles de choux, et ne pas leur épar-

gner les arrosemens , comme on l'a déjà dit. Ils n'ont plus

ensuite besoin d'aucun soin particulier.

On doit, lorsqu'on récolte la graine, toujours préférer celle

qui se trouve dans la tète principale , c'est-à-dire dans celle

qui est au centre et qui a fleuri la première.

On voit, dans les jardins de botanique
,
quelques nouvelles

espèces de tagets , remarquables par la délicatesse de leur

feuillage , mais encore plus sensibles à la gelée que celles

dont il vient d'être fait mention. Une de celles qu'on peut

espérer de conserver le plus long-temps est le Taget pap-

PEux , figuré par Ventenat
,

pi. 36 des Plantes du jardin de

Cels. (B.)

TAGETES. Fuchsius paroît avoir fait usage le premier

de ce nom, pour désigner dos lagetsou œillçts d'Inde (tagetei
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erecLa et paiuîa , L. ). Il paroît que chez les anciens il étoit

synonyme de matricaria , suivant Frislus. Néanmoins les

œillets d'Inde l'ont conservé jusqu'ici, etcequ'ily ade remar-
quable , c'est que, quoique d'origine américaine , les bota-
nistes anciens ont cru y reconnoître Vothonna de Dioscoride,
le petilium de Pline , et le pedua des Carthaginois; et c'est

sans doute pour cela qu'ils les ont appelés ancoreflos africa-
nus et tanaceium africanum. Ventenat pense que tagetes est
corrompu de tanaceium.

Tournefort a le premier établi le genre iageîes ; Plumier y
rapportoitle kle{maporophyllum^h.;lirtYne, Vothona tagetes^ L.;
P. lirovvne , le peciis linifob'a, et Ventenat la plante qui
forme le genre boebera. V. Taget. (ln.)

^ TAGINARI, ( V. Tagenabios ). C'est encore , chez les

Grecs modernes, le nom de I'Attagas. (s.)

TAGIRA. Altération du mot Tagera. V. à cet article.

(LN.)

TAGNICATI. C'est, au Paraguay, le Pécari. V. ce
mot. (s.)

TAGOLINE. Plante des Indes mentionnée dansPetiver.
C'est le Cacalie a feuilles de laitron. (b.)

TAGYARIOS. C'est , dans Suidas , I'Attagas. V. ce
mot. (s.)

TAGSCHLAFER. Nom allemand de I'Engoulevetst.

(V.)

TAGUAN. Mammifère rongeur du genre Polatouche.
V. ce mol. (DESM.)

TAGÙATO. Non que les naturels du Paraguay ont im-
posé à tous les Oiseaux de proie diurnes, (v.)

TAGUATO -HOBI. Nom que porte au Paraguay 1'Aigle
COURONNÉ. (V.)

TAGUATOPARA( Buse peinte). Nom que les naturels

du Paraguay ont imposé à la buse mixte à longues taches. Les
Espagnols l'appellent,̂ «pi7«// aiigrado { buse tigrée). V. BusE
mixte a longues taches, à l'article Oiseaux de proie, (v.)

TAGUC. Dans les îles Philippines on donne ce nom à un
suc laiteux, qui est un poison très-actif , dont on imprègne
les flèches, et qui fait périr les personnes qu'on blesse avec
ces armes. L'arbre d'où découle ce suc s'appelle camandag
ou camandang. 11 nous est inconnu, (ln.)

TAHA. Nom allemand du Coracias. (s.)

TAHALEB. Nom arabe des Lentilles d'eau, (ln.)

TAHÉ , TALHE j TUL. Noms allemands du Choucas,
(V.)

TAHIE. Espèce de sarcelle de Madagascar , indiquée par
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IFlaccourt {Fo)'age, pag. i65 ). Ce voyageur s'esl borné à

dire que le cri du laliie semble articuler son nom , et que ses

ailes , son bec et ses pieds sont noirs, (s.)

TA~IiOAM et TAY - HOANG. Noms donnés, en
Chine, à la rhubarbe {liheum harharum ^ L-)? on nomme
cussi ta houm la rhubarbe pjlmée {rheum pa/maium, L. ). La
première est cultivée dans beaucoup de lieux de la Chine ;

l'autre ne se trouve que dans le nord de cet empire , en-deçà
et au delà de la fameuse muraille, (lis.)

TAKON. r. Taon, (s.)

TAHUA. V. Papegai tavoua, à l'article Perroquet,
pag. 3.3 1. (v.)^

TAl. Les Tariares donnent ce no«i au Poulain ou jeune

CUEA'AL. (DESM.)

TAl ou RA15AS. Noms languedociens du Blaireau ou
Taisson. (desm.)

TA1BASCH.TA. Dans la colonie des Samoyèdes , éta-

blie sur les monts Sajaniens , en Sibérie , c'est le nom du
PiKA. y. ce mot. (desm.)

TAIBL F. Taiibi. (desm.)

TAÏBO. Nom que les naturels de la Guyane donnent

à VakoHchi , rongeur du genre Agouti. V. ce mot. (desm.)

TAÏBOA. Poisson du genre Gobie
,
que Lacépède a

placé dans son genre Gobiomore. (b.)

TAIIBI, de Marcgrave. C'est le sarigue à longs poils
,

de Buffon , ou Didelphe a oreilles bicolores. D'Azara
assure que ce nom brasilien doit s'écrire et se prononcer
iiaibi ^ mot qui, dans la langue du Brésil, signifie pisser

comme s'il pleuouil. V. Tarlicle DiDELPHE. (desm.)

TAI-KAM. Espèce de Laitier {Fulyga/u g/ujnemia) qui

croît en Chine , dans les lieux incultes , aux environs de

Canton, (ln.)

TAl-LAI-THAU. Nom donné, en Chine , à une espèce

de làouET {Arum esculentum^ L. ) ,
qu'on y cultive et qu'on

y mange, (ln.)

TAILLIS. On appelle ainsi une certaine étendue de ter-

rain couvert de bois que l'on coupe par l'e pied , ou de temps

en temps, ou à des époques fixées, au dessous de l'âge de

quarante ans. V. à l'article Bots, (d.)

TAILLE-PRÉ. Nom vulgaire de la Courtilière ou

Taupe grillon, (desm.)

TAIMEMI. Nom de la Truite saumonée, en Sibérie.

(B.)

TAIRA ou TAYRA. Quadrupède carnassier, voisin des

Martls , et qui appartient au genre Glouton. V. ce mot.

(desm.)
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TAIRAGI, Espèce d'HuÎTRE à perles, qui vit dans les mers
du Japon, (b.)

TAIRI, V. OUATIRIOUAOU. (s.)

TAISSON. Nom du Blaireau , en vieux français. V. ce
mot. (desm.)

TAISSONNIERO. Dans le midi delà France, on donne
ce nom au terrier du Blaireau, (desm.)

TAIT. L'un des noms vulgaires de la Courtillière.
(DESM.)

TAIT-SOU. V. CouLicou tait-sou. (v.)

TAITULA. Nom spécifique d'une espèce de Stramoink
( Datura ùi/ii/a , L. ). (lN.)

TAJAÇU. F. Pécari, (s.)

T\J\Ï\A. Nom arabe d'une Raie, (b.)

TAJASSOU ou TAJOIISSOU. V. Pécari (s.)

TAJOVA { Diabolus iajupanicus , de Séba ). C'est le

PAiSGOLI:^. (DESai.)

TAKAH. C'est, en Tartarie, le nom du Mouton, (s.)

TAKAIK. Nom de pays du Gecko glanduleux, (b.)

TAKAMAKA. Arbre résineux de Madagascar, qu'on cul-

tive à rile <1e-France. C'est probablement un PiN. (b.)

TAKAMAKA FAUX ou Baume pocot. F. â l'article

Peuplifr. (ln.)

TAKARANGAI. Les Japonais donnent ce nom au
Cauris ( Cyprea moneta ^ Linn. ). (b.)

TA-KÏÔ HOA. Les Chinois nomment ainsi le Chry-
SATSTrtÈME DES l'SBES (^Oirysanthemum indicum'). F", Dai-CuC.

(l?..)

TAKJ\. Les Tartares iNIongoux nomment ainsi le Bou-
quetin. F. Chèvre, (desm.)

TARO. Nom des Éioiles de mer , au Japon, (b.)

TAKOURAVES. Foyez à l'article Jade îsephrite.

(LN.)

TAKYDROME, 7ûA:r<^/-omw5. Daudin, dans son J uhleau

des Reptiles, faisant partie an Buffiii^ éc^ilion de Soimini , a
donné ce nom à un genre qu il a e»abii aux f1épi:'ns des lézards

de Brongniart. Ce genre offre pourcaraclères: un corps îong,

mince , cylindrique et verlicillé , ainsi que la queue , <|ui est

très-longue -, un col étranglé en dessous par un collier écail-

leux; une langue longue, exlcnsible et fourchue; une tête

allongée , amincie, à quatre côtés , et couverte , en dessus
,

de plaques peu nombreuses; quatre pieds allongés, peu
distans, à cinq doigts séparés, minces et onguiculés; une
rangée de grains, ou plutôt de très-petites vésicules poreuses

sous chaque cuisse.

Ce genre renferme deux espèces
,
qui sont le Takydrome

x.xxii. 24
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ERUN A QUATRE RAIES et le TaKYDROME NACRÉ A SIX RAIES.

Ce dernier est figuré pi. Sq de VHistoire naturelle des Reptiles,

faisant suite au Buffon^ édition de Sonnini. On ignore leur

pays natal ; mais une note indique qu'ils courent avec une
vitesse extrême.

J'ai vu dans le cabinet de l'ancienne académie de Dijon
un lézard qui, autant que je puis m'en souvenir , devoit ap-
partenir à ce genre, et former une espèce distincte ; car il

avoil la queue excessivement longue, et point de bandes
longitudinales, (b.)

TALA. Hermann donne ce nom à la Casse thûre , Cas-

sîa thora , L. (B.)

TALA d'Arien. Il paroît que le fruit ainsi nommé , est le

même que le pala de Pline. F. Pala. (in.)

TALABOjSG. Nom du Héron blanc aux Philippines ,

selon François Camel. (s.)

TALABRENO ou BLANDO. Noms languedociens de la

SaLAMANDBE TERRESTRE. (DESM.)

TALADIO. Plante vivace des marais de Madagascar ,

;avec laquelle on teint en noir dans cette île. J'ignore à quel

genre elle appartient, (b.)

TALAGAHA. Dans le langage des Cingaliens , dans la

presqu'île de l'Inde , ce nom indique le palmier que les bo-
tanistes désignent par corypha umhraculijera , L. (i.N.)

ÏALAGÀS des Ceylanais. C'est le palmier qui, sur la côte

du Malabar , est appelé Codda-PANA {Corypha umbraculi-

fera , L. ) (ln.)

TALAH. Nom que , suivant Chardin , l'on donne , eu
Perse , à un grand oiseau , vraisemblablement ïihis. V. Tan-
tale, (s.)

TALAÏ ou TOLAÏ. Espèce de rongeur du genre Lièvre.

V. ce mot. (desm )

TALANA des Brames. C'est Vanavinga des Malabarcs,

( Rhéede , Mal. 4» tab- ^9)1 qui t'St le casearia oçata

,

Willd. , ou anaoinga.ooala , Lk. V. Anavingue. (ln.)

TALA NELI. Nom malabare d'une espèce de liseron

figurée dans Rhéede ( Mal. 1 1 , tab. 55 ), C'est le cali-valll

des Brames. Linnseus, Willdenow , etc. , le rapportent an
conoohulus médium , L. ; et M. de Jussieu , au conwhulus

hastatus. (ln.)

TALAO. <c Cet oiseau , dit Séba, a le plumage joliment

mélangé de vert pâle , de noir , de jaune et de blanc ; les plu-

mes de la tête et de la poitrine très-agréablement ombrées de
vert pâle et de noir ; le bec , les pieds et les doigts d'un noir

de poix. » La description de ce talao ne peut convenir, dit

Buffonj SiVi septicolçr j auquel Brissoa elles méthodistes mo-
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dernes rapportent leialao. De plus, il n'en a pas les habi-

tudes, (v.)

TALAPIOT. V. rariicle PicucuLE. (v.)

TALAPOIN. Espèce de singe décrite par Buffon , et qui

appnrlienl au genre des GuENOiss. V. ce mot. (desm.)

T/VLAFxIDE. Cest , à Malte, ^OEDlc^'ÈME. (s.)

T,\LAS1. Graine de l'Inde, dont certains fakirs font

des colliers qui les distinguent des autres, (e.)

TALATAMADO. Nom brame du palmier que les habi-

tans du Malabar nomment Carimpana. F. ce mot. (ln.)

TALAUME, Talauma. Genre de plantes établi par Jus-
sieu

,
pour placer le Magnolier de Plumier. Les fleurs de cet

arbre, qui est fort rare à Saint Domingue et îles voisines,

sont très-odorantes , et entrent dans la composition d'une
des excellentes licjueurs des lies. Jussleu a donné pour ca-
ractères à ce genre : calice de trois folioles pétaloïdes; corolle

de neuf à douze pétales ; un grand nombre d'élamines ;

ovaires très-nombreux ; fruit en cône , composé de beau-
coup de capsules contenant chacune deux semences, atta-

chées à un filament , dont une avorte presque toujours. (B.)

TALC ( Talk, Wern.; Tuk, James.). Le talc est une
pierre magnésienne, 1res onctueuse

,
qui tient le milieu

entre le mica et la s-téatite ; il a la structure feuilletée ou
lamelleuse de la première de ces substances, et Tonctuo-
sité de la seconde. Nous reviendrons , à la fin de cet article,

sur les substances qu'on lui a réunies.

Le talc laisse des traces grises , lorsqu'on le frotte sur une
étoffe ou seulement entre les doigts , ce qui prouve qu'il est

très-tendre; et, en effet, on le raye très-facilement avec
l'ongle , et ses lames s'exfolient très-aisément; elles sont

flexibles , mais non pas élastiques comme celles du mica. 11

est ordinairement blanc, ou de diverses teintes de vert ou
de bleuâtre, et ses lames sont translucides ou même trans-

parentes. Lorsqu'on frotte de la résine avec du talc, elle

acquiert l'élasticité vitrée ; ce caractère peut servir à distin-

guer le talc de plusieurs autres substances onctueuses au
toucher et lamelleuses , mais il est difficile à observer,
parce que le talc est rarement très-pur.

La pesanteur spécifique du talc varie entre 2,69 et 2,98.

Lorsqu'on essaye celte substance au chalumeau, eUe blan-
chit d'abord, puis fond , mais avec difficulté, en un émail
globuleux , blanc mat

,
quelquefois brunâtre et demi-trans-

parent.

Le talc est composé des principes suivans :
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rare; la Corse en offre de beaux groupes , mais le peu de

dureté de celte substance détruit bientôt la fraîcheur des

cristaux; on en a trouvé également au Saiut-Gothard , en
Tyrol et en Suède ; sa couleur habilùclle est le vert.

2.° Le Talcvermiforme. Celui-ci est en petits prismes, rac-

courcis ou grêles et flexueux ; ils sont tantôt d'un vert-grisâ-

tre et translucide , tantôt d'un vert sombre. On l'exfolie

aisément, et l'on a alors des lames transparentes. Celte va-

riété
, que quelques minéralogisics ont considérée comme de

la chlorite cristallisée, ne diffère point, par sa forme, du
talc hexagonal ; elle est très-commune en Piémont , dans la

vallée d'AUa ; elle y est associée au pyroxènc diopslde ,
au

grenat , etc. Au Simplon , et dans d'autres parties du Va-
lais et du Saint Golbard , elle se présente en cristaux vert-

bruns , avec le feldspath adulaire j le titane silicéo-calcaire,

le titane oxydé , la chaux pîîosphaîée , etc.

3.° Le Talc contourné. Celui-ci n'est autre que le précé-

dent , dont les prismes se sont contournés en rond , et for-

ment de petites sphères ou mamelons avec dts arêtes cir-

culaires ; la prehnite et le plomb phosphaté offrent la même
forme. Cette variété se trouve avec la précédente et dans les

mêmes localités.

4..° Le Talc étoile. Dans cette variété, les lames cristallisées

se sont groupées vers un centre comiTuin , et forment ainsi

des nœuds étoiles. Ce talc se rencontre principalement dans
la serpentine , dans les schistes, et dans les roches magné-
siennes ; la dolomic du Saint- Gothard en présente qui est

d'un beau blanc ; les serpentines du Tyrol et celles de Corse
en offrent qui est vert.

5°. Le Tw/^' /«mma/Ve est en grandes lames flexueuses , bril-

lantes, tantôt solitaires, comme dans la serpentine du Tyroi
ou dans celle duTaberg, en Suède; tantôt réunies en masses
et entrelacées , comme dans le talc laminaire du Zillerihail

et de rOberwald, en Tyrol , commun dans nos collections,

et qu'on reconnoît à sa couleur vert pomme
,
plus ou moins

foncée.

Dans la dolomie du Saint-Gothard on en observe une
variété blanche , nacrée , limpide

,
qui a beaucoup de res-

semblance avec la magnésie hydratée de New-Haven , dans
le Connecticut ; il est même à croire que l'on reconnoîtra
pour magnésie hydratée, quelques variétés de talc lami-
naire.

6.*^ Talc radié ou sLrié. Ce talc n'est pas en grandes lames «

comme les précédens; il est seulement en rayons squameux,
^Irversement fascicules et rayonaés; il y en a de bronzé.
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à Arenflal , en Norw<?ge ; de brun ; en Tyrol ; de blanc

ou verdàtre et nacré, au Saint-Golhard.

Saussure donne la description, § 1912 , d'une variété de
talc strié du Sainl-Golhard. Elle es d'un blanc verdâlre,

composée de parties allongées , cunéiformes
, qui aboutis-

sent à un cenlie commun. Ces espèces de rayons forment un
cercle aplati de deux pouces et demi de diamètre ; le dessous

de la base de ces cônes est tapissé d'ébauches imparfaites

de crisiaux crétés , noirs en dehors, mous, composés de
]a;ues intérieurement blanches , d'un éclat très-vif et demi-
Iransparentes lorsqu'on les considère isolément. Exposées
au chalumeau , elles brillent d'abord d'un éclat verdàire , et

puis fondent en un émail d'un blanc mat. La surface de cet

émail , rapporte Saussure , vue à une forte lentille ,
paroît

cristallisée ; du moins est-elle relevée par des aréles reclill-

gnes , qui se croisent sous des angles de 60 et 120 degrés ,

et forment ainsi frétjuemment des ébauches d'étoiles à six

rayons.

7.^ Talc ècaillenx. Celui-ci est en masses solides formées
d'une multitude de petites écailles nacrées ou satinées dans

le même sens. Il est souvent schisteux, c'esl-à-dire , fissile
;

il fait le passage du laïc cristallisé au talc compacte ; il est

blanc-grisâtre , ou jaunâtre , ou verdàtre , ou m«}me roussâ-

tre ; il est fréquenunent traversé par des crisiaux d'une autre

substance -, celui du Saint-Gotbard est traversé de dislhène

et de staurolide ; celui connu sous le nom de craie de Brlan-

fo«, offre des prismes d'amphibole gris ou grammatile. Plu-

sieurs variétés du Saint-Golhard et du Tvrol contiennent

de nouibreux prismes d'aclinole , c'est-à-dire , d'amphibole
vert, transparent, et de tourmaline.

II. Tai.c compacte ou ENDurtCl ( Verfiaerlelertalk , Wern. ;

JiuJuafed laïc , James.). Ce talc est amorphe, massif Son
grain est luisant ou perlé. Ses fragmens sont translucides sur

les bords. Il se casse plus aisément dans un sens ; alors on lui

recon loil une structure sensihieitient schisteuse et imparfai-

tement feuilletée, quelquefois fibreuse ou rayonuée. Ses cou-

Jeurs sont les mêmes que celles du talc lamelleux; mais il est

presque toujours d'un gris verd.^lre. Sa pesanteur spécifique

est de 2,98, selon Wiedmann II enveloppe diverses sortes de

pierres : l'asbesle , l'amphibole , la tourmaline, le fer sulfuré,

le fer oxydulé , le mica , etc. , et se trouve dans nombre d'en-

droits. On appelle talc 5c'iisteux ses variétés feuilletées.

III. Talc PRISMATIQUE {S.'aiigllger /aie ^ Karst. ; Culumnar
ialc , James.). Ce talc, qui n est peut-êlre pas une variété

de talc, mais peut-êlre une sorte de sléatile , se trouve en
concrétions pi'ismaliquesàqualreousixpans, d'unvertpoiume
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ou d'un gris verdâtre. Il est opaque , mais jouit d'un éclat ré-
sineux. Sa cassure longitudinale est fibreuse , celle en travers
est écailleuse.

IV. Talc terreux ( Erdischer talk , W. ). Werner donne
ce nom à des variétés de talc qui sont en petites masses ter-

reuses , friables, ou en couches superficielles
, pulvérulenles,

blanches , verdâtres ou rougeâlres. Il cite pour exemple le

talc terreux des environs de Freyberg en Saxe. On y rapporte
aussi un talc terreux de Sylva en Piémont , et un autre de
Mérowilz en Bohème ; mais celui-ci est considéré, par quel-
ques minéralogistes , comme de la chlorile blanche terreuse ;

John l'appelle talcite , et en a donné l'analyse. V. à l'article

NACRITE ( où elle est rapportée ) l'observation à laquelle
elle donne lieu.

Le talc appartient aux montagnes de première formation
et à celles de transition. Il y forme des couches puissantes

,

et se trouve aussi dans les lits d'autres substances , comme
dans les doloraies , les roches calcaires, les serpentines ,

les gneiss , les micaschisies, les porphyres, les schistes , la

chaux sulfatée. Il est la base de plusieurs roches particulières ;

par exemple , du talksckieffer de Werner, ou roche taJ^ueuscy

sclihtenst^ owialc schisteux^ qu'on a nommé plus récemment
stéaschisle ; nom qui n'est pas complètement exact , puisqu'il

donneroil à croire que la stéatite seule est la base de celle
roche.

Le talc est commun dans toutes les chaînes de montagnes
où les roches magnésiennes et amphiboliques abondent. Le
talc lamelleux et ses variétés se rencontrent dans plusieurs

parties des Pyrénées et de^ Alpes , du Dauphiné , de la

Suisse , du Piémont , du Tyrol ( Oberwald , Zillerthal près
Salzbourg); en Saxe ( Zoéblilz , Schwarzenberg , Ehren-
friedersdorf ) ; en Silésie ; en Belgique ; en Bohème , à Mé-
rowitz;en Suède, à Taberget autres endroits; en Norwége ;

en Ecosse , dans les provinces de Banff , d'Aberdeen, Perlh»
les îles Schetland; aux Etats-Unis, dans les provinces de
Maryland, de Pensylvanie , de Massachusset , de Maine,
de New-Jersey , elc.

Le talc lamelleux ( excepté sa variété écailleuse ) ne se
trouve qu'en petites masses ou supcrficieiiement , et il ne
forme à lui seul, ni filons, ni lits, ni couches, quoiqu'il

serve quelquefois de gangue au grenat, au quarz, au feldspath,

à la chaux carbonatée magnésifère.

Il n'en est pas de même du talc en masses écailleuses et du
talc compacte : ces deux variétés forment à elles seules des
couches puissantes. Elles sont infiniment plus répandues , et

servent même souvent de gangues au tak; lamelleux. La v«i-
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rlété compacte abnnrle <1anstous les endroits où l'on obserre
de la serpentin.' el de la sléatitc , et par conséquent dans les

Alpes pic.nonlaises el du Valais ; en Tyrol ( au (ireiner dans
le Vinsllaw)

; en Slyrie , à Maulorn ; en Autriche , à Carl-
stein

; en iJasse-Hongrie , à lieinsl ; en Saxe ; en Italie, à
riinprunetla pvè^ Florence, el à Monlenero près Livourne;
en Corse et dans les autres pays que nous avons cités plus
haut.

Le talc sert à quelques usages. On nomme talc de, Venise la

variété laminaire blanc-verdâlre qu'on recueille au Zillerlhal
et dans l'Oberwald en Tyrol , et qu'on transporte à Venise
où l'on s'en sert pour fabriquer le rouge dont les dames se
servent , et qui doit sa couleur à la cocbenille ou carmin ,

ou bien au carthame qui donne un rouge de qualité inférieure.
On emploie aussi pour celle fabrication la cruie de B'-iançon ,

quiesl un talc écailleux que les iîriançonnais tirent de Prasles,
en Piémont, selon le docteur Bonvoisin. Pour faire le rouge ^

on broie, dans un mortier de serpentine, du laie déjà réduit
en p.>udrc fine et une certaine quantité decarmin avec un peu
d huile (le benjoin. Le rouge donne de la douceur à la peau,
el n\*st point pernicieux comme certaine poudre qu'on lui

subsiilue quelquefois. Les anciens Romains connoissoient
ce cosmétique, et ils coloroienl le talc en pourpre avec
la liqueur du buccin qui produisoil cette précieuse couleur.

On fait usage du rouge paur donner, par le poli , la cou-
leur de la chair aux ligures en plaire. Les Persans emploient
le talc blanc réduit en poudre cl mêlé avec de la chaux el de
l'eau, p;)ni- blanchir les murs de leurs maisons el de leurs jar-

dins , lorsqu'ils veuient leur donner une belle apparence.
h^s Chinois font piU-r le ta!c,el puis le mêlent avec du vin

el le boivent conime un cordial propre à guérir les maladies
et propre à faire vivre long-temps. Dans tous les temps, les

médecins d'Europe ont prescrit le talc dans la dyssenterie et

dans les affeclions hémorroïdales.
Le laïc compacte est employé, en guise de craie

,
par les

charpentiers, les menuisiers , les tailleurs, les chapeliers et

les vitriers. Les Irails qu il laisse sur les objets ne s'effacent

pas aussi aisément que ceux faits avec la craie ordinaire , et

ne se dissolvent pas dans l'eau comme ceux-ci ; c'est de cet

usage que cette pierre a reçu , en Italie el en Espagne , le

nom de craie des tailleurs , des vitriers , etc.

L'on emploie quelquefois le talc compacte réduit en pou-
«re, pour nettoyer les ustensiles de cuisine et pour dégraisser

la soie.

Le docteur Kid fait observer que si l'on fait sur du verre,

et avec du talc compacte , une trace imperceptible même à U
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lonpe , elle paroît aussitôt qu'on y expire dessus Thaleine.

Dans cette circonstance , le phénomène paroît dà à l'absorp-

tion
,
par le talc, de jl'humidité contenue dans l'air expiré.

Le talc , considéré minéralogiqaemtînt , est extrêmement
difficile à séparer du mica , de la sléalile, de la serpentine
et de la chlorile.

Il passe au mica par les variétés lamclleuses
,

qui ont

l'aspect du mica , et le mica offre , de son côté, ses variétés

magnésiennes qui complètent ce ])nssage, si même on ne doit

pas les regarder comme des talcs plutôt que coin me des micas.

Le talc s'unit insensiblement à la chlorile pnr ses variétés

lamellenses et écailleuses qui ont la mollesse , la douceur et

l'éclat nacre de cette substance. Ce talc chlorileux est même
fort commun, et c'est lui qui constitue la majeure partie des
roches dites taqueuses des Alpes , comme l'a Irès-bien
fait voir M. Brochant. Associé au feldspath, au quarz, aa
grenat et quelquefois au mica , il forme de puissantes

masses et même des corps de montagnes. La rochç talco chlo-

riteuse granalifère de Saint- IMarcel et de Fenis , dont on
fait les meules de moulins en usage dans la haute vallée

d'Aoste, n'est qu'une variété de ces talcs intermédiaires entre

le talc et la chlorite, Lt'S variétés du talc terreux , particu-

lièrement celles du Brésil qui sont blanches , lient encore
cette substance à la chlorile.

Le talc compacte et la stcallte proprement dite ainsi que
les serpentines , et surtout les serpentines noble et ollaire ,

offrent encore beaucoup de passages de Inn à l'autre , et

souvent se trouvent dans les mêmes gisemens.

Il ne faut donc pas être surpris si les minéralogistes, avant

\^erner, ont confondu et nommé talc toutes les substances

que nous venons de citer, etsi, même encore de nos jours, on
a laissé subsister une pareille réunion q'ii a pcul être peu din-
convéniens, puisqu'on sera toujours forcé de rapprocher ces

pierres les unes des autres; quelles quesoienl d'ailleurs les dif-

férences que pourroient faire reconnofîre leurs compositions
chimiques, lorsqu'elles seront mieux connues ; car lescarac-

lères physiques qui leur sont commims étant très-nombreux ,

ils détermineront nécessairement la classification de ces

substances.

M. Haîiy
,
qui est de l'opinion qu'on doit réunir toutes ces

substances , les présente ainsi classées , sous le nom géné-
rique de talc.

Talc hexagonal. . . . F. Talc lamelleux, var. i. hexa-
gonal.

Talc lainiaaire. . . . F, id. , var. 5 , laaaiaaire.
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Talc écailleux. : . . F. là. , var. 7, écailleux et Talc

compacte.
Talc radié F, Id. , var. 6, radié.

Talc Stéalite .... F". Stéatite , et Serpentine noble.
Talc oilaire V. Serpentine ollaire.

Talc Chlorite . . .F. Clilotite.

Talc zographique. . . F. 'ferre de Vérone.
Talc pseudosnorphlque. F. Stéatile pscudomorphique.
Talc graphique. . . . F. Sléallle pagodite.
Talc granuleux. . . . F. Nacrite.

Le mot talc a eu autrefois une extension encore plus gran-
de , il p.iroît que ce nom dérive du mot allemand talg

,
qui

signifie suZ/i On l'a d'abord appliqué à des pierres onctueuses
ou grasses au toucher , au nombre desquelles se trouve le

mica, substance remarquable par sa structure Udiflleuse, et

qui se divise avec facilité en lames éclalanles ; caractère
qui se trouve dans la chaux sulfatée laminaire, el qui expli-

que pourquoi elle a été appelée aussi ia/c. (ln.)

TALC ACTlNOTE( Ta/cum ad!notas , Wern. ). C'est

^AcTl^o^E , variété de l'amphibole, (ln.)

TALC ARGENTÉ ( Talcum argenteum'). C'est une va-

riété du Talc lamelletx et le Nacrite. (in.)

^TALC ASBESTE ( Takum asbestus , Wern.). C'est

l'espèce asheste, y compris Vamiante. (LN.)

T\LC BLEU ( Talcum cyanites , Wern. ). C'est le DlS-
THÈNE. (LN.)

TALC BL\NG ( Talcum album ^. Kentmann désigne

ainsi la chaux, sulfatée fibreuse mois ce nom est aussi celui

d'une variété blanche du talc auuUeux. (ln )

TALC DES BOUriQUES( Takum ufficinamm). C'est

le talc dont on faisoit usage en médecine autrefois, (ln.)

TALC DE BRLVNÇON. Variété Antak laminaire écail-

leux, plus connue sous le nom de craie de Briançon. (ln.)

TALC CHLORITE rra/^/m ckhrites) L. Gmelin,Wie-
demann et Haiiy^ désignent ainsi la Chlorite. (ln.)

TALC CORNE ( Takum corneum). Suckow comprend
sous ce nom Tamphibole dit hornblende par les Allemands, et

l'hyperstène du Labrador. Linnaius appeloit za/cwm for//e«m

une roche a:n)hibo!ique scbisteuse. (ln.)

TALC COSMETIQUE ou des BOUTIQUES. C'est le

talc laminaire avec lequel on préparc le rouge à Venise et à

Briançon. F. Talc, (ln.)

TALC CYANITE( Tahum cyanites, Wern.). F. DlS-
THÈNE. Cl^^I.)

TALC ECAILLEUX. M. HaUy désigne sous ce uom
le talc lamelleux écaiileux, (ln.)
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TALC ÉCUME DE MER ( Talcum spumamaris, (im.)
C'est la magnrùe cnrhonatêe sillclfère spongieuse, (ln.)

TALC EISDURCL V. Talc compacte à l'article Talc.
Forsier donne ce nom à la Serpentine ollaire. (ln.)

TALC FARINEUX. Voy. Talc pulvérulent ci-après.

(LN.)

TALC A FOULON ( Talcum fuUonum , Wern. ). V.
Argile a foulon, (ln.)

TALC GRAPHIQUE, Hauy. V. Stéatite pagodite.

(LN.)

TALC GRANULAIRE DE SIBERIE. M. Tondi ,

dans sa classification des roches , donne ce nom à la roche
qui sert de gangue au plomb chromaté rouge , à Bérésof eil

Sib<^-rie. (ln.)

TALC GRANULEUX , Hauy. C'est la Chlorite
BLAT>;cnE NACREE OU Nâcrite. ( V. ce dernier mot. ) (ln.)

TALC LAMELLAIRE ( Talcum lamellare , Linn. ). Va-
riété feuilletée d'une roche amphiboiique. (ln.)

TALC LARDl TE {Talcum lardites de Suckow). C'est la

pierre de lard. V. StÉATITE. (ln.)

TALC LKiNIFORME. V. Stéatite commune fi-

breuse. LN.)

TALC LITHOMARGE ( Talcum liihomarga. L. ). V.

LiTHOMARGE.WiedemannetSuckovv donnent ce même nom à

Yécume de mer ( meerschaum ) , variété de la Magnésie car-
BONAIÉE SI! 1C1FÈRE. (LN.)

TALC DE LUNE ( Talcum hmœ). ^Vallerius indique

sous ce nom une variété blanche de Talc lamelleux. (ln.)

TALC DE MOSCOVIE ou DE RUSSIE. On a donné
ce nom au mica en grandes lames qu'on apporte de Sibérie.

TALC DE MONTMARTRE. On a donné ce nom et ce-

lui àe miroird\me à lachaux sulfatée lenticulaire à grandes la-

mes spéculaires
,

qu'on trouve dans les carrières à plaire de

Montmartre, et ailleurs aux environs de Paris. De la Hire ,

dans ses expériences , désigne la chaux sulfatée par le nom
de talc, (ln.)

TALC MURIATiQUE ( Talcum muriaticum ). On a

donné ce nom autrefois au Jade (ln.)

TALC NÉPHRÉTIQUE. Foj^z à l'article Stéatite,
psge i3i. (ln.)

TALC ^tVUV,Vï^ {Talcum néphrites, Wcrn.; Talcum
nepfireticum y C'est le Jade tiéphrile, et quelquefois \di stéa-

tite verte, (ln.)

TALC NOIR ( Talcum nigrum ). C'est la Serpentine
DLL A ire. (ln.)

TALC OCTAÈDRE ( Talcum octaedrum\ ^'allérius
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donne ce nom au fer oxy<1ulé octaèdre , qu'on trouve dans la

éhlorilesdiideuse
^ et dont la surfare est ordinaîreincnl enduite

de clilorile : tel que le fer oxydulc octaèdre de Fahlun. (ln.)
TALC OLLAIRK, Haiiy ( Tuhum ollare , Wiedem. ;

T. oUarts, (iinel. ). V. SERPENTINE OLLAIHE. (lN.)
TALC OPAQUE ( Takum opacum , L. )• V. Serpen-

tine OLLAI8E. (ln.)

TALC DE PASSY. De la Hîre a donné ce nom à la
cliaiix sulfa'ée qu'on trouve à P^issy près Paris, (ln.)

TALC PLASTIQUE ( Talmm plasikum ). Werner a
désigné ainsi autrefois i'ÉcuME DE MER , variété de magnésie
çarbnnatée silicifère. (ln.)

TALC A PORCELAINE ( Takum porce/aneum , L.
Gmel. ). C'est le Kaolin nu Terre a porcelaine, (ln.)

TALC PSIlUDOMORPHIQUE, HaUy. V. Steatite
COMMUNE p.SEiDOMORPHiî^UE , à l'srii'le Stéatite. (ln.)

TALC PULVÉRULENT. C'est la substance blanche
et farineuse que Fabroni a nommée Farine fosmle. F. cet
arliclc. (ln.)

TALC RADIE ( Talcum radiaîum'). Il y a plusieurs sor-
tes de pierres sous ce nom , indépendamment du vrai talc

radié. {V. Talc lamellflx). Louis Gmelin l'applique à la

Grammatite , Suckovy à l'AcTiNOTE ; il y a ensuite le talc

radié bleu de Suckovv ou Distuène , le talc radié vitreux du
même et de Wiedemann, qui est I'Épidote aciculaire. (ln.)

TALC RUBRICA , de Linr^^us. C'est le Rœlhel de^
Allemands ou Suns;uinef variété du fer oxydé, (ln.)

TALC SCBISTEUX ou GRIS - VERDATRE , de
De liorn. C'est la chlurlU fissile ou schisteuse ( F. Chlorite. )
On a donné aussi ce nom aux roches de talc compacte ou
écailleux fissile. V. Talc et Stéascïiiste. (ln.)

TALC SMECTITE {^Takum sweclis). Selon Linnœus

,

ce nom désigne l'argile infusible, ou smectite , ou terre à
foulon, et la stéalite. (ln.)

TALC SPATH IQUE pour Spath du talc. C'est la chaux
carbonatée magnésifère cristallisée qui se trouve dans le

talc, (ln.)

TALC STÉATITE , Haiiy. V. Stéatite commune
endurcie , à l'article Stéatite. Werner , avant d'établir sa

méthode minéralogique, avoil désigné le stéatite par Takum
steatites. (ln.)

TALC STRIÉ ( Takum siriaium ). Woodward désigne
ainsi la chaux sulfatée fibreuse. Rinmann donne ce nom à la

hornhlcnde fibreuse, (ln.)

TALC TERREUX ( Takum /erreiwi). Forster donne ce

nom au talc terreux et à la chlurilec et Gerhard à la Ciuux
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GARBONATÉE NACRÉE PULVÉRULENTE ( le schaumerde des Alle-
mands ), (ln.)

TALC TKÉIVIOLÏTHE( TakumiremoUhus, AVern.).
C'est la Grammatlte , variété de l'ainplilbole. (ln.)

TALC DE VENISE {Talmm vene!um\C\si le laïc lami-

naire qu'on transporte des montagnes du Tyrol à Venise , et

qui y est employé pour frabriquer le rouge ; il est laminaire
et verdâtre. Eslner donne aussi ce nom à une variéié de talc

compacte, (ln.)

TALC VERT. Les voyageurs donnent souvent ce nom
à une substance verte très-dure , dont les sauvages font leurs

haches et leurs casse-tctes, et qui paroît être un Jaspe, (desm.)
TALC ZOGRAPHIQUE, H. F.TerredeVérone (ln.)

TALCHIQUATLL I^om mexicain d'un Duc de la Nou-
velle Espagne. V. Hibou choliba , à l'art. (Chouette, (v.)

TALCITE. Kirwan, John, etc., ont donné ce nom à la

chlorile nacrée ou nacrlte ( V. ce mot), comprise autrefois par
les minéralogistes, avec le talc terreux. Avant Kirwan, on
appeloit talcile des variétés de stéatites feuilletées , ou plus

arides et plus compactes que les autres , comme on peut le

voir dans VVallerius et dans les lettres de Demeste. Car-
theuser y comprenoit encore des variétés de talc écailleux;

et des minéralogistes plus anciens, des matières terreuses

volcaniques, (ln.)

TALCO-STÉATITES. On a quelquefois désigné ainsi

la Stéatite. (ln.)

TALCUM.Nom latin des talcs. Rumphius et Woodward
ie donnent à la chaux sulfatée laminaire, et de la Hire à la

chaux carbonatée spathique, transparente, telle que le spath
d'Islande. Dans les ouvrages de minéralogie de Linna-us, de
Wallerius , de Wiedemann , ce nom a une acception très-

étendue ; car il désigne non-seulement le talc , la stéatite ,

la chlorite , mais encore la magnésie carbonatée , dite écume
de mer , les terres à foulon , la lithomarge , les amphiboles
actinote et grammatite , la pierre ollâire (serpentine ollaire),

quelquefois la serpentine, la chaux carbonatée nacrée, la

chaux carbonatée magnésifère , l'asbeste , le disthène , etc.

V. les articles Talc, (ln.)

TALCUM PICTORIUM. Wallerius donne ce nom à la

variété du talc endurci
,
qui laisse des traces comme la craie.

(ln.)

TALERA ou TALEVA. V. Porphyrion. (s.)

TALES. Espèce de Citrouille dont on mange fréquem-
ment au Sénégal. (B.)

TALÈVE. r. Porphyrion. (v.)

TALGQI. C'est , dit l'anglais Robert Percival , auteur
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d'un nouveau Voyage à l'île de Ceylan , une espèce de

fourmilier. Comme tous les animaux du même genre , il at-

trape- les fourmis 'en faisant péuéirer sa langue gluante dans

une fourmilière , et en la retirant dans sa bouche lorsqu'elle

est suffisamment chargée de ces insectes. (Tome 2, page 87
et 88 de la Traduction française. )

Le tatgoi est , selon touîe apparence , TOryctÉrope ou
Myrmecupliaga capensis de limelin. (desm )

TALGSTEIN des Allemands. Ce nom, qui signifie lilté-

ralemenlpme de suif ^ appartient à la sléalite. Le bergtalg

d'Estner est le iule compacte. (t^N.)

TALH. Nom de l'arbre qui , dans le Sennar , donne la

Gomme arabique. V. Acacie. (b.)

TALHE. L'un des noms allemands du Choucas, (v,)

TALL V. Perin-cuuigil. (lis.)

TALICHOO. Nom vulgaire duSiSYMBRE A feuilles dé-

coupées, (b.)

TALIC DAMA. Plante figurée dans Rheede. C'est la

Tassole diffuse, (r.)

TALKtALE , Amasonia. Plante de Cayenne à feuilles

alternes, ovales , terminées en pointe, dentelées et velues,

à fleurs disposées en panicules terminales et accompagnées

de bractées
,
qui forme , selon Aublet , un genre dans la di-

dynamie angiospermie , et dans la famille des gattiliers.

Ce genre , réuni au.K Am.\sonies par quelques botanistes ,

n'en diffère pas; il offre pour caractères : un calice mono-
phylle , concave , à quatre ou cinq dents; une corolle mono-
pétale, infundlbuliforme, à tube long, à cinq angles , et di-

visé eu cinq lobes inégaux , aigus et recourbés ;
quatre éta-

mines, dont deux plus courtes; un ovaire supérieur, sphé-

rique, surmonté d'un style à stigmate bifide ; une baie à une

seule loge , contenant deux osselets monospermes.

Le taligale se trouve très-fréquemment à Cayenne. (b.)

TALllPv-KARA. Grand arbre du Malabar, qui est tou-

jours vert, et dont on ne connoît pas encore les parties de

la fructification. L'écorce de sa racine a une odeur forte et

un goût astringent, (b.)

TALIN , Talinum. Genre de plantes de la dodécandrie

nionogynle et de la famille des porlulacées
,
qui offre pour

caractères : un calice de deux folioles ; une corolle de cinq

pétales ; environ douze étamines ; un ovaire supérieur , sur-

monté d'un style à trois stigmates ; une capsule trlvalve , qui

renferme plusieurs semences attachées à un placenta presque

globuleux , libre , spongieux , attaché au fond de la capsule.

Ce genre, qui a été appelé RuLiNGiE par Ehrhard, et Ory-
GiE par Forskaël, et auquel le genre Gosmie a été réuni

,
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renferme des planles herbacées ou frutescentes à feuilles al-

ternes, un peu épaisses, munies quelquefois de poils dans
leurs aisselles , et à fleurs terminales disposées en grappe ou
en panicule. On en compte une douzaine d'espèces , dont
plusieurs ont fait partie des Pourpiers. Quelques-unes sont
figurées dans le superbe ouvrage Aes Fiantes grasses de Redouté.

Les plus communes de celles de ces espèces qui se voyent
dans les jardins de botanique , sont :

Le Talin triatsgulaire ,
qui a les feuilles j)lanes , cana-

liculées , cunéiformes , émarginées , mucronées, et les fleurs

à pédoncules triangulaires. 11 est vivace et se trouve sur le

bord de la mer, dans l'Amérique méridionale.

Le Talin anacampseros, qui a les feuilles ovales, convexes
en dessus , et les pédoncules cylindriques. Il vient du Cap de
Bonne-Espérance , où il s'élève à peine à un demi-pied, et

se fait remarquer par ses belles fleurs rouges.

Le Talin frutiqueux , qui a les feuilles presque ovales,'

planes , émarginées ; les corymbes terminaux ; les calices à
cinq folioles ; la lige droite et frutiqueuse. Il se trouve sur les

bords de la mer en Amérique, Sa lige acquiert la grosseur
du bras, mais ne s'élève pas à plus de deux à trois pieds. Son
aspect est très-pittoresque, (b.)

TALIO-GEBO. Nom de la Courtilière , en Langue-
doc, (desm.)

TALI-PARITÏ. Espèce de Ketmie {Hibiscus iiliaceus,

L. ), sur la côte de Malabar. V. Pariti. (ln.)

TALIPO T. C'est le Latanier à Ceylan. (b.)

TÂLl-PULLÏ. C'est, dans Rhéede, I'Ephémèredu Mk-
'LK'&Wy (^Iradescantia malaharica^ L. ) (B.)

TALISAFER et TALISFAR. Les Arabes donnoient ces
noms au M agis , selon Avicenne. (ln.)

TALISIER , Talisia. Arbrisseau à feuilles alternes
, pin-

nées avec impaire, à folioles nombreuses, alternes, entières,

ovales, et terminées par une longue pointe ; à fleurs roses
disposées en panicules axillaires ou terminales.

Cet arbrisseau forme, dansl'oclandrie monogynie et dans
la famille des saponacées, un genre qui a pour caractères: un
calice à cinq divisions aiguës ; une corolle de cinq pétales
ovales , ayant, à leur base interne, autant d'écaillés velues;
huit étamines ; un germe supérieur, à style court et à stigmate
obtus.

Le fruit est à quatre loges , mais du reste incomplètement
connu.

Le lalisier vient dans les forêts de la Gulane. Jussieu
pense que ie genre Acladode doit lui être réuni, (b.)
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TALITRE, Talllrus. (ienre de crustacés de l'ordre des

:jmphi|>o<les , ayant pour caractères : corps comprimé
;
qua-

torze pâlies ; quatre antennes , composées dun pédoncule de
trois articles, dont le premier plus court, et d'un filet ter-
minal , simple , allant en pointe , divisé en plusieurs petites

articulations ; deux de ces anieuiies insérées au-dessus de Tin-
lervalle qui sépare les deux autres, rapprochées, plus courtes
que le pédoncule de celles-ci, plus internes , avec le filet co-
nique ; celui des inférieures long et sélacé.

J'ai séparé, le premier, ces crustacés du genre Crevette,
gammarus, que Pallas {Spiril. zoul.) ne dislingue point d^e

celui à'oniscusnxi cloporte. Mais dans les caractères que je lui

avois assignés, j'avols employé une considération, celle de la

forme des quatre pattes antérieures, qui peu!
, par d'autres

applications , entraîner de grands abus-, car ces parties sont

si variées dans les amphipodes, que l'onpourroit faire pres-

que autant de genres qu'il y a d'espèces. On en a une preuve
dans le travail, d'ailleurs origiiial et très-cslimablc, que le

docleur Léach a publié sur ce! ordre de crustacés et celui

des Isopodes. On ne peut nier l'exaclllude des caracl&rcs des

nouvelles coupes génériques qu'il y a établies; mais on voit,

avec peine, que la plupart de ces coupes ne renferment qu'une
à deux espèces. Il est bien probable que leur étendue augmen-
tera , lorsque les naturalistes feront pour le pays qu'ils ha-
bitent, ou dont ils étudient les productions, ce que M. Léach
a fait pour le sien; mais ces anticipations sur la science

nuisent à la méthode. Tels sont les motifs qui m'ont engagé
.à exclure des caractères distinctifs des talitres, la forme des

pattes antérieures de ces crustacés. Les Orchesti es, 0/v7/o7/a,

de cet observateur, sont parla réunies aux talitres. On en
éloignera ie \.dX\\.vç. tacheté dt rouge ^ de M. Piisso

,
puisque

les antennes stipérieures de cette espèce sont presque aussi

longues que les inférieures.

Les talitres, nous dit-il, se tiennent réunis en troupes

et se cachent sous les plantes que la mer amoncelle sur le

rivage. Leur nombre est toujours fort considérable dans les

endroits qu'ils fréquentent, et le saut rapide qu'ils fout au
moment où ils se meuvent, les fait facilement remarquer.

Selon M. Bosc, les talitres, bien dlfférens en cela des

crevettes., sont plus souvent hors de l'eau que dedans , du moins
pendant l'été. Ils aiment à se tenir sur la ligne des marées
ordinaires , c'est-à-dire dans les lieux qui ne sont couverts

d'eau qu'à la mer montante. Toutes les fois que sur diverses

côtes maritimes, tant d'Europe que d'Amérique , il a enlevé

des pierres ou lesdéjeclions de la mer sous lesquelles ces petits

crustacés se tiennent pendant le jour à l'abri du soleil et dans



T A L 385

wne hiimîdité nécessaire à leur esistonce, îl a observe qu'ils se

sauvoient avec une telle vivacité de sauls, que de plusieurs

centaines s'offrant à ses regards, à peine pouvoii-il saisir deux ou
trois individus. Pour exécuter ces niouvcnicns, ils replient sons
leur corps les appendices de leur queue, et les débandent à
volonté, positivement comme les podiires, ^atrm'i les insectes.

Ils donnent, si on peut se servir de cette expression, de con-
tinuelles chiquenaudes au sol sur lequel ils se trouvent.

Les lalitres vivent d'animaux plus pctils qu'eux, ou de corps
morts rejelés sur le rivage par les (lots. Ils sont eux mêmes
la proie de grand nombre de poissons et d'oiseaux aquatiques.
Ils forment aussi un excellent appât pour prendre les petits

poissons à la ligne. Ainsi que les autres crustacés , ils chan-
gent de peau en été, opération qu'ils exécutent très-promp-
tement. Les mâles, dit M, Bosc, portent leurs femelles, plus
petites qu'eux, entre les pattes, et ce fardeau ne les empêche
pas de sauter. SuivantM.Pvisso,lesfemellespondentplusieurs
fois dans Fannée; fait qui me semble avoir besoin de confir"

mation. Elles portent leurs œufs sous des écailles de la poi-^

trine , et lorsqu'ils sont éclos, ils s'attachent aux appendices
ou fausses pattes du dessous de la queue, et y restent jusqu'à

ce qu'ils soient assez forts pour chercher leur nourriture.
1. Les deux pattes nntéiieures plus grandes tjiie les deux suivantes,

allant graduellement en pointe, ou simplement onguiculées (sans
pince) ; celles-ci termine'es par deux articles très-comprimés , et

dont le dernier en forme d'onglet membraneux et obtus.

Les Talitres, iah'inis, de M. Léach.

Talitre sauterelle, Talitnis locusta^ Oniscus locusta,

Pall. Spicil. Zool. , fasc. g , tab. 4, fig. 7. Il est d'un cendré
rougeâtre, avec les antennes presque fauves, hérissées, ainsi

que les dernières pattes , de petits poils, un peu plu^ longues
que le corps dans les mâles

,
plus courtes dans les femelles.

Pallas avoit bien remarqué la forme des pattes de la seconde
paire; il dit qu'elles sont grêles, muliques et comme atro-

phiées. Celle espèce est très-commune sur toutes les cAtes

de rOcéan.
il. Les quatre pattes anle'rieures termine'es par une pince comprimée

en f^riffe, ; celles de la seconde paire be.Tucoup plus fortes, avec 1^

griffe du bout, longue, arquée, et s'appliquant sur la tranclie

aiguë et antérieure de la main ; cette tranclie unidentee dans les

femelles.

Les Orchesties , Orchestia , de M. Léach.
Taliiregammarelle, Tallirus gammareUus^ Lalr., Risso ;

Orcliestla lUtureits ^ Léach. J'ai rapporté à cette espèce Voniscus
gammarellus de Pallas , Ibid. tab. ead. fig. 8. 11 dit , il est

vrai , que la pince de la seconde paire de pattes n'a pas de

doigt, a</urfj/«; mais cela est invraisemblable, parce que, sans

xxxii- aS
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rexislence de ce doigt ou de cette griffe , la pince ne ser-

viroit à rien. Comme la griffe, dans l'état de repos, est ap-
pliquée contre la main , et qu'elle ne fait qu'un corps avec

elle , cet observateur ne l'aura pas aperçue.

Le Talitke terrestre, de M. Bosc, pi. M. lobis , 9, de

cet ouvrage, et qu'il nomme GRiH.ON, G /yUns, dans son Hi.'ii.

liai, des cntst.^ tom. 2, pag. 102 , est une espèce d'orchestle. (l.)

TALK. Nom allemand des Talcs. Foy. ces articles.

(•LN.)

Talkerde. Nom allemand de la Magisésie ; Lenz le

donne à la Culorite BLAîvCilE. Le reine ialkerde de Wer-
ner et des autres minéralogistes alleinanils , est la «Ma-
gisésie CARBONATÉE. fLN.)

Talkfels. Synonyme de roches ia/tjfueuses. Dans celle

acception , sont comprises les stéatiles , la serpenlint" ollaire,

etc. , lorsqu'elles contiennent d'aulres substances, le quarz,

la tourmaline, l'amphibole, l'aclinote, le grenat , la cbaux

carbonatéc magné^ifèrc, elc. (i-N.)

Talkglimmer. Les Allemands ont donné ce nom ayiia/c

lami-llcux, qui ressemble au rnica. (l?^.)

Talkschieferou Ruche talqueuse schisteuse. V. Stéasciîiste.

Talkspath , d'Esiner. C est la Chaux,c^RLONATKE ma-
Gis;ésifère ,

qui se trouve dans le talc , à i'Obcrwaldc en
Tyrol. (LN.)

TALLA. Nom que porte , dans l'Indo, aux environs de

Bombay , une hirondeUe de mer
,
que Lalham présente comme

une variété du tsr.hevgrada. V. Tarliclc Sterise. (v.)

TALLA.. Les Egypiicns donnoicnt ccnom au jeune Dat-
tier. Ils appeloient les dalles nin, et ramich , lorsqu'elles

avoieul grossi. (LN.)

TA L LARET. Un des noms vulgaires de la pciiic Mouettb
CENDREE , d'après son cri. (v.)

TALLE. Le Châtaignier, s'appelle ainsi dans le dépar-

tement des Deux-Sèvres, (b.)

T.\LLÏPOT. Nom vulgaire du Corypiie du Malahar.
V . ce mol. (b.)

TALON ( Vénerie'). C'est le derrière du pied des ani-

maux. La connoi'.sance du talon donne celle de l'âge de la

bêle. Dans le cerf, par exemple ,
plus le talon est rappro-

cbé des os ou ergots, plus l'animal est vieux; il y a entre eux

un espace de quatre doigts au pied des jeunes cerfs, (s.)

TALPA. Nom latin de la Taupe, (desbi.)

TALPA. Palmier épineux de Ceylan
,
qui constitue le

genre Licuale. (b.)
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TALPAT. Nom languedocien de la Taupe, (desm.)

TALPIIÎNS,.?"»-///)//. Dans le TnhlpMu méiltudique des mam-
mifères , qui fail partie du 24.'""' volume de la /."«^ édition de
cet ouvrage, j'ai foruié celle fatiiille, que je compose seu-
lemenl du genre Taupe, et qui en a tous les caractères.

(desm.)
TALPIER. V. TuNGA. (l.)

TALPINLTTE. Vicq-d'Azyr donne ce nom à une es-
pèce de Musaraigne, (desm.)

TALPOÏDE, Talpo'i'fks. Nom donné
, par M. Lacépèrle,

au genre de rongeur qui renferme les Rats Taupes (F. ce
mot), et de plus les Bathyergus d'Illiger. F. Batuy^r-
Gus et Spalax. (desm.)

TALU-D'VM,\. Espèce deTASSOLE (Boërinavia), qui pa-
roît très voisine du lioërhiuwia ghillnosa , Valh., qui croît dans
les îles Nicobar , à Java, elc. , et qui est figurée, sous ce
nom , dans la planche 56 , vol. 7, de l'ouvrage de Rhéede.

(LK.)

TAMACH. Singe décrit par Ambroise Paré, cbirurçien

du temps tle Charles IX. Cel autCTir, quoique iiabile dans
son an , étoit fori crédule , el décrivoil des êtres monstmciX
de la meilleure foi du monde. Il paroîlqueson tamaih n'est

qu'une espace de singe analogue au Papjoin ou BAbOUtN , et

au Ti5É-TRit-TRÉ de Flaccourl. Ce voyageur en parle dans
son Vuyage à Maddgasrur. (s.)

TA^iACOLirS. Nom de pays de TIguane. (r.)

TAMACUiLLA-HUlLLA. Nom brasilien du Boa de-

T/VMACrALI. Arbre du Malabir, figuré par Rhéede, mais
encore imparfailement décrit. Ses (leurs sont oJoranles.

(B.)

TAMA(iAS ou MARGASSO. On trouve, dans le Dic-

tionnaire languedocien, la définition suivante de ces noms ;

« (ienre d'oiseaux dont les espères onl le sommet de la léte

plat ; le bout du bec , ou de la inâ{ boire supéririire , un peu
crochu, avec une échancrure à chaqiu' côté. » Il paroil que la

prcîuiiMV.' de ces désignalions se rapporte aux I^ie-GRIlches,

et il ne seroit pas impossible qu'elle ail été loiigine «lu nom
de tangura, appliqué à un genre entier de passereau.x d'Ame-
rique. (nrsM.)

TAMARA. Nom du Tabac, au Sénégal, (lis.)

TAMALAPATRUM, à'oh malap ,l].nim et puisMALA-
BAT 1RUM ( V. ce dernier mol), (ln )

TAMALASSIER. Nom d'un arbre d'Amboine , donî
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Rumphius nous a donné la figure , mais qu'il n'a pas com-
plètement décrit, (b.)

TAMANA. Arbre des îles Marquises, dont le bois est

très-durable , et qu'on emploie à la fabrication des canots.

J'ignore le genre auquel se rapporte cet arbre, (b.)

TAMANDOUA ou TAMANDUA. Quadrupède de Tor-

dre des Edentés et du genre Fourmilier. F", ce dernier

mot. (DESM.)

TAMAÎ^DUA CxUACU ou GRAND TAMANDUA.
C'est un autre animal du genre Fourmilier , le tamanoir.

(DESM.)

TAMANDUA-I. Nom du ^amom/Ha proprement dit au

Paraguay. V. Fourmilier, (desm.)

TÀMANDUA-MIRI. C'est, au Brésil, le nom du Petit
Fourmilier {^Myrmecopha^a didaclyla , L. ). (desm.)

TAMANOIR {M) rmecopha^ajubata ^ L. ). Grand quarlru-

pède américain
,

qui appartient au genre Fourmilier.

.V. ce mot (desm.)

TAMAR. Nom arabe des dattes, et synonyme môme de
fruit, (ln.)

TAMARA. Le Carambolier et le Nelumbo ( iVc/«m-

fjinm speciosum ) portent co nom dans l'Inde, avec des cpi-

ihètes. (b.)

TAMARACA. V. Maraca. (ln.)

TAMAR-HENNjffi. Nom donné, par quelques anciens

auteurs , au HemnÉ ( Lmvsonia inermi's ). (ln.)

TAMARA-TON(iA. Nomqu on donne , au Malabar,
ainsi que celui de Carambolas^ à ÏAi'errïiua carambola ^ L.

V. Carambolier. (lîî.)

TAMARGINEPiA. Nom portugais des tamarix. (ln.)

TAMARICIN , Mus tamarlcimm , Gmel. Mammifère
rongeur placé autrefois parmi les rats , mais qu'on range

maintenant dans le genre LoiR. V. ce mot. (desm.)

TvVMARIN , Simia mydas , Linn. Petit singe de l'Améri-

que méridionale , figuré pi. P 3o de ce Dictionnaire , et que

nous avons décrit à l'article Ouistiti, Cet animal fait le

type d'un genre particulier , selon M. (ieoffroy. (desm.)

TAMARIN. Fruit du Tamarinier, r. ce mot. (d.)

TAMARIN LABIÉ. V. Ouistiti labié, (desm.)

TAMARIN LEONCITO. Voy. Ouistiti leoncito.

(desm.)

TAMARIN AUX MAINS ROUSSES. Autre espèce

voisine de celle du tamarin. T. Ouistiti, (desm.)

TAMARIN MARIKINA. Voyez Ouistiti marikina.
(desm.)

TAMARIN PINGHE. V. Ouistiti pinche. (desm.)
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TAMARIN D'AFRIQUE. C'est le Diâlium de GLî^ÉE.
(B.)

TAMARINDUS. C'eit-à-dire, daite ou fruît d'Inde ; de
l'arabe, ihamar ou tamar , datte, el du latin, indus pour
indicus, indien. C'est le nom du Tamauin appelé tamur
indi par Matthiole , Garzlas , Acosta, cic. On écrit aussi

thamarlndus et siliqua arabica ( C. B. ). Cet arbre
,
qui est

nommé derelside par les Arabes , selon Prosper Alpin , ne
ressemble pas à un palmier; mais son fruit, qu'on transporte

dans toute l'Inde et ailleurs, est une gousse qu'on a comparée
aune datte. Les graines sont d'un brun rougeâtre, et lors-

qu'on les regarde dans un certain sens , l'ombilic en avant

,

elles présentent le profil d'une figure de nègre
;
quelquefois

on les monte en or. V. Tamarits. (lî^.)

TAMARINIER, Tamarindus indir.a, Lli:n. ( iriandric

monogynie ), Bel arbre de la famille des légumineuses

,

qui produit un fruit bon à manger, mais dont on fait plus

(souvent usage en médecine. Cet arbre a un beau port ; il

s'élève comiiiunément , dans son pays natal , à trente ou
quarante pieds; son tronc, revêtu d'une écorce brune el

gercée , acquiert une grosseur considérable ; il se divise

au sommet en plusieurs branches longues
,
garnies d'un très-

grand nombre de feuilles alternes et ailées sans impaire^

11 y a , sur chaque feuille , vingt-quaire à vingt-six folioles ;,

elles sont étroites, opposées, d'un vert luisant et un peu ve-
lues. Les fleurs naissent aux côtés ou au sommet des bran-
ches; leur odeur est agréable ; elles sont disposées en grappes

,

et munies chacune de deux bractées qui tombent. Plusieurs

sont sujettes à avorter. Cet arbre est figuré pi. Rode ce

Dictionnaire.

Chaque fleur offre un calice d'une seule pièce , dont la

base a la forme d'une poire , et dont le limbe est découpé
profondément eu quatre portions ovales, pointues, relié'

chies , allongées et caduques ; une corolle à trois pétales ,

presque égaux, ondulés sur leurs bords, redressés el ouverts;

trois filamens fertiles , insérés ensemble dans la partie vide

du calice, arqués vers les pétales, et réunis inférieurement

avec quelques filamens stériles, très-petits et interposés ; des

anthères ovales ; un ovaire oblong, placé sur un pivot et sur-

monté d'un style en alêne , arqué et à stigmate un peu épais.

Le fruit est une gousse oblongue , un peu comprimée , ob-

tuse, gibbeuse, ayant une double écorce ou enveloppe , l'ex-

térieuresèche et fragile, l'inférieure membraneuse; entre ces-

écorces se trouve une pulpe acide ; les semences sont apla-

ties , anguleuses , luisantes , et communément au nombre de
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trois. Cet arbre esl indigène des pays très-chauds ; il croît

naturcllenKnt aux (irandes-Indes , au Sénégal , en Egypte,
en Arabie , aux Antilles et dans le conlinent de l'Amérique.
«( De célèbres botanistes, <1it Miller, ont prétendu que le ta-

« marinier qui vient aux Indcs-Orienlales, est une espèce
« différente de celui qu'on trouve en Amérique ; ils appuient
« leur opinion sur ce que les gousses du premier sont plus

<( grosses et plus longues que celles du dernier, et contiennent
« un plus grand nombre de semences ; ntais je suis persuadé
« que cette différence ne vient que de celle du sol et de la

<( culture. Les tamarins qu'on nous apporte des Ïndes-Orien-
<f taies sont d'une couleur plus foncée et plus secs : mais ils

« contiennent plus de cbair , et sont conservés sans sucre ;

« ils sont plus propres aux usages de la médecine que ceux de
« l'Amérique. Ces derniers sont beaucoup plus rouges, moins
« cbarnus , et conservés dans le sucre ; ce qui les rend plus

«< agréables au goût. » Dlrt. des Jard,

YjCS /amaj-iiis ou fruits du tamarinier ^ contiennent beaucoup
d'acide. Loisque les Turcs et l<s Arabes se disposent à un
long voyage en été , ils en font provision pour se dés.oltérer.

Ces fruits , confits dans le sucre , conviennent aux marins ;

les n;"'gres d'Afrique meltenl du tamarin dans leur riz. On
en compose dans nos colonies une espèce de limonade dont

on fait usage en santé comuie en maladie. La piilpe de ce

fruit a une acidité agréable au goùi , et la partie mucilagi-

neuse , dont elle abonde, la rend assez laxalive. On peut em-
ployer le tamarin avec la casse, lorsqu'il s'agit do lâcher

doucement le ventre; on le mêle aussi avec des purgatifs plus

puissans, pour en corriger l'acrimonie. Outre sa vertu pur-

gative, cette pulpe a encore la propriété de tempérer l'effer-

vescence des humeurs et de la bile , et de s'opposer à la pu-
tréf icivon. Mais ces propriétés,bien reconnues,qu'alefruit du
tamarinier dans le pays où on le récolte, lui sont contestées

en Europe par quelques médecins. « Si on nous envoyoit les

tamarins frais, dit (iiliberl , ils méritcroient Téloge des pra-

ticiens ; mais nous n'avons dans nos boutiques que des masses

de pulpes altérées, acres, plus nuisibles qu'utiles, surtout

dans les maladies aiguës : aussi pensons-nous , d'après l'expé-

rience
,
que la pulpe de nos pruneaux est préférable à celle

du tamarin de nos pharmacies. Cependant nous voyons chaque
jour avec chagrin nos praticiens qui pensent que les drogues

exi:itent chez les marchands telles qu'ils les ont vues décrites

dans leurs pharmacopées , ordonner la pulpe de tamarin dans

les maladies inflammatoires ou putrides : ils sont tout éton-

nés de voir succéder,après l'adunnisiration d'une telle dro-
gue , des coliques , des météorismes, etc. »
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Le lamarinier peut être élevé dans nos climats ; mais il

demande à être tenu constamment en serre, en été comme
en hiver. On le multiplie aisément de graines semées au prin-

temps dans une couche chaude. Il exige ensuite les mêmes
soins à peu près que le cafeyer. (d.)

TAMARINIER DES HAUTS. On donne ce nom , à

l'ile de la Réunion, à TAcacie hétéropuylle. (b.)

TAMARIS ou TAMARISG , Tamartx. Genre de

plantes de la pentandrie trigynie
,
qui offre pour caractères :

v.n calice persistant , campanule , à cinq divisions linéaires

et droites ; une corolle périgyne
,
plus grande que le calice

,

formée de cinq pétales peu ouverts et alternes avec les di-

visions du calice ; cinq ou dix étamines quelquefois réunies à

leur base ; un ovaire supérieur , triquètre , à deux ou trois

stigmates sessiles et pubescens ; une capsule oblorgue , tri-

quètre , uniloculaire , trivalve , contenant plusieurs semen-
ces chevelues, attachées à des placentas linéaires, terminés

à leur base par une petite lame spongieuse , et ayant le pé-
risperme nul , l'embryon droit , les lobes oblongs

,
planes

,

coovexes, et la radicule inférieure.

Ce genre renferme des arbrisseaux à rameaux alternes, al-

longés , menus ,
plians, munis à leur base extérieure d'une

écaille acaminée, à feuilles alternes, très-petitL's, squamnfi-

formes ; à [leurs munies dune bractée , et disposées en épis.

On en compte une douzaine d'espèces , dont les deux plus

importantes à connoîlie sont le Ta?iaris de France
, quia

les fleurs pentandres , les épis latéraux, les feuilles lancéo-

lées et amplc?;icaules, et le Tamaris d'Allemagne
,
qui a

les Heurs dccandres , les épis terminaux, et les feuilles ses-

siles , linéaires , lancéolées. Ils se trouvent dans les parties

méridionales de l'Europe et dans l'Asie septentrionale. Tous
deux se rencontrent en France.
Le premier vient plus grand que le second , c'est-à-dire

,

qu'il s'élève en arbre de huit à dix pieds; tous deux aiment
les terres légères , les environs des eaux , surtout les vallées

des Rasses-Alpes. On en fait généralement dos haies, que
l'on coupe comme bois de chauffage, tous les trois ou quatre

ans. Ils craignent les hivers dans les parties septentrionales

de l'Europe, et y souffrent , surtout celui d'Allemagne, dif-

ficilement la culture.On les yemploie cependant dans les bos-
quets d'agrément , où ils font un assez joli effet par le con-
traste de leur port et de leur feuillage avec ceux des autre^s

arbres.

On emploie toutes leurs parties en médecine. On les dil

apéritives , fébrifuges, antisiphililiques. Autrefois,on crovoit

que l'eau qui avoit séjourné dans un vase fait de leur bois.
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acquéroît une vertu désopilalive , et on attrlbuoit de grandes

propriétés au sel de leurs cendres; mais aujourd'hui on sait

que c'est une erreur.

Les teinturiers se servent quelquefois des fruits de ces ar-

bustes , comme astringens , dans la teinture en noir*

On les multiplie très-facilement de boutures qu'on place
au printemps dans un sol humide et ombragé , et qu'on relè-

ve en automne , épuque où elles ont souvent acquis plus d'un
pied de croissance.

Ce à quoi sont le plus utiles les tamaris , c'est de rendre
fertiles les laisses de la mer, et les bords des étangs salés

de la Sibérie. En effet, il résulte d'un mémoire de Julia ,

qu'ils décomposent le sel marin mieux que les soudes , et

fournissent, par leur incinération , une plus grande quantité

d'alkali minéral que ces dernières. Aussi , cullive-t-on en
grand sur les bords de la Méditerranée

, pour ces deux ob-
jets , autour des étangs salés du ci-devant Languedoc , le ta-

maris de France^ qui y devient un grand arbre , On le coupe
tous les deux ans , et on l'arrache au bout de dix. Alors , la

terre la plus infertile est devenue propre à la culture du blé ,

par la décomposition de la totalité du sel marin qu'elle con-

tenoit, et reste telle , tant que la mer ne vient pas la recou-

vrir de nouveau , ce qui a quelquefois lieu par Teffet des

grands ouragans. Loin de la mer , cette plante , comme tou-

tes les autres, ne donne plus que de l'alkali végétal.

Une espèce de ce genre
,
jusqu'à ces derniers temps peu

connue , sert presque exclusivement de bois de chauffage

aux habitans de l'Egypte, (b.)

TAMARIS DE MER. Espèce de Sertulaire. (b.)

TAMARISCUS. Ce nojn est donné par Mentzel comme
un synonyme de tamarix chez Pline. On voit, dans le Pinax
de Gaspard Bauhin, que ce nom est appliqué par plusieurs

botanistes Tuixiamarix gerinanica, gallica el orientuUs, et parmi
ces botanistes il faut noter Brunfelsius , Anguillara et Prosper
Alpin, Ce nom est un diminutif de tamarix, selon C. Bauhin.

Les iamarix gallica el. germanir.a l'ont reçu , d'après le même
botaniste

,
parce qu'ils sont loin de devenir aussi gros que le

iamarix orienialis qui est un des tamarix des anciens. C Bau-
hin rassemble toutes ces plantes sous le titre de myrica ou
iamariscus.

Tournefort, en établissant le genre tamarix , lui a conserve

le nom de iamariscus , adopté par Mœnch , Allioni , etc. V.

Tamarix. Le stœhe cinerea ^ Thunberg, et le hrunia lamigi-

nosa , Linn. , sont mentionnés par Plukenet sous la déno-
mination de iamariscus (Mant., tab, 297 , fig. I , et Aluî,

5

lab. 3i8, fig. 4). (I.N.)
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TAMARISSO. Le Tamarisc, en Languedoc, (desm.)

TAMARIX et TAMARICE ou MYRICA des Latins, et

MYRICÈ des Grecs.

« Le TOjma , dit Pline, que quelques personnes nomment
iamarix , croît en Italie ; mais le Liya saunage croit dans lA-
chaïe et se distingue du brya cultivé, parce que celui-ci porte

des fruits semblables à des noix de galle. Ce dernier croît

en abondance en Syrie et en Egypte, et ses bois sont nommés
stériles ou

,
par nous , malencontreux , et cependant ceux de

la Grèce sont encore plus stériles (liv. i3 , ch. 21 ). »

Le même naturaliste ajoute , dans les chapitres 21, 24 et

26 du livre 16, que le tamarix, qu'il place avec les arbres

verts suivans : aLies , /an'x , pinaster
,
juniperus , ierehinthus ,

huxiis , itex aqiùfnVmm. , siiher et laxus ; que le tamarix , dis-je,

ne perd pas ?,ç.?, feuilles en hiver; que ses feuilles sont très-

épaisses (charnues), et que cette plante croissante n'estbonne
qu'à faire des balais.

Il revient sur le tamarix, chapitre 9 du livre 24. , el s'étend

beaucoup sur les propriétés médicinales de cet arbre. << Quant
au tamarix , dit-il , c'est le myiicè des Grecs ; Linnœus affirme

qu'il ressemble aux branches ou touffes àamerina ( sorte

d'osier?). Aux environs de Corinthe , on le nomme amarlx,

et l'on dit qu'il y en a de deux sortes : Tune sauvage
,
qui ne

porte point de fruits , l'autre qui lient plus du cultivé et qui»

en Syrie et en Egypte
,
porte un fruit dur comme du bois ,

plus gros qu'une noix de galle et qui a un goût astringent.

Le peuple appelle cet arbre, malheureux, parce qu'il ne porte

point de fruit, el qu'on n'est pas tenté de le replanter ni de
Je cultiver.» On faisoit grand usage du fruit, des fleurs , des

feuilles, du boisât des cendres de cet arbre, comme astrin-

gent, atténuant, et comme propre à dissiper les douleurs d'es-

tomac , la jaunisse et surtout les obstructions. Les anciens en
éloient tellement persuadés, que Pline rapporte que si l'on

fait boire aux cochons de l'eau qui seroit dans une auge en
bois de tamarix , on ne leur relrouveroit plus de rate. Pline

rapporte encore d'autres contes au sujet du tamarix , et qui

prouvent seuL'Uient le grand cas que l'on en faisoit en méde-
cine. On détruisoit les poux avec une décoction de tamarix,

etc. Il paroît que ce nom de tamarix est hébreu , et qu'il peut
signifier purger on fruit purç;utif ^ s'il n'est pas une corrup-

tion du grec amarix , l'un des noms du tamarix.

Dans ces divers passages dePline,oa peut reconaoître trois

plantes:

Le tamarix d'Italie ou iiiyricè.

liÇ brya sawagç de i'AçhaïC; ou kiman'x- sauvage de la Grèce-
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Le hrya cultivé en Syrie et en Egypte , Ou le tamanx ciil-

Dioscoride mentionne les deux derniers et s'exprime ainsi :

« Le myiicè est un arbre commun et connu de tout le monde.
Il croît auprès des eaux mortes et qui ne coulent point. 11 porte
son fruit comme une fleur cotonneuse. En Egypte et en Syrie,
croît un niyrkè domestique (cultivé) qui ressemble entièrement
au myrice sauvage , excepté par le fruit ; car le myricè domes-
tique porte son fruit comme une noix de galle, qui est iné-

galement astringente au goût et dont on use beaucoup en place
de galles , dans les remèdes pour la bouche et les yeux. Pris
en breuvage , il est utile à ceux qui crachent le sang , au flux

d'estomac , à la jaunisse, au flux immodéré des femmes et aux
piqûres des phalunglum^ en cataplasme , il répercute toutes
tumeurs et aposJumes

, etc. »

Théophraste fait observer que les feuilles du myricè sont

charnues comme dans le ciipressos; il met celte plante parmi
les arbrisseaux, et il fait remarquer qu'en Arabie , dans l'île

de Tylos, les myricè produisent un bois aussi fort que celui

de Vilex
( yeuse ). Celte île porloit même le nom de Myrica.

Nicander rapporte que le myricè donne un fruit semblable
à une (leur cotonnée, et il en fait grand cas contre les mor-
sures des serpens. Columelle nous apprend que l'on faisoit

avec les troncs du tamarix , des auges à cochons pour leur

donner à boire , afin de leur dégonfler la rate
,
qu'en été ils

ont très-volumineuse
, parce qu'ils mangent alors fort gou-

lûment les fruits tombés des arbres.

Galien considère le tamarix comme abstersif, incisif et

quelquefois astringent; mais il convient que le fruil et Técorce
sont fort astringeiis et d'une astriction voisine de celle des

galles vertes. 11 fait servir la racine , les feuilles et l'extré-

mité des branches cuiles dans du vin ou du vinaigre
,
pour

résoudre les duretés de la rate et guérir le mal de dents ; il

fait servir lus fruiLs et l'écorce à défaut de noix de galles ,

quoiqu'ils n'aient pas l'âprcté de ces dernières. Ces passages

de Théophraste, de Nicander, de Columelle et de Galien,

se rapportent au myricè ou tamarix qui croissolt en Syrie et

en Egypte.
Tous les auteurs anciens que nous avons cités, pensoient

que le tamarix d'Egypte étoit stérile, et cependant, après

avoir fait remarquer qu'il produisoit des espèces de galles ,

ils ont nommé fruits ces mêmes galles ; il est donc néces-

saire de ne pas oublier cette fausse application de fruit, en
lisant les passages de leurs ouvrages où ils traitent de celte

plante.

Nous avons vu que Pline semble admettre trois sortes de
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tamarix; mais Dioscoride n'en admet que deux, celui d'E-
gyple etceiui de Grèce. Le premier est encore reconnoissable

dans cet arbre que les Arabes nomment a//e, selon Pros-
per Alpin. Belon a observé dans les lieux bumides comme
dans les lieux arides, près d'Alexandrie enEgypie, des espè-

ces de forêlsdecestamarix d'une immense grandeur et chargés

de galles que les Arabes appellent rhermasel , et qui éloient,

dit-il , dun grand usage autrefois en médecine : il fait observer

que ce sont des galles et non pas des fruits. Cet arbre d'E-

gypte , observé de nouveau par beaucoup de voyageurs, est

le lamarix on'en//iIis de Tourneforl ( Corolt. ^ p. 45. ) et de
Forskaël

,
que Vahl nomme tamarix articidata. Cet arbre se

retrouve en Orient, et même en Cliine , s'il est vrai que ce

soit lui que Loureiro ait voulu désigner ^ar iamarix chinensisy

comme le soup«^onne Willdenovv.
Le myricè ou le tamarix sauvage , le brya sauvage et Vamariv

des Grecs , est un autre tamarix et sans doute la variété afri-

caine du tamarix galllca. Les fruits de cet arbre sont garnis

de duvet, comme le disent les anciens à propos de leur ^a-

marix sauvage. Le tamarix d'Italie , mentionné par Pline ,

seroit la variété narbonnaise du même, tamarix gallica. Ces
arbres atteignent une très grande grosseur, et Ciusius a ob-

servé en Espagne des pied', dont un homme embrassoit avec

peine le tronc. Cette grosseur est beaucoup moindre que celle

à laquelle atteint le tamarix orienlalis , et C. Bauhin fait ob-

server que c'est pour cela qu'on a désigné le tamarix gallica

el la seconde espèce d'Europe, \c tamarix germanica, par

Vwiariscus, diminutif de tamarix el devenu ensuite synonyme
de ce nom. Cebotaniste groupe les tamarix sous les noms de

myricM ( que beaucoup d'auteurs donnent à ces plantes) ou de

tamariscus; cependant il indique les espèces par le nom de

tamarix , et parmi elles se trouve le tamarix germanîca, L. ,

dont on fait, sur les bords du Rhin , des petits barils qu'on

iransporte à Francfort. Linnœus, Adanson, etc. , ont adopté

le nom de tamarix. Les anciens , en parlant de la bruyère

(^erira), la comparent au myri/:è oa tamarix^ et la disent

infiniment plus petite. Cette comparaison confirme les rap-

prochemens des plantes des anciens avec celles des mo-
dernes. {L'a.)

TAMARRE GUACU. Nom brasiîien de la Souille
B3ANTE , ou d'une espèce nouvelle très-voisine. (B.)

TAM VRUM. Césalpin donne ce nom au Taminier com-
mun ( Tamnus comniunis , L. ). (L^^)

TAMARY. C'est le Tamarin , au Maragnon. V. ce mot.
(s.)

ÏAMATA-BONTAL. Nom malais d'une espèce de mo-
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relie , considérée par Linnœus comme une variété de la

Tomate {Solanum lycoperskum , L.)
,
que Murray , Jacquin,

^^illdenow, en ont séparée , et qu'ils ont nommée solanum
pseiido-lycopersicum : c'est le tomate redondo des Péruviens.

(LN.)
TAMATIA. Nom d'un oiseau du Brésil que Buffon a

généralisé à tous les barbus de l'Amérique , et que Levail-
lant n'applique qu'aux individus de cette petite famille dont
la mandibule supérieure est fendue sur la pointe. On trouve
les uns et les autres dispersés dans nos deux genres Barbu
et Cabezon.
Le Tamâtia proprement dit. V. Barbu a ventre ta-;

CHETÉ.

Le beau ïamatia. V. Cabezon de Maynas.
Le Tamatia brun. V. Barbu brun.
Le Tamatia a collier. V. Barbu a collier.
Le Tamatia A plastron noir. F.Barbu a plastron noir.
Le Petit Tamatia a plastron noir. V. Petit Barbu a

PLASTRON NOIR.

Le Tamatia a tête et gorge rouges. V. Barbu a ven-
tre TACHETÉ. (V.)

TAMBAC Nom marchand du Bois d'Aloès. V. au mot
Agali.oche. (b.)

TAMBILAGAN. Nom de la Petite Mouette cendrée,
à l'île de Luçon. V. Tariicle Mouette, (v.)

TAMBOtJL , MUhridalea. (ienre de plantes établi par
Sonnerat

, placé par Lamarck dans la monoécie polyandrie,
et par Willdenow dans la monandrie monogynie.il fait partie

de la famille des monimiées de Jussieu, et offre pour carac-

tères : un involucre d'abord ovoïde, connivcnt , entier, se

divisant ensuite en quatre parties ouvertes, parsemé sur toute

sa surface interne d'anthères nombreuses , accompagnées
d'un ovaire , et probablement d'une écaille ou calice propre;
autant de capsules à une seule semence qu'il y avoit de fleurs ,

lesquelles sont contenues dans 1 involucre ,
qui s'est accru et

s'est change en une grosse pomme vide dans son centre.

Ce genre ne contient qu'une espèce : c'est un arbre lactes-

cent , à feuilles opposées, péliolées, elliptiques , obtuses ,

très-eniières , veinées, à fleurs solitaires
,
pédonculées et

naissant sur le vieux bois , qui croît à Madagascar et aux îles

de France et de la Réunion. Il semble tenir le milieu entre

les Dorstènes et les Figuiers.
On le connoît sous le nom de bois tambour , tambourissa ou

pomme de singe. Jussieu l'a appelé Amboe a.

Bory Saint-Vincent , dans son\oyagc aux îles d'Afriquo ,

ea a figure une nouvelle espèce, (R.)
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TAMBOUR. On donne vulgairement ce nom au Labre
CROMis de Linnaeus,qui se pêche dans la mer de la Caroline,
parce qu'il fait entendre , sous l'eau , un bruit sourd qu'on
compare à celui d'un tambour battu dans l'éloignement. (rj.)

TAMBOURISSA. Synonyme de Tameoul. (b.)

TAMBU. Chez les Macassars , on donne ce nom au
Xylorarpus granaium, Kœnig. (ln.)

TAM-CO-MAC. Nom donné , en Chine , au Blé de
Tartarie , Polygonum iataricum. (LN.)

TAMENDOA. V. ïamaîîdua. (desm.)

TAMIAS, Tamias. Genre de quadnipèdes rongeurs, formé
par Illiger pour placer I'Ecureuil suisse de Buiïou ISciums
stnatus , L.) , et quelques autres espèces , en tout semblables
aux écureuils proprement dits , si ce n'est qu'elles ont la

bouche pourvue d'abajoues; leur queue est moins distique
;

4eurs mœurs sont un peu différentes, car elles vivent sous
terre , etc. V. l'article Ecureuil, (desm.)

TAMIER. C'est le Taminier. (b.)

TAMINIA-DVA. F. Uva-taminia. (ln.)

TAMINIER, Tamniis. Genre de plantes de la dioécîe

hexandrie et de la famille des smilacées, dont les caractères

consistent : en un calice campanule , ouvert; en sixétamines

dans les fleurs mâles; en un ovaire inférieur, surmonté d'un
style à trois stigmates, dans les fleurs femelles. Le fruit est une
baie à trois loges , contenant autant de semences, lorsqu'au-

cune n'avorte , ce qui arrive rarement.

Ce genre , figuré pi. R 3 de ce Dictionnaire , renferme des

plantesàracines tubéreuses, àtigesgrimpantes, contournées
;

à pétioles munis de deux glandes subulées , alternes , et por-

tant des feuilles simples ; à fleurs en épis axillaires. On en
compte trois espèces, dont une seule est dans le cas d'être

ici mentionnée.

C'est le Taminier commun, qui a les feuilles en cœur et

entières , et qui se trouve par toute l'Europe , dans les haies

et les bois un peu humides. Il est vivace , et connu vulgaire-

ment sous les noms de racine vierge ou de sceau dcNoUe-Dame.
Il fait un effet agréable sur les buissons contre lesquels il

appuie ses frêles tiges, par la grandeur et le beau vert de ses

feuilles. Sa racine
,
qui est grosse et noire , est un des plus

puissans résolutifs, indigènes, qu'on connoisse , et à l'inté-

rieur elle est fortement purgative. On la dit aussi bonne
contre la goutte. Ses fruits sont rouges et subsistent tout

l'hiver, (b.)

TAM-ÔIA. Les Chinois nomment ainsi une espèce d'OR-'

TIE qui croît chez eux et dans presque toute l'Inde. C'est

ïurlica interrupta , Linn. (ln.)
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ÏAMNACUM. L'un des noms du matrlcaria des anciens,

selon Pline. (i/N.)

TAiM-NAI et TIIIEN-LIP:N. Noms donnés , en Co-
chinchine , au (iALA^'GA, Kitmpferla gahm'^a ^ L. (ln.)

TAMNUS. C'est le nom que ToiirneforJ a donné au genre

du taviiniev. Quelques auteurs préfèrent le mot iannis déjà

donné à la même plante , entre autres Adanson, Linnaeus ,

Willdenow, etc. !1 paroit que ces noms dérivent du grec

ihamniis , arbrisseau. (LN.)

TAMOATA. Poisson du genre Silure, Silurus calUcthys

,

Linn. (b.)

TA-IMO-LÏ. Nom chinois d'une belle espèce de Nyc-
TANTHE {Nycianlhes grandijlora ^ Lour. ) qu'on cultive dans

les jardins de Chine. (LN.)

TAiVlONE , Ghiida. Plante annuelle delà Guiane , à tige

triangulaire , droite , à fouilles opposées, péliolées% arron-

dies , dentelées et velues; à fieurs disposées en épi terminal,

et accompagnées de bractées , qui forme un genre dans la

dldynamie angiospcrmie , selon Aublet , et dans la diandrie

monogynie , selon Schréber : il est de la famille des pyré-

nacées.

Ce genre offre pour caractères : un calice tubuleux à cinq

divisions ouvertes et pointues ; une corolle pcrsonnée, à tube

long , à lèvre supérieure concave , entière, et à lèvre infé-

rieure divisée en trois lobes, dont l'intermédiaire est plus

grand et émarginé
;
quatre étamines didynamiques, qui ont

une écaille au milieu de leur filet , et dont les deux plus pe-

tites sont stériles; un ovaire supérieur , surmonté d un long

style à stigmate quadrifide ; une noix charnue , renfermée

dans le calice , et contenant quatre amandes dans autant

de loges.

Depuis , on a réuni à ce genre la Veuveine de Curaçâo,
d'après les observations de Swartz. (b.)

TAMPOA. Arbre à feuilles alternes, ovales, entières,

ternes , lisses ,
plus pâles en dessous , dont les parties de la

fleur ne sont pas connues.

Ses fruits,, disposés en grappes axillaires , sont de la gros-

seur d'une prune , à plusieurs cotes jaunâtres , remplis d'une

substance gélatineuse et fondante , dans laquelle sont noyés

beaucoup de pépins à odeur d'ail.

Cet arbre se trouve à la (iuiane , dans les plaines submer-

gées. Ses feuilles et son écorce rendent, lorsqu'on les entame ,

une liqueur épaisse et jaunâtre ; son bois sert aux construc-

tions. (B.)

TAMPON (BALEINE), Balœna noJvsa. F. l'article Ba^
XEINE. (DESM.)
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TAM-TAM. Instrument chinois en forme de disque un
peu épais , d'un assez grand diamètre , et dont les Lords sont
légèrement relevés.Cet instrument est formé d'un alliage mé-
tallique. Lorsqu'on le frappe, il produit un son très-écla-

tanl. Il est composé d'environ quatre-vingts parties de cuivre
et de vingt parties de zinc, (ln.)

TAMCl-HOA. C'est la KosE a CE^^T feuilles (^Rosa

cenù'fo/ia), en Chine. F. Mui-hoa. (ln.)

TAMÙS. Gesner , Dodonée et autres, ont donné ce nom
auTAMiNiER. F. Tamnus. Tt/wz/s se trouve dans Coluinelle,
mais il est plus que douteux qu'il y désigne le tamim'er. (LN.)

TAN, TANNE. Nom de l'écorce du Chène , réduite
en poudre , après qu'olie a servi au tannage des cuirs.

On appelle de même lenveloppe des Châtaignes, (b.)

TANA-P0VI-:L-FAATSJA- MARAVAHA. Rhéede
figure , sous ce nom , un Lycopode , lycopodium phlegmaria
de Linn;eus. (b.)

TANACETUM. Ce nom déplante dérive peut-être, d'a-
près C. liauhin , de celui de ainuacus que 1 on donnoit queU
quefois au y»ar//?e«/vm, selon Piine, ou bien estpeul-elre une
abréviation ait celui d athanasla qui, suivant J.Bauhin, signi-

fie immortalité , en grec ; la piaule ainsi désignée devroit
donc son nom à la longue durée de ses Heurs.

La tanaisie a reçu, depuis long-temps, le nom de tana-'

cetiim ; mais celte plante n a pu être reconnue parmi les vé-
gétaux sur lesquels les anciens nous ont transmis quelquevS

connoissances. Hermolaiis veut que ce soit \e part'ienionà pe-
tites feuilles d'ilippocrate ; Tabern0emontauus,Kueliius, etc.,

que ce soit la troisième espèce à'arlemisia de Dioscoride
;

d'autres auteurs la rapportent à Voîhoiiniade Pline ou de D'os-
coriilc; mais ces divers rapprochemens sont inexacts, et ne
peuvent soutenir aucun examen.
Le /imaxelmn vu/gare , Var.hillea nohîUs et le cluysanthcmunt

corymbosum , L., forment le groupe des tanaceium de C. Bau-
hin, Fin. Ce boîanistc désigne par tanacetum africanuin ^ un
second groupe qui comprend nosœillets-d'inde ( ageies erecta

et paiuUi) et leurs variétés ; mais outre ces plantes dites /ana-
celum par C. Bauhin et par d'autres auteurs , il y a encore :

i." le tanaceium agreste de Brunfelsius, qui est le poientilla an-
scrina ; 2.° le t. album seu acutum de Tabernœmontanus,qui est

Vachilli'a plainnca ; 3.® le t. tenuifoUum de Dalechamp
, qui

est Vachillea iomen osa; 4." le t. alpinuni odoraium de Scheu-
chzer, qui tsiïachii/ca moschata; 5.*^ le i. monlanurn ienulfolium.

de Boccone (Mus. 2 , fab. 25), qui est, dit-on, Vanthemis
auslriaca

, L. , etc. ; 6." le /. capense buxifolio de Pctiver

( Gaz, , tab. 81 ) ,
qui est Vathanasia punctaia , Berg.

;
7.° enfin



4oo T A N
le t. afrkcnum arlorescens , etc. de Commelîn

,
qui est I'/j//j-

pia fndesceiis , Lîmï.

Mais de toutes ces plantes citées , la tanaisie a seule

conservé le nom de tanacetum
,
qui est dev-enu celui d'un

genre fondé par TourneforL , auquel elle a servi de type,

et qui a été adopté par les botanistes. Haller y ranienoit

le clirysanlhemum flosciilusimi ^ L. , dont Desfontaines fait une
espèce de son genre Balsamita, qui a pour type le tanacez

ium balsamita, L.

P. Brovvne piaçoit , avec les tanacetum , le cotula ver-

hesina , Linn. ,
qui

,
joint à Vadenoslemma , a formé le

genre laoenia de Swarlz. Lhérîtier a figuré , sous le nom de
tunaceium flubellifurme , une plante qui esl \e gnapJtalium âen-

ialum^ L. , cl dont Tliunberg a fait depuis le genre pentiia.

Enfin le genre tanacetum a éprouvé et éprouve encore des

modifications qui sont une suite de ses grandes affinités avec

les athunasia^ hlppia , etc. V. Tanaisœ. (ln.)

TANAGHION. Ce nom se trouve inscrit dans Ruellius ,

JVIentzclet Adanson , au nombre de ceux que les anciens

donnoient à leur conyza. (ln.)

TANAECION , Tanœcium. Genre de plantes établi par

Swartz , aux dépens des Galebassiers , Cressenlia de Lin-
nœus. 11 a pour caractères: un calice cylindrique et tronqué;

une corolle tubuleuse , à cinq divisions presque égales ; qua-

tre élamines , dont deux plus courtes , et le rudiment d'une

cinquième ; un ovaire supérieur , surmonté d'un style ; une
baie très-grande à écorce épaisse.

Ge genre contient trois espèces.

Le Tanjecion parasite
,
qui aies feuilles simples , ovales

,

coriaces , opposées; la tige fruliqueuse
,
grimpante et radi-

cante. Il se trouve dans les îles de la Jamaïque et de Ssint-

Domingue. II s'élève sur les autres arbres , et s'attache

comme le lierre à leurs troncs.

Le Tan^cion jacob, qui a les feuilles inférieures ternées ;

les supérieures géminées, et terminées par des vrilles inter-

pétiolaires; sa tige est grimpante. 11 se trouve dans le Brésil.

On se sert, dans ce pays, de son fruit, comme de celui du
Gallbassier. V. ce mot.

Le TaNtECION pinne , qui a les feuilles pinnées ; les fleurs

pentandres et la tige arborescente. Il se trouve à Mozam-
bique. Ses fruits sont gros comme la tête.

Le genre Tripinna de Loureiro se rapproche beaucoup

de celui-ci. (B.)

TANAGRA. Nom des Tangaras, en latin moderne de

nomenclature, (s.)

TANAGBTffiUS GETUS. Cétacé d'une énorme grau
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Aeur
, qui , au rapport d'Athénée ( liv. 12 ) , fut apporté de

Tanagra , en Béolle. (s.)

TANAISIE , Tanar.eium. Genre de plantes de la syngé-
ïiésie polygamie superflue, et de la famille des corymbiféres ,

dont les caractères consistent en un calice hémisphérique, im-
briqué d'écaillés petites

,
pointues, serrées ; en un réceptacle

nu
, garni dans son disque de fleurons quinquéfides , herma-

phrodites, et à sa circonférence de fleurons trifides, femelles
fertiles

; en plusieurs semences couronnées d'unrebord mem-
braneux et entier.

Ce genre , dont Desfontaines a séparé quelques espèces ,

pour établir celui qu'il a appelé Balsamite , renferme des
plantes à feuilles alternes , simples ou ailées , et à fleurs dis-
posées en corymbes terminaux. On en compte une vingtaine
d'espèces, dont trois seulement appartiennent à l'Europe,
Ce sont :

La Tanaisie vulgaire, qui a les feuilles bipînnées, divi-

sées et dentées. Elle est vivace et se trouve dans les bois ua
peu humides, dans les haies autour des villages. Elle s'é-

lève souvent à plus de six pieds. C'est une très-belle plante ,

surtout la variété à feuilles frisées
,
que l'on cultive quelque-

fois dans les jardins d'ornement; mais son odeur forte la rend
repoussante pour beaucoup de personnes ; ses fleurs sont
jaunes, subsistent pendant toute l'automne, et prennent
quelqtiefois des rayons. On l'appelle vulgairement herbe aux
vers , à raison de sa propriété vermifuge. Son suc est fort

amer, très-désagréabilr à prendre, et se donne dans les fiè-

vres , les pâles couleurs, et dans la suppression des menstrues.
On en fait une eau distillée et un vin propre dans les rhuma-
tismes et Thydroplsie. Il est des personnes qui prétendent
chasser les puces et les punaises par le moyen de son odeur
forle ; mais l'expérience a prouvé que ce moyen étoit insuf-

fisant pour se débarrasser de ces insectes. Elle est quelque-
fois si multipliée, dans certains cantons du centre de la

France
,
qu'il est étonnant qu'on n'en tire pas parti. Son in-,

cinération seule peut produire un bénéfice important par la

quantité de potasse qu'elle fournit.

La Tanaisie BAUMiÈRE a les feuilles ovales , entières. Elle
se trouve dans les parties méridionales de l'Europe, et se cul-

tive dans les jardins, à raison de l'odeur agréable , quoiqu'un
peu forte, que ses feuilles répandent lorsqu'on les froisse, ou
seulement lorsqu'il fait chaud. Ses feuilles sont blanchâtres
et ses Heurs jaunes. On la connoît vulgairement sous le nom
de coq des jardins , ou de grand baume , ou de menthe coq. Elle
s'élève beaucoup moins que la précédente. On l'emploie

quelquefois dans les ragoûts. Elle est alexipharmaque , ver-

xxxil. 26
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mifuge, et propre à exciter les règles. On en fait un Laume
contre les plaies et contusions. On la multiplie de rejetons.

Elle aime les lieux frais.

La TaiSAIsie -annuelle a les feuilles bipinnccs , linéaires,

aiguës , et les corymbes velus. Elle est annuelle et se trouve

dans les parties méridionales de l'Europe, (b.)

TANAMAÇAME. F. Mazame. (s.)

TANAOMJiË. Nom d'un mcrlô de Madagascar. V. l'arti-

cle Merle , où cet oiseau est appelé mai à propos ia-

naombée. (v.)

TANARIDO. Nom de la Tanaisie vulgaire, en Lan-

guedoc, (desm.)

TANARIDO, Dans le même pays, cenom désigne aussi

la Cantiiaride. (uesm.)

TANAPiIUS. Ruinphius donne ce nom, dans l'Herbier

d'Amboine (vol. 2 et 3 ) , à trois plantes dont on se sert

pour le tannage. L'une d'elles est le ricinus ianarius., L. ; les

autres ne sont pas connues des botanistes ; cependant,

Adanson les rapporte , avec doute , au genre hernandla , et

Loureiro présume que le tanarius major est le jamboUfera re-

sinosa , L. (ln.)

TANARIUS MINOR. Espèce de Ricin figuré dans

Rumphius. (B.)

TANAS. V. le genre Faucon, (v.)

TANC. Brou ou Egale de noix , en Languedoc, (desm.)

TANCHE, Tinca. Espèce de poisson du genre des Cy-
prins

,
que Cuvier regarde comme de|ft*nt servir de type à un

sous-genre. Ses caractères sont : nageoires dorsales et anales

courtes , sans aiguillons ; des barbillons et des écailles très-

petites.

La tête de la tanche est grosse et d'un vert foncé ; ses yeux
sont petits ; ses joues d'un jaune-vert ; ses lèvres sont épaisses

et pourvues d'un petit barbillon à leur angle de réunion ; ses

mâcboires ont cbacune quatre dents courtes et larges ; son
corps est aplati , enduit d'une bumeur visqueuse et couvert

décailles, que Richler assure èlre au nombre de trente mille.

Sa couleur varie selon le plus ou moins de pureté des eaux

où elle vit. Elle est presque toute noire dans les marais fan-

geux , et d'un jaune doré, très - éclatant , dans \(ts rivières

dont le fond est sablonneux et le cours rapide. Communé-
ment elle est d'un vert foncé sur le dos, jaunâtre sur les cô-

tés , et blanchâtre sous le ventre. Ses nageoires sont généra-
lement violettes, et celle de la queue est ronde ou tronquée.

Le mâle diffère de la femelle en ce qu'il est plus petit, plus

coloré, et que ses nageoires sont plus grandes.

La plupart des tanches que l'on pèche en France sontgér
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néralement de moins d'un pîed de long ; mais on en prend
quelquefois de beaucoup plus grandes, c'est-à-dire qui pèsent
cinq à six livres. Salvlan prétend même qu'on en trouve de
vingt livres. Elles fraient au milieu de Vé\é , et multiplient

beaucoup. Bloch a compté 297,000 œufs dans une femelle
d'environ quatre livres. C'est sur les plantes aquatiques, d^ns
les lieux exposés au soleil, qu'elles les déposent. Elles vivent

de vers, d'insectes, de graines de plantes, de fragmcns de
feuilles, etc. Elles sautent souvent hors de l'eau pour prendre
les insectes au vol. Quand on, les nourrit bien, elles croiasent

promplement.
On muîiiplie très-aisément la tanche dans les étangs; mais

comme les carpes multiplient aussi facilement, croissent en-
core plus rapidement , sont d'un meilleur débit ( Voyez au
mot Carpe ) , Il faut toujours les préférer, lorsque les eaux
qu'on a à sa disposition le comportent. En conséquence , on
réservera les tanches pour les mares , les fossés des marais
et autres réservoirs dont le fond est boueux et dont l'eau ne
se renouvelle pas. Elles y réussiront beaucoup mieux qu'au-
cun autre poisson. Lorsqu'on en veut mettre dans un étang à
carpes, eî on ne le fait que trop généralement en France, il

faut en limiter le nombre, parce qu'elles sont si goulues
qu'elles affament les carpes , et les empêchent par-là de
croître.

*

La tanche a la vie dure. Elle s'enfonce pendant l'hiver

dans la boue , et y reste sans manger jusqu'à ce ()ue la cha-
leur ramène ses moyens de subsistance. En conséquence,
on ne la prend jamais» sous la glace , et on n'est pas obligé

de lui donner de l'air, en cassant la glace , dans cette cir-

constance.

On prend ce poisson au filet et à Tharaeçon amorcé de vers

ou d'insectes. On le prend encore plus souvent en desséchant
les étangs ou autres réservoirs où il se trouve , ou lorsqu'ils

sont desséchés naturellement par la chaleur de 1 été ; car,
comme on l'a déjà dit, il se trouve très-fréquemment dans
de petites mares qui ne sont alimentées que par l'eau des
pluies ou par de petites sources sujettes à tarir.

La chair de la tanche est blanche , mais pleine d'arêtes
,

molle , fade et difficile à digérer; aussi est-elle généralement
mésestimée sur les tables délicates. En général, lorsqu'on veut
manger un de ces poissons pris dans une eau bourbeuse, il

est bon de le faire dégorger pendant quelque temps dans une
eau limpide ; mais , comme on l'a déjà pu entrevoir , leur

saveur doit varier et varie comme leur couleur, selon les

temps et les lieux. On la trouve meilleure à l'époque du frai

qu'en aucuue autre de l'année.



4.04 TAN
On les fait , dans nos cuisines, cuire sur le gril , après les

avoir écaillés , vidés et lavés , et on les sert avec une sauce

maigre ou grasse ; mais on les mange aussi fréquemment

,

surtout quand ils ne sont pas d'une certaine grosseur, en fri-

cassée de poulet , ou on les met avec d'autres poissons, dans

des matelottes ; mais, dans ce dernier cas , il faut être assuré

de leur nature , car un seul pourroit allérer la bonté d'un plat

tout enlier.

Il est bon de remarquer que presque tous les auteurs se sont

trompés sur le nombre des rayons de leurs nageoires. \'oici

leur compte, d'après Bloch, qui lé premier a cherché et trouvé

la cause de ces erreurs. Dorsale , douze ;
pectorales , dix-huit;

ventrales, neuf; anales, onze; caudales , dix-neuf.

On trouve quelquefois dans la tête des tanches, deux petites

pierres qu'on estimoif jadis beaucoup comme absorbantes ,

détersives et diurétiques ; mais aujourd'hui on n'en fait pas

d'usage et on ne sait même plus les trouver. On ne sait pas

mieux guérir la jaunisse en appliquant ce poisson vivant sur

la région du foie.

La tanche dorée mentionnée et figurée par Bloch , et qui se

trouve dans certains étangs de la Silésie, ne paroîl être qu'une

variété de la commune ,
produite par la pureté des eaux de

ces étangs, (b.)

TANCHE D-E MER. C'est le Labre tancoïde. Voyez ce

mot. (b.)

TANCO-PEIRO. La Bleisinie moutelle porte ce nom
à Marseille, (b.)

TANDALE-COTTl. Nom malabare de deux espèces

de Crotalaires , Crotalaria junrea , L. , et reiusa , L. , se-

lon Willdenow ,
qui cite les planches 25 et 26 du vol. g

de VHorius malabaricus de Rhécde. (lîï.)

TANDALO. Nom brame du Scherubala des Malabares,

espèce de CadELari ( achyranthes lanaia , L. ). (ln.)

TANDRON-ROHO. E.çpcce de Gomme- copat, qui se

récolte dans les bois de Madagascar. Il est probable qu'on

en pourroit tirer parti en Europe, dans la couiposiiion des

vernis. On ignore le nom de l'arbre qui la fournil, (b.)

TAjSDTHOYE. L'un des noms danois An dauphin o\-que

de Lacépède , ou notre Dauphin grampus. (desm.)

TANESIE. V. Tanaisie. (s.)

TANG. Poisson du genre Mugile. (b.)

TAN(iARA , Tanagra , Linn. , Lalh. Genre de l'ordre des

oiseaux Sylvains, et de la famille des Périgalles., K. ces

mots. Caractères: Bec un peu trigonc à sa base , conoïue , à
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bords courbés en dedans ; mandibule supérieure couvrant à

son origine les bords de l'inférieure , rJtrécie , échancrée et

fléchie vers le bout; l'inférieure entière el droite ; narines

rondes , ouvertes , en partie cachées sous les plumes du ca-
pistrum ; langue cartilagineuse ,

pointue et bifide à son extré-

mité
; quatre doigts , trois devant , un derrière ; les extérieurs

réunis seulement à leur base; ailes rougeàtres ; les i."^, 2.^

et 3.? rémiges les plus longues de toutes.

Ce genre semble avoir été une sorte d'entrepôt, dans le-

quel on plaçoit tous les oiseaux à bec conique et échancré
,

qu'on ne pouvoit classer ailleurs
,
jusqu'à l'époque où a paru

VHistoire des tangaras de ^L Desmarest
,
qui a rangé ces oi-

seaux avec autant de sagacité que de bonne méthode , en
excluant avec raison un certain nombre de ces prétendus tan-

garas. Les seuls oiseaux auxquels on doive conserver cette dé-

nomination , sont ceux que ce savant a décrits sous les déno-
ïninations de tangaras proprement dits et de tangaras euphnnes.

Tous les autres doivent être renvoyés à des groupes particu-

liers ou déjà connus ; et l'on ne devroit pas leur conserver le

nom de iangam, ce qui ne peut tendre qu'à jeter de la confusion

dans la nomenclature
,
quoique parmi eux il s'en trouve qui

méritent cette dénomination, si l'on entend par-là un oiseau

riche en couleurs , ce qui peut aussi convenir à beaucoup
d'autres.

M. Desmarest divise les tangaras ; i.*' en tangaras propre-
ment dits: ce sont ceux qui ont, plus que les autres, les carac-

tères génériques ; leur bec , sans être très-fort , est conique
,

un peu courbé , et très-légèrement échancré à l'extrémité de
sa partie supérieure ; leurs pieds sont plus courts que la

queue ;
2.*^ en tangaras eupfiones : ceux-ci ont le bec plus

court que les précédens,et assez se(pblable à celui des mana-
kins ; aussi en a-ton classé pl.usieurs parmi eux ; mais ils

en diffèrent essentiellement en ce que leurs doigts sont di-

visés , tandis que chez les vianakins ils sont réunis, surtout les

deux extérieurs, dans.j;ine grande partie de leur longueur ; les

euphones se distinguent encore des espèces de la première
section par des pieds aussi longs que la queue. Ce sont ces

deux sections que nous avons adoptées pour notre genre
iangara , et nous avons décrit les autres sous des noms géjié-

riques et particuliers , savoir : i.^ les tangaras de la troisième

section , sous celui de Jacapa , RampJiocelus, d'après M. Des-
marest. Plusieurs des coUuriens de sa quatrième gection

,

sontsous la dénomination générique de Pyranga, et tous les

autres sont dispersés dans nosgroupes ArraMON (V Oiseau si-

lencieux) , Lanion {^Tangara mordoré), Habia (le Camail et le

Tungara des grands bois). Nous avons tiré, de sa cin(juième
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section, notre genre Tachypho^e pour le iangara noir mâle
et pour là houpeile ; enfin le jurarini , que ce naturaliste ren-
voie au eenre Bruant, est dans celui de nos passcrines ^

groupe que nous avons établi pour tous les emLeriiu des au-
ieurs, qui n'ont point de tubercule osseux à l'extérieur de la

partie supérieure du bec.

Les ùingaras vivent de baies, d'insectes et de menus grains ;

ils chércbent leur nourriture dans les buissons , les brous-
sailles , sur les plantes et sur les arbres , dont plusieurs visi-

tent toutes les branches, comme font \es fauvettes
^
pour saisir

ies insectes. Tous ou presque tous sont remarquables par la

richesse et réclal de leurs couleurs; aussi jM. de Azaja leur

donne-t-ii im nom analogue en les appelant //V«/o;mais très-peu

ont une voix agréable; leurs mouvemens sont brusques ; leur

vol est vif; leur naturel actif et même inconsidéré. Ils des-
cendent rarement à terre, et quand ils le font, ils ne mar-
chent qu'en sautillant. Il en est qui fréquentent l'inlérieur

des grands bois lorsqu'ils y sont attirés par certaines baies

dont ils sont très-friands ; les uns se tiennent ordinairement

sur la lisière des for^êts , d'autres dans les lieux arides où ils

se cachent dans les buissons et les broussailles,; d'autres pré-

fèrent la cime des arbres, et plusieurs visitent les habilalions

rurales , où ils fréquentent ies jardins et les savanes. Ces es-

pèces aiment la société de leurs semblables ^se réunissent eiT

troupes plus ou moins nombreuses ; d'autres vivent en fa-

milles , quelques-unes par paire ou isolément. Les iaw^uras
,

qui sont sédentaires sons J.i zone torride , couvent dans di-

verses saisons; mais leur ponte est composée d un moindre
nombre d'œufs que celle des espèces qu'on rencontre sous les

zones tempérées.

L'Amérique est la pairie des tangaras , et la partie éqni-

noxiale celle où l'on compte ua plus grand nombre d'ess.é.-cs.

Des auteurs ont donné leur nom à des oiseaux d'Afiique
,

des Lides et même des montagnes du Caucase ; mais i! est

Irès-douleux qu'ils appartiennent à ce genre ; tels sont les

tangaras de la Chine , noir et jaune , rusliffue , ii tête violette. ÎN oiis

cherchons en vain ce qui a pu décider Daudiu à présenter le

maUtniie ou le tisserin huppé d'Afrique pour un tangara.

Afin de ne pas interrompre l'ordre alphabétique , nous al-

lons indiquer ici les espèces de notre première section. Ce
sont Ils tangaras chlorotii/ue ^ organiste, ii fi ont noir , nègre

^

iéi.é, à^ ventre roux ^ vert, à tête grise , et i'euphune otice de
M. Destnarest : tous les autres composent la deuxiètrie sec-

tion , dans laquelle nous avons laissé le tangara éof'(p(e, qui
seroil pimt-êlre mieux place parjni les hnLias , d'après la

iorme et la force de son bec. Enfin, nous indiqnerons, par un
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astérisque , les individus que nofCis n'avons pas vus en nature,

ni figurés de manière à pouvoir les déterminer.

Le Tangara aux ailes vertes, Tanagm chloroptera ,

Vieill. li a le dessus de la tête et du cou , le dos et les côtés

de toutes les parties inférieures, d'un jaune pâle, mais plus

vif sur la télé ; les ailes et la queue, vertes; la gorge, le

devant du cou et le milieu des parties inférieures , de couleur

noire ; le bec et les pieds d'un brun clair. Cette espèce se

trouve au Brésil, et a des rapports avec le tangara noir et

jaune; mais elle est d'une taille inférieure. Elle est au Muséum
d'Histoire naturelle.

Le Tangara ARCHEVÊQUE. V. TachypooîvE archevêque.
Le Ta^'GARa a BA^'DEAU ET DOS NOIRS, Tunagra melano-

nota , Vieil!. Cet oiseau, (jue SI. Delalande fils a rapporté du
Brésil , a le bec , les pieds , le front , les côtés de la lièle et le

dos , noirs ; le reste de la tête , le dessus du cou et les plumes
de la partie antérieure de l'aile , d'un joli bleu; les couver-
tures supérieures des ailes, leurs pennes et celles de Sa queue,
noires et bordées de bleu; toutes les parties inférieures,

rousses, il a la taiile du tangara tricolor.

*Le Tangara dit le beau lindo, Tanagraformosa , Vieili.

Un seul individu de cette espèce a été vu par M. de A/ara
,

qui l'appt'lle Undo helLo. W ^ cinq pouces et demi ; les côtés

de la télé , la gorge , le devant du cou et la poitrine noirs ,

ainsi que les pennes alaires , celles de la queue et Leurs cou-
vertures supérieures qui sont frangées de bleu-de-ciel à l'ex-

térieur ; cette couleur termine les couvertures supérieures

des ailes dont les grandes inférieures sont argentées; le

reste du plumage est d'un très-beau jaune de paille; le tarse,

d'un bleu tirant au violet; Tiris , châtain; le bec, .noir pn
dessus, et bleu-de-ciel en dessous.

Le Tangara bleu, Tanagra mexicana ^ Var. Lath.
;
pi.

enl. de Buff , n." i55 ; fig. i. V. T\ngara diarle enrhumé.
* Le Tangara bleu b'Amboine, Tanagra cmboinensis ,

Lath. Buffon exclut cet oiseau dugenve des iangarus
,
parla

raison qu'il se trouve à Amboine , et que les langaras n'habi-

tent que rx\mérique ; en outre , comme Séba
,
qui l'a fait

connoitre sous le nom de cafaili , lui a donné un chant très-

agréable , celle courte indication doit, dit-il, sufilre pour
l'en exclure. Le calaUi est à peu près de la grosseur d'une
alouette, et a six pouces neuf lignes de longueur; une huppe
noire sur la tête ; les parties supérieures variées de blanc et

de bleu; le croupion et les couvertures de dessus de la queue
d'un bleu pâle, et verts ; les joues et la poitrine , bleues ; le

venlre et 1rs parties postérieures , blancs ; les couvertures

du dessus des ailes bleues , avec une tache pourpre ; lea
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pennes varle'es de bleu , de noir et de vert ; la queue brune

,

terminée de roux.

Le Tangara bleu des Barbades. V. Tangar\ diable
ENRHUMÉ.
Le Ta>gara bleu du Brésil. V. Tangara turquin.
Le Tangara bleu de la Caroline. Voyez Passerine

BLEUE.

Le Tangara bleu de Cayenne. V. Tangara diable
ENRHUMÉ.
* Le Tangara bleu du MEXiQUE.Cetoiseau deSébaestde

la taille du moineau. 11 a toul. le corps bleu, varié de pourpre ,

à l'exception des ailes qui présentent un mélange de rouge et

de noir; la tête ronde ; les yeux et le jabot garnis en dessus

et en dessous d'un duvet noirâtre ; les couvertures inférieures

desâilesetde la queue, d'un cendré jaunâtre. Est-ce bien un
tangara., comme l'a pensé Brisson ?

* Le Tangara bleu de la Nouvelle-Espagne , Tanngra
eanora., Lath. Taille du moineau franc ; plumage bleu, semé
de quelques taches fauves; ailes moitié bleues , moitié fauves

,

avec un léger mélange de noir ; dessous des ailes cendré
;

queue noire , terminée de blanc ; bec court, un peu épais
,

d'un blanc roussâtre ;
pieds gris, »

Cet oiseau, que Fernandez a fait connoîlre sous le nom
de xinhlotoU ou oiseau des herbes., a un ramage qui n'est pas
désagréable ; aussi le nourrit-on en cage.

* Le Tangara bleu a tète blanche , Tanagra leucoce-

phala ^ Vieill. M. de Azara
,
qui l'appelle lindo azul cabeza

hlanca ^ a vu souvent, au mois de mal , des oiseaux.de cette

espèce, tantôt seuls, tantôt par paires , dans la forêt de
Caiho , au Paraguay , et n'en a point rencontré ailleurs. Le
front , le tour de l'œil et les plumes de l'origine de la mandi-
bule inférieure , sont d un noir velouté. On remarque, sur le

haut du front , quelques plumes rougeâtres auxquelles succè-

dent , sur le sommet de la tête , des pluu>es d'un blanc lé-

gèrement teinté de bleu ; les sourcils sont d'un bleu-de-ciel

obscur qui couvre le "reste du plumage, à l'exception des

pennes alaires et caudales qui sont noires, mais cependant
bordées en dehors du même bleu ; le bec est noir et le tarse

noirâtre. Longueur totale, sept pouces un quart. Des indi-

vidus
, que ce naturaliste regarde comme des femelles , sont

plus petits et ont les teintes du plumage un peu plus foibles ^

et sur la tête une nuance bleu-de-ciel. Enfin , un autre in-

dividu encore plus petit , et jugé un jeune, différoit despré-
cédens en ce qu'il n'avoit point de blanc sur la tête , et que
ses couleurs étoient encore plus affoiblies que celles des fe-

wellcs^
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Le Tangaba du Brésil. V. Tangara teité.

Le Tangara brun d'Amérique , de la pi. enl. de Buffon,

n.° i55, fig. 2. F. NÉMOSEE rouge-cap.
Le Tangara du Canada. F. Pyranga rouge et noir.

Le Tangara de Cayenne de la pi. enl. deBuff. ,n.° ii4,

fig. 3 , esi le Ta>gara nègre.
* Le Tangara a capuchon noir , Tana^m capUalis , Lath. ;

pi. P. 29, fig. 3 de ce Dictionnaire. Cet oiseau , dont le pays

est inconnu, a été décrit par Latham d'après un dessin. Il a

cinq pouces de longueur ; le bec couleur de chair sombre ; la

tête , la gorge et le devant du cou , noirs; la poitrine d'une

belle couleur orangée ; le dessus du cou , le ventre et les

flancs
, jaunes : le reste du plumage vert ; les pennes bordées

de jaune ; les pieds de la couleur du bec.

Le Tatsgara ou Cardinal brun , Tanagra militarisa Lath.

,

est un troupiale , ainsi que l'indique la pi. enl, de Buffon,
n." 286 , cilée dans la synonymie de ce tangara. F. Trou-
piale.

Le Tangara de Cayenne. F. Tangara chlorotique , et

Tangara syacou.
Le Tangara cendré du Brésil est la femelle du tangara

à coiffe noire. F. NÉMOSIE a COIFFE NOIRE.
* Le Tangara de la Chine, Tanagra sinensis , Lath.

Taille du moineau; longueur, cin/j pouces un quart ; bec

d'un brun rougeâlre et jaune à la pointe ; parties supérieures

d'un vert olive ; tache d'un blanc jaunâtre entre le bec et

l'œil
;
parties inférieures jaunes

;
pennes des ailes et de la

queue noirâtres elbordées de couleur de rouille
;
pieds noirs.

Latham
,
qui a d'abord fait connoîlre cet oiseau comme un

tangara, soupçonne, dans son premier Siippl. ta the Gêner.

Synop. , que c'est la femelle ànpynon de la Chine , dit Volii>etle ;

cependant il persiste à croire qu'on doit, d'après la forme
du bec , le placer avec les tangaras.

Le Tangara chlorotique, Tanagra cJiIoroiica , Linn.
;

pi. enl. de Buffon , n.° ii^i fig- i , sous le nom de tangara

de Cayenne. Brisson a donné la figure de cet oiseau sous la

dénomination de tangara noir et jaune du Brésil
,
pi. i , fig. 3 ;

et M. Desmarest sous celle à'euphone chlorotique \ M. de Azara
l'appelle liiido azuly cru ( lindo bleu et doré ). Selon ce natu-

raliste et Sonnini, cet oiseau est le mâle de l'espèce du tan-

gara teité ; Buffon le présente pour une variété de cette es-

pèce ; il en est de même de Latham et Gmelin; au contraire ,

]\L Desmarest le donne pour une espèce distincte : nous
avons adopté son sentiment, puisqu'il en-^iffère essedtlelle-

ment , ainsi que sa femelle
,
par le devant de son cou qui

cu de la couleur du dos , tandis qu'il est jaune chez le teité.
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Le chlorotique se trouv,^ à la Guyane , au Brésil et au Pa-

raguay
: on l'appelle

, à Cayenne , ainsi que le téité , petit

louis
, ce qui tend encore à confondre ces deux oiseaux

,
qui

,

outre de grands rapports dans leurs couleurs, ont le même
genre de vie. Le mâle adulte a le derrière de la tête, le dessus
et le dessous du cou jusqu'à la poitrine , le dos et les couver-
lurcs supérieures des aiJes , d'un noir-violet très-brillant ; le

front
,
la moitié du vcriex , la poitrine , le ventre , les côtés

du corps et les couvertures inférieures de la queue d'un beau
jaune orangé

; les pennes des ailes d'un noir foncé , avec une
tache blanche vers le tiers de leur longueur du coté interne

;

seulement celte marque est d'autant plus grande que la plu-
me est plus rapprochée du corps; les pennes de la queue sont
d'un noir mat , et les deux extérieures de chaque côté ont
une tache blanche en dedans ; le bec et les pieds sont noirs
chez l'oiseau desséclié ; mais lorsqu'il est vivant, le bec est

blcu-de-ciel , avec du noir à sa base et à sa pointe ; les tar-

ses sont couleur de plomb.
Le plumage des mâles en mue participe plus ou moins

de celui de leur jeunesse et de celui de l'oiseau adulte; ce
qui dépend de l'époque où ils se trouvent dans cet état ; mais ,

dans leur premier âge, ils ressemblent à la femelle, qui a la

bandelette du front plus étroite , les parties supérieures d'un

brun jaunâtre , les pennes des ailes et de la queue, brunes et

bordées de jaune olivâtre, la poitrine et les parties infé-

rieures, jaunes.

Le Tancara a coiffe noire de Cayemne. V. Némosie a
COIFFE NOIKE.

Le Tangaba a cour.EURs chakgeatstes. Voy. Tangara
\'Aai\BLE. •

Le Tangara A CRAVAT% NOIRE. Voy. Habia a cravate
NOIRE.

Le Tangajia Desmarest, Tanagra Desmaresii, Vieill.

I^e nom que j'ai consacré à cet oiseau du Brésil, est celui

du judicieux et savant auteur de V Histoire des Tangaras. 11 a

le front noir ; une- tache de cette couleur sur le milieu du
devant du cou ; le sommet de la léte d'un bleu d'aii;ae-ma-

rine'-, l'occiput , les côtés de la tête , le menton et les parties

postérieures ,
jaunes ; le manteau , les couvertures supé-

rieures des ailes, jaunes et noirs; les pennes alaires et

caudales , de c^s môaies couleurs ; mais la prcunère n'oc-

cupe que leurs bords extérieurs; le bec est brun et les pieds

sont couleur de jchair. Taille un peu supérieure à ccUe du
tangara organiste. *

Le Tangarx diable enrhumé, 2\inasçraflainoentris^ Vieil!.;

Tanagra mexicana , Lath.
;

pi. enl. de Buffon , n.*? 290 ,
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fig. 2. Le nom sous lequel on a décrit cet oiseau est celui que
les créoles de Cayenne lui ont imposé. Son plumage est

Lieu , jaune et noir ; la première couleur règne sur les petites

couvjMiures alaiies , où elle prend une nuance d^aigue-ma-
rine , puis de violet sur le haut de l'aile, ainsi que sur le

Lord extérieur des grandes pennes alaires et des pennes cau-

dales ; elle occupe encore le front, les côtés de la tête, le

bas du dos , le croupion , les couvertures supérieures de la

queue, 1.'; gorge , le devant du cou , le haut de la poitrine
,

et fursDc di'.s lâches sur les côtés du ventre ; la seconde teint

très-legèrL'!rien( le milieu de la poitrine et du ventre , et les

parties posiérieiues : la troisième couvre le capistrum , le

menton, le derrière de la tête, la nuque, le dessus du
cou et du dos , les ailes en entier et la queue ; le bec et les

pieds sont noirs. Longueur totale, cinq pouces trois lignes

«environ.

Des individus
, particulièrement ceux qu'on trouve à l'île

de la Trinité, présentent quelques différences dans les

nuances des couleurs; ils ont une livrée plus éclatante que
les autres ; le bleu est d'un très-bel azur , le noir plus ve-
louté , et le milieu des parties inférieures d'un jaune écla-

tant.

Le l'angaia bleu Ç Tanogrn 3Iexi'rana , Var. , Lath. ) ,

représenté sur la pi. enl. de Buffon , n.** iS.'S, fig. i
,
que

M. Desmarest rapproche , avec raison , du diable enrhumé ^

n'en diffère guère qu'en ce qu'il a la poitrine et les parties

postérieures d'un beau blanc. Cette couleur n'est pas étran-

gère à des individus que j'ai vus dans des envois venus de

Cayenne.
Cette espèce se trouve non-seulement à la Guyane , mais

encore au Brésil , au Pérou et aux Barbades; mais ellp est

rare dans cette île.

L'épllhète latine mexlcana, appliquée à cet oiseau, indi-

que qu il se trouve au Mexique ; mais est-ce bien le ieuauhto-

lotl àc Fernandez , ainsi que l'a pensé Brisson , lequel , dit

Fernandcs , est environ de la grandeur d'un moine-au , a le

bec court, le dessus du corjjs bleu, le dessous d'un blanc

jaunâtre el les ailes noires."* Celle description, quoique très-

succincte , indique certainement un imiividu d'espèce diffé-

rente. Cependant , je ne serois pas étonné d'apprendre que
celle du diable enrhumé , répindae sous la Zone-Torride , se

trouve aussi à la Nouvelie-Espague.
Le TaNGARA , dit l'EuPHOSE clive , Euphoneu olwacea

,

Desm. ; dans l'histoire de ses lungaras. M. Desmarest
soupçonne que cet oiseau est un jeune ou une femelle d'une

espèce inconnue. Il a trois pouces de longueur totale ; le
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plumage d'un gris olivâtre

,
plus foncé en dessus qu'en des-

sous
; le bas du ventre d'un gris presque jaune.

Le Tangara étêque ou Èluet, Tanagm episcopus ^ Lath.;

pi. eni. de BuffJn , n." 178, fig. i et 2 (mâle et femelle).
Il a le corps d'un gris bleu , à reflets légers , verdâtres et vio-
lets , plus foncé sur le dos et le croupion

,
plus violet sur le

ventre
; une épaulette d'un blanc bleuâtre ; les moyennes

couvertures des ailes d'un blanc tirant sur le violet , les

grandes grises à l'intérieur ; les pennes noirâtres, les unes et

les autres bordées de bleu ; la queue bleue en dessus , et plus

claire en dessous ; le bec et les pieds noirs. La femelle dif-

fère en ce qu'un gris verdâtre remplace le bleu. Longueur
totale, six pouces.

Celle espèce est un double emploi dans Latbam et dans
(imelin

, sous la dénomination de tanagra sayaca : c'est en-

core le gracula glaiica de la Fasc. 3, tab. 54- , de Sparrmann.
C)n trouve les iangaras bluets au Brésil, à Cayenne , à Porlo-
Rico et Saint-Domingue; mais Pennant s'est trompé en indi-

quant la Louisiane pour une des contrées que cet oiseau

habite
, en lui appliquant ce que Dupralz dit de la passerine

bleue o\i du ministre , qu'il appelle éi^êque : Buffon fait la même
méprise en l'appliquant au tangara organiste

,
qui n'habite

que la Zone-Torride. *

Nous devons â Sonnini le peu que l'on sait des habitudes

iicsùhiets. Ces oiseaux , très-communs à Cayenne , habitent

les bords des forêts , les plants et les anciens endroits défri-

chés , où ils se nourrissent de petits fruits. On ne les voit pas
en grandes troupes , mais toujours par paires. Ils se réfugient

le soir entre les feuilles des palmiers , à leur jonction près

de la lige ; ils y font un bruit à peu près comme nos moi-
neaux dans les saules ; car ils n'ont point de chant et seule-

ment une voix aiguë et peu agréable.
* Le Tangara a front jaune , Tanagra flaiûfrohs , Lath.

l^aille du tangara pafse-K^ert ; bec et pieds noirs ; dessus de la

Jéte, occiput et commencement de la nuque, bleus(les plumes
sont brunes à leur origine) ; front jaune ; reste du plumage
vert, inclinant au jaune sur la gorge ;

pennes des ailes et de

la queue d'un noir sombre. Sparrmann
,
qui a décrit et fait

figurer cet oiseau dans ses Fasc. , n.° 4 , tab. 92 , ne fait pas

mention du pays qu'il habite.

Le Tangara a front et cou noirs , Tanagra nigricoliis

,

Vleill. Le noir, le bleu et le jaune , sont les seules couleurs

que l'on remarque sur le plumage de cet oiseau du Brésil
;

la première occupe le front , les côtés de la tête , la gorge ,

le devant du cou, le manteau , les ailes et la queue ; la se-

conde règae sur la têle et le dessus du cou-, la dernière da-
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mine sur la poitrine et les autres parties postérieures ; le bec
est noir et les pieds sont couleur de châtaigne. Taille du
iangara tricolore. Je rapproche de cet oiseau , qui a été ap-

porté du Brésil par M. Delalande fils, le lindo azul y cru

cabesta céleste, de M. de Azara (lindo bleu et doré à tête bleu-

de-ciel ), parce que je trouve de grands rapports dans les

couleurs de ces deux oiseaux. En effet, celui-ci
,
qui se trouve

au Paraguay , a le front , les côtés de la tête et le haut de
la gorge, d'un noir velouté ; le dessus de la tête d'un très-

beau bleu-de-ciel, quoique clair, qui s'étend jusque derrière
les oreilles ; le dessus du cou , les petites couvertures supé-
rieures des ailes et celles de la queue d'un beau bleu à retiers

d'un bleu violet ; les grandes des ailes , les pennes et celles

de la queue noires ; le dos, le dessous du cou et du corps
,

de la couleur de l'or pur ; le dessous des pennes alaires ar-
genté , leurs couvertures inférieures d'un gris de perle varié

de jaune, et le bord de l'aile marbré de cette couleur, de noir
et de gris de perle ; le bec noir et le tarse châtain. Longueur
totale, quatre pouces et demie.
Les individus

,
que M. de Azara croit être des femelles

ont sur le front une bandelette dorée qui va jusqu'à l'œil -

la tête d'un bleu-de-ciel vif et brillant ; le dessus du cou et
du corps , les couvertures supérieures des ailes , la bordure
de leurs pennes et celles de la queue «i'un vert obscur; le

reste de ces pennes d'un brun bleuâtre ; le croupion
, la

gorge et 1% dessous du corps
,
jaunes ; le dessous des ailes

argenté. M. de Azara rapproche le mâle, d'abord an passe oert

à tête bleue, et ensuite du tangara organiste. Sonnini incline
pour le premier, mais il me semble que ce n'est ni Tun ni
l'autre.

Le Taisgara a gorge noire. Voy. Némosie a gorge
NOIRE.
* Le Tangara A gorge rousse , Tanagra nificolUs , Lath.

Ce tangara
,
que l'on trouve à la Jamaïque , est de la taille

de l'alouette ; son bec est noir ; tout son plumage d'un bleu
d'indigo foncé , inclinant à la couleur de plomb ; les ailes et

la queue sont noirâtres ; sur la gorge est une large tache
rousse ; les pieds sont noirs.

Le GRAND Tangara. Voyez Habta vert-olive.

Le Tangara des grands bois. V. Habia vert-olive.
Le Tangara grîs-olive , Tanagra grisea, Lath. , est un

individu femelle ou jeune de l'espèce de YiRÉON A front
JAUNE. V. ce mot.

Le Tangara de la Guiane. F. Arrémon.
Le Tangara huppé de Cayenne. Foy. Tachyphone

houppette.
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Le Taîïgara a huppe rousse. Fuyez Tachyphois'E houp-

pette.

Le Tangara jacârini. V. Passerine jacarim.

Le Tangara jaune du Brésil, Tangara fla^a , Lath. V.

GUIRA PEREA.

Le Tangara jaune a tète noire. V. LaNion mordoré.
Le Tangara manakin. M. Salerne , dans son Orni-

thologie, désigne ainsi le manakin à iêle rouge. V. l'article des

Manakins. (s.)

Le Tangara du Mexique. V. Jacapa scarlatte.

Le Tangara du Mississipi. V. Pyranga rouge.

Le Tangara multicolor, Tanagrazena, Vieill.; FringUla

zenO) Lalh. Cette espèce habite les îles Bahama, les Flori-

deset rîle Saint-Domingue ; mais elle ne passe que l'hiver

dans cette dernière île. Elle se lient dans les bois , où elle vit

solitaire ; du moins j'ai toujours vn ce tangara seul ou accom-

pagné de sa femelle. Le mâle a la tête, le manteau, les couver-

tures supérieures des ailes , leurs pennes et celles de la queue

d'un beau noir; une raie blanche au-dessus de l'œil, qui part

des coins de la bouche
,
parcourt les joues , et descend sur

les côtés de la gorge ; cette couleur domine encore sur le

menton , termine les grandes couvertures des ailes , sert de

bordure extérieure à leurs pennes , occupe les primaires

à leur base et une gVande partie des quatre pennes laté-

rales de la queue ; la gorge et le'devant du cou sont jaunes
;

la poitrine , le poignet de l'aile , le croupion et ils couver-

tures supérieures des ailes , d'un beau mordoré ; le ventre

d'un jaune jonquille
,
qui pâlit sur sa partie inférieure , et qui

est remplacé par du bleuâtre sur les flancs; le bec ei les pieds

sont noirs ; l'iris est rouge. Longueur totale , six pouces deux

lignes. Tel est le mâle.

La femelle a la tête et le cou cendrés ; le dos d'un vert

sale; la poitrine cl le ventre d'un jaune terne ; uneraie trans-

versale d'un blanc sale sur les ailes , dont les pennes , de

même que»celles de la queue, sont brunes et bordées de blanc

comme chez le mâle. Le jeune est d'un gris cendré sur la

tête et sur le corps.

Le Tangara nègre , Tangara Cayanensis , Lath.
;

pi.

enlum. de Buff. , n." ii4» fig- 3. Ce petit oiseau est de la

môme grandeur que {?i passerine jacarini; tout son plumage est

noir, avec quelques reilets bleus , dont on n'est frappé qu'eu

le regardant de près ; il a, des deux côtés de la poitrine , une
tache orangée qui est recouverte par l'aile.

Il y a , au Muséum d'Histoire naturelle , un individu qui

me paroît être une simple variété du précédent ; car , il n'en

diffère qu'en ce qu'il a le ventre de couleur marron.
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Le Tangârâ noir. F. Tachyphone i.eucoptère ou a ai-
les BLANCHES.

Le Tangara noir du Brésil. V. Passerine jacarjni.
Le Tangara noir de Cayenne. F. Tangara nègre,
* Le Tangara noir et jaune , Tangara meîaniclera , Lalh,

Il a la grosseur du bruant , et sept pouces de longueur ; le bec
et les pieds d'une teinte livide -, le sommet de la tête et les

joues , d'un beau noir ; le dessus du cou et le dos , d'un gris

ferrugineux , changeant en couleur de rouille sur le crou-
pion ; le dessous du corps d'un jaune foncé ; les couvertures
des ailes marquées de stries longitudinales , blanchâtres

; les

pennes brunes , bordées de blanc sale ; la queue un peu four-
chue , de la même couleur, et frangée de jaune pâle ; l'iris

brun; les côtés de la mandibule inférieure rentrans en dedans
et garnis de quelques poils à la base.

La femelle a toutes les parties supérieures d'un vert d'olive

sale , et les inférieures d'un jaune blanchâtre.

Celte espèce se trouve dans les montagnes du Caucase
, et

place son nid dans les buissons touffus du paliure , dont elle

mange les baies. Sa voix a beaucoup de ressemblance avec
celle de la mésange charbonnière.

Voilà encore un de ces oiseaux nombreux dans le genre
tangara, qu'il faut voir en nature pour les déterminer avec
certitude de ne pas se tromper.

Le Tangara noir et jaune du Brésil. F. Tangara
CHLOROTIQUE.
Le Tangara noir et jaune de Cayenne. F. Tangara

TÉITÉ.

Le Tangara olive. F. Némosie a gorge noire.

Le Tangara olive de la Louisiane , de la pi. enlum. de
Buff ,

n.o 714, flg. I. F. VlRÉON A FRONT JAUNE.
* Le Tangara olivet , Tangara olhacca , Lath. Selon

Buffon , cet oiseau de Cayenne est partout d'un vert couleur
d'olive, plus foncé sur le dessus du corps, et plus clair en
dessous; les grandes plumes des ailes sont encore plus fon-
cées en couleur que le dos , car elles sont presque brunes

;

on y distingue seulement des reflels verdâires ; sa longueur
est d'environ six pouces, et ses ailes s'étendent jusqu'à la

moitié de sa queue. Si l'on compare cette description à un
individu qui est au Muséum d'Histoire naturelle sous le nom
d'o/A'e/, on s'aperçoit aussitôt que celui-ci est d'une autre

espèce ; en effet , il appartient à celle de mon ictèrie dumicole,

figurée assez exactement dans les oiseaux de Catesby , vol. i,

page 5o, et qui diffère essentiellement de Volivet de Buffon,
en ce qu'il a deux taches blanches sur les côtés de la tête

,

taches dont il n'est nullement question dans la description de
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ce dernier

; Tune de ces taches est au-dessus de l'œil qu'elle
entoure en partie, l'autre part de la mandibule inférieure,
et descend sur les côtés du menton ; de plus , cet individu a
la gorge

, le devant du cou et la poitrine, d'un beau jaune.
Je n'indique que ces dissemblances , parce qu'elles sont suf-
fisantes pour ne pas confondre ces deux oiseaux. C'est sans
doute d'après la méprise du Muséum , que mon ktérie a été
figurée dans VHistoire des Taugaais de M. IJesmarest, sous la

dénomination Aatangam oh'oet mâle. Il semble que cette iciérie

soit destinée à être ballottée dans les genres; car nous venons
de voir qu'on en fait un tangara^ que Brisson et Buffon W^-
pcUent merle vert de lu Curoline

, que Lalham et (imelin la

désignent sous le nom de musricapa viridis, et que depuis peu
\A'ilson la donne pour un manakin. Quant à moî , m'élant
assuré qu'elle n'appartenolt à aucun de ces groupes , j'en

ai fait le type d'un genre particulier. V, IcTÉraE. J ajouterai
que les deux oiseaux signalés par M. Desmarest

,
pour le

jeune et la femelle de son olioet , ne sont point de l'espèce du
mâle, ni conséquemment de celle rie mon ictérie.

Sonnini a répété une erreur de Gmelin , en lui rappor-
tant l'o/iVe ianager de VArctir, Zoology de Pennant. Latham a

commis la même faute dans son Synopsis , et l'a supprimé
dans son Index. Cet otioe tannger est une espèce très-distincte

que j'ai décrite dans mon Histoire des Oiseaux de VAmérique
septentrionale , sous le nom de viréon à frontJaune , et où j'ai

indiqué Icj^arjo-ara gris-olive de laLouisiane prou un jeune ou pour
une femelle. Wilson fait du premier un gobe-mouche , de

racme que des espèces qui composent mon genre Yireon.
V. ce mot.

N'ayant vu Volivetàc Buffon , tel qu'il l'a décrit, ni figuré,

ni en nature
, je le laisse parmi les tangaras , sans annoncer

qu'il soit à sa place.
* Le Tangara onglet, Tanagra sirîaia, Lath. La descrip-

tion de cet oiseau étant plus complète dans VHistoire des

Oiseaux du Paraguay , que celle qu'on en a donnée dans

Buffon , je vais la transcrire ici. M. de Azara l'appelle lindo

céleste oro y negro , et l'a trouvé au Paraguay et à Buenos-
Ayres. Le mâle a sept pouces de longueur totale ; le front et

le tour des yeux noirs; les plumes de la tôle et du haut du

cou , d'un très-beau bleu-de-ciel ; mais sur la tête leur tige est

noire ; les couvertures supérieures des ailes du même bleu
,

à l'exception des grandes qui sont noires , de même que les

pennes et celles de la queue , et toutes n'ont que leur extré-

mité et leurs barbes extérieures d'un bleu-de-ciel ; le reste

du dessus du cou, les scapulaires et le dos sont noirs ; le

devant du cou dans sa moitié inférieure , la poitrine et le



TAN 417

Croupion, d'un orangé vif et très -brillant ; le ventre est

jaune ; les grandes couvertures du dessous de l'aile sont cen-
drées ; les autres, d'un brun teinté de vert; celles du dessus
de la queue, d'un nqirâlre mêlé de vert ; le tarse est d'un
brun mélangé de violet; le bec noirâtre en-dessus, et blan-
châtre en-dessous.

La femelle a la tète et les petites couvertures supérieures
de l'aile , d'un bleu::de-clel mêlé de blanc ; le dessus du cou,
la moitié du dos, les couvertures supérieures et les pennes
intermédiaires de la queue , d'un brun doré ; les grandes
couvertures supérieures des ailes et leurs pennes, de même
que celles de la queue , d'un brun sombre , avec une bor-
dure bleue aux couvertures ; le devant du cou mordoré ; la
gorge et le dessous du corps , d'un brun clair, plus rembruni
sur les côtés , et le tarse noirâtre. Les jeunes lui ressemblent.

Ces oiseaux fréquentent les habitations rurales, et font
du dégât dans les jardins en détruisant les plantes légumi-
neuses , les raisins , les oranges , et d'autres sortes de iVuils.

Le nom à'oiig/et (\uc Buffon a donné à ce iangara , vient de
ce que chaque ongle a, sur sa face latérale, une petite rainure
concentrique au contour des bords de celte face. M. de Azara
n'en fait pas mention.

Le Tangara organiste , Tanagra muslca , Vieill. ; Pipr.à

miisica , Lath. ; pi. ]M. 2 de ce Dictionnaire. Cet oiseau ,

jdont on a fait un manakin , n'en est pas un , n)ais c'est uu
iangara , comme Ta fort bien jugé Gueneau de Montbeil-
lard. Le mâle a le front , le dessous du corps, le crou^
pion ,

jaunes ; un Irait noir sépare le jaune de la partie

antérieure de la tête , du bleu qui couvre le sommet , l'occi-

pul et le dessus du cou ; une bande , de même couleur que le

trait ,
part des coins de la bouche , s'étend sur les côtés de la

tête ,
passe au-dessous des yeux , et borde le jaune des parties

inféricuresjusqu'au pli de l'aile. La couleur noire des pcnues
des ailes et de la queue jette des reflets bleus ; le bec et les

pieds son! noirs. Longueur totale, trois pouces neuf lignes.

La femelle, figurée dans VHistoire des Tangoras àc M. Des-
marest , diffère en ce que le dessus du corps, les ailes et la

queue sont d'un gris vert, sur leurs bords extérieurs, et en
ce que le bleu des parties supériem-os est plus clair.

Dans des cantons de Saint-Domingue, l'on a donné à cet

oiseau les noms dion^aniste et de inusirien, parce qu'il parcourt

dans son chant tous les tons de l'-octave , en montant du
grave à Taigu, Il est très-détiant , et sait éviter le chasseur en
tournant autour d'une branche à mesure que celui-ci, change
déplace, de manière qu'il ne peut l'apercevoir , tantlor^^^-

niste est attentif à se cacher.



4«8 T A iN

Monlbeillard rapporte à cet oiseau celui que Dupratz ap-

pelle éi->êque; mais Dupratz lui donne un chant qui ne le cède

guère à celui du rossignol ; je croirois , d'après sa notice sur

le plumage de cet oiseau et sa manière de chanter
,
qu'il veut

parler du ministre
,
quoique son ramage soit beaucoup au-

dessous de celui de notre diantre de la nature.

Le TangâRA passk-veRT, Tanagra rayana , Lath. Clet oi-

seau est en double emploi dans VHistoire de Bnffon, ainsi qu'il

l'a reconnu lui-même. Le mâle, pi. enl. de iîuff, , n." 290,
fig. I , sous le nom de iangara à tête rousse de Cayenne , et

n." 291 , sous celui de moineau à tête rousse de Cayenne, a le

dessus de la lete roux ; le dessus du cou , le bas du dos et le

croupion , d'un jaune pâle doré , brillant comme de la soie

crue , avec quelques reflets veris sous un certain jour ; les

côtés de la tête , noirs; le haut du dos , les plumes scapulai-

res , les petites couvertures des ailes et celles de la queue
,

vertes ; la gorge d'un gris bleu ; le reste du dessous du corps

d'un mélange confus de jaune pâle doré , de roux et de

gris-bleu ; chaque couleur devient dominante selon l*îaci-

dence de la lumière ; les pennes des ailes et de la queue sont

brunes et bordées de vert doré ; taille de la llnoie ; bec et

pieds noirâtres.

Dans quelques individus , le roux du sommet de la Icle

descend sur la gorge et la poitrine; dans d'autres, surle ventre,

et le vert des plumes se change en bleu.

La femelle , dit Buffon , diffère du mâle en ce qu'elle a le

dessus du corps vert , et le dessous d'un jaune obscur , avec

quelques reflets verdâtres.

Celle femelle , selon ce naturaliste , est l'individu de la

pi. enl. n.o 291 , fig. i ; mais, comme l'observe M. Desmarest,

les planches où sont représenlésle mâle et la femelle, parois-

sent avoir été faites d'après des oiseaux très-semblables entre

eux , si même elles n'ont pas été faites d'après un seul

individu.

Le nom de dauphinois est celui que les créoles de Cayenne
ont imposé à ces oiseaux. Ils sont très communs dans cetie

île , habitent les lieux découverts , s'approchent des habita*

tions , se nourrissent de fruits
,
piquent les bananes et les

goyaves qu'ils détruisent en grande quantité ; ils portent aussi

la dévastation dans les champs de riz au temps de sa matu-
rité ; c'est seulement dans les rizières où ils se réunissent en

nombre, car ordinairement on ne les voit que par couples,

ils ne font entendre qu'un cri bref, n'ayant ni chant ni

ramage.
Buffon a rapproché de cett« espèce ^ sous le nom de passe-

yert à têle liJeue , un oiseau dont Lionccus a donné la descrip-
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lîon et une figure ( pi. m), dans la Colleclion académique
,

partie étraDgéro , tome 2 , Académie tle Suède , et que
Gmelin et Lalham placent comme une variété. Cet oiseau a

,

^ scion Linneeus, la tête d'un bleu très-vif; le devant du cou
,

ia poitrine et le ventre, d'un jaune doré; le dos, d'un jaune
verdâfre ; les ailes et la queue , vertes, sans mélange de jaune.
M. Desmarest ajoute à celte description

,
que les ailesella

queue sont de cette couleur lorsqu'elles sont fermées, noires
en dessus et cv. - dessous lorsque les plumes se recoavrcnt;
que les couvertures supérieures de la queue sont d'un verfe

jaunâtre; que le bec est noir, pointu , un peu arrondi , et a
cinq à six poils à sa base ; et qu'enfin , ce tungava est gros
comme une lai>andière. Ce savant pense que cet oiseau ap—
parlici;t à une espèce différente de celle du passe-vert, et
se croit assez fonde à le donner pour la femelle du tangara
organiste.

LcTanoara péruvien, Tanagra periwiana ^ Desmarest,
figuré dans VîHsloire de ses iangaras , sous le nom de tangara
passe-vert mâU. Cet oiseau, comme le dit ce savant naturaliste,

ressemble beaucoup au tangara passe-^ert
, par les teintes de

son pluroage ; mais il en diffère cependant en ce que sa taille

est pins forte que celle de cet oiseau
,
que ses couleurs sont

autrement disposées , et que sa queue est comparativement
plus longue. On le trouve au Pérou. Il a le dessus de la tête

et du cou, d'un roux fauve ; la gorge , la poitrine et les côtés

du corps , d'un vert de béryl clair; les plumes interscapulai-

res ,
noirâtres ; les petites couvertures supérieures des ailes et

le bas du dos , d'un jaune pâle, avec àes reflets vert-dorés;

les grandes pennes des ailes et de la queue , brunes , et bor-
dées , à l'extérieur , de bleu verdâtre , avec des reflets dorés ;

les pieds et le bec bruns.

Le Tangara du Pérou. V. Ta?îgara rouverdin.
Le Taîsgara pourpré. V. Jacapa bec-d'argei^t.

Le Tangara rouge-cap. V. Némosie rouge-cap.

Le Tangara rouge , vert et jaune , Tanagra variegata^

Lath. , est un jeune mâle en mue , de l'espèce du PyrangA
rouge.
Le Tangara rouverdin, Tanagra gyrola ^ Lath., pi. enl.

de Buff. , n." i33 , f. 2 , sous le nom de tangara du Pérou. Il

alatêted'un roux marron, bordé par une bande jaune,étroite;

tout le corps , d'un vert éclatant , mêlé de bleu sur le devant
du cou, la poitrine et le ventre; les jambes, d'un fauve clair;

une tache jaune , sur le haut des ailes; les pennes, d'un vert

obscup , ainsi que celles de la queue ; le bec, les pieds et les

ongles , d'un brun clair. Grosseur un peu inférieure à ccUs
de la linatie : longueur

,
quatre pouces qnàlre lignes.



^2o T A N
Des individus ont toute la télé rousse, sans bande jaune.

Celui figuré dans les Oiseaux d'Edwards
,
pi. 28 , l'a d'un

rouge terne.

Chez d'autres , la tête est d'un beau rouge foncé , et toutes

les parties inférieures sont vertes, sans aucun vestige de bleu.

On les trouve à l'île de la Trinité.

Cette espèce habile dans plusieurs contrées de l'Amérique
méridionale, dans le Pérou et dans la Guiane.

Le Tangaua roux de la pi. enl. de Buff. , n." 711 , sous

le nom de Tangarou , n'est point la femelle du tangara noir

de cet auteur, pi. enl. , n." 179-, mais c'est une espèce très-

distincte que Sonnini a confondue avec la femelle du iangara

noir
,
qui en effet est rousse , mais dont le bec est pareil à

celui du mâle , qiie j'ai classé dans un genre particulier , sous

le nom de torhyphone leucoptère
,
parce qu'il n'a pas les carac-

tères des iangaras. Quant à celui de la pi. 711 , c'est le hatara

roux-
,
que j'ai oublié de décrire sous ce genre. Son plumage

est totalement roux, mais plus foncé sur les parties supérieu-

res que sur les inférieures; le bec et les pieds sont d'un bru-
nâîre clair; la queue est un peu étagée. On le trouve à

Cayenne.
* Le TANGARA RUSTIQUE , Tandgra riidis , Lalh. Sparr-

mann ,
qui le premier a fait connoîlre cet oiseau (^Fasc. 4,

tab. 94) , nous apprend qu'il se tror.ve sur la côle de Coro-
mandel. Il a près de huit pouces de long; le bec d'un brun

cendré ; le sommet de la télé , la nuque et les épaules , d'un

brun noir, qui prend une teinte de rouille, sur le dos et le

croupion ; la poitrine, le ventre et le bas-venlre , d'un roux

ferrugineux; les ailes et la queue, noirâlres; les pieds, cendrés.

Je ne crois pas que cet oiseau soit placé convenablement.

Le Tangara de Saint-Domingue, V. Esclave.

Le Tatsgara SEPTICOLOR, Tangani tcitao , Lat.
,
pi. P. 25,

n." 3 de ce Dictionnaire. Un beau vert règne sur la télé et

sur les petites couvertures du dessus des ailes; un noir velou-

té,sur leS(^parlies supérieures du cou et du dos, sur les pennes

moyennes des ailes , et sur le dessus des pennes de la queue;

une couleur de feu très-éclatant, sur le reste du dos; un jaune

orangé , sur le croupion ; du bleu violet , sur la gorge , la

partie inférieure du cou et les grandes couvertures supérieures

des ailes; d'un gris foncé, sur le dessous des pennes delà
queue, et d'une couleur d'aigue-marine , sur les parties infé-

rieures , depuis la poitrine.

Les deux figures
,

pi. 7 , fig. i , et pi. 127 , fig. 2 de VHisi.

nat. deBnffon, sont défectueuses , ce dont nous avertit Buffoa

lui-même ; la première est d'après un oiseau desséché au feu,
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suquel on a ajouté une queue étrangère , et l'autre d'après

une peau mal conservée.

Le septlcolor a la grosseur du serin , cinq pouces dix lignes

de longueur; le bec et les pieds noirs ; la queue un peu four-

chue ; les ailes pliées s'ctendant jusque vers la moitié de sa

longueur. Il y a des individus pliis beaux les uns que les au-

tres. La femelle n'a pas celte belle couleur que le mâle a sur

le bas du dos. Cette partie est , de môme que le croupion ,

d'une teinte orangée. En général , ses couleurs sont plus

brouillées et moins vives que celles du mâle. On remarque
quelques variétés dans les mâles : les uns ont le croupion da
même rouge queledos; d'autres, et en assez grand nombre,
ont le dos et le croupion entièrement de couleur d'or. Le
jeune ne prend le rouge vif du dos que lorsqu'il est adulte.

Ces oiseaux, qui vont en troupes nombreuses
,
paroissent

en septembre aux environs de Tile de Cayenne , et dans la

partie habitée de la Guiane , y restent environ six semaines,
et y reviennent en avril et mai , attirés , dit-on , à ces deux
époques par le fruit d'un très-grand arbre qu'ils ne quittent

pas : on ajoute qu'on ne les voit jamais sur d'autres. Ce deV"-

nier fait paroît douteux.

Le TangA-RA SYACOU , Tanngva punctala , Latb., pi. enl. de

Biiff. , n.*^ i33 , fig. I , sous le nom de tangara iar.lieié dei

Indes. Buffon a donné à cet oiseau le nom de Syacoii
,
par

contraction du nom brasilien sayacii ; mais nous devons ob-

server qi>e le sayacu Enislliensibus de Marcgrave n'est pas cet

oiseau , et que c'est celui que Brisson appelle tangara varié

du Brésil , tandis xju'il décrit le syacou de Buffon sous le

nom de tangara vert piqueté des Indes. Il est vr.ii que Buffou
réunit ces deux oiseaux, et les donne pour mâle et femelle.

Lalham et Gmelin en font deux espèces distinctes , sous les

dénominations de ianagra sayaca , et de itinagra punctata.

M. Desmarest présente le premier pour un individu de l'es-

pèce à\i tangara évêque ou hluel^ et l'autre comme une espèce

particulière , sous le nom de syacou , que nous lui conserve-

rons ,
quoiqu'il ne lui appartienne pas. Cet oiseau, qui est à

. peu près de la taille de la linute^ a la tête , le dessus du cou,

le dos , le croupion , la gorge et les parties postérieures , d'un

vert brillant et bleuâtre , tachelé de brun - noir sur la tôle

Gt sur toutes les parties supérieures. Ces taches ne son! ap-

parentes que lorsque les plumes sont un peu en désordre >.

car toutes celles-ci ont leur extrémité verte. Les couvertures

et les pennes secondaires des ailes , le bord externe des pri-

maires et des pennes de la queue, sont de celte couleur, et

noires dans le reste, de même que le bec ; les pieds sonr

bruns.
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M. Dcsmarest a publié la figure et la <icscription d'un in-

dividu qui diffère du précédent , en ce qu'il a le ventre et la

poitrine d'un assez, Leau blanc. Quant an véritable syarou

,

ou, pour mieux dire, ïcsayacuàc Marcgrave, donné parJBuf-
fon pour la femelle, c'est selon M. Desmarest , et je le crois

fonde', un individu de l'espèce du iungaraéçêqiic.

On trouve le siacou au Brésil et à la Guisne : c'est la

mésange verte tachetée de la pi. 262 des Oiseaux d'Edwards.
Le Tangara. tacheté de Cayenne. V. Tâncara diable

ENRUUBIÉ,

Le Tangara tacheté des Indes. Voyez Tangara sya-
cou.

Le Tangara teité , Tanogra violacm^ Lalb.
;
pi. enl. de

Buff. , n." 114. , fig. 2 , sous le nom de tangara du Brésil. Cet
oiseau est représenté, dans TOrnithologie de lirisson, pi. a,

f]g. 2 , sons celui de tangara noir «t jaune de Cayenne ; et dans
VHistoire des Tiingaras^ de M. Desmarest , sous la dénomi-
nation à'eiipJione Lfité. Selon Buffon , la figure 2 de sa pi.

enluminée représente exactemcnl le mâle de l'espèce : et la

fleure i , sous le nom de Uingura de (Àiycnne , est une variété.

Cette opinion a été adoptée par Latham et Gmclin. Au con-
irairc , M, de Azara et Sonnini donnent ceiui-ci pour le

mAle , et celui du Brésil pour la fenir lie : M. Desmarest les

présente comme deux espèces distinclf-s ; l'une,comiiie je l'ai

tîéjà dit, sous le nom è^euphone teiièy et l'auîre sous celui d'e«-

phone chlorotique. En effet, les dissemblances qu'on remar-
que chez ce dernier indiquent plutôt une espèce distincte

qu'une variété ; de plus , comme le remarque fort bien ce
savant naturaliste , on retrouve toujours dans le maie dw
chlorolique un collier de la couleur du dos, ce qui ne se voit

jamais dans les teités des deux sexes.

Le mâle a toutes les parties supérieures d'un noir foncé à

rellets violets ; le bec , les pieds , les grandes pennes des
ailes et de la queue d'un noir mal ; le front, la gorge, le

devant du cou et la poitrine , d'un beau jaune oranf^é ; le

ventre d'un jaune pur ; la seconde penne de chaque côté de la

queue tachetée de blanc vers son extrémité. Longueur totale,

trois pouces neuf lignes. Les individus qu'on trouve dans
l'île de la Trinité sont un peu plus petits , et ont la gorge de
la couleur de la tête, et la couleur jaune du front,prolongée
jusqu'à l'occiput.

Chez la femelle,la tête,la partie supérieure du cou, le dos,
le croupion

, les couvertures du dessus de la queue, les pe-
tites des ailes et les plumes scapulaires sont d'un vert d'o-

live
; on renjarque un peu de jaune sur le front et sur le

menton; la gorge est cendrée ; les parties postérieures sont
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d'un jaune olivâtre ; les pennes des niles, d'un cendré foncé
c'i hordécs à l'extérieur de vert d'olive ; celles de la queue
pareilles avec du blanc vers le bout des deux plus extérieures

en dedans seulement ; le bec noirâtre ; le tarse brun. Les
jeunes mâles lui ressemblent ; et quand ils commencent à

prendre leurs couleurs caractéristiques, leur pluma^^e est

varié de noir, de jaune et de vert olive.

Celte espèce se trouve au Brésil et à la Guiane , dans les

endroits cultivés, près des habitations; elle se nourrit de
baies et fait du dégât dans les plantations de riz; son nid

est liémisphérique et composé d'herbes rougeâlres , ce qui

le dralingue de celui dajacaiini qui emploie des herbes grises
;

de plus, il est d'un tissu moins serré.

* Le Tangara a tête blanche , Tanagra aîhifvons
,

Lalh. Voilà encore un oiseau que Brisson a décrit d'après

Séba , et donné pour être du Brésil. Cependant ce dernier

l'appelle quaiozU^ qui n'est pas un nom brésilien, mais mexi-
cain ; de plus il ajoute qu'on le trouve sur les montagnes de
Tzocano qui sont dans le Mexique.

Cet individu a quatre pouces de longueur ; le sinciput

blanc ; les parties supérieures du cou et du corps , les scapu-

lalros et les couvertures de la queue , d'un brun noirâtre ; la

gorge , le devant du cou , d'un rouge clair ; la poitrine, d'un

pourpre éclatant ; les parties postérieures , d'un jaune clair
;

les couvertures des ailes et les pennes , d'un rouge foncé , ti-

rant sur le pourpre ; la queue , brun-noiràlre ; le bec et les

pieds jaunes.

Buffon pense que cet oiseau , d'après cette description

et la figure donnée par Séba , pourroit être rapporté bien

mieux au genre des maaakins. Mais que peut-oxi décider d'a-

près Séba i*

Le Tangara a tète rousse de Cayenne. V. Taisgara
passe-vert.

Le Tangara a tête verte de Cayenne. Voy. Tangara
TRICOLOR.

* Le Tangara a tête violette , Tanagra ornaia , Lath.

,

Sparrmann , fasc. 4- ,
pi- gS. Cet oiseau, qui se trouve aux

Indes Orientales, est de la taille du (augura syacvu ; il a la

tête d'un violet bleuâtre pâle; les petites couvertures des

ailes, terminées de jaune ; les autres, d'un vert brunâtre ; le

dessus du corps, de cette teinte ; le dessous, gris ; les pennes
alaires et caudales noires et bordées de jaune verdâtre eu

dehors; le bec, d'un gris sombre.

Le Tangara tricolor , Tanagratricolor , Lath. : pi. enl.

de Buff, , n.° 33 , Ijg. I , sous la dénomination de tangara à
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iêle verte de Cayenne. L.i têle de cet oiseau est d'un vert assez
brillant

; les cotés et le derrière du cou sont d'un vert-jau-

nâtre doré ; une tache noire se fait remarquer sur le haut de
la gorge ; la poitrine et le ventre sont d'un vert de béryl ;

les parties postérieures, d'un vert-pré ; le bas du dos et le

croupion, d'un jaune orangé; les petites couvertures des ailes,

d'un beau bleu-violet ; les pennes des ailes et celles de la

queue
, noires et bordées de vert en dehors ; le dessous des

pennes caudales, d'un gris bleu,el le dessous des pennes alai-

rcs , d'un gris cendré ; le bec , noir, et le tarse couleur de
plomb. Longueur totale , cinq pouces un quart.

On trouve ce tangara au Brésil , où il est commun , et à
la Guiane, où il est rare. La femelle et le jeune ne sont
pas connus.

Le TA^'G\RÂ turquin , Tanagra ùrasîliensis , Lath. ; pi.

cnl. de Buff. , n." 179 , fig. i. Cet oiseau, que l'on trouve à

Cayenne, mais plus communément au Brésil, a six pouces
Ae longueur; le bec noirâtre ; la tête , le dessus du cou , le

haut du dos , le tour du bec , les ailes et la (jneue noirs ; il y
a quelques taches de celte couleur près des jambes , et une
bande assez large au bas de la poitrine ; tout le reste du plu-

mage est d'un bleu turquin ; les pieds sont noirs.

Ce tangara habite le Brésil, et se trouve à la Guiane,
mais rarement.
* Le Tangara variable, Tanagra variaMIis ^ Lath. Cet

auteur a décrit cet oiseau dans le Muséum britannique , et

ne connoît pas le pays qu'il habite. Il a quatre pouces et

demi de longueur ; le bec couleur de corne ; un trait noir qui

passe par les yeux ; le plumage vert , très-brillant et chan-
geant en bleu et en brun, selon les divers aspects ; le crou-

pion, verdâtre;les ailes et la queue, noirâtres; les pieds, d'un

brun lavé.

Le TaTSGARA varié , Tanagra velia ; S^hia velia , Lath. ;

Moiacilla velia ., Llnn. ;
pi- enl. de Buff. , n.» 669 , fig. 3 , sous

le nom Att pilpU bleu de Surinam ; et , dans son Histoire des

Pitpits , sous celui de pitpit varié. Cet oiseau n'est point un
pitpit , comme on l'a cru jusqu'à présent , c'est un véritable

tangara : observation que nous devons à RL Desmarest.

ïj'âge apporte des changemens dans le plumage de cet oi-

seau ; un individu qui m'a paru parfait et que j'ai sous les

yeux, a le bec noir ; le front , les joues , la gorge , la poi-

trine, les flancs, les petites couvertures des ailes, une
partie de celles de la queue, le bord extérieur des pennes
caudales et alaires , ainsi que des grandes couvertures , d'un

bleu changeant; uncollier rioir , sur le devant du cou ; l

dessus de la tête et d-a cou , le dos , l'iniçrieur des pennes



TAN 4^:^5

ataires et caudales, d'un beau noir; les couvertures inférieu-

res des ailes , blanches ; le croupion et quelques-unes des

plumes qui recouvrent la queue en dessus, d'une couleur de

paille soyeuse ; le milieu du ventre et les parties postérieu-

res , d'un roux vif; les pieds bruns. Longueur totale , cinq

pouces.

Celui décrit par Buffon a le croupion vert doré ; la partie

inférieure du cou et la poitrine , variés de violet et de brun ;

la mandibule supérieure du bec , brune, et l'inférieure, blan-

châtre; les pieds, cendrés. Enfin, chez le tangara varié de M.
Desmarest , les plumes du bas du dos sont de couleur jau-

nâire, presque changeanie et passant au vert , au roussâtre

et au bleu près de la queue ; le milieu du ventre et le dessous

du croupion sont fauves; la mandibule supérieure du bec est

d'un brun plus foncé que l'inférieure ; le toupet est d'un bleu

noirâtre ; les pieds sont d'un brun cendré. On trouve cette

espèce à Surinam et à Cayenne.
Le Tangara varié du Biiesil, Tant7gra syacu , Lath, F.

Tangaka évéque.
Le Tangaua VARIÉ pE LA Nouvelle -Espagne V. Oi-

seau AMONYME.
Le Tangara varié a tète bleue , X^/nn^ra cyanocephala ,

Yleill.
;

pi. enl. de Buff. , n." 33, fig. 2. Dans la première

édition de ce Dictionnaire, jjai dit qu'il éloit à présumer
que cet oiseau étoit de l'espèce du tungara tricolor^ et qu'il

n'existoit enlrc eux qu'une simple différence de sexe ; mais

ayant de nouveau comparé ces deux tangaras, je les crois de

deux races différentes, assez voisines l'une de l'autre.Le /«n^«/a

de cet arlicle , qui porte une livrée encore plus riche en cou-

leur que le tricolor, est un des plus beaux qui existent, lia

le capislrum et le menton d'un noir de velours ; une bande-
lette duu bleu éclatant sur le sincipul ; les paupières et la

gorge sont de la même couleur; le reste de, la lèle , les tem-^

pes, les joues et le dessus du cou, d'un beau rouge écarlate :

le haut du dos et les petites couvertures des ailes, noirs ; le

Jjas du dos , le croupion , la poitrine et les parties postérieu-

res, d'un beau vert ; les couvertures supérieures et les pennes
des ailes , noires , avec une borâii.c verte à l'estérieur ; la

queue a une bordure pareille sur un fond noirâtre , elle est

d'un gris bleuàlrc en dessous ; le bec et les pieds sont cou-
leur de plonab. Taille du tangara tricolor.

Cet oiseau se trouve au Brésil et au Pérou ; on dit qu'on
le voit aussi à la Guiane, où il est très-rare. La femelle et

le jeune ne sont pas connus.

Le Tangara a tète cendrée,. Tanagra tephrocepliohi
,

Yieill. , se trouve' à Tile de ta Trinité, ii a le dessus de la
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tclc el du cou cendré ; le dos , les ailes et la queue, olivâtres;

la gorge, les joues et le front,jaunes ; les côfés du cou, en de-
vant de la poitrine et du ventre

,
pareils au dos ; le milieu

de ces parties, d'un gris bleuâtre ; le bec et les pieds, noirs.

Longueur totale,trois pouces et denni.

Le TANGARA VARIÉ A TETE VERTE DE C AYENNE. Foy. TAN-
GARA TRICOLOR.
Le Tangara AVEKfREBLEU, Tanagra cyanoventrls , Vieill.

Le capislruin et le milieu de la gorge sont noirs ; le menton ,

le dessus de la tête et la nuque, d'un vert jaune; le manteau et

les couvertures supérieures des ailes, jaunes cl noires; les

pennes alaires et caudales, delà dernière couleur et bordées

de vert jaune ; la poitrine et le ventre, d'un bleu daigue-ma-
rine ( le milieu du ventre est jaunâtre chez des individus ) ;

le bec , noir, et les pieds , couleur de chair. Taille du tan-

gara syacou. On le trouve au Brésil.

Le TâNGAR.v a ventre roux, Tanagra rttfi\'en(ris , Vieill.

On voit sur l'étiquette de cet oiseau , déposé au Muséum
d'Histoire naturelle

,
qu'il y a élé apporté par Sonnerai.

Un noir bleu est la couleur qui domine sur son plumage,
à l'exception des côtés de la poitrine qui sont jaunes ; cette

teinte est remplacée par un roux très-vif sur le milieu du

venlre ; le bec est noir et le tarse brun. Longueur totale ,

quatre pouces quatre lignes.

J'ai vu un individu , apporté du Brésil ,
qui diffère du pré-

cédent en ce qu'il a la poitrine et toutes les parties inférieu-

res d'un roux foncé.

Le Tangara vert , Tanagra viridls, "Vieill. A l'exception

d'un large collier bleu sur le dessus du cou. tout le pknnage

de cet oiseau est vert ; cette couleur tire au jaune sur la poi-

trine et les parties postérieures ; elle prend un ton sombre
sur les ailes et la queue. Sa taille est à peu près celle du tan-

gara organiste.

On le trouve dans l'Amérique méridionale, et II fait partie

de la collection du Muséum d'Histoire naturelle.

* Le Tangara vert du Brésil, Tanagra vlrrns^ Latham,

Brisson, qui a fait connoître celte espèce , dit qu'elle se

trouve au Pérou el au Mexique. Elle a le bec noirâtre;

1.» tête , le dessus du cou et du corps , les plumes scapulaïres

et les couvertures supérieures de la queue, vertes ; une tache

noire entre le bec el l'œil; les joues et la gorge » de celle

.couleur ; une bande d'un bleu très-foncé qui 9'étend tout le

long de la mâchoire inférieure ; les petites couvertures des

ailes , d'une couleur d'aigue-marine brillante ; les autres

vertes; la gorge, d'un beau noir ; la partie inférieure du cou,

l'aune , et !e reste du dessous du corps d'ua vert jaunâtre ;,
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ies ailes, dans leur repos, paroîssent d'un vert changeant en
bleu; les pennes de la queue présentent la meute couleur, à

rexceptlon àes interaiédiaire qui sont vertes ; les pieds

sont bruns , ainsi que les ongles. Longueur totale , six

pouces.

Le Tangara vert de Cayenne. Voy. Tangara passe-

vert.

Le Tangara verderou. V. Tarlicle Pie-grièche.

Le 'J\ngara vert et bleu, Tanagra chlororyanea , Vieill.

Cet oiseau , de rAmérique méridionale , a toutes les parties

supérieures, les côtés de la gorç;e , du cou, de la poitrine

et du ventre , le bord extérieur des pennes alaires et cau-

dales, d'un vert olive ; le milieu de toutes les parties infé-

rieures d'un bleu Irès-clair ; la queue grise en dessous -, le

bec cl les pieds bruns. Taille du tangara trir.olor. Il est au
Muséum d'Histoire naturelle.

Le Tangara vert du Pérou. Voy. Tangara rouver-
DIN.

Le Tangara vert tacheté des Indes. Voy. Tangara
SYACOU. (V.)

TANGARAKA. Nom brasilicn de I'Hamellia patens ,

L. Adanson en a fait celui du genre, (ln.)

TANGAROU. V. Tangara roux, (v.)

TANGAVIO. V. Tachyphone tangavio. (v.)

TANGEDOR. Nom de pays du Crotale boiquira. (b.)

TANGKKOLLL Nom malabare d'une espèce de rrmo/e,

figurée dans Rhéede. (Mal. 11 , t. 38 ). Adanson en a fait

celui du genre crinnm , L. (ln.)

TAiSGHIN , Tanghinia. Arbre de Madagascar , voisin de

TAhouai , dont le fruit est un violent poison ; au moyen de

ce poison on punit les malfaiteurs , en l'assaisonnant avec

des aromates, pour le rendre moins désagréable au goût.

Dupetit-Thouars', qui a observé cet arbre vivant , le re-

garde comme constituant seul un genre dans la pentandrie

monogynie et dans la famille des apocinées, qui offre pour

caractères : un calice à cinq découpures ; une corolle en

entonnoir à cinq divisions contournées ; cinq anthères ses-

siles en cœur , attachés à l'ouverture du luhc ; un ovaire à

slyle terminé par un stigmate à deux lobes renfermé dans
les anthères; un ou deux drupes pyriformes , acuminés ,

contenant un noyau, (b.)

TANGUE DE MER. Sur les côtes de Normandie et de
Bretagne . on donne ce nom au sable de mer , mêlé de vase^

qu'on enlève pour servir d'engrais ; et à celui qu'on destine

pour êire lave pour en retirer du 5^/. V. Sel marin, (pat.)

TâNGUIN. Fruit de Madagascar, semblable à une poire
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pour la forme. C'est un violent poison qu'on donne aux cri-

minels pour les faire périr. On croit que si un innocent en
mange il ne meurt pas. F. Tanghinie. (b.)

TANGUIQUY. Poisson d'eau douce excellent ,
qui se

trouve dans les Philippines. On ignore à quel genre il ap-
partient, (b,)

TANH THUONG. Nom donné , en Cochinchine , au
Passe-velours argenté ( Celosia argcntea , L. ). (ln.)

TANl. Arbre de l'Inde figure par Rhéede, et que Gsert-
ner croit être celui qui fournit le Myrobolan emiîLIC , ce
qui n'est pas certain. V. Panel, (b.)

TANI, TANOS, TANUS. Selon Bertrand , les an-
ciens appeloient ainsi des émeraudes bâtardes

;
peut-être de

la chaux fluatée verte, (desm.)

TANIBOUCIER
, Tanibouca. Arbre à feuilles alternes ,

ovales
, fermes , entières , terminées en pointe , et à fleurs

sessiles et alternes sur de longs épis axillaires
,
qui forme dans

la décandrie monogynie et dans la familles des myrobola-
nées , un genre dont la fructification n'est pas encore com-
plètement connue.
Ce genre offre pour caractères : un calice adhérent, à cinq

divisions pointues , velues en-dedans
;
point de corolle ; dix

étamines
; un ovaire surmonté d'un style grêle à stigmate

Le ianiloucier croît à la Guiane dans les lieux marécageux.
Ses fleurs ont une odeur approchante de celle du bois de,

Sainte-Lucie, (b.)

TANIERE. Retraite des bêtes sauvages, dansl'épaisseup
àt?, forêts , au fond d'un rocher ou d'une cavité souterraine.

(s.)

TANIPTÈRE
, Taniptera , Lalr. Genre d'insectes

diptères
, de la sous-famille des tipulaires

,
que nous réunis-

sons au genre Cténophore. V. ce mol. (L.)

ÏANIS -MORI DES BRAMES. Voyez Tsiem-tani.
(LN.)

TANJOU. Rumphîus figure cet arbre d'Amboine , mais
ne détaille pas les caractères de sa fructification, (b.)

TAN-KIEO-ÏSU. Espèce de néflier qu'on trouve sau-
vage

, et cultivé dans les jardins de la Chine. Il s'élève à la

hauteur d'un homme ; ses fruits sont de petites baies d'un
rouge-brun. Loureiro le rapporte au buisson ardent ( mespilus

pyracaniha, L. ). (ln.)

ÏANLI. Nom que , suivant d'anciens voyageurs , les
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Hottentots , donnent au chacal du Gap de Bonne-Espérance. V.-

l'article Chien, (desm.)

TANNHIRSCH , TANNEBOCK. Noms allemands du
àain mâk ; Tannwildprett et Tannegeis , noms de la

daine ^ dans la même langue. (dESMT.)

TANOS. Pline fait observer qu'on range celle pierre
parmi les smaragdus , qu'elle est d'un vert désagréable et sale

dans son intérieur, et qu'on la trouve en Perse. Tbéopbraste
dit à propos des émeraudes appelées ordinairement /cno^, que
le&plus grosses se trouvent à Tyr, où l'on voit dans le temple
d'Hercule une grande colonne faite d'une de ces pierres , et

il fait observer que ce n'est probablement pas là une véritable

émeraude, mais une émeraude bâtarde. Nous pouvons croire

que c'étoit de la chaux fluatée verte en masse, (ln.)

TANOURA. Arbre résineux de Madagascar, qui se cultive

à l'Île-de-France. J'ignore à quel genre il se rapporte. (B.) ;

TANPAYES; Arbre des Philippines , dont le frtatse
mange. C'est un Jamboisier. (b.) ' '"

TAN-QUATXION(i. Espèce de Myrte (,M/r/M^\^Z|^-j

nensis') ,
qui croît aux environs de Canton, (lis.) ...^^^ %

TANREC. F.Tenrec..(desm..) ,

„', .V. . ou:''...:',

TANROUGE, Weinm<innia. Geinre dCplanféS' dë's](*ô'é-

tandrie digynie , et de la famille 'des saxifrâgées , 't)U'Wieù:!t

des cunoniacées , dont les Ghrâclères consistent : en uù c'alice

divisé en quatre parties ; une corolle de quatre pétales ; huit

étamines courtes; un ovaire supérieur entouré d'un disque

de huit glandes , et surmonté d'un style à stigmate en tête ;

une capsule bivalve , â deux loges , terminée par deux pointes
subulées, et contenant six ou huit semences.

Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux qui ressem-
blent, au premier aspect , à certains sumacs. Leurs feuilles

sont opposées , rarement simples
,

pins souvent ternées ou
ailées avec impaire, portées sur un pétiole commun , ailé ou
articulé, quelquefois munies d'une stipule simple , très-

grande et caduque. Leurs fleurs j^ont disposées en grappes
longues , axillaires et terminales.- ''.

On en compte huit à dix espèdéé venant de l'Amérique
,

du Cap de Bonne-Espérance , et des îles de latner du Sud ,

mais dont aucune n'est cultivée dnns nos jardins, L'écotce de
toutes est propre au tannage des cuirs, (b.)

TANROUJOU DES MADEGASSES. Fruit petit , tu-
berculeux, pulpeux à l'intérieur et disperme. Jussieu le rap-
proche du Courbaril. (ln.)



i^o T A N
TANTACOTTA àt Relz. C'est ie Strydinus polalorum ,

"Willd. Espèce tie Yomjque. (ln.)

TANT.VLATES. Combinaisons de Voxyde de 'Tantale

ou Acide iaidal'njue aiioc une base, V. Tantale, (ln.)

TANTALt:. V. CouiucACA. (v.)

TxVNTALE( TarUalum , Eckeberg., Colomblum ; Halchelt

,

"Wollasl. , Thénar<1), Métal particulier qu'on n'a pas encore

pu obtenir parfaitement pur. Il est d'un gris sombre ; lors-

qu'on le fVoKe sur une pierre dure, il laisse des traces mé-
talliques qui ont le brillant et la couleur du fer; il est assez

dur pour rayer le verre. Sa pesanteur spécifique est de5,6i,

selonWollaston. Quand on le broyé, il se réduit en une pous-

sière terne. Il est inattaquable par les acides les plus éner-

giques, tels que les acides nitrique , muriatique oxygéné, etc.

Calciné avec du nitrate de potasse , il en résulte une masse

qui ^ traitée par lacide nitrique, foible et bien lavé , l.'.isse

pour résidu de l'acide tantalique ou colombique. Si Ton
calcine cet acide avec du charbon dans un creioôet de liesse,

on obtient le tantale en petites parliesmétalliques, agglutinées

ensemble. Le tantale chauffé au rouge s'embrase et s'éteint

lorsqu'on le retire du feu ; il absorbe une petite qiianlilé

d'oxygène et devient d'un blancgrisâtre.La quantité d'oxygène

absorbée est de 3,5 à 4,5, Berzelius la porte à 5,4^ pour

loo parties. Lorsqu'on jette dans un creuset chauffé an rouge

de feu un mélange de tantale et de potasse nltratée , il y a

détonation , et il se forme du tantalate de potasse.

L'acide tantalique, considéré comme un oxyde de tantale

par Wollaston , est blanc , pulvérulent , insipide , inodore ,

beaucoup plus pesant que l'eau , sa pesanteur spécifique

étant de 6,5 ( Eckeberg) ; lorsqu'il est humide, il rougit le

papier coloré par le tournesol ; il est infusiblc et n'éprouve

aucune altération parla calcinalion ni par son contact avec

l'oxygène , soit à chaud , soit à froid. L'alcool et l'eau ne le

dissolvent pas. La potasse est ie véritable dissolvant de cet

acide. Lorsqu'on chauffe uac partie d'acide avec huit de car-

bonate de soude , on obtient un tantalate de potasse solubie ,

et si dans une dissolution de ce sel on verse de l'acide sulfu-

rlque ou de l'acide nitrique , soit de l'acide hydrochloriqtie ,

soit de l'aciile acétique ou succlnique , on a l'acide colom-

bique à l'étal d'hydrate, c'est-à-dire, combiné avec de l'eau.

Ce liquide y est dans la proportion de 12, 5, et d'après Ber-

zelius, l'oxygène, contenu dans l'eau, y est en proportion

double de celle unie au métal dans l'acide , et nous avons vu

qu'il l'estime de 5,485 sur io5,485 d'acide. Dans cet étal,

l'acide hydrotantalique se précipite au fond de la liqueur

sous forme de flocons blancs qui sont indissolubles dans
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!'an des acitles cilés , et dîssolubles au contraire dans les

acides oxalique, citrique et tartarique, ayant soin cepen-
dant de ne point leur donner le temps de se dessécher, car
sans celle précaution la dissolution n'auroit point lieu.

L'infusion de noix de galle produit , dans une dissolution

de tantalate de potasse , un précipité orangé qui est l'un des
caractères les plus saillans de l'acide tantalique. On n'ob-
tiendroit aucun résultat si le tantalate de potasse conlenoit un
excès de base ; il faut alorsneutraliser cet excès par un acide.

L'acide tantalique esta peine soluble dans l'acide nitrique,

il l'est un peu dans l'acide hydrochlorique 'et dans l'acide

sulfurique concentré. La dissolution sulfurique , mêlée avec
beaucoup d'eau, devient laiteuse, laisse déposer une parlie

de l'acide tantalique, unie à un peu d'acide sulfurique; le

reste de l'acide tantalique contenu dans la liqueur, est pré-
cipité en flocons orangés par l'infusion de noix de galle. Les
alcalisfixcsprécipitentaussi l'acide tantalique delà dissolution

sulfurique ; un excès redissout le précipité à chaud. Cet acide
est dissous par le phosphate d'ammoniaque lorsqu'on le traite

par la fusion.

Le tantalate alcalin de potasse est blanc, cristallin , bril-

lant, d'une saveur désagréable et inaltérable à l'air; il est

lentement dissoluble dans l'eau , et la dissolution une fois

opérée , est permanente ; le schéelate et le molybdate de
potasse le précipitent en blanc , et la teinture alcaline mar-
tiale de Slahl produit un précipité brun qui est du tantalate

de fer.

Lorsqu'on emploie la soude pour précipiter l'acide tanta-

lique , il faut plus de cet alcali et plus d'eau que lorsqu'on
agit avec la potasse. La dissolution à chaud est transparente

;

par le refroidissement elle devient opaque , et l'acide tanta-

lique finit par se déposer en grande partie à l'état d'un sel

presque insoluble.

Le tantale est très-rare dans la nature et ne se rencontre
qu'à l'état d'acide combiné avec le manganèse, le fer (au
minimum d'oxydation), l'étain oxydé et même dans certaines

variété à l'urane oxydé à la chaux, et surtout à l'yttria
; quel-

quefois l'analyse y découvre l'acide schéelique. M. Berzelius
conduit , d'après les analyses connues des divers minerais de
tantales ou qu'il a faites lui-même, les divise en Tantalite ou
manganèse tantalate,etYTTROTANTALiTE ou yttrium tantalate.

Ces mêmes divisions avoient été établies par les minéralo-
gistes français comme deux divisions du tantale oxydé ; mais
comme le tantale y fait fonction d'acide eni combinaison avec
des bases différentes , on doit les considérer comme deux es-

pèces distinctes : alors on étoit guidé par \qs observations
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tVHalcheU, d'Eckeberg et les analyses de WoUaslon, de*

Vauquelin el de Klaprolh, qui iiiarquoien» que les oxydes de
manganèse , de fer , et l'yltria , étoient unis au tantale, con-
sidérés comme oxydes.

Faisons remarquer, avant dépassera la description de ces

minerais, que la découverte du tantale a élé faite, en 1801
,

par HatchcU, dans le tarjl.iiite de Nevv-London , dans le

Coonecticut, aux E'.als-Unis. Un échantillon de ce tanta-

lite , trouvé près dune source, dans le voisinage de la de-
meure du gouverneur A'Vintlhrop ( qui vivoit encore au com-
3nfiencement du 18. "^ siècle) , fut transmis par ce gouverneur

au naturaliste Hans-Sloane,donl loule la collection a passé au
jiritish Muséum, à Londres. C'est là que Halchetl découvrit

cette substance^ qu'il croyoit provenir des bords delà baie

de Massachusel aux Etats Unis; et en cherchant à recon-

lioître sa nature , il y découvrit le tantale et s'empressa de lui

donner le nom de cohnnùitmi^, el au minerai celui de cohmiJ.it
^

qu'il e>ùt mieux valu appeler it.o/oh/h/?/ et culonite^ puisque l'au-

teur de la découverte de l'Amérique , à la mémoire duquel
Hatchottavoitconsacréle tantale, se signoit 6Wo«e(non pasco-

7umZini<^.o/om/0,nomssouslesquels on le connoît généralement.

Bientôt après, Eckeberg lit la découverte du tantalite et

de Tyltrotantalile de Suède et celle du métal nouveau qu ils

contiennent et qu'il a désigné par tantalum^ Tantale , nom
tiré de la Mythologie.

En 1809, le docteur Wollaston s'assura de l'identité Oc

nature du tantalite d'yVmérique et de celui de Suède , et dé-

termina leur nature, \auquelin.publia ensuite deux analyses y

l'une du tantale deSucde,etrautredecelle de ryttrotanlaiedu

même pays. Klaproth en publia une du tantalite de Finland ,

et ne reconnoissant pas dans l'oxyde de tantale aucune des

propriétés chimiques des oxydes , il étoit enclin à le consi-

dérer comme une terre particulière qu'il proposoil de nom-
mer terre de tantale et tantalca. lierzelius conjointement avec

Gahn ont examiné de nouveau ces minerais vers l'année

1816 , et ont fait connoitre qu'ils étoient beaucoup plus com-
posés qu'on ne l'avoiî cru jusqu'ici, et que l'oxyde du tanialc

étoit un véritable acide.Un peu avant cette dernière époque

,

on découvrit , dans les montagnes qui séparent la Bavière de

la Bohème, un minerai qu'on prit d'abord pour du schéelin

ferruginé , mais que Gehlen jugea être du tantalite ; et ce n'est

que l'année passée que Leonhard et Vogel en ont publié une

analyse qui confirme ce rapprochement , encore prouvé
,
par

une nouvelle analyse
,
que nous devons au comte Dunin-

Borkowsky.
11 eût élé sans doule convenable d'adopter lenom àecolom'
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hhim ou colombium qui aranlériorité sur celui de tantale pour
désigner ce métal ; mais l'usage a presque consacré la der-
nière dénomination.

_
TANTALE TANTALITE (Co/«mi/V^,Hatchett; lanta^

///e,Eckeb., Klap. , Karsl. ; Tantalileet Tantale ux) dé ferru-
gineux

, Delam.
; Tantalile ColuniLifère , Retiss. ; Tunkil'Ue

,
Inoms., James. ; Tantaleferro-mangaiié.lfère , Haiiy , Lucas ;

Manganesiuin ianialaté ^ Berz. ). Minéral d'une couleur noire
ou dun noir bleuâtre comme celle du fer, quelquefois tirant
sur le rouge ;sa cassure est inégale , à gros grains

, quelque-
fois un peu conchoïde ou même lainelleuse, avec un éclat
résineux ou métallique ; ses fragmens sont irréguliers , an-
guleux et opaques.

Il raye le verre , et donne quelques étincelles sous le choc
dubriquct.Sa poussière est d'un noir brunâtre, quelquefois un
peurougeâtre. Sa pesantcurspécifique varie entre S,, et 7,9,

Exposé à l'action de la (lamme produite par le chalu-
meau

, il est infusible sans addition , et n'éprouve d'autre
changement que la perle de son lustre; mais avec le borate ou
le phosphate de soude, il donne un verre jaunâtre transparent.
On peut distinguer trois variétés de tantalile , savoir:
Le tantalile proprement dit ou ferro-manganésifère.
Le tantalile slannifère.

Le tantalile calclfère.

I. Tantalite ferro-manganésifère. — C'est à celui-ci
qu'il iaut rapporter tous \qs synonymes que nous avons donnés
plus haut. C'est le plus anciennement connu ; il est n^ir ,

quelquefois bleuâtre, et se trouve en petits grains ou en peti-
tes pièces qui ont au plus la grosseur d'une noisette , et quel-
quefois cristallisé, dit-on, en très-petits octaèdres aigus, à base
carrée, et à surface striée ou bien unie. Ces cristaux ne se-
roicnl-ils pas des prismes à base rhornbe , à sommets dièdres
surbaissés et conligus? La cassure est sensiblement lamcl-
leuse; mais elle est plus souvent trés-lncgale et à gros grains.
Cje tantalite donne quelques étincelles sous le choc du bri-
qiiet

; il raye le verre -, sa raclure est plus foncée , et sa pous-
sière d'un noir brunâtre. Il se casse assez difficilement

,

quoique tendre. Sa pesanteur spécifique est de 5,918, selon
Hatclielt; de7,i5 37,60, d"après Woilaslon ; de 7,()53 ,

suivant Eckcberg; de 7,3, selon Klaprolh. Wagung la porte
^ 7,80 et 7,81. Ses principes sont : 1234

Oxyde de tantale ou acide tantallquc. 83 85 8^i o
Fer oxydé 12 10 10 i5
Manganèse oxydé 8^25

io3 99 100 100
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Les trois premières analyses sont celles an tanfalite de

Brockaen - Zinngiile
, paroisse «le i-^iiTii.o, en F .Ijiide. La

première esl «lue à Vauquelin ; la >t;coiiiic' a Wol-astcm; la

troisième à Klaprolh Qjml .. la <|iia(riea)e , c est telle - par
"Wollaslon , du lanl.ilue <lo New - Lornlcm , d^ns le Con-
necllcut , aux Elals Unis , donl nous avons parle plu^ h,mt.

Ce t.iniaiile roniieni dès proliahii nient de I e(;iin, comme
la varlelè ^..Mvanle , it coinuie l'a déjà reconiiu M. lierzclius,

en analysai'l un tanlalil,' «jui i acLompagne a Kiniilo , et

donl la poussivîrc rst d un brun de cannelle. (K. ci aijïi^s ianta~

lUe stanidjère inélciu^e )

Le tanlalite de Kimito c£t disséminé dans un granile rouge

à gros o;r;iins.

11. 'FaNTALITE STANN1F£RE( TanialUe de Bavicre ). — Ce
tar)tall(e conlient : Ijorkowski. Vogei.

Tantale oxydé, ou acide lantaîi(p»e. . 75 75
Fer oxyilulé 20 17
Manganèse oxydé 4- S

Eiain o.iiyduié i i

Perle : . . o 2

11 csl noir , en petils grains ou en petits morceaux , et en
cristaux qui varient dans leur grandeur, depuis celle d'uu

tuyau de plume jusqu'à cidle du do'gl ; la cassure longitudi-

nale est lam.'lieuse , brdianle; la transversale est raboteuse,
inégale, un peu luisanle. Les formes crislalljncs sont les

unes simples, et les autres composées. Les piemieres déri-

vent , d après Leonhard , d un pristne quadrangulaire a base
oblique , incliné de 94° «-"' ^'^'" s-ir les côiés du piisme. Selon
ce que nous avons pu observer sur des portions de cris-

taux, nous pensons que ce prisme n'est pas un carré parfait ,

mais à base parallélogramme à peu près comme dans le

scheeliii terruginé. Les cristaux ont leurs pans sillonnés longi-

tudinalemenl. On eu observe à huit pans, à douze pins, à

sonaiel simjj'ement tronqué , ou offrant des facettes sur les

bords et sur les angles; et tout annonce que les variétés de
formes doivent être nombreuses. Leonhard en représente une
seule dans son Mémoire sur le tanlalite de iîavière ; elle est

des plus compliquées et dériveroit de six dé( roiss^nïens diffé-

reus sur la forme primitive. C'est un solide à 20 faces ; la

pour le prisme , et 7 pour chaque sommet , donl une est le

plan de la base de la forme primitive. Ce savant n'a pas connu
les cristaux composés.

11 existe dans îe cabinet de M. de Drée, à Paris, un cristal

de tantaiite de liavière qui est mâclé, et dont le point de
contact des deu^ cristaux est sur un plan oblique à !e ir axe ,

et qui passeroit par l'un des bords le plus court d une des

kases , âu bord opposé dq l'autre base,
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La pesanteur spécifique du tantalite de Bavière est de
6,464, selon Vogel et Leonhard.

Ce minér.'il se trouve à Rabenstein, près Zwiesel, en Ba-
vière , engagé dans un g.anile composé en grande partie de
feldspath blanc eu rose , de qnarz gris et de mica. 11 est pro-
bable qu'il se réunira au précédent, lorsque ieurs cristallisa-

tions seront délerriunces,el leurs analyses répétéescomparati-
vemen»

i>!. lîiîrzeli'.is ay^nt analysé deux variétés de tantalite de
Finlande, a trouvé qu'elles étoient composées de:

Acide tantalique 83,2 89,21
Oxyde d'etain 2,5 0,00
Oxyde de îer . g^o 1^,02
Oxyde de manganèse g,3 3^55

104,0 ïÔ6^
Il est probaljle que la première analyse se rapporte au

tanlaiiie de Kiuiiîo ; mais comme on ignore si le tantalite de
ce ii.*a contient de rélairi , et que Ton n indique point Ja
criolrllifaiion de celui dont on donne l'analyse , on ne
peur pas encore les rapprocher. Le morceau qui a servi àTa-
nalyse ci-dessus, avoit une pesanteur spécifique de 7,236.

La deuxième analyse se rapporte à une variété de iania-

lite sloiUiifère mé/angé de Kimito , dont la poussière est d'un
brun de cannelle, et dont la pesanteur spécifique est de 7,0.
Celie variété

,
par une autre analyse , a offert de Télain

oxy<lé et de la silice. Elle se fait remarquer par sa pous-
sière couleur de cannelle , et sa grande difficulté à se
dissoudre dans le verre de borax. Polie, elle laisse voir une
masse hé!érogène, dont une partie prend le poli brillant du
verre et paroît dure; l'autre partie est moins foncée, et ne se
laisse pas bien polir, ]VL Berzelius considère ce minéral
comme un mélange de tantalite ordinaire avec une grande
quantité de tantalure de fer non oxydé , visible même à
l'œil , lorsqu'on fait tailler et polir la pierre. Sa pesanteur
spécifique augmente en raison de la plus grande quantité du
tantalure de fer non oxydé, substance qui est cause que ce
minerai ne se dissout dans le verre de borax qu'avec une
grande difficulté , tandis que le tantalite y est îrès-fucilement

dissous. La couleur plus ou moins brun-cannelle de sa pous-
sière , est encore due au mj^-me principe.

III. Taistalite CALCIFERE ( Tantalile de Fahlun ).— Il esÈ

noir, opaque, sans apparence d'aucune texture cristalline.

Sa poussière est d'un brun de café ; il ne fait point feu au
briquet , et se laisse rr.yer par le quarz. Sa pesanteur spéci-
fique est de 6,291. Au chalumeau, il se comporte comme nous
l'avons dit plus haut. En le fondant avec la soude , et y
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.njoulanl du borax

, 11 produit de pelils globules d'ctain. Il est

composé , d'après IM, Berzclius, de
Acide l.->:ualiquc 66,66 68,2a
Acide lungstique 5,78 6,19
Etain oxydé 8,02 8,26
Oxyde de fer . 10,64 9,58
Mansranèse oxydé ) f 7.i5
Chaux.. . \

^^-^^
{ lii

ç)

ioi,3o 100,59
Ce minéral a été découvert à Brodbo, près Fahlun en

Suède , dans un granité composé de feldspath rose à grandes
lames , de quarz gris , amorphe , ayant l'aspect gras , et de
mica jaunâtre. Ce même granité offre presque toutes les

substances qu'on trouve dans le granité à Finbo.

Une variété compacte , à cassure inégale , et d'un éclat

métallique , opaqut; , dure , rayant le verre , se trouve à
Finbo près Faliiun , dans un granité analogue

, qui offre en
outre l'albite , sorte de feldspath qui contient de la soude
au lieu (L' potasse, de la gadolinite , delà topaze pyrophy-
«alite,du béryl, etc. Analysée par M. Berzelius,elle adonné :

Acide tantalique. . . . 66,99
Etain oxydé i^ijS
Fer oxydé 7,87
Manganèse oxydé. . . 7,98
Chaux 2,40

Deux autres variétés, également du même endroit, ont
>donné à M. Berzelius :

Acide tantalique. . , . 92,22 92,4.0
Etain oxydé 3,55 3, 60
Fer oxydé 2,18 i,4o
Manganèse oxydé. . . . 1,22 0,80
Chaux i,4o 0,00

100,67 98,20
La seconde analyse se rapporte à une variété d'un noir ti-

rant un peu sur le rouge , ou sur le gris rouge. Elle cristallise,

selon iVl. Berzelius, quoique rarement,en cristaux octaèdres,

de la grosseur d'un grain de chènevis; sa cassure est itiégale

et jouit de l'éclat métallique ; elle est opaque , et assez dure
pour rayer le verre ; sa pesanieur spécifique est de 6,55. Elle
lient le milieu entre le tantalite ferro-manganéslfère et le tan-

talite slannifère.

Le ! antaie tantalite peut se confondre, par son aspect noir,

avec la gadolinite, l'étain oxydé, et le fer oxydulé, le titane,et

surtout avec le schéelin ferruginé, etlecérium oxydé silicifère

iioir,connusouslenomd'allanite; mais il ne fait pasgclée avec

l'acide nitrique comme l'allaaite et la gadolinite; il n'est pas
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rcduclible au chalumeau comme l'ctain oxydé; il n'est pas

lamelleux comme le schéelin fcrruginc; cl comme lui, i! ne co-

lore poinl le verre de borax en rongeâlre ; il n'est pas ma-
gnétique comme le fer oxydulé, et il est plus pesant; enfin,

il ne donne pas au verre de borax la couleur rouge-hyacinlhe

que lui communique ji^ titane oxydé ferrifère , appelé nigrine.

TANTALE YT'ljJpDTANTALlTE. ( YuruUmialit ,Y.c-

keberg , Aik. ; Jam^; Tantale oxydé coiubii.é iwec l'yliiia
^

T/trolan/ak ^Dclam.; Y/lroian'al ^Ksirst; Y. leiiantalU^ Haus.*,

YUrotautaKle et Yllrium 2'anfalalé , Berzel. ; Tardah oxydé yi-

irifère^ llaiiy ; Tantale ytlrifère et Coliimhium yilrifère., Brong. ).

Au chalumeau , il décrépite sans se fondre; la soude et les

acides ne l'attaquent point. M. Berzeliusen distingue trois

variétés :

I. Tantale "ïttrotantm.iteîs'oir.II est d'un noir foncé, en
morceaux au plus de la grosseur d'une noisette, amorphe ou
cristallisé,quoique très-rarement. Sesformes,selonJameson,
sont : I." le prisme oblique à quatre pans , dont les angles

paroissent être de gS" et 85^; 2." le prisme à six pans,
dont les deux angles latéraux sont de gS*^ et les quatre autres

de 182° 3o'; 3.'-' le prisme à six pans, dont les incidences

des pans sont de g5",de i44'* 5o,' et de 120" 10.' Sa cassure

est lamelleuse dans le sens longitudinal ; dans les autres

sens elle est inégale, à gros grains. Il a l'éclat résineux ou
métallique; il est opaque , raye le verre , et ne donne point

d'étincellessous le choc dubriquet;sa poussière est grise, et

sa pesanteur spécifique est de 5,i3 selon Eckeberg, et de

5,09 suivant M. Berzelius.

Au chalumeau, rylirotanlalite noir décrépite et devient

. d'un brun un peu plus clair; si l'on augmente la chaleur, il se

convertit en mie scorie d'un jaune verdâtre, cependant M.
Berzelius annonce qu'il n'est point fusible par lui-même. Si

l'on ajoute du phosphate de soude,ce sel dissout rytlrotanlalite

et se colore en jaune pâle ; avec le borax on obtient un verre

incolore qui devient opaque par le refroidissement. 11 fond

avec la soude , sans se boursouffler , et on peut en retirer

quelquefois un bouton d'élain, bien que M. Berzelius n'ait

point trouvé ce métal dans l'échantillon qu'il a analysé.

M. Vauquclin avoit trouvé que cette substance conlenoit :

Oxyde de tantale 45
Fer oxydé et yltria 55

Mais une analyse très-recente, faite par M. Berzelius, y a

fait découvrir les principes suivans :

Oxyde de tantale. . . 57 Fer oxydé. ...... 3, 5o

Acide schéelique. . . 8,25 Urane oxydé o, 5o

Chaux 6, 25 Perte 4, ^5

Yttria 20; ^5 joo, 00
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Celte variété se trouve avec les deux variétés suivantes et

la gadolinitL- , dans un granité composé de grosses parties de
feldspalh laminaire Liane ou rose , de quarz gris el de mica
d'un noir verdàtre

, et qui existe à Ylterby près Waxholn ,

canlon de Roslagen , en Suède.

L'yttrotantalite noir diffère de la gad^inite,parce que celle-

ci fait gelée avec 1 acide nitrique et (ji^Ue colore le verre de
borax en vert sombre pres'jue noir; du tantale taulalite , par
sa pesanteur spécififjue plus foihle; de l'urane oxydulé, parce
qu'il ne se dissout pas dans les acides, etc.

II. YrrROTANTALiTE JAUNE, Bcrz. On le trouve dans le

feldspath du même granité, en lames minces, irrégulières,

rarement en grains, dont les pl'is gros ne surpassent pas un
grain de poivre ; la cassure des lames est feuilletée dans un
sens , conrboVdi>. dans l'autre ; il est éclatant; sa couleur tire

au brun jaune un peu sombre ; il est opaque, raye le verre et

en est rayé. Sa pesafiteur spécifique est de 5,8?)2.

Au ciialu.iieau, il est infusible , décrépite foiblement , et

prend une couleur d'un jaune - paille clair ; avec le phos-

phate de soude , il donne un verre opaque dnn rose pâle
;

€t avec le borax , un verre jaune transparent , dont la cou-

leur devienf plus foncée par le refroidissement. 11 perd
,
par

l'action de la chaleur
, 4,85 sur io4.,85 parties. ,

Il a donné, par une double analyse :

Tantale oxydé 6o,i2/|

Acide schéelique et étain .

Chaux o,5oo

Yttria 2«

Fer oxydé ......
Urane oxydé . . . . .

Perte . .

III. YTTROTA^TALITE SOMBRE, Bcrz. Il est en grandes
lames, rarement en grains , et sans aucune trace de cristalli-

sation ; sa couleur est le noir tirant sur le brun ; ses éclats

minces sont transparens
, presque incolores , ou à peine jau-

nâtres ; sa cassure est conchoïde dans une direction, à grains

fins dans une autre ; sa poussière est blanche ; il est aussi

dur que le précédent. Au chalumeau , il décrépite foible-

ment, et devient jaune-clair, sans se fondre. Avec le phos-
phate de soude , il donne un verre opaque d'un gris verdaire ;

avec le borax, un verre jaune transparent qui, par l'addi-

tion d'une nouvelle quantité du minéral, prend une couleur
â'un brun jamie-sorabre.

0,12^ .
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Il est composé de :

Tantale nxyi'é ......... 5i,6i5
Acide scheelique, contenant de l'étain 2,592
Cliaux ^,aGo
Yttria 3o,5i5
Fer oxydé ' 0)555
Urane oxydé i,in
Perte :i,352

M. Berzelius considère les vHrotantalites comme des
mélanges ou des combinMisons d yltria , de fer et d'urane,

tanîalafés et accid( nicllemenl unis avec du for schéelalé
,

de la chanx et de Tétain. (i.N.)

TAN lALE OXYDÉ YTTRIFÈRE. T. Tantale yi-
ïROTANTâTJTE, (l.N.^

TANT\LK OXYDÉ FRRRO-MANGANÉSIFÈRE.
V. plus hani Tantale tantai.i ie. (ln.)

T\NTA.LEA. Klaproih proposoit ce nom pour désigner

le Tantaie. V. cet article. (i.N.)

TANTALITE. F. Tantale tantalite, à rariicle Tms-
TALE. (LN.)

TANTALTTIS L'un dt's noms du Lithospermum des an-

ciens, d'apiès Dioscoride. (ln )

T\]NTALIUi\l et TANTALUM. Noms donnés par

Erkf'hero; au Tantale, (ln.)

TANT KLUS C'est, dans Linnseus, lenomgénériquedes
JbIS et du Coi RiCACAS. (V.)

TAN rAMOU. Plante de Madagascar, dont la racine

passe pour aphrodisiaque. On ignore à quel genre il faut la

rapporter, (b.)

TANTAN. Espèce de Ricin, (b.)

'J'ANTARAliO. Nom du 6o/a';,daDs les îles Lnçon.(LN.)

TANTARAVEL. Nom languedocien du Houblon.
(desm.)

TANTE, On donne ce nom à la SÈCHE calmar, (b.)

TANUDO. C'est le nom du Spare c kthere, à Nice.

(DESM )

TÀN-YAM. Nom du Bois de Santal ( Sanlalum album )

en Chine C>elui qui vient du Malabar est le plus estimé , et

se vend fo'-t cher aux Chinois. Le plus grand usage de ce

bois, après celui de servir à parfumer les vêtemens, est

d'être employé à faire des sarcophages, danslesquels les gens-

riches se font ensevelir après leur mort
,
pour que leurs corps

se conservent long-temps intacts, (ln.)



%l,o T A N
TANYGLOSSE , Tanyghssa. Genre d'Insectes de M.Mei-

gen , le même que celui de Pangonje. V. ce mot. (l.)

TANYPE, Tanypus. Genre d'insectes de Tordre des dip-

tères, famille des némocères , tribu des tipulaires, élabli

par M. Meigen, réuni au genre chironome par Fabricius

,

et formé de plusieurs petites espèces de tipules nommées
culicifonnes par Geoffroy, Degéer, etc. Il est distingué des

autres genres de la mcuie tribu par les caractères suivans :

point de petits yeux lisses; trompe très-courte; pattes lon-

gues; les deux antérieures éloignées des autres et comme
insérées sous la lêie; poitrine grande et renflée; ailes en
toit: antennes d'environ quatorze articles, trèsplumeuses,
moniliformes à leur base et filiformes ensuite , dans les mâ^
les; pri'stjue entièrement moniliformes , avec le dernier ar-

lifle plus grand et ovoïde, dans les femelles.

L esj)èci' la plus remarquable de ce genre est celle que De-
géer nomme tlpule hi^anée , et dont il a donné l'histoire. Elle

est lrès-4:o;nmune , fort petite , cendrée, tachetée de noir,

avec les aiK's blanchâtres et marquées de taches noirâtres.

On trouve sa larve, au mois de mai, dans les eaux des

fossés et des marais. Elle y nage , à la manière d'un petit

serpent , en fléchissant son corps de côté et d'autre ; elle mar-
che aussi quelquefois au fond de l'eau et sur les plantes aqua-

tiques. .Son corps est cylindrique , long d'eirviron trois lignes,

pas plus gros qu'un crin de cheval, transparent et couleur de
feuille morte, avec plusieurs petites taches noires ou d'un

bleu foncé. Il est divisé en dix anneaux séparés par des in-

cisions bien marquées ; sa tête est ovale, écailleuse , assez

grande,munie de deux petites antennes filiformes,de quelques

pelllsbarbillons sétacés, faisant partie de labouche.et de deux
petits yeux, un de chaque côté , enformedepointsnoirs. Son
intérieur offre deux corps opaques, noirs , ayant la figure de

reins. Le premier anneau est beaucoup plus long et bien plus

gros que les autres ; il représente une sorte de corselet , dans
l'intérieur duquel on dislingue deux corps granuleux

,
qui

pourroient bien être, suivant Degéer, des réservoirs d'air. A
l'extrémité aniérieure et inférieure de cet anneau sont atta-

chées deux fai sses pattes , semblables à des jambes de bols

ou à des béquilles, partant d'une lige commune, qui se divise

ensuite en deux branches, et dont l'extrémité de chacune est

couronnée de longs crochets mobiles, courbés en dehors et

en dessus. L'animal fait mouvoir ces organes en divers sens,

et peut même les faire rentrer dans l'intérieur du corps , de
sorte qu'ils ne se présentent plus extérieurement que sous la

forme de moignons. On voit, à rexlrémlté du dernier anneau,
deux autres pattes

,
presque semblables , mais entièrement
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séparées, dans toule leur longueur, toujours pendnntes

rVuae manière perpendiculaire, et loiijoursroidesou étendues.

Leur direction peut changer, lorsque la larve, pour marcher,

courbe , à la façon des chenilles arpenleiises, le derrière de

son corps en dessous; mais elle ne peut ni les plier ni les

raccourcir. Immédiatement au-dessus de leur origine , le der-

nier anneau se termine par quatre petites lames triangulaires,

très-diaphanes, et par quelques poils ; un peu plus haut,

ou vers le dos du même anneau , sont deux petites tiges

cyliu(lri([ues, perpendiculaires, ayant à leur extrémité cinq

à six longs poils, disposés en aigrette; ces appendices, ainsi

que les lames précédentes, sont des organes respiratoires.

La nymphe ressemble à celle des autres tipulaires aqua-

tiques. Son corps est d'un brun clair et transparent, formé :

1." d'une tête arrondie, avec deux yeux ovales , un peu échan-

crée et pointue supérieurement; 2° d'un corselet gros,

comme bossu, ayant en dessus deux pièces élevées , en for-

me d'oreilletes , ovales, terminées par une petite pointe,

servant à la respiration , et de chaque côté une lame ovale

qui renferme les ailes ;
3.*^ d'un abdomen allongé, cylindri-

que, composé de huit anneaux séparés par des incisions

profondes, courbé en boucle, et terminé par deux petites

pointes allongées et coniques, avec des aigrettes de longs poils-

Cette nyniphe se tient toujours perpendiculairement dans

Teau, la tête en haut et la courbure de Tabdomen en bas
;

elle se place le plus souvent au milieu de l'eau , se fixe , au

moyen des pointes de sa queue, et quelquefois assezlong-lems,

aux plantes aquatiques ou à différens corps. Elle vient aussi

à la surface de l'eau, et nage avec viiesse , en faisant mou-
voir son abdomen. Pour lors, elle le redresse et bat l'eau par

coups réitérés; souvent elle se contente de se laisser aller

aux mouvemens de ce litpjide. La métamorphose des larves

en nymphe3 a lieu vers la fin de mai; peu de jours après, ces

nymphes deviennent insectes parfaits. Elles se placent, pour
cela , à la surface de l'eau, et la peau dont elles se dépouil-

lent, forme,comme dans les métamorphoses des cousins, une

sorte de bateau (pii garantit le nouveau-né du naufra£;e. (t.)

TANYSTOMES, Tanysloma. Famille d'insectes de l'or-

dre des diptères, ayant pour caractères : antennes de deux ou
trois articles ; trompe eutièrement ou en partie saillante,

renfermant un suçoir de plusieurs pièces. Leurs larves res-

semblent à des vers longs, presque cylindriques, sans pattes,

avec une télé soit écailleuse et constante , soit molle et va-

riable, et toujours munie de crochets ou d'appendicesrélrac-

tiles, qui leur servent à ronger ou à sucer les substances dont

elles se nourrissent. La plupart vivent dans la terre; elles

changent de peau, pour subir leur seconde transformation.
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Les nymphes sont nurs et offrent plusieurs tles parties exté-
rieures de l'insecte par/ait

, qui sort de sa dépouille par une
fente du dos.

I. Tige de la trompe aMong 'e, fubula^i e (le phi'; souvent cca'lleuse),
laiilôl C) !irari<{ue ou cOiiitiue, tanlôt >«t;uee, enlièreiDenl ou en
grande partie sr.ii!;.t,tt . soit sans lèvres terminales Si nsibles, soit
tcrtmnée par des ièvrcs très-apparentes, mais plus courtes qu'elle.
(Larves aj'snl une l«Ve ecailleuse.)

A. Dernier arlicle des antennes sans difisions annulaires; suçoir de
guatre pièces {ruclque'ois nul , ainsi que la trompe).

Les triijus suivantes : ASILIQUES, EMPIDES, VÉSICULEUX ,

BOMBYLIERS, AMHRACILNS.
B. Dernier article des antennes dii-isé tranversalement ; suçoir de six

pièces.

La tribu des tao>'iens.

II. Tige de la trompe fort courte , rctire'e dans la ravîte' buccale, ou
a peine exieritiire, avec deux lèvres terminales proportionnellement
plus grandes qu'elle, et saillantes.

T!iula. Antennes toujours composées de trois articles ; su-
çoir de quatre pièces; palpes, lorsqu'ils sont extérieurs ,

presque aussi longs que la trompe ; balanciers nus. Larves
ayant une tête n)o!le et «1<^ figure variable.

Les tribus suivantes: SlCAlRES, Mydasiens, RhaGIONIDES,
DoLiciîCPonts. (l )

TAO(] TIEN. Nom donné, en Cocbinrbine, à une plante
liliacée qu'on y culiive , et dont Lourelro a fait son genre
Ltn'oye. V. ce mot. (^LN.)

TAO Gl AC. C'est , en Chine, le Tsao-kie des Cochin-
chinois. V. ce mot. (ln.)

TAO-HO GIN. Nom du Pêcher , en Chine, (m.)
TAOl A. Cacher^ dont on peut se servir en guise de

(lambeau, (b.)

TAON, l'ahanus. Genre d insectes de l'ordre des dip-

tères , famille des tanyslomes, tribu des laoniens, dont les

caractères sont : suçoir de six pièces , reçu dans une trompe
toujours saillanle , presque membraneuse, bilabiée , et sur

laquelle sont toujours couchés deux palpes coniques ; an-
tennes guère plus longues que la tête, de trois pièces prin-

cipales , dont la dernière allongée, épaisse et taillée en crois-

sant inférieurement , terminée ensuite en forme d'alèiie et

divisée en cinq anneaux ; la tête presque entièrement occu-

pée par les yeux qui sont agréablement colorés par bandes,
ou tachetés; (rois pctiîs yeux lisses; ailes horizontales, écar-

tées . triangulaires ; abdomen conique ; tarses munis de
trois fortes pelotes.

Les taons ressemblent à de grosses mouches ; ils sont assez

connus pair le tourment qu'ils causent aux chevaux et aux
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bœufs pendanl Tclé , en leur suçant le sang avec le plus grand

acharnemenl. Ils paroissent ordinairemei^t an coinuience-

ment de cette saison; c'est dans les prés bns et les bois bu-

mides qu'ils se trouvent en abondance ; ils volent en plein

jour avec rapidité et en bourdonnant , surtout qusi.d il fait

très-cbnud et que le soleil luit. Ils s'iiH.^chent sur les boeufs

et les chevaux qu'ils poursuivent, et attaquent aussi quei«^,ne-

fois les hommes , mais plus rarement. On croit avoi-.- remar-

qué que ce sont les femelles seules qui sont avili-s de sang ;

la rneiiie observation a été faite sur les cousins, don' les mâles
ne viennent jamais nous piquer ; les taons aiâles tirent alors

leur nourriture des fleurs sur lesquelles on les trouve souvent

occupés à en sucer la liqueur mieibeuse avec leur trompe. Ils

volent assez ordinairement dans un petit espace , en laisant

plusieurs tours et paroissant inviter les femelles à se rendre

auprès d'eux.

On ne sait rien sur l'accouplement de ces insectes, cl leurs

larves sont peu connues. ÏJegéer est le sei:l naturaliste qai ait

observé celle du taon du bœuf. Selon cet auteur, cetie larve

est d'un blanc jaunâtre , sans pattes ; son corps est cyii/idri-

que, mince à sa partie antérieure, divisé en djuze anneaux;

à sa tête, sont deux grands crochets mobiles , écilieLix , re-

courbés en dessous , et qui paroissent lui servir pour creuser

la terre dans laquelle elle vit et où elle s'enfonce. C'est aussi

dans la terre quelle subit ses îuélaïoorpboses , et se change

en unenympbe d'une forme cvlindiique , dont !e ventre est

divisé en huit anneaux qiii ont chacun à leur bord postérieur

une frange de longs poils; le dernier est armé, h son extrémité,

de six pointes dures, écailieuses , qui servent à la nymphe de

poinis d'appui quand elle remonte à la surface de la terre.

Environ un mois après que la larve a changé de forme , l'in-

secte parfait sort de sa peau de nymphe qui se fend sur la

tête et le corselet.

On trouve de ces insectes dans les deux Mondes ; plu-

sieurs sont remarquables par leurs couleurs et l'éclat de leurs

yeux.

Le Taon DES bœufs , Tahanus hovinus, Linn. , Fab. ; pi.

R lo , I , de cet ouvrage ; le l'aon à ventrejaimâlre et taches

triangii/inres blanches , (ieoff. H a environ onze lignes de long;

la tête d'un blan»; grisâtre, avec les yeux d'un vert luisant

lorsque l'insecte est en vie , et bruns lorsqu'il est mort ; le

corselet noirâtre; l'abdomen d'un brun noirâîre, avec les

côtés des anneaux et leurs bords postérieurs d'un brun-rous-

sâtre , et une rangée de taches de la même couleur, mais

plus pâles, au milieu du dos ; les ailes transparentes , veinées
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de brun; les pattes noirâtres, avec les jombcs d'un blanc
roussâlre , en majeure partie.

On le trouve en Europe
,
pendant l'été , sur les boeufs et

les chevaux.

Le Taon morio , Tahanm moiio , Linn. , Fab. ; le Taon
noir à antennes fourchue <i. Il est de la grandeur du précédent ;

entièrement noir , lisse ; il a les yeux bruns ; la dent du
troisième article des antennes très-£;rande ; les ailes obs-
cures. On le trouve en Europe , en Barbarie.

Le Taon d'\utoimne , Tubamis autumnalis , Linn. , Fab. ;

le Taon £;r/s , à taches bhinclies iriatïgulaires sur le ventre , Geoff.

II a environ sept lignes ; la tête grise ; le corselet brun en
dessus, avec des poils blanchâtres sur les côtés, et cinq lignes

sur le milieu ; l'abdomen brun en dessus , avec une tache

triangulaire sur le milieu des anneaux, et une petite arrondie

sur les cotés ; les ailes transparentes , veinées de brun ; les

pattes grises , avec une grande tache jaunâtre à la base des

jambes. Dans l'insecte mort, les yeux sont bruns, mais dans

l'insecte vivant ils sont très-brillans. On le trouve en Europe.
Le Taon a jambes blanches, Tabanus albipes, Fab.; le

2'aon brun àjambes bhinchdtres ^ Geoff. Il a environ un pouce
de long ; la téie noire ; les yeux bruns ; le corselet noir , avec

des poils fauves au-dessus et sur les côtés ; Tabdomen d'un

brun noirâtre et quelques poils fauves sur les côtés; les ailes

d'un blanc-jaunâtre à la base , brunes à l'extrémité , avec

une grande tache de la même couleur sur le milieu; les

cuisses et les tarses noirs; les jambes blanches. On le trouve

aux environs de Paris, (l.)

TAON MARIN. Rondelet appelle ainsi un animal qui

tourmente beaucoup les poissons
,

particulièrement les

thons, l'empereur, etc. Je crois, d'après sa description,

que c'est une arachnide de la famille des Pycnogonides,
peut- être la même que Baster a figurée sous le nom de pou

de la baleine, (l.)

TAONABE, 2'ernstrœmia. iyQnve de plantes de la po-
lyandrie monogynie : ses caractères consistent en un calice

înonophylle
,

persistant , à cinq divisions charnues , dont

deux opposées plus grandes; en une corolle monopétale,
en roue , à limbe can^.panulé, divisé en quatre, cinq ou six

parties; en un grand nombred'éiamines insérées au réceptacle,

et dont les filamens sont plus larges, concaves et frangés dans

!c milieu , et portent des anllières adnées dans leur cavité ;

en un ovaire arrondi , à style charnu et à stigmate en tête ; en
une haie sèche à deux

,
quatre ou six loges

,
plusieurs avor-

tant souvent.

Ce genre renferme sept espèces : ce sont des arbres à
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feuilles alternes , et à fleurs disposées en grappe ou solitai-

res dans les aisselles des feuilles , et accompagnées de brac-
tées calicinalcs.

Deux de ces espèces se trouvent à Cayenne , où elles sont
connues sous le nom de palétuviers fie vionUigne.

Une troisième vient au Japon, et est mentionnée dans la

Flore (le ce pays
,
par Thunberg , sous le nom générique

de Cl.EYÈRE. (b.)

T \ONABO, Genre de plantes établi par Aublct et qui

,

ainsi que le deyera de ïhunberg , se réunit au tcrnstrœmia.

V. Taonabe. (ln.)

TAONIENS , Tahani. Tribu d'insectes de la famille des
ianystomes, ordre des diptères , dont les caractères sont:
antennes presque aussi longues que la tête , de trois articles,

dont le dernier plus long que les autres, terminé en pointe
,

sans soie ni stylet au bout , souvent taillé en croissant , au
dessus de sa base , avec des divisions transverscs et superfi-
cielles , au nombre de quatre à huit ; trompe enllèremcnB
saillante, ordinairement membraneuse, perpendiculaire,
de la longueur de la tête ou un peu plus courte

, presque
cylindrique, et terminée par deux lèvres allongées; suçoir

renfermé dans la trompe, de six pièces, en forme de lancettes,

représentant les lèvres et les mâchoires ; deux palpes exté-

rieurs, épais, velus , coniques et couchés sur la trompe dans
Je plus grand nombre ; corps généralement peu velu, garni

simplement de duvet ; tête de la largeur du corselet, presque
hémisphérique et presque entièrement occupée, surtout dans
les mâles , par les yeux à facettes ; ces organes ordinaire-
ment d'un vert doré, avec des raies ou des taches pourpres;
ailes étendues horizontalement de chaque côté du corps;
cuillerons recouvrant presque entièrement les balanciers ;

abdomen triangulaire , déprimé ; tarses terminés par deux
crochets et trois pelotes.

Les diptères de cette sous-famille ont reçu le nom de taons^

et composent, dans les méthodes de Linn£«;us, de Geoffroy,
deDegéer, le genre désigné ainsi. Ils ressemblent à de grosses

mouches et ne sont que trop connus par les tourmens qu'ils

font éprouver aux bêles de somme, dont ils percent la peau,
pour sucer le sang. Ils commencent à paroîlro vers la iin du
printemps, et sont très-communs dans les bois et les pâtu-

rages. Ils bourdonnent en volant. Les bœufs, les chevaux et

les chameaux , n'ayant pas de moyens de les repousser , sont
plus exposés à leurs attaques, et quelquefois couverts de sang
par l'effet des piqâres de ces insectes. L'homme même n'est

pas à l'abri de leurs poursuites. Le diptère dont Bruce a

parlé dans son Voyage en Abyssinie, sous le nom de tsatlsnlya^
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et que le lion même redoute, est peut-être de celle sous-
famille.

Leurs méiamorphoses s'opèrent prol)abIement dans la

terre; mais on n'a observé que celies d'une ou de deux es-

pèces. ( r. Taon.)

1. Trompe beaucoup plus longue que la iêle , ç;rêle , en forme de

siphon , écailleuse , tenntnée ordlnulrenient en pointe ; palpes

très- courts; dernier article des uniennts divisé enhuil anneaux.

Le genre : PA^;Gu^lE.

IL Trompe plus courte ou ii peine plus longue que la tête , membra-
neuse^ terminée par deu:v grandes lettres; palpes an.ssi lonqs au
moins que la moitié de cette trompe , couché, sur elle; dernier ar-

ticle des antennes divisé en cinq ou quatre anneaux.

A. Ant-nnes guère plus longue» que Ja lètu ; i.:iii- dernier arlicle

épais à sa base , avec une échancrare en forme de Ci'oiisanl et une
saillie en forme de dent au dessus, lenuiiié ensuilc en alêne et divisé

en cinq anneaux.

Le genre : Taon.
B. Antennes notal>!emenl plus longue; sur la tète ; leur dernier

article en forme de côiie allonge' ou presque cylindrique , divisé

€n quatre anneaux.

Les genres : H^matopote,Heptatome et Corysops. (l.)

TAOS. Nom grec du Paon, (v.)

TAOS. Pierre mentionnée par Pline , et dont les couleurs

ressembloient à celles du plumpge du paon. Etoit-ceun feld-

spath opalin , analogue à notre labrador 'i c'est ce qui est pro-

bable. (LN.)

TAOS AGRIOS. C'est le VA^NEAU , en grec, (s.)

TAO-TEU. Nom donné, en Chine , au Donc ensiforme.

Cette plante légumineuse y est cultivée moins pour la nour-
riture que pour l'agrément , à cause de ses fleurs et de la

forme de ses légumes, (ln.)

TAOURAL Nom d'une Casse de l'Inde,dont les graines,

réduites en farine , entrent dans la composition des cuves

d'iNDiGO ,
préparées pour la teinture. (R.)

TAP ou TAPO. Argile ou (jLaise
,
jaune ou bleuâtre ,

aux environs de Montpellier, (desm.)

TAP .DE TO. Tuf, Pierre tendre, Calcmre, qui

tient plus de la pierre que de 1 argile, et qui se délite à l'air.

(desm.)

TAPADA. Coquille du genre Hélice. (b.)

TAPAJU. Nom sarde du Busard de marais, (b.)

TAPANAVA. Rumphius Ç 7\mb. 5, tab. 184, f. i— 3)
donne ce nom à des plantes grimpantes, qui sont des variétés

du pothos scandens , Linn. Cependant Loureiro rapporte la

figure ï à sonflagellaria repens. (LN.)
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TAPANHUACANG.\. Genre établi par Vandelî
,
qui

ne paroîl pas différer du Diodie. (b.)

TAPARARA. INom générique d'un MARTm-PÊcuEUR

,

en langue gaiipone , et appliqué à une espèce par Buffon.

V. Martin PECHEUR TAPARARA.

Les Galihis , peuplade de la Guiane, ont aussi imposé
ce nom au Coulicou piaye. (v.)

TAPAYAXIN ou TAPAYE. Nom donné, par Dauben-
ton et Lacépède , au Stlllion oruculaire. (b.)

TAPEBOIS. Nom vulgaire de laSiiTELLE et du Pic epei-

CHE. V. ces ninls (v.).

TAPECON, On donne ce nom à I'Uranoscope rat.

TAPETNIE, Tapeiiiia. Genre établi par Jussicu dans
la triandrie monogynie , el dans la famille dos iridées. Il a
pour cararlères : une corolle (calice , Jus.) tubuleuse divisée

profondeiuonl en six pariies; trois élamines; un ovaire infé-

rieur, surmonté d'un si) le à sligmale trifide ; une capsule

à trois valves el à trois loges.

Ce genre ne contient qu'une espèce ,
qui a été observée

par G lUînerson au détroit de Magellan , et qui fait aujour-

d'hui partie du genre Witsenie. (b.)

TAPERA. Hirondelle du Brésil. V. le mot Hiron-
delle, (s.)

TAPERE. V. rariicie Hirokdelle. (v.)

TAPERIE. Nom provençal et lang.icdocien du Câprier
commun, (b.)

ÏAPÉTl. V. Tapiti ; et Tariicle Lièvre, (s.)

TAPHIEN , TafjJiuzoïis , Geoff. Genre de mammifères
carnassiers , de la famille des chéiroptères, établi, par M.
Geoffroy Saint-Hilaire , dans le grand ouvrage de l'Institut

d'Egypte.

Ce genre est ainsi caractérisé : point d'incisives en haut

,

quatre en bas; deux canines à chaque mâchoire, quatre molai-

res à couronne garnie de tubercules aigus, de chaque côté de
la supérieure ; cinq à l'inférieure. Une fossette sur le nez ,

comme dans les nyctères et dans les rhiiiopoincs, mais non
pourvue de lames relevées, ou d'opercules, destinées à bou-
cher les narines à la volonté de l'animal ; lèvre supérieure

très épaisse ; oreilles moyennes , écartées Tune de l'autre
;

oreillon intérieur; queue de six vertèbres , libre , en dessus

de la membrane interfcmorale qui est grande et saillante,

ayant néanmoins sa coupe extérieure à angle rentrant.

Ce genre est naturellement placé entre ceiui des myop-
tères et celui des noclilions. 11 reuferme quatre espèces :
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Première espèce. — Le TaphIEN LÉROT-VOLANT , Taphozous

senegalensis , Nob.*, — Le Lérot-volant, Daubcnlon , Mérn.

de VAcad. des sciences de Paris, ann. 1759, pag. 23 1.

Le lérot-volant , rapporté du Sénégal par Adanson, n'a

jamais été figuré , et a été négligé par la plupart des natura-

listes qui ont écrit depuis la publication du Mémoire de

Daubenlon.
Il présente des caractères qui conviennent assez à l'espèce

d'Egypte. Sa taille est de deux pouces neuf lignes, depuis

le bout des lèvres jusqu'à l'origine de la (|ueue ; il n'esl guère

plus grand que la cbauve-souris d'Europe ou le. rhinolophe

fer à cheval ,
qui sont longs de deux pouces sept ligues ; son

museau est large et allongé; ses oreilles sont de médiocre

grandeur et ont un oreillon fort coui l , très - large et ar-

rondi; le bout de la queue est dégagé de la niembrane; la télé

et le dessus du corps ont une couleur brune, le dessous est

d'un brun moins foncé et teint de cendré.

Seconde espèce. — Le Taphien de l'Ile-de-France, 7«-
phozous mauritianus , Geoflr. , Mem. de l'inst, d'Egypte,

Hist. nat. 3 , p. 127.

11 ressemble beaucoup au taphien de l'espèce suivante
;

mais il en diffère par les proportions de la lêle , la forme des

oreillons, la queue, qui est plus courte , et 1 étendue de la

membrane Interfémorale ; son museau esl plus aigu ; sa queue

est plus courte que los du fémur ; l'osselet du tarse est égal

au pied , en longueur ; Toreillon esl accompagné , à l'origine,

d'un lobule, et terminé par un bord sinueux; ses oreilles sont

assez courtes et rondes.

Il a 3 pouces 6 lignés , de longueur totale , depuis le

bout du museau jusqu'à l'origine de la queue ; la longueur de

sa tête est de 12 lignes ; celle de ses oreilles de 6; ses ailes

ont 9 pouces 3 lignes d'envergure; son pied a 5 lignes , et

sa queue 6 et demie.

Son pelage est marron sur le dos , et roussâlre sous le

ventre.

Cette chauve-souris a été trouvée à l'Ile-de-France
,
par

le colonel d'artillerie Mathieu.

Troisième espèce. — Le Taphien perforé , Taphozous per~

foratus ^ Gcoffr. ; Mém. de l'inst. d'Egypte, Hist. nat,, lom.

2,pag. 126, pi. 3,n.o I.

Il a le museau assez obtus ; la queue plus longue que 1 os

du fémur ; l'osselet, qui supporte la membrane inlerfémo-

rale , plus long que le pied; l'orelllon en fer de hache et

terminé par un bord arrondi ; les oreilles oblongues , etc.

Sa grandeur totale , mesurée depuis le bout du museau



T A P 449

jusqu'à i'origîne de la queue , est de 3 pouce\; la longueur
de sa lêle de g lignes ; celle de ses oreilles de 6 lignes ; son
envergure a f) pouces ; son pied est long de g lignes.

Le taphien perforé a son poil assez fourni
;
gris roux en

dessus et cendré en dessous : il n'y a que la pointe du poil

qui soit de cette couleur ; en dedans il est blanc.

M. Geoffroy l'a trouvé dans des retraites très-profondes,

à Ombos et à Thèbcs , dans les tombeaux des rois.

Qiiatnème espère. — Le Taphien lepture , Taphozous lep-

tiirus ^ Geoffr. -,
— Vesperlilio lepturus ^ Schréber; Saeugthièrc

I
, p. 173 , n.° ig, tab. 57 ;

— Erxieb., Gmel. ; — Vesperlilio

marsvpialis , MuUer, Naturf. , Suppl. pag. ig.

Il a un pouce et demi de long ; le museau assez large ,

garni de soies très-fines ; les narines tubulées et rapprochées
l'une de l'autre ; les oreilles grandes , obtuses , arrondies ,

avec l'oreillon très-court et obtus ; les quatre incisives infé-

rieures lobées ; les canines longues ; la membrane des ïiiles

repliée vers le coude , de façon à former une sorte de poche ;

la queue prolongée au-delà de la membrane inlerféniorale;

le corps gris en dessus
,
plus pâle sous le ventre ; les oreilles

et les membranes de couleur brune obscure.

On l'indique comme habitant la Guiane Hollandaise

( Surinam ). M. Geoffroy paroît douter que ce soit sa véri-

table patrie. Il pense qu'il est possible qu'elle n'y soit ve-

nue que pour avoir été apportée de l'Inde Hollandaise.

(DESM.)
TAPHOZOUS. Nom latin du genre Taphien. (desm.)

TAPHRIA. Nouveau genre de plantes de la famille des
champignons

, proposé par le docteur Fries , et détaché du
genre Erinée du docteur Persoon. Il ne renferme qu'une seule

espèce , ierineum aureum. (P.)

TAPHRIE , Taphria. Nom donné par M. Bonelli à un
genre d'insectes de l'ordre des coléoptères , famille des car-

nassiers , tribu des carabiques , ayant pour type le carabus

vioalis d'Illiger et de Panzer. Ce genre diffère de ceux de
sphodre , de platyne

,,
de doligue, et de quelques autres voisins

(F. Féronie) , en ce que les palpes labiaux sont terminés par
un article plus grand, et que le corselet est presque circu-
laire. M. Gyllenhal l'avoit déjà établi {Imect. suecic. , tom. i,

part. 2.«
, pag. 77 ) sous le nom de synurhus. (l.)

TAPIA et TAPIN. C'est la môme chose que Tapier, cra-

iœiva lapia. (b.)

TAPIACA ou TAPIOCA. C'est la Fécule qui se sépare
de la racine de Manioc , lorsqu'on prépare la Cassa ve. Cette
fécule est identique à celles du Sagou, de la Pomme -de-

XXXII. 29
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TERRE , etc. , et est en conséquence employée comme elles

pour la nourriture de l'homme, (b.)

TAPI AI. Nom d'une espèce de Fourmi de l'Amérique

méridionale, (l.)

TAPIER, Cratcewa. Genre de plantes de la dodécandrie

monogynie et de la famille des capparidées,dont les caractères

consistent : enun calice petit, quadrifide, inégal,caduc; enune
corolle de quatre pétales détournés d'un seul côté ; en douze

étamines fort longues, insérées sur le stipe de l'ovaire; en un
ov^aire supérieur stipilé , ovale , surmonté d'un style à stig-

mate capiié; en une baie ovoïde, stipltée,uniloculalre et po-

lysperme.

Ce genre renferme des arbres à feuilles ternées et à fleurs

disposées en panicules terminales. On en compte cinq es-

pèces ,
presque toutes intéressantes sous quelques rapports.

Le ÏAPIER GYNANDRE
,
qui a les folioles très -entières et

les fleurs gynandres. 11 croît à la Jamaïque et dans les îles

voisines. Ses fleurs et ses fruits sont acres , c'est-à-dire , ont

une saveur analogue à celle de la moutarde. '

Le Tapier du Brésil, Cratœwa tapia^ qui a les folioles

ovales, aiguës; les pétales ovales, presque ronds, obtus,

et le germe globuleux. Il croît au Brésil. C'est le tapier de

Pison. Ses fruits sont gros comme des oranges, d'une odeur

nauséabonde, et cependant bons à manger. Ses feuilles écra-

sées sont employées contre l'inflammation de l'anus et autres

maladies qui sont causées par une trop grande chaleur du
sang. On en met aussi dans les oreilles pour guérir le mal
de tête.

Le Tapier sacré, qui a les folioles et les pétales lancéolés,

elliptiques et aigus au.v deux pointes. Il se trouve aux Indes et

aux îles de la Société , où on le cultive autour des temples et

des tombeaux , dans des intentions religieuses. On mange son
fruit

,
quoiqu'il ne soit p s très-agréable au goût.

Le Tapier mamelos , qui a les folioles dentées et quel-

ques rameaux épineux. Il se trouve dans l'Inde , où il est

connu sous les noms de lilan et de covalam. V. pi. R. 3 où il

est figuré. On mange son fruit , soit cru , soit cuit sous la cen-

dre , soit en marmelade avec du sucre. Ses amandes sont

amères. Ses rameaux laissent fluer une gomme semblable à

celle dncerisier. C'est un arbre très-précieux, sons tous les

rapports, pour les pays où il croît. On le cultive actuelle-

ment dans toute l'Asie méridionale. On fait usage de ses

feuilles en médecine. Rai les vante comme une panacée
universelle.

Correa en a fait une genre sous Je nom d'E^i-É- V.
ce mot. (B.)
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TAPIIER-ÉTÉ et TAPICHIRÉ. V. Tapir, (s.)

TAPIHIRES. Quelques voyageurs ont désigné ainsi le
Tapir, (desm.)

TAPIN. V. Tapier. (DESUt.)

TAPIOCA. Espèce de fécule de Manioc , venant du
Brésil. V. Tapiaca, (b.)

TAPIR, Tapirus^ Linn, , Briss., Schreb., Cuv. , Geof,

,

Illig. ; Hippopotamus , Linn. ; Ilydrochœrus ^ Slorr, Genre de
mammifères de Tordre des pachydermes et de la famille
des pachydermes proprement dils.

Il est ainsi caractérisé : six dents incisives à chaque mâ-
choire , s'opposant en pince entre elles ; les intermédiaires
courtes , en biseau et tronquées carrément ; les latérales
assez semblables à des canines ; une canine de chaque côté
forte, courte, s'engrenant avec celle de la mâchoire op-
posée ; un espace interdentaire entre ces dents et les mo-
laires ; celles-ci au nombre de vingt-huit en tout ; sept de
chaque côté des deux mâchoires

, placées sur des lignes

parallèles entre elles , carrées , à couronne marquée de
deux collines transverses ; nez prolongé en une trompe
mobile, mais non préhensible, comme celle de l'éléphant;
oreilles longues et mobiles; pieds de devant à quatre doigts
terminés par de petits sabots ; pieds de derrière à trois doigts
seulement; queue moyenne; peau dure,peu couverte de poils.

Par leurs formesgénérales , les tapirs se rapprochent beaue
coup des cochons-, mais ils en diffèrent, ainsi quMl est facil-

de le voir, par leur système dentaire et par le nombre des
doigts de leurs pieds de derrière. Ils ont aussi des rapports
marqués avec les animaux fossiles que M. Cuvier a décrits

sous les noms àt palœotJietium el d'anopiot/ien'iim , surtout par
la forme de It-urs molaires inférieures , et parce que ces ani-

maux possédoient une trompe , ainsi que le prouve le rac-
courcissement de leurs os du nez.

L'anatomie des tapirs démontre que ce sont des animaux
dont la nature est très-rapprochée de celle des cochons.

On ne les connoissoit que dans l'xAmérique méridionale
seulement, depuis la découverte de ce continent, et ce n'esr

que très- récemment qu'on vient d'en trouver dans l'Inde

-

qui présentent des caractères propres à les faire considères

comme appartenant à une espèce distincte. Nous remarque-
rons cependant que ,

quoiqu'il y ait les plus grands rapports

dans l'organisation des animaux de ces deux contrées , on obe
serve qu'il existe le plus souvent des caractères propres à le

faire distinguer génériquement ; aussi avons - nous encort»
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quelques doutes sur l'existence, dans l'Inde , d'une espèce de
tapir différente de celle de l'Amérique. jNous pensons que le

commerce , irès-long-temps actif, des Espagnols au travers

de la mer du Sud , aura pu transporter des tapirs de leur pays

natal dans la presqu'île de Malacca , où ils seront redevenus

sauvages. Au surplus , il faudra se procurer une description

plus complète que celle qu'on a jusqu'à présent du tapir de

l'Inde
,
pour décider cette question, (desm.)

Première Espèce.—Le Tapir AMÉRICAIN, Tapîrus americaniis,

Linn., (imel.; Maïpouri de la Guiane; — Mborébi des

Guaranis , etc. F. pi. P 3o de ce Dictionnaire.

Le nom tapir est brasllien ; ]Marcgrave et Pison écrivent

tapiierêté, ce qui signifie tapir vériiahle on par excellence; The-
vet a altéré ce mot tapiier été en celui de tapihiré ; tapiroussou ,

comme l'a écrit de Léry , veut iVirc grand tapir. Les Péruviens

nomment cet animal wigra ; les naturels de la Nouvelle-Es-
pagne , beori\ ceux de la Guiane , maïpouri; les Guaranis,
mborébi; les Espagnols, làgrande bêle; enfin, les Portugais da
Brésil, anta, d'où sont venus les mois de ent,àe danta, deanié ,

employés par divers auteurs. Quant auK dénominations vul-

gaires de cJiei'al marin , de mulet ou. mule sauvage ^ à'dne-vache,

de vache samage ., de vache montagnarde, de cerf, d'élan, de

buffle.) elles sont toutes mal appliquées, et ne peuvent servir

qu'à donner une fausse idée du tapir.

Ce quadrupède est le plus gros de la partie méridionale du
nouveau continent. Ses formes sont arrondies et massives, et

ne laissent point apercevoir les articulations. Dans cette es-

pèce , les femelles sont plus grandes que les mâles , et la

longueur ordinaire de ceux-ci est de plus de six pieds ; leur

hauteur en devant de près de trois pieds et demi , et celle du
Irain de derrière a environ deux pouces de plus.

La meilleure description qui ait été publiée du tapir , est

celle qu'AUamand , professeur de la Haye , a faite sur un
jeune mâle nourri dans la ménagerie du prince d'Orange.

J'en ferai usage, en observant que l'animal qui a servi à celte

description n'etoit point adulte, et que j'en ai retranché un
petit nombre de méprises échappées au naturaliste hollan-

dais.

« Le tapir de la ménagerie du prince d'Orange, dit Alla-

mand , doit être fort jeune , si au moins cet animal parvient

à la grandeur d'une petite vache., comme le disent quelques

voyageurs. Il égale à peine la hauteur d'un cochon., avec lequel

même il est aisé de le confondre , si on le voit de loin. lia le

corps fort gros à proportion de la taille ; il est arqué vers la

partie postérieure du dos, et terminé par une large croupe

assez semblable à celle d'un jeune poulain bien nourri. La
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couleur de sa peau et de son pelage est d'un brun foncé, qui
est le même par tout le corps. ]1 faut promener sa main sur
son dos pour s'apercevoir qu'il y a des poils qui ne sont pas
plus grands que du duvet. 11 y en a très -peu aux (îancs , et

ceux qui couvrent la partie inférieure de son corps sont assez

rares et courts. Il a une crinière de poils noirâtres d'un pouce
el demi de hauteur, et roides comme des soies de cochon

,

mais moins rudes au toucher , et qui diminuent en longueur
à mesure qu'ils s'approchent des extrémités : cette crinière

s'étend dans l'espace de trois pouces sur le front, el de sept
sur le cou. Sa tête est fort grosse et relevée en bosse près de
lorîgine du museau. Ses oreilles sont presque rondes et bor-
dées , dans leur contour, d'une raie blanchâtre. Ses yeux sont
petits et placés à une distance presque égale des oreilles et de
l'angle de la bouche. Son groin est terminé par un plan cir-

culaire à peu près semblable au boutoir d'un cochon , mais
moins large , son diamètre n'égalant pas un pouce et demi

;

et c'est là où sont les ouvertures des narines qui, comme celles

de l'éléphant , sont à lexlrémité de sa trompe , avec laquelle
le nez du tapir a beaucoup de rapport ; car il s'en sert à peu
près de la même façon. Quand il ne l'emploie pas pour snisir

quelque chose , celte trompe ne s'étend guère aa delà de la

lèvre inférieure , et alors elle est toute ridée circulairement
;

mais il peut l'allongerpresque dun demi-pied, el même la

tourner de côté et d'autre pour prendre ce qu'on lui présente,
mais non pas, comme l'éléphant , avec celte espèce de doigt
qui est au bout supérieur de sa trompe. Le tapir n'a point ce
doigt; il saisit avec.la partie inférieure de son nez allongé, qui
se replie pour cet effet en dessous. J'ai eu le plaisir de lui

voir prendre de cette manière plusieurs morceaux de pain
que je lui offiois , et qui paroissoient être fort de son goût.

Ce n'est donc pas simplement la lèvre , comme celle du rhi-

nocéros, qui lui sert de trompe ; c'est son nez qui, à la vérité,

lui tient aussi lieu de lèvre ; car
,
quand il l'allonge en levant

la tête pour attraper ce qu'on lui présente , elle laisse à dé-
couvert des dents de la mâchoire supérieure ; en dessus , elle

est de couleur brune, comme tout le resle du corps, el presque
sans aucun poil ; en dessous, elle est de couleur de chair.

Les jambes du tapir sont courtes et fortes ; les pieds de de-
vant ont quatre doigts, trois antérieurs, dont celui du milieu
est le plus long ; le quatrième est au côté extérieur : il est placé
plus haut, et il est plus petit que les autres; les pieds de
derrière n'en ont que trois. Ces doigts sont terminés par des
ongles noirs, pointus et plats; on peut les comparer aux sabois
des animaux à pieds fourchus ; ils environnent et renferment
toute l extrémité des doigts ; chaque doigt est marqué d'une
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faie blanche à l'origine des ongles. La queue mérite à peine

ce nom ; ce n'est qu'un tronçon gros et long comme le petit

«loigt, et de couleur de chair en dessous. » Histoire nat. des

Quadrupèdes de Buffon, édil. de Hollande, par P. AUamand.
^ Entre les poils fauves qui couvrent la femelle, il y en a de

blancs, et ce mélange la rend d'une nuance plus claire que
le mâle. Elle est aussi plus grande ; mais elle manque de cri-

nière, à la place de laquelle on voit seulement quelques poils

éloignés les uns des autres , et plus longs que ceux du reste

du corps. La vulve, placée à plus d'un pouce de l'anus, res-

semble à celle de la truie , et il n'y a que deux mamelles

,

pareilles aux mamelles de la jument ou de l'ânesse.Les parties

de la génération du mâle ont un très-grand rapport avec cel-

les du cheval ou de l'âne. La verge est grosse, et n'a qu'un

corps caverneux; dans son état ordinaire , elle est renfermée
dans une poche considérable, formée par le fourreau; mais
lorsqu'elle est en érection, elle sort toute entière comme celle

du cheval. L'on observe sur le fourreau, comme dans le

cheval, deux petits mamelons très-peu apparens, qui indiquent

l'endroit des mamelles. Les testicules sont très-gros, et pèsent

jusqu'à douze ou quatorze onces chacun. Les petits tapirs ont

la livrée à peu près semblable à celle des chevreuils.

Dans un Mémoire adressé à l'Académie des Sciences , en

1774- , Bajon , chirurgien à Caycnne , a avancé que le tapir

est un animal ruminant. Cette opinion provenoit d'une er-

reur d'anatomic peu excusable dans un chirurgien. Bajon
avoit cru voir trois estomacs là où il n'y en a vraiment qu'un.

Ce n'est pas, au reste, le seul fait faussement énnoncé dans

le Mémoire de Bajon. Tel est encore le défaut de communi-
cation que ce chirurgien ignorant prétendoit avoir reconnu
entre les ovaires et l'extrémité des trompes de la matrice dans

les femelles de cette espèce. Les intestins sont très-longs, et

les excrémens qui en sortent se moulent en boules à peu près

comme ceux du cheval.

Le tapir est un animal solitaire, qui évite la compagnie de

ses semblables ; il vit dans l'épaisseur des grands bois, et fuit

le voisinage des lieux habités. Quoique ce fait, rapporté par

Buffon , ait été contredit par d'Azara ( Quadrupèdes du Para-

guay)^ je ne crains pas de le repéter', parce qu'il est à ma
connoissance, et qu'à la Guiane, où il existe, et où j'ai vu
autant de tapirs que l'observateur espagnol a pu en voir au

Paraguay, il faut chercher ces animaux dans l'intérieur des

terres. C'est avec beaucoup moins de fondement encore que
d'Azara s'élève contre Buffon. pour avoir dit que b-s tapirs

font, dans les forêts , des sentiers ou plutôt d'assez larges

chemins battus, par leurs fréquentes allées et venues. La rai-
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son que donne d'Azara pour contredire celte assertion de

Buffon , ou plulôl la mienne propre , car je lui ai fourni cette

note et quelques auires au sujet des tapirs, c'est que « personne

n'a observé au Paraguay cette particularité, et qu'elle n'est

pas croyable d'un quadrupède qui, sans combinaison comme
sans prévoyance , brise tout sur son passage. » Il n'y a pas

,

sans doute , une grande prévoyance ni beaucoup de combi-
naison à suivre la même trace jusqu'à en former un sentier

battu. Lorsque j'arrivai pour la première fois dans le haHl

d'une rivière de la Guiane, je fus frappé de la multitude de

petits chemins frayés qui aboulissoient aux bords des eaux , et

qui me firent penser, au premier coup d'œil
,
que ces lieux

sauvages étoicnt peuplés et fréquentés par les hommes. Les
voyageurs qui pénètrent dans ces forêts désertes ont grand
soin de ne point suspendre leur hamac en travers d'un che-

min battu par les tapirs, parce que ces animaux, qui ne se

détournent point de leur route et ne marchent guère que la

nuit , heurteroient rudement contre le voyageur endormi , et

pourroient lui faire beaucoup de mal.

Quelques naturalistes ont regardé le tapir comme un ani-

mal amphibie. Il est vrai qu'il fréquente volontiers les lieux

marécageux, où il trouve apparemment une nourriture plus

abondante, et qu'il aime à se baigner dans les rivières et les

lacs ; mais il fait constamment son gîte sur les collines et dans

les endroits lesplus secs. I! y passe dans le sommeil ou le repos

la plus grande partie du jour, et il ne commence ordinai-

rement ses courses qu'à l'entrée de la nuit. 11 se prouiène

néanmoins quelquefois pendant la journée , surtout dans les

temps pluvieux , et j'ai rencontré souvent des tapirs traver-

sant les rivières en plein jour, et principalement des femelles

accompagnées de leurs petits. Malgré leur grosse masse, ces

animaux nagent très bien, et dès qu'ils sont poursuivis ou
blesses , ils courent se jeter à l'eau. Leur allure ordinaire est

un trot assez vite, comme celui d'un cochon; s'ils sont pressés,

ils prennent le galop, mais de mauvaise grâce et lourdement.

En marchant, ils portent toujours la tête très-basse. Ils ont

l'ouïe très-fine et la vue excellente. Ils ne font point entendre

d'autre cri qu'un sifîleuient grêle, et que Ton ne croiroit pas

produit par des animaux d'une aussi forte stature. Leur ma-
nière de boire est la même que celle du cochon, mais ils sur-

passent cet animal en gloutonnerie ; ils se nourrissent pour
l'ordinaire defrnilssauvages,derejetons et de pousseslendres;

ils mangent aussi, selon d'Azara, du barrero ou terre nitreuse.

Kn dom siicité , ils prennent des alimens de toute espèce ,

du pain , de la cassave, des racines, du poisson, de la chair

crue ou cuite, et même leurs e.xcrcmens quand on les laisse
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jeûner; ils dévorent aussi des chiffons de laine , de toiic oa
de soie. Un de ces animaux que nourrissoit d'Azara , rongea
une boîte d'argent remplie de tabac.

Les tapirs ont une force musculaire proportionnée à leur

masse; ils renversent ou brisent tout ce qu'ils rencontrent.

Cependant ils ne sont point méchans ; ils n'attaquent jamais

les hommes, et ne se défendent pas même de leurs attaques.

Leur naturel est doux et assez timide. Cependant la poursuite

des chiens les irrite ; ils s'en défendent très-bien , et les tuent

assez souvent, soit en les saisissant à l'échlne avec leurs dents,

et les déchirant à force de les secouer, soit en les foulant aux
pieds. L'on dit même que si le jaguar se jette sur un tapir ,

celui-ci Tentraîne à travers les parties les plus épaisses des

forêts, jusqu'à ce qu'il ait brisé son ennemi en le faisant pas-'

ser parles espaces les plus étroits. Un des tapirs nourris en
Hollande , dont Allamand fait mention , se plaisoit à trans-

porter d'un endroit à l'autre la crèche dans laquelle on lui

donnoit à manger.
A l'exception du temps où les femelles sont en chaleur, l'on

voit les mâles toujours seuls. Lorsque deux mâles se rencon-
trent auprès de la même femelle dans la saison du rut, ils

se battent et se blessent cruellement. Dès que la femelle est

pleine, le mâle l'abandonne, et il ne prend aucune part à

l'éducation du seul petit que la femelle met bas toujours dans
un endroit sec et élevé. On présume que la durée de la gesta-

tion est de dix ou douze mois. La mère paroît avoir grand soin

de son petit, qui Taccoiiipagne et la suit constamment ; s'il

reste en arrière , elle retourne de temps en temps sa trompe
pour sentir s'il suit ou s'il est trop éloigné, et dans ce cas ,

elle l'appelle et l'attend pour continuer sa marche.
Celte espèce est assez généralement répandue dans l'Amé-

rique méridioriale , depuis l'isthme de Panama jusque dans
les terres du détroit de Magellan ; elle est nombreuse à la

Guiane , et moins commune ail Paraguay. J'ai vu plusieurs

individus apprivoisés, se promener en liberté dans les rues de
Cayenne , sortir hors de la ville, aller dans les bois voisins,

et revenir le soir à la maison où on les nourrissoit. Ces ani-

maux s';»pprivoisent aisément quand ils sont pris jeunes ; ils

aiment à être caressés; ils reconnoissent leur maître, le

suivent, et lui donnent même plus d'un signe d'attachement.

Je sais qu'en écrivant ceci
,

je suis en contradiction avec
d'Azara

, qui refuse au tapir toute affection et niême ti)ute

préférence pour son maître, et qui ne voit en cet animal
qu'un être nuisible, triste , sans agrément , et dont l'unique

qualité est de n'exiger ni attentions ni soins ; mais je rapporte

ce que j'ai vu, et ce que beaucoup d'auîres ont pu voir comme
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moi. Il me paroît au contraire que , loin d'être un animal

nuisible, le tapir, avec des attentions et des soins, pourroit

devenir utile comme bête de somme très-robuste ; sa forme

ramassée et trapue, et la force dont il est doué, permetlroicnt

de le cbarger de lourds fardeaux, et la douceur de son natu-

rel fait présumer que l'on trouveroit en lui deux qualités pré-

cieuses, la patience et la docilité.

La chair du tapir est grossière, sèche, de mauvais goût;

dans notre colonie de la Guiane, on Tabandonnoit aiix nègres

esclaves. Il est à présumer que le capitaine Stedman n'en

avoit pas goûté ; autrement il n'eût pas dit que « la chair du
tapir est très-délicate, et qu'on la préfère à la viande du
bœuf. » ( Voyage de la Guiane , tome 2, page 878 de la tra-

duction française. ) Les seuls morceaux passables dans les

tapirs adultes , sont les pieds et le dessus du cou ; les jeunes

sont moins mauvais à manger que les vieux , et ont à peu près

le goût du veau. Mais le cuir de ces animaux, fort et solide

,

peut être employé utilement à plusieurs usages.

Ce cuir est beaucoup plus épais que le cuir de bœuf, et

,

suivant l'expression de Garcilasso ( H istoire des Incas ) , il est

pour le tapir une vraie cotte d'armes presque impénétrable.

II est très-rar-e d'arrêter cet animal d'un coup de fusil chargé

À balle ou à lingot. Il m'est arrivé souvent, en naviguant dans

le haut des rivières de la Guiane , de tirer avec un fusil for-

tement chargé, mais à quelque distance depuis mon canot,

une femelle de tapir qui traversoil Teau suivie de son petit, et

'de ne point la faire détourner de sa route ,
quoiqu'elle eût été

atteinic par un lingot, dont je voyois distinctement l'impres-

sion sur la peau. Ces animaux ont d'ailleurs la vie aussi dure

que la sorte de cuirasse naturelle dont ils sont revêtus.

l)'Azara en a vu un, dont le cœur étoit percé de deux balles,

parcourir encore deux cents pas.

La saison la plus favorable pour chasser les tapirs est celle

des pluies, parce qu'alors ils sont moins sédentaires, et se

promènent plus souvent pendant le jour. Les chasseurs et les

naturels de la Guiane font un petit sifflet d'os, avec lequel

ils imitent le sifilement de ces animaux assez parfaitement

pour les faire approcher et les tirer de près. Je ne sais pour-
quoi d'Azara reprend Laborde d'avoir dit la même chose ;

c'est néanmoinsun fait d'une notoriétési vulgaire à la Guiane,
qu'il n'est ni colon , ni nègre, ni sauvage qui l'ignore , et que
Jous les chasseurs blancs, noirs ou rouges, se servent de

cet appeau. Noium est Upphatque ionsoribiis. Gumilla ( tom. 2,

pag. 16 ) a écrit aussi que les Achagues, peuplade américaine,

se cachent dans l'herbe, imitent la voix ( le sifflement ) de

l'anle ( du tapir ) , à laquelle l'animal répond bientôt, et ne
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tarde pas à approcher, à linstant, l'Indien lui de'coche une
flèche empoisonnée avec le curare^ qui le fait tomber roide
mort sur-le-champ. On chasse aussi le tapir avec des chiens,

et on le surprend à l'affût, en se plaçant le soir à porice d un
sentier battu par cet animal , et qu il ne manque pas de suivre

pour se rendre dans les eaux d'une rivièie ou d'un lac. (s.)

Seconde espèce. — Tapir de l'inde , Tapirus indiens ^ Cuv. ,

Rapport des travaux de l'Institut pour l'année i8i8.

Dans le courant de l'Hnnée passée, M. Cuvier a fait part

à la première classe de l'Institut de France, d'une lettre qui
lui a été adressée, de Calcuiia, par M. Diard, jeune voyageur
français, laquelle renferme la description succincte et la fi-

gure d'un tapir en tout semblable par ses formes au lapir

américain , aussi grand que lui
,
puisqu'il a trois pieds et

demi de hauteur, et de couleur différente, puisque son corps
est blanc, avec les parties antérieures etposlérieures, noires,

et le bord des oreilles , blanc.

M. Diard rapporte que l'espèce à laquelle appartient l'in-

dividu qu'il a vu vivant à Calcutta, se trouve sauvage dans les

forêts de la presqu'île de IMalarca. (desm.)

TAPIRÉ. V. Perroquet tapiré. (v.)

TAPIRIA. F. TAPIRiER. (B.)

TAPIRIER, Jo«ry;/e/;«. Grand arbre de la Guiane,à feuil-

les alternes, pinnées , avec impaire , dont les folioles sont

oblongues, aiguës, très-entières, glabres, et à fleurs petites,

blanches, disposées en panicule terminale, qui fait un genre
dans la décandrie pentagynie , et dans la famille des térebin-

thacées.

Ce genre a pour caraclères:un calice de cinq folioles; une
corolle de cinq pétales; dix étamines; un ovaire surmonté de
cinq styles; une capsule de cinq coques uniloculaires, à cinq

valves , à cinq semences arillces. (B.)

TAPIROTHERIUM. M. de Blainville ( Voyez article

Dents , de ce Dictionnaire, tom. ix
,
page 829 ), propose

l'emploi de ce nouveau nom générique
,
pour désigner plu-

sieurs espèces de palœollierium , de M. Cuvier, dont les dents

molaires ont une forme différente de celle des autres ani-

maux fossiles du même genre , en ce que la couronne est

marquée decroissans moins distincts , et que les linéamens

émailleux qui les forment sont plus parallèles entre eux et se

rapprochent ainsi des collines transverses des molaires des

tapirs.

Le palœûtherium de BuxcoeUler, appartiendroit surtout au
genre tapirotheiium. (desm.)

TAPiKOUSSOU. V. Tapir, (s.)

TAPIRS FOSSILES. M. Cuvier, dans ses Recherches
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sur les ossemmsfossiles^ tom. 11 , décrit quelques dents et os
,

trouvés en France, qui paroissent avoir appartenu à des

animaux du genre tapir, et qui se rapportent à deux espèces

distinctes.

Première espèce. — Petit TAPIR FOSSILE. Celui-ci est sans

contredit un vrai tapir , fort voisin de l'espèce américaine ,

ainsi que le démontrentlesdimensions et les formes des dé-
bris qu'on a recueillis , et qui consistent principalement :

1.**

en deux portions de mâchoire inférieure , trouvées le long

des dernières pentes de la montagne Noire
,
près le village

d'Issel , non loin de Saint-Papoul , et qui , après avoir ap-
partenu à M. de Joubert, font maintenant partie de la collec-

tion de M. le marquis de Drée ; 2.° en une dent canine et une
molaire séparées , et un fragment de mâchoire inférieure ,

contenant deux dernières molaires, du côté gauche; et di-

verses autres pièces trouvées au même lieu , par M. Dodun ,

ingénieur en chef des ponts et chaussées, du dép.t du Tarn.
Les fragmens de mâchoire ne sont pas parfaitement con-

servés ; néanmoins on observe une assez grande quantité

de dents molaires bien entières , et les autres dents sont in-

diquées par des fragmens plus ou moins considérables ; leur

nombre est de vingt , savoir : six incisives , deux canines et

douze molaires , six de chaque côté. L'émail des dents est

brillant , ce qui a fait croire , à tort
, qu'elles étoient conver-

ties en agate : elles sont brunes foncées , luisantes ; leur cas-

sure est mate , noire et couleur de rouille ; l'os qui les sup-

porte, et qui est en assez mauvais état, est teint d'une cou-
leur noirâtre; l'intervalle des branches et des dents est rempli
d'un gros sable mêlé de petits cailloux , agglutinés par un ci-

ment qui paroît calcaire.

La forme des molaires postérieures, dont la couronne
offre deux collines transversales, comme celle du tapir ; celle

des incisives externes plus petites que les autres; le nombre
de toutes ces dents, concourent évidemment à faire recon-
noiire , dans le fossile , une mâchoire inférieure de tapir.

La différence principale qui existe entre cette mâchoire
et celle du tapir américain, consiste en ce que , dans la pre-

mière , les trois molaires antérieures ont , au lieu des col-
lines qu'on trouve dans les dents correspondantes de la

seconde , des espèces de pointes ou de pyramides dont la

première est plus large que celle qui la suit : la partie anté-

rieure du museau est aussi beaucoup moins allongée et moins
étroite dans le fossile que dans le tapir vivant, de telle

bçon qu'on est fondé à les considérer comme appartenant
à deux espèces distinctes.
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Il sera intéressant de comparer le fossile , dont il s'agît

,

à la mâchoire inférieure du tapir nouvellement découvert
en Asie, si toutefois celui-ci est bien réellement propre à ce
continent et n'y a pas été importé de 1 Amérique méridio-
nale. Dans le cas où la ressemblance entre ces deux espèces
seroit démontrée, l'opinion de M. Faujas, suivant laquelle
notre nord n'auroit guère que des ossenicns d'animaux asia-
tiques

, se trouveroit appuyée par ce nouveau fait.

Seconde -Espèce. — GRA^'D TAPIR FOSSILE. Les débris qui
ont appartenu à ce quadrupède sont trop peu nombreux,
trop peu Ccitactérisés

, pour qu'il soit absolument possible
de le rapp": :ci définitivement au genre tapir ; aussi M. Cu-
vier a-t il le soin de le désigner comme \xn grand animal ^

qui
pourrait avoir été voisin du genre tapir.

Ces débris consistent : i " en une dent molaire postérieure,
trouvée dans les environs ae Vienne ( Voy. Journ. de Phys.

,

1772 ); 2." en une autre àt-v.l molaire, plus petite et plus
usée que la première, et découverte près de Saint-Lary , en
Couserans; 3." en deux moitiés mutilées d'une seule uiâ-
choire, contenant chacune cinq dents molaires

,
qui ont été

trouvées sur la terre, en Conuninge , du côté de Beinc , à
cinq lieues d'Alan

, près de la rivière de Louze , et qui ont
appartenu sucj:('ssivement à MM. de Joubert et de Drée

;

4-. en un germe de dent semblable, appartenant à la collec-

tion du Muséum d'Histoire naturelle; 5.'^ en une arrière mo-
laire des environs de Vienne, etc. Il paroît aussi, d'après
le rapport de M. Fabroni

,
qu'on a trouvé de pareilles dents

en Italie.

La plus grande pièce , celle de Benc ,
près d'Alan , a sa

partie osseuse tellement encroûtée de sable qu'on ne peut y
reconnoîtrc aucune forme susceptible d'être décrite. lia série

de dents la mieux conservée sur celte pièce , et qui en ren-
ferme cinq, a près d'un pied de longueur ; la cinquième mo-
laire , ou la plus grosse , a o"%o8 de long et o™,o6 de large ;

les autres vont en diminuant. On voit que , dans les deux
séries , les quatre dernières dents étoient divisées en deux
collines transversales, qui s'usoient graduellement , et en
une espèce de talon , silué en arrière

,
qui étoit plus grand

dans les dents postérieures que dans les autres ; la molaire
de devant avoit seule une couronne plane et sans saillie.

L'individu auquel ces dents appartenoient , ne pouvoit
être fort âgé, puisque ses collines sont très-peu usées, et

qu'il lui manquoit, au moins , encore une dent. Et , en effet,

dit M. Cuvier , le morceau trouvé à Vienne, qui n'éloitpas

encore sorti de la gencive , a trois collines et un talon ; si

donc il apparlenoit à cette espèce , comme on n'en sauroit
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douter, il devoît être placé derrière la dernièi-e des molaires ;

car, dans les herbivores, les dents, composées de plus de
pièces , sont toujours derrière les autres.

Les dimensions de ces dents assignent à ce quadrupède
une taille d'un quart supérieure à celle du rhinocéros.

Les collines transversales des molaires tendent bien à

rapprocher cet animal des tapirs; mais celle forme de dents

se retrouve encore dans les kangwoos et les lamantins , et il

seroit rigoureusement possible que ce fossile se rappro-
chât de ce dernier genre. Il ne sera, au reste

, possible de
prendre aucune détermination précise à cet égard , avant

d'avoir connu les incisives et les canines, si elles existent,

ou de s'être assuré qu'on n'en trouve pas.

La grande pièce, qui présente des séries de molaires, a
été trouvée dans un terrain meuble , ainsi que le prouve le

sable dont elle est encroûtée. Le germe, qui existe au Mu-
séum, paroît avoir été rencontré dans un terrain ferrugi-

neux; son émail est teint de brun roussâlre et de noirâtre
;

sa surface est creusée de petits cnfoncemens ; les crêtes de
ses collines, de son talon et de ses lignes descendantes,
sont crénelées assez régulièrement. Une autre dent , de la

collection du Muséum , est incrustée dans une pierre cal-

caire tendre , à gros grains , ou espèce de tuf ; son émail est

teint de noirâtre ; sa substance est peu altérée. (nESM.)

TAPIRUS. Le tapir, en lalin moderne de nomenclature;

TAPIS DE PERSE. Coquille du genre des Rochers
( murex tapeziam , Linn, ). (b.)

TAPIS VERT. On a donné ce nom à une espèce de Ri-
cin , Ptidnus moppa. (DES M.)

T\V\SS\tV,^S {Abeilles). V. OSMIE. (l.)

TAPÎTI ( Lepus Ijrasilifnsis , L. ). Quadrupède rongeur,
de l'Amérique méridionale , et qui appartient au genre Liè-
vre, (desm.)

TAPOA-TAFA. Quadrupède du genre ]5a,syure. (desm.)

TAPOCOUN. L'Uratsoscope rude s'appelle ainsi à
Marseille. (R,)

TAPOGOME , Cephœlis. Plante ligneuse , sarmenteuse,

noueuse, rameuse, à feuilles opposées , engaînanles à leur

base , ovales , entières , terminées par une longue pointe ; à

fleurs en têtes axlllaires , à l'extrémité des rameaux
,
qui forme

un genre dans la pentandrie monogynie.

Ce genre
,
qui diffère à peine des Morindes , a pour ca-

ractères : un calice commun sortant d'une gaîne bilobée , et

composé de cinq larges écailles presque rondes ; un calice

propre, tubuleux,et à cinq dents aiguës ; une corolle mono-
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pétale, à tube oblong , à gorge ventrue," et à limbe à cinq
divisions arrondies; cinq étamines ; un ovaire inférieur, cou-
ronné par deux glandes , et surmonté d'un style à deux stig-

mates obtus; une haie contenant autant de fois deux semences
ossbwscs

,
planes d'un côté , et convexes de l'autre, insérées

sur un réceptacle commun, qu'il y avoit de fleurs.

Le tapogome est vivace , et: se trouve dans les forêts

de la Guiane , où il a été observé par Aublet. lirotcro

l'appelle Callicocca ipécacuanua. C'est: sa racine qui

fournit au commerce Vipécacuanha du Brésil. Voyez au mot
Ipécacuanha.

Swartz et WlUdenow ont rapporté, depuis, douze espèces

à ce genre , toutes de la Guyane ou des Antilles. Parmi
elles sont les genres Carapiche , Evée et Patabe d'Au-
blet. (B.)

TAPO-KÎOU, Synonyme de Gratte-cul. Eu Langue-
doc, c'est le fruit de rEcLAisTiEU. (desm.)

TAPOMAINA. Nom qu'on donne, à Ceylan.au connarus

asiatlcus , Wiild. Adanson l'applique au genre qui C3mprend
cette plante, (ln.)

TAPON. L'un des noms vulgaires du Bouvreuil , sui-

vant l'ornilbologie de Salerne. (s.)

TAPPENSTElN.L'un des noms allemands desBÉLEM-
NITES. (ln.)

TAPSIA et TAPSUS. V Thapsia et Thapsus. (ln.)

TAPSIE. V. le mot Thapsie. (b.)

TAPURE , Rhoria. Arbrisseau de la (iuiane , à feuilles

alternes, fermes, ovales , entières
,

péliolées , et à (leurs

jaunes , naissant en petits bouquets sur le pétiole des feuilles,

qui forme un genre dans la pcntandrie monogynie.

Ce genre
,
qui a été réuni au Coumarou par quelques

botanistes , offre pour caractères : un calice divisé en six par-

lies ovales et concaves ; une corolle monopétale bilabiec , à

lèvre supérieure oblongue , concave , droite , tridenlée à son

extrémité , et à lèvre inférieure bipartite , à lobes obtus ; cinq

étamines , dont deux attachées aux côtés de la lèvre supé-

rieure , deux plus courtes sur le tube de la même lèvre, et

la cinquième très-longue , insérée à la base de la lèvre infé-

rieure ; un ovaire supérieur , Irigone , surmonté d'un style

velu et d'un stigmate trilobé.

Le fruit n'est pas connu, (b.)

TAPYRA-COYANANA. Nom brasllien de l'arbre qui

porte la Casse fistuleuse. (b.)

TAQUATZIN. Antoine Herrer, cité par Nléremberg,
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dît que le sarigue ( Didelphe) porte ce nom à la Nouvelle-
Kspagne (s.)

TAQUESQUETTI. V. à Tarlicle Soude carbon^tée.
(LN.)

TAQUET ( Fauconnerie^. Morceau de bois sur lequel oa
frappe pour faire revenir l'oiseau de vol, lorsqu'on juge qu'il

a JDui assez long-leinps de sa liberlé au soleil, (s.)

TARA. Nom péruvien de la PoiN( illâde épineuse, (b.)

TARABE. Nom que porie, au Brésil, un Perroquet
AMAZONE. V. le mot Amazone , à l'article Perroquet.

TARA C A. Nom que l'on donne, en Asie, à VheUenia allu-

ghas ^ Wilid. , considéré comme une espèce dALPiNiA par
Roxburgh. (ln.)

TARAFER. Plante parasite de Madagascar, qui aune
très belle fleur. C'est probablement un Epidendre. (b.)

TARA(jrNON. On donne ce nom à la Vrillette de
l'oiivier. (desm.)

TARAK.\N. Nom que l'on donne , en Russie , à un
insecte qui est probablement la Blatte des cuisines , blalta

orientafis , Lion. ; les Suédois l'appellent torraka. (l.)

TARALE. Nom brasilien du Perroouet a tète touge.
(V.)

TARALE, Taralea. Grand arbre à feuilles opposées
,

pinnées; à folioles presque opposées, lisses, fermes, entières,

ovales , terminées par une longue pointe ; à fleurs violelles
,

disposées en panicules terminales sur des pédoncules oppo-
sés.

Cet arbre forme , dans la diadelpbie décandrie et dans la

famille des légumineuses, auquel le Coumarou d'Aublet
a été mal à propos réuni, un genre qui offre pour caractères:

un calice turbiné , divisé en cinq parties , dont les deux supé-
rieures sont ovales, droites et concaves, et les inférieures

plus petites; une corolle de cinq pétales papilionacés , à
étendard f rès-grand, presque rond et relevé, à ailes oblongues
et émarginées, et à carène droite ; dix étamines réunies en
un tube ; un ovaire pédicellé , à long style recourbé et à stig-

mate aigu -, un légume presque rond , aplati , coriace , uni-

loculaire et bivalve , renfermant une seule semence.
Le tarale croît sur le bord des rivières de la Guiane. Ses

fleurs exhalent une odeur agréable , et son écarce tombe tous

les ans par parties, (b.)

TARANDUS. Nom latin du Renne, espèce de Çer?.
V. ce mot. (df.sm.)

TARANTE. V. l'histoire du renne, à l'article Cerf.
(desm.)
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TARANI. Plante aquatique du Malabar, figurée par

Rliéede , mais dont les parties de la fructification ne sont pas

complètement connues, (b.)

TARAQUIRA. Nom hrasilien d'un Lézard fort voisin

de Vamewa , s'il n'est le même, (b.)

TARASPIG. Nom aliérc du Thlaspi. (b.)

TARATE. V. Taralti. (ln.)

TARATOUF. Nom de THélianthe vocassan , trans-

porté à l'HÉLiANTiiE TUBÉREUX , et aujourd'hui abandonné.
(B.)

TARATOUFLE. C'est le Topiî^ambour ou Hélianthe
Tl^EREUX. (b.)

TARAIT I. Rumphius figure le Nélumbo sous ce nom.
(B.)

TARAXACUM. Ce nom a été donné à plusieurs plantes

de la famille des Cuicoracees , il paroît à cause de l'inéga-

lité des laciniures de leurs feuilles, s'il est vrai, comme le dit

Venlenal
,
que ce nom soit composé de deux mots grecs

,

dont l'un signifie ih-surdre et l'autre pointe.

Ce nom, cependant, se trouve dans les auteurs Arabes et

11 y désigne la chicorée-scarole et le pissenlit; la première

plante , d'après Tabernœmontanus, qui lui donne pour sy-

nonyme arabe duvibehe ; la seconde
,
par les anciens herbo-

ristes , et c'est encore celte plante qui le porte. Cependant
les botanistes des quinzième et seizième siècles ont préféré

la dénomination de dcns /eunîs, qui rappelle la forme aiguë des

découpures des fouilles, qu'on a comparées à des denfs de lion.

Ce nom a été converti par Linnœus en celui de leontodon ^

qui signifie la même chose en grec , et qui est devenu celui

d'un genre auquel il donne le pissenlit pour type ; mais ce

genre a éprouvé beaucoup de changemens. Haller en retira

le pissenlit , conjointement avec le leontodon alpinum de

Jacquin , et Vhieracium aureiim , L. ; et il en fit son genre

taraxariim , modifié par Jussieu. Willdenow en ôte les deux

dernières plantes et associe à la première , des espèces qui

se conviennent mieux; mais il a cru, avec raison, devoir

abandonder le nom barbare de taraxamm , et conserver
,

avec Linnceus , celui, plus doux, de leuniodon, en laissant

encore, avec Linnœus , le premier au pissenlit pour son nom
à'espîiCQ, ieoidodonlaraxacuin. .

yVinsi donc le leonfodon , décrit dans ce Dictionnaire au

mot LiONDENT , est le genre leontodon de Linnœus , sans

changement. V. Leontodon.
Lonicérus a désigné

,
par taraxacon minus, le pissenlit ; cl

par taraxacon majus , le laitron des champs. Le leontodon bul-

àos^m, L,
,
placé maintenant parmi les liicracium ^ est une
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espèce de tarnxarum sauvage ; enfin l'on trouve quelques

autres pV' ri i.'s de la ini^ine famille ainsi désignées, (ln.)

TAF.AXACOjNASTBUM. Ce genre de plantes , élablî

par Yaiilaiil, est le niêtiie que le tn'ndaleHa d'Adanson , et,

par conséquent, que \ hyoseris de Lituis-us ; il se partage

entre les genres Mosms tt /npsuna àa W ill^enow. (Lis.)

TARAXAGO]N(3IDES. Ce genre de plantes, établi par

Vaillant, est le même (|ue le virea dAd.uison
,^
ou apargia de

Schreber et Willdenow, Linria-us 1 avoil confondu avec son

leontudon 11 ne comprend pas Vliynseris turaxurouies de Vil-

lars , ipii est le ihrinria Impîàa de Rolh
,

plante d'un genre

égaieinent confondu avec le Icvniodon ,
par Linna^us. (ln.)

TARAX. Nom des Tama-KISC, en Espagne, selon Ciu-

sius. (ln.)

TAKC. Nom d'une modification de la résine qu'on relire

des Pins et des Sapins. V. ces mois, (s.)

TARGUbL. Nom d'un PlcuroiNEcte. (b.)

TARCHON. V. Tarcon. (ln.)

TARCHONANÏHUS. De deu.^mots : l'un , tarchon, qui

est le nom arabe de l'estragon ; l'autre, cmlhos, qui veut dire

fleur en grec. Yaillant s'est servi de ce nom pour désigner ua

genre de plantes chez lesquelles les fleurs ressemblent à celles

Testragon. Ce genre , compris dans les ronyza de Tournefort

a été d!;isé en deux par Linnaeus; savoir : iva et iarchonan-

thus. V. Tarconante. (ln.)

TARCON ou TARCHON. Nom arabe , selon Avicenne

et Simeon-Séthi , de l'F.SlR\GOl!i (^Artemisia dracunculusy L. ).

l! est croyable qu" ce nom dérive du latin f//«fo( dragon ). de

L'esîragon se fait remarquer par sa saveur forte et brûlante,

qui emporte la bouche ; et voilà pourquoi on l'a nommé
draro, d'où ir.rcon cX estragon.

Le tarchon sauvage ou aquatique de Gesner , est Vaàdllea

ptariiiiai. (ln.) ... 1 , , X

TARCONANTE, TarœnantJius. Arbrisseau blanchâtre,;

à feuilles alternes, tomenteuses, très-entières, très-odoran-

tes lorsqu'on les froisse , et à fleurs disposées en panicules

terminales ,
qui forme un genre dans la syngénesie égale^j

et dans la famille des corymbifères.

Ce genre offre pour caractères : un calice monophylle

turbiné , à sept ou huit divisions ; un réceptacle velu, suppor-

tant des fleurons quinqucfides , hermaphrodites et laineux ;

plusieurs semences laineuses , non aigretlées.

Le tarconante vient d'Afrique. On le cultive dans tous les

jardins de botanique, et il se conserve fort bien dans les

orangeries pendant Ihiver. On le multiplie de rejetons. L'o-

deur^qui émane de ses feuilles
,
quoiqu'un peu forte , n'est

X.\X1I. ou
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point désagréable. Trois autres espèces, du même pays , ont
été depuis introduites dans ce genre, (b.)

TARDA, AVIS TARDA. L'Outarde , en latin, (s.)

TARDARAS, Nom du Sacîie dans la plaine de la Crau.

(s.)

TARDARASSE. Le Gerfaut^ été ainsi nommé, (desm.)

TARDAVEL. Il paroît , d'après la description et la

figure de Rhéede, que la plante qui porte ce nom dans l'Inde,

est le Spermacoce iiispide. Cependant elle en diffère par des
fleurs asillaires el par le tube de sa corolle, beaucoup plus

long que le calice. Adanson en fait un genre, (b.)

TARDIFERE. Animalcule microscopique , synonyme
de Tardîgrade. (b.)

TARDIGRADES , Tardigrada. Famille de mammifères ,

de Tordre des édentés, formée par M. Cuvier , et qui com-
prend les deux seuls genres Rradype et Megatherium.

Celte famille est caractérisée par le manque absolu d'in-

cisives aux deux mâchoires , et quelquefois de canines
, par

la brièveté de la face , et par la longueur extrême des mem-
bres, dont les doigts sont armés d'ongles très-longs et très-

robustes.

Selon M, de Blainville
,

plusieurs points d'organisation

tendroient à rapprocher quelques-uns de ces animaux ( les

bradypes ) , des quadrupèdes de l'ordre des quadrumanes.
V. l'article Mammifère ( organisation ).

Le n'om de tardlgrade , donné à ces quadrupèdes, indique

l'excessive lenteur de leurs mouvemens ; il correspond à la

dénomination vulgaire de paresseux
,
que les naturalistes et

les voyageurs leur ont appliquée le plus souvent.

Toutes les espèces de cette famille sont propres à l'Améri-

que méridionale. Une ( le megatherium ) découverte à l'état

fossile, est aussi de cette partie du monde, et se retrouve éga-

lement dans l'Amérique septentrionale , où ses déb»is ont

d'abord été attribués à une espèce différente, quia reçu le

nom de Megaloîsyx.

Un animal de l'Inde, 1'Ours a grandes lèvres, a été

longtemps considéré comme appartenant à la famille des

Tardigrades; mais des observations récentes ont prouvé que

c'étoit un véritable carnassier du genre des ours.

Les tardigrades sont des animaux herbivores, d'un naturel

très- innocent ; leurs canines, lorsqu'elles existent ,sont con-

tiguës aux molaires, et ne sont, à proprement parler,

qu'une molaire un peu plus haute que les autres , et de forme
«onique.



T A R 46?

Illiger adopte cette famille , et la divise en trois genres ,

qu'il nomme /jradypus , choloepus et prorhilus. Ce dernier est

établi à tort
,

puisqu'il ne renferme que l'ours aux grandes
lèvres. Le second comprend le paresseux ai , et le premier
ne reçoit que rwna!/. F. lesmots Bradype, Megatherium et

Ours aux grakdes LÈvr»ES. (desm.)

T \î\r)I(iH\DE. Très-petit animal, qu'on trouve assez

fréquemiint lansla terre des gouttières, délayée dans Teau,
et qui a élé fort mal figuré par Bonnet , Insectes^ tab, 4- , fig. 7,
par Spillanxani, OpusiAtles de physi(jue, lib. 4-îfig- 7 et 8, mais
mieux par Fues'y, ArrJi/\yss^ tab, 36. Il a la forme d'un cochon

d InJe , est ridé , a buit pattes armées de trois ongles, et le

corps rempli d'œafs. Plusieurs naturalistes l'ont regardé

com.ne appartenant à la classe àcs vers; mais MuUer l'a

appelé -1' VcARE uksellé.

Dans le 19^ volume des Annales du Muséum; pi. iq ,

M. Duirocbet figure un autre animal , fort voisin de celui-ci

,

qu'il regarde comme un insecte. Il n'a que sis pattes , com-
posées chacune de trois articulations, et terminées par deux
crochets ; les deux dernières articulations rentrent dans la

première; satcte est pourvue de deux yeux latéraux, et armée
de deux bras très-courts, situés près de la bouche ; le corps
est divisé par des étranglemens , et la queue offre des appen-
dices bifurques, engagés à moitié dans une membrane trans-
parente, ce qui forme quatre angles , avec lesquels l'animal

s'accroche et marche même avec une certaine agilité ; il ne
nage pas.

J'ai eu plusieurs fois occasion de voir l'un ou l'autre de ces
tardigrades; mais je n'ai pas porté sur eux l'attention conve-
nable , de sorte que je ne puis émettre une opinion person-
nelle sur le genre qu'ils doivent former. Il est à désirer qu'ils

soient de nouveau l'objet des recherches d'un homme assez
instruit pour fixer nos idées sur ce qui les concerne, (b.)

TARDILINGUA. Les poètes latins ont désigné ainsi le

Rossignol , sans doute parce que , selon la Fable , Philo j

mêle a eu la langue coupée, (s.)

TARDIXEAU. On donne quelquefois ce nom a la Plie,
F. au mot Pleuronecte. (b.)

TARDONlNE. V. Tadorxe à article Canard, (s.)

TAREFRANKE , TARÉFRANCHE. On donne ce
nom , à Bordeaux , à la Raie aigle, (b )

TAREIR\. Nom brasillen de deux espèces de poissons
figurées dans Matr,grave

^ p. iSj. L'un
,
qui vit dans la mer,

semble Être une espèce d EsocE à deux nageoires dorsales ;

l'autre
, qui habite les rivières

,
paroît appartenir au genre

Cyprin, (b.)
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TARENAYA, C'est , au Brésil, le Mosambé épineux ^

Chôme spinosa. (b.)

TARIENNE , Tarenna. Genre de plantes établi par Gaert-

ner , sur la considération seule du fruit , et dont on ne con-
iioît pas les parties de la fleur. 11 a un calice divisé en quatre

parties linéaires et persistantes ; une baie inférieure, bllocu-

laire, contenanl plusieurs semences en croissant, à embryon
dorsal.

L'arbre qui forme ce genre croîJ à Ceylan. (b.)

TARENTE. Nom vulgaire du(i£CKODE Mauritanie, (b.)

TARENTOLE. Un des noms du Salmone saure. (b.)

TARENTULE. V. Lycose tarentule , Mygale ,

Phryne. (l.)

TARERONDE. On donne ce noin à la Raie pastena-

gue. (b.")

TARET 4 Teiedo. Genre de testacés qui est composé de

coquilles muitivalves , tubulées , en massues , ouvertes seule-

ment à leur extrcLiilé grêle , renfermant h l'extrémité oppo-

sée deux valves échancrécs ,
garnies d'une dent prolongée ,

attachée par un ligament, et ayant à leur ouverture deux

valves spalulées, attachées contre le tube. V. pi. R 2 où il

est figuré.

Ce genre est le seul ,
parmi les tjestacés , dont les espèces

soient nuisibles à Thomme. C'est lui qui renferme ce ver

qui détruit les digues de la Hollande , et met prompte-

ment hors de service les vaisseaux les plus solidement cons-

truits. Ce ver n'a besoin que du temps pour produire ces dé-

sastreux effets , et la surveillance la plus active peut à peine

arrêler ou diminuer ses ravages.

Le iaret ne perce pas le bols pour s'en nourrir , comme
quelques auteurs l'ont prétendu , mais seulement comme les

PuoLADES et certaines Moules percent les pierres, c'est-à-

dire ,
pour se loger et se mettre à l'abri des attaques de ses

ennemis.

Sa coquille est composée de cinq pièces fort inégales ; la

plus grande est un tuyau cylindrique
,
presque jamais droit ,

qui enveloppe et cache toutes les autres. Ce tuyau est percé

à son extrémité supérieure , se prolonge et s'élargit à mesure

que l'animal grandit. 11 a peu d'épaisseur , mais il est très-

solide. Sa surface est ordinairement rendue lisse par un pre-

mier tuyau membraneux que l'animal a collé contre le bois

après l'avoir rongé.

Autant qu'il dépend de lui , le taret suit les fibres du bois

dans leur longueur ; n»ais cependant il les traverse souvent.

L'extrémité supérieure de son tuyau sort toujours unpcuau-
dehors et c'est par-là qu'il communique avec l'eau ; mais

l'extrémité inférieure
,
qui e?t l.a plus grpsse , ne son jamais
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au bois , et est bouchée par l'animal lorsqu'il a acquis toute

sa croissance.

Les quatre autres pièces de la coquille sont place'es aux

extrémités de ce tuyau ; savoir, deux extrêmement minces,

semblables aux deux valves des pholades , à son extrémité

inférieure. Ces battans ont , chacun , la figure dune demi-
sphère pointue à une de ses extrémités , et ils ne se joignent

pas exacteuient Leur surface extérieure est hérissée ;le vingt-

cinq rangs de petites dents assez semblables à celles d'une

lime. C'est par leur moyen que l'animal perce le bois. Au-
dedans elles sont lisses , et ont une apophyse pour l'attache

des muscles.

On trouve , à l'exlrémitc supérieure du tuyau des tarefs
,

les deux autres pièces , qui ressemblent à deux petites palettes

épaisses
,
quelquefois un peu creuses , légèrement échancrées

et portées sur un pédicule cylindrique égal à leur longueur.

Ces palettes sont attachées au muscle supérieur du manteau.

Elles s'écartent lorsque l animal sort ses sipiions , et lors-

qu'il les rentre dans sa coquille , elles se rapprochent et en
ferment exactement l'ouverture.

Ces siphons sont la seule partie que l'animal fasse saillir

hors de sa coquille. Il y en a deux qui sont cylindriques ,

réunis l'un à l'autre , inégaux en diamètre , et longs d'une à
deux lignes. Le plus grand , cilié en ses bords , sert à l intro-

duction des alimens ; l'autre plus petit , à bords simples , sert

à la sortie des excrémens.

Lorsqu'on casse la coquille du laret , on découvre son man-
teau , espèce de sac membraneux fort mince qui enveloppe
l'animal, auquel il n'est attaché que vers les deux extrémités.

Sa transparence laisse voir les organes de la nutrition et le

pied
,
qui est une petite masse charnue analogue à celle des

Pholades.

Les moyens de reproduction des tarets ne sont pas con-
nus , mais ils sont grands ; car on a observé qu'il ne falloit

qu'un petit nombre d'années pour les multiplier dans ua
canton au point d'en rendre la destruction impossible. Il y a
tout lieu de croire qu'ils sont hermaphrodites , à la manière
des coquillages bivalves. Voyez au mot Coquillage et aux
mots Anodomte et Hlitre.

On a beaucoup écrit sur les tarels sans les étudier ; on a

donné mainte et mainte recette pour les détruire ; mais il

n'y a réellement d'autre moyen de garantir de leur perte les

pays défendus par des digues fortement attaquées, que de les

démolir pour les reconstruire à neuf. Le meilleur , et même
le seul moyen économique de les préserver pour l'avenir

,
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c'est de cliarbonner la surface de toutes les pièces de bois qui

enlrcnt dans la composition de ces digues. Elles en sont éga-
lement débarnssées par un sac de chaux vive placé à leur

avant, chaux qui tue tous ceux qu'elle atteint, et parleur
entrée dans des eaux doruiantes.

J'ai observé que les tarets ne faisoient point de progrès
inquiétans dans les digues du port de Charlestori

, parce
qu'elles sont construites avec des palmiers, dont le bois po-.

reux ne leur permet pas un élablissement solide.

II esi des bois dans l'Inde et dans l'Amérique
,
que les

tarets n'attaquent jamais
, probablement à raison de la na-

ture du suc propre qu ils renferment.

Quant aux navires , les carénages, en bouchant les ou-
vertures des coquilles , suffisent pour faire mourir les ani-
maux qui les habitent , par conséquent il ne s'agit

, pour les

coîTserver, que d'en faire de fréquens et d'C complets.

De trois espèces de tarets connus, il n'y a que celui dont
on vient de parler qui soit comnmn ; on le voit figuré pi. R 2.

II se trouve actuellement dans toutes les mers, mais il y a

Heu de croire qu'il est originaire de celle des Indes , et qu'il

ne s'est répandu en Eur«ipe que depuis que la navigation

s'est portée au-delà du Cap de Bonne-Espérance, (b.)

TARETIER. Animal des Tarets. Il a le d(!vant du man-
teau fermé, deux tubes ou siphons, l'un ciiié , et l'autre

nu. (b.)

TARFET. r.K\TAB-AlIMER.(LN.)

TARFULIM. Nom qu'on donne d.'ins l'îni^e , vers les

frontières du Decan et du (iuzurate , à nn Palmikh , dont
on mange les fruits et dont Loureiro fait une espèce qu il

nomme horassiis iunicafa. (ln.)

ÏARGER. Nom vulgaire de fa Plie, (b.)

TARGEUR. Poisson du genre Plf.uro?;ïïct". (b.)

TARGIONE, 1 argionia. Genre de planies rrypiogsmes

de la famille des hépatiqpcs
,
qui offre une expansion plane

,

bilobée , de laquelle sortent plusieurs fleurs nîâîes et une

fleur femelle, hes premières sont des corps globuleux , situés

tantôt sur la surface de TexpaïTsion , tantôt sur ses bords. La
ser; .,!fc devient une capsule sp'iéiit|ue -,

T>olys|i' ^mc , située

au fond d'un calice renllé , sessile et bivane.

Ce genre renferme deux espèces , toutes dc.;x très-rarc.%

,

et qu ne présentent rien de reînarqunble. On les trouve erj

Europe dans les lieux frais et ombragés , rampantes sur la

terre soiî-i la foruîe d'une peau verte, ovale, oblongue , et

garnie de racijies du coté inférieur.

Sprengel a fait des observations sur la capsule de cette
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pîanle. Elle est d'abord couverte d'une seule membrane. H
s'en développe ensuile une autre externe et purpurine, La
membrane intérieure est fermée par un réseau à mailles

hexagones , et parsemée de corpuscules glanduleux
,
que ce

botaniste regarde comme des organes mâles. Il appelle or-

gane femelle une verrue rouge qui est la base de cette mem-
brane. F. au mot Hépatique, (b.)

TARGONE, Nom italien de I'Estragon, selon Adanson.
(LN.)

TARGUET. F. Target, (s.)

TARI, Nom indien de la liqueur fermentée provenant des

entailb's faites au spadix des Palmiers, (b.)

TARCER. V. l'article Motteux. (v.)

Tv^RlÈRE , Terehra {Entomologie). Instrument dont les

femelles de quelques insectes sont pourvues , afin de pratiquer

imc incision , soit dans quelques parties de végétaux , sojt

dans la peau d'un autre animal , pour y déposer leurs œufs.

Cet instrument est situé à l'anus de ces insectes , et consiste

en une pièce écailleuse , dentelée à l'extrémité , en forme de
lame ou de filet , logée dans une gaîne composée de deux

parties dont la figure et la consistance se rapprochent de la

pièce précédente , ou de la tarière proprement dite. V. plus

particulièrement les genres: Cigale, Tenthrède , Ichneu-
MON, SaUTI^RELLE. (O.)

TARIERE. On donne souvent ce nom au Taret. V. es

mot, (B.)

TARIÈRE, Tereleîlum. Genre de testacés de la classe

des univalves, qui offre pour caractères : une coquille presque

cylindrique , pointue au sommet, à ouverture longitudinale

étroite , supérieurement échancrée à sa base, et à columelle

tronquée.

Une seule espèce j^ivante se trouve dans ce genre. C'est une

fort jolie coquille à test mince ,
presque transparent et très-

lisse ,
quoique chargé de stries circulaires et longitudinales ;

sa forme étroite et allongée s'élargit un peu du côté de l'ou-

verture ; sa lèvre est mince , tranchante ; son ouverture très-

longue , resserrée dans le bas , élargie et échancrée dans le

haut. Cette échancrure a toute l'apparcnc^ï d'une cassure, en

ce qu'elle laisse à découvert uoe portion des spires intérieures

que la lèvre recouvre dans la plupart des autres coquilles.

Les couleurs de la tarrière varient beaucoup ; le fond en

est cependant généralement blanc , mais les taches jaunes ou

brunes qui s'y voient ne sont jamais les mêmes sur différens

individus.

Celte coquille, qui vient de la mer des Indes, faisoit partie

des BuLits de Linnaeus. Elle est figurée pi. 38 de rHistoire.
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naturelle des Coquillages, faisant suite au Buff^on de Deter-
ville. Lamarck iui a adjoint, vol. i6 dos Annules du Muséum ,

deux espèces fossiles, (b.)

TAIUN. iVom d'un petit oiseau de passage , en France.
V. rarlicle FuiNGfl.LE., pype 171.

Le Tarin dk la Cihnk V. Ibid.
,
page 255.

Le T\RiN (grand). C'est, en Lorraine , le Bruant pro-
prcmenl dit. V. ce mot.
Le T\RiN DR x\l\RS. C est, dans le Piémont, le cabaret

et le sizerin. V. S/ZKRIN.

Le Taiin du Mi.xiQUE. V. Acatéchili,
Le Tarin Noia ou Mexique. V. Catotol , à Tarlicle

Frinoille , page ?.43.

LkTarin de la iNouvELLE- York est le riardonneret jaune

^

sous son plumage d'hiver. V. au mot fc^RiNoiLLE , les articles

Charoonneket jaune, page 167,61 Tarin, page 171,
173.

Le Tarin pinicole , Fringilla plnus , AVilson, pi. 17 , %• i

de son American Qrnithology. Cet oiseau paroît dans le mois
de novembre, au centre des Etats Unis , et le quitte dans

le mois de mars, pour se porter dans des régions plus au
nord 11 recherche les graines de l'aune noir , et se tient alors

sur les bonis des marais et des ruisseaux ; mais lorsque l'hi-

ver est dans sa plus gr^indc rigueur, il fréquente les pins fl ils

d«i Canada ; on y voit alors ces tarins en grandes bandes
,
qui

en font leur domicile exclusif. Le cri qu'ils font entendre au
milieu des branches , est eclièrement pareil à celui à\i char-

donneret jaune. Le plumage décrit ci-après , est celui qu'ils

portent pendant l'hiver, et Wilson ne doute pas qu'ils soient

revêtus, en été, d'une livrée plus riche; mais elle est in-

connue. Ils ont quatre pouces de longueur totale; le dessus

de la tête , le cou el le dos , d'une couleuj- de lin , sombre et

.striée de noir; les ailes de celte dernière teinte , avec deux
bandes transversales blanches ou jaunâtres; leurs couverture.s

inférieures et le dessous de leurs pennes , d'un beau jaune
;

le croupion et les plumes qui recouvrent la queue ,
jaunâtres

et striés de brun obscur ; les pennes caudales ,
jaunes depuis

leur origine jusqu'au milieu, à l'exception des deux intermé-

diaires qui ont un petit liseré de cette teinte , sur un fond

brun-noirâlre ; les sourcils d'un jaune clair, ainsi que ics cô-

tés du corps qui sont recouverts par les ailes en repos , avec

des raies noires longitudinales ; la poitrine d'une couleur
de lin obscure , et variée de petites stries, et de taches ponc-
tuées noires ; les pieds d'un brun pourpre. Le bec est d'uiîe

couleur de corne terne , et l'iris noisette. La femelle se

distingue à peine du môje. Le nemork sikh'ng dePenaani^
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n.o 243, n'appartient point à cette espèce , et n'en est point

une particulière : c'est le chardonneret jaune , sous son habit

d'hiver.

Le Tarin de Provence est donné pour une race plus

grande que le Tarin proprement dit, et d'un jaune plus dé-

cidé. Cet oiseau se relire
,
pendant l'été , sur les hautes mon-

tagnes , et descend passer l'hiver dans la plaine, (v.)

TARINCiTING. C'est, suivant François Caniel ( Tran-

saclions philosophiques, n.° 284), une mouette de l'île rie Luçon,
<jui parcourt les rivages avec une très-grande vivacité. Cette

mouette est peut-être la même que la petite mouette grise ou la

mouette rieuse. V. l'article des Mouettes, (s.)

TARIRL Nom de pays du Iîrésillot. (b.)

TAROUGOUA et TAROUGOACÏ. Nom donné par

les habilans du B; ésil à deux sortes de Fourmfs , dont l'une

est entièrement noire , et l'ausrc fauve, (l.)

TARPAN. C'est ainsi que les Tartares Mongoux appellent

la race de leurs chevaux sauvages, (s.)

TAP\PE , Tarpa. Nom générique d'insectes , substitue par

Fabricius à celui de mègahidonlp. V. ce mot. (l.)

TARQUIN. Variété de poire. V. Poirier, (desm.)

TARRAS. Alléraliou des mots terras et trass. V TRASS.
(LN.)

TARRA V\"ARNAN(;. Nom que les naturels de la Nou-
velle-Galles du Sud donnent au Cassican fluteur. V. ce

mot. (V.)

TARRIÈRE. F. Tarière, (b.)

TARSCH. Nom arabe de la Tortue du Nil ( Tesiudo

iriunguis, Sonnini). (b.)

TARSE, Tarsus. L'extrémité inférieure des os tibia et

péroné , chez les animaux pourvus de membres abdominaux
(mammifères, oiseaux, quadrupèdes ovipares), vient s'ar-

liculeravec les premiers os du pied, ouïes os du tarse, d'a-

bord Vastragale, os du coude-pied; puis le calcaneum , os du
talon, chez l'homme surtout et les mammifères. Viennent
ensuite les os du métatarse , le scaphoïde , le cuboïde et les

trois cunéiformes
,
qui sont parallèles, presque également

longs et serrés par des ligamens analogues à ceux qui tien-

tiennt les os de la main , ou du carpe et du métacarpe.
Il en est à peu près ainsi des mammifères onguiculés,

comme de l'homme
, pour les os du tarse, sauf que ceux-ci

s'allongent progressivement dans plusieurs espèces. Ainsi les

tarsiers et les galagos {Lémures, L. ), ont le calcaneum et le

scaphoïde très-allongés ; il en est de même quant à l'allon-

gement du calcaneum chez plusieurs carnivores et chauve-
souris. Les rongeurs ont également un os tarsien , le calca-



474 T A II

neum prolongé , ce qui es» surto^it remarquable chez les

gerboises, les kanguroos, animaux à longues jambes bondis-
santes. Cbez les ruminans , le cuboïde et le scaphoïde sont
soudés, indépendamment des os tariicns soudés en forme
de canon.

Chez les oiseaux, le péroné est d'abord soudé au tibia
;

celui-ci se termine par un double condyle, formant la pou-
lie pour recevoir un os unique qui est le tarse ; il se meut
par une articulation en ginglyme

,
qui ne permet de vaciller

ni adroite ni à gauche, mais est conmie une charnière serrée.

Ce tarse , assez court chez les perroquets et les oiseaux
grimpeurs, ainsi que dans les rapaces , devient plus long
chez les gallinacés, et surtout dans les échassiers où il acquiert
une longueur démesurée.
Dans tous les reptiles , on voit le calcaneum s'articuler

avec le péroné, tandis que l'astragale s'unit au tibia. Ces os

du tarse se prolongent beaucoup parmi les reptiles sauteurs,

tels que les grenouilles. C'est, en effet, une remarque géné-
rale que les os tarsiens deviennent fort longs, chez toutes

les espèces qui courent ou sautent bien. On prend ces os

souvent pour ceux de la jambe , chez les oiseaux et plusieurs

quadrupèdes, d'où l'on a cru que ces espèces avoient le genou
en dehors ; mais c'est une erreur, car ces os forment la troi-

sième articulation depuis la hanclie ; donc ils correspondent
au coude-pied de l'homme. On voit se relever le talon,

successivement depuis les premiers singes jusqu'aux soli-

pèdes.

Chez les insectes , on appelle tarse aussi la troisième arti-

culation des jambes , depuis la hanche ou la cuisse. On ap-

pelle métatarse les petites articulations des pieds , qui s'élè-

vent jusqu'au nombre de cinq, dans beaucoup de coléoptères.

F. I^'SFXTEs et Fiels, (yirey)
TARSE, Tibia ru/go (Ornithologie). Troisième article

du pied , immédiatement après la jambe , et terminé par des

doigts. 11 est maigre , arrondi , comprimé latéralement , ca-
réné , couvert d'écaillés

,
quelquefois de plumes, jamais de

chair, rarement ^pcronné. (v.)

TARSE. C'est la troisième ou dernière partie des pattes

des insectes
,
qui répond au pied des autres animaux: il est

divisé en plusieurs anneaux articulés, les uns à la suite des

autres, et terminé par un ou plusieurs ongles , ordinaire-

ment crochus, qui servent à cr^amponner l'insecte. Indépen-
damment de ces ongles , le dessous du tarse est garni , en tout

ou en partie , de petites brosses ou pelotes spongieuses qui

s'appliquent contre la surface des corps les plus lisses et les

plus polis, servent à soutenir Tinsecte dans des positions où
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il paroîtroil devoir tomber. C'est ce que l'on voit tous les
jours dans les appartemens , où les mouches montent aisé-
ment le loiio; d'une glace et s'y soutiennent.

Les tarses des insectes ne vacicnt jamais dans les genres
non-seulement par le nombre des pièces, mais même par
leur forme. Ils sont conslanunent les mêmes dans tous les

insectes qui ont entre eu\- quelques rapports. Les hyménop-
tères', les lépidoptères et les diptères ont tous cinq arti-
cles aux tarse<t;'niais i! n'en est point ainsi des auUcs ordres ;

c'est ce qui a engigé Geoffroy à employer ces tarses pour la

• division des coléoptères , des névroptères, en plusieurs sec-
tions. Par exemple , la première section de l'ordre des Co-
léoptères a cinq articles à tous les tarses; la seconde en a
cinq aux qualre paJtes antérieures, et quatre aux deux pattes
postérieures. La troisième section a quatre articles à tous les
tarses

, et la quatrième n'en a que trois. V. IlssECTE. (o.)

TARSIER, Tmsius, Storr. , Cuv. , Ge offr., Illig.; i^mr/r,
Pallas

; Didclphis
, Gmel.; Prosimi'a, Rodd. ; Jerboa , Penn. ;

Macrotarsus
^ Lscép. Genre de mammifères de l'ordre des

quadrumanes et de la famille des lémuriens , ainsi caracté-
risé par M. Geoffroy : quatre dénis incisives , supérieures ,

contiguës, inégales, les inlermédiaires seules étant très-
grandes

; deux incisives inférieures très-petites et gênées par
les dents voisines ; deux canines à chaque mâchoire , moins
fortes que les deux incisives intermédiaires supérieures ; six

molaii es de chaque côté , tant en haut qu'en bas ; les anté-
rieures à une pointe, les autres à couronne large, profondé-
ment évidée

, bordée en dedans par une tranche circulaire
,

et en dehors par deux denticulcs tranchantes; tête ronde,
presque entièrement sphéroïdale ; museau très-court

; yeux
très-grands: oreilles longues, nues et membraneuses ; extré-
mités postérieures très-grandes , le tarse étant trois fois plus
long que le métatarse ; ongles plats et arrondis, à l'exception
de ceux du second et du troisième doigt des pieds de derrière
qui sont subulés

; queue très-longue ; deux mamelles placées
sous les aisselles ; os jugal percé à son centre ; fosse orbilaîre
presque entièrement cloisonnée à son fond : os du bras dis-
tinct, le radius étant plus fort que le cubitus; ceux desjambe.s,
an contraire , soudés ensemble et en partie ; le tibia plus lonf^

que !e fémur, etc.

Ces animaux ont d'ailletirs tous les caractères communs
aux lémuriens , et spécialement celui qui consiste dans les
narines terminales et sinueuses. Leurs longues jambes pos-
térieures , !e nombre de leurs incisives , l'ongle subulé de
leur troisième doigt aux pieds de derrière , suffisent pour les
faire distinguer de tous les autres quadrumanes de la même
famille.
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On ne sait absolument rien sur les mœurs des tarsiers, dont

o-n ne connoit encore que deux espèces ; l'une des îles d'Am-
bolne , et l'autre de Madagascar.

Première Espèce.— Le Tarder AUX MAINS rousses, Tarsius

specinim , Geoffr. , Ann. du Mus. , t, 19 , p. 168.—Le Tarsier,
îjuff. , Hi'st. nai. , t. xrii

,
pi. 9 ; Audebert , Hist nat. des Singes

et. Makis {tarsiers, pi. 1). —Lemur spectrum, Pallas ; Nov. spec.

Quadr. è gl. ord. , p. 274. — Tarsius Daubentonii , Cieoff. , Mag.
encycl — IVuutly gerha , Penn. ,

Quadr.
, p. 298 , n." 225. V .

pi. P 3i de ce Diclionnairc.

La longueur excessive du pied ou du tarse de cet animal
a engagé lîuffon à iiu donner le nom de tarsier. Il n'est pas
plus grand qu'un rat de moyenne taille ( six pouces et demi ).

Sa tête est -rrondic ; son museau court et pointu ; sa queue
extrêmement longue et dénuée de poils , excepté à son ori-

gine et à sr)n bout ; ses pieds sont divisés en cinq doigts très-

longs, menus et bien séparés, de sorte que Tanimal peut se

servir de ses quatre pieds comme de quatre mains ; ses yeux
«ont grands, et ses oreilles, de moitié moins longues que la

tête, soûl droites, larges, nues ei transparentes comme celles

dura/. Une sorte de lain»-^ de six à sept lignes de longueur, fort

«louce au toucber, couvre le corps du tarsier ; elle est d'un

fauve foncé sur le dos , la croupe et le ventre , et plus claire

sur les autres parties ; la tête est d'un gris cendré. Le mâle
a les parties de la génération d'un volume remarquable, rela-

livemenl à sa petite taille.

Cet animal rare et singulier vit dans les îles les plus éloi-

gnées de l'Océan indien, et plus particulièrement à Amboine^
où les naturels le nomment ^or^V.

Pallas a fait connoître un tarsier, dont il a examiné la

dépouille dans le cabinet de Schlosser , et qui n'est pas tout-

à-fait semblable à celui que nous venons de décrire. Les
principales dissemblances consistent en ce que les dents

incisives sont obtuses et que les deux du milieu ne sont pas

longues , ce qui avoit d'abord engagé M. Geoffroy à le

considérer comme appartenant à une espèce distincte; mais

ce naturaliste, dans son dernier travail sur les animaux de la

famille des makis, s'est déterminé à réunir le tarsier de Pallas

à celui de Buffon , comme ayant entre eux une grande res-

semblance dans les formes générales et dans les proportions

des parties.

L'individu que possèdent les galeries du Muséum d'Histoire

naturelle de Paris provient de la collection du Sfatbouder.

Celui qui est en squelette dans le cabinet d'anatomie com-<

parée est le même que Daubcnton a décrit.
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On n'a aucun renseignement sur la manière de vivre du

tarsier qui se trouve à Amboine. La grosseur de ses yeux fait

soupçonner que c'est un animal nocturne , et la forme de ses

molaires indique qu il se nourrit d'insectes.

Seconde Espèce.— Tarsier aux maitss bitunes , Tarsius

fuscomanus, Geoffr. , Ann. du Mus. d'IIist. tut. , t. 19, p. 168.

— Tarsius fuscomaniiSj Fischer, Jnatamie des Makis
,
pi. 3 et

4. — Tarsius Fischeiii , Nob. , Dict. d Uisf. nat.^ i."^ édition.

Cet animal est plus grand que le précédent, et à-peu-près

de la tai'le du galago. Sa tête est plus grosse que celle du tarsier

aux mains rousses ; ses yeux sont plus écartés et moins gros ,

que les siens; ses oreilles sont pluslongues
,
puisqu'elles ont

les deux tiers de la longueur de la tête ; en dehors , elles

sont recouvertes d'un poil irès-fin ; son pelage est d'un brun
clair sur le dos, et d'un gris blanc sous le venlre ; les exlré-

milés des quatre pattes sont d'un brun foncé ; sa queue est

plus longue que le c'orps, couverte de poils assez courts dans

presque toute son étendue, si ce n'est sa pointe qui en pré-
sente de plus longs.

L'individu de cette espèce, qui a servi à la description de

Fischer, venoit de l'ile de Madagascar, (desm.)

TARSIER de Daubenion. Foyez Tarsier aux mains
ROUSSES, (desm.)

. TARSIER de Fischer. F. Tarsier aux mains brunes.
(desm.)

TARSIER de Pallas. P. Tarsier aj^x mains rousses.

(desm.)

TARTANO ou TARTANAS. Nom languedocien du
Milan ou de la Buse, autre oiseau de proie ignoble, (desm.)

TARTARA. Nom vulgaire du Médicinier multifide,
àCumana. (b.)

TARTARET. Nom d'un Faucon de Tartarie. (.s.)

TARTARIEJHE. Nom languedocien duRniNANTHE ou
Crète de coq , Rhinanthus crista galli. (DESM.)
TARTARIEU. Nom du Martin-pêcheur, par contrac-

tion de son chant. F. ce mot. (v.)

TARTARIN. Singe , autrement appelé Magot , et qui

est le ;"V) -.3 •/,. d'Aristote , Simia iimus de Linnseus. Jons-
ton l'appelle TworneA/e/; c'est le cynocéphale deBrisson. Quel-
ques naturalistes et voyageurs lui avoient donné le nom de
tartarin , parce qu'il est fort commun, dit-on , dans la Tar-
tarie méridionale , vers la Perse et l'Arménie. Je soupçonne
que le mot tabarîn , dont on se sert pour désigner un de. ces
polichinelles de foire , vient du mot corrompu de tartarin-

En effet , les bateleurs ont coutume d'apporter de ces singes
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ou de les Imiter, pour faire rire la populace et en tirer quel-
que argent. Boileau reproche à Molière d'avoir

Quitté, pour le bouffon, l'agréable, le fin,

Et sans honte à Térence allié Tabarin.

Le nom de iartarin a été plus spécialement attribué , par
les naturalistes, au siitge de Moco^ qui est un Babouin. V. ce
mot. (vnîEY.)

Ty\RTARlN. C'est, dansBelon, le Martin-pêcheur
,

et à Rouen le SiZERlN boréal. V. ces mots, (v.)

TARTARUCA. Nom brasilien d'une ToRTUE de mer
qui paroît être la tortue francJie , ou une autre fort voisine.

TARÏAZIESE. Nom de la Cretelle des blés, diins la

ci-devant Auvergne, (a.)

TARTiFLES. Los Pommes de terre et les Topinam-
bours, ifir//««/Ai<5 iuùerosus, sont ainsi nommés en Lar.guedoc.

(dksm.)

TARTONEMIE ou TARTONOME , Tortonemia.

Plante vivace de la Nouvelle-Hollande , à tige simple, très-

velue, à feuilles engainantes, linéaires , velues, à fleurs dis-

posées en épi terminal, qui, seule, selon F. Bauer, pi. 6
de ses Illustrations , constitue un genre dans Ihexandrie

monogynie et dans la famille des joncées. Ses caractères

sont: calice de trois folioles aiguës et caduques ; corolle de

trois pétales obronds; six élamlnes à filet très-épais et à an-

thère fort longue; ovaire supérieur, à trois angles, par-
semé de glandes pédicelîées , surmonté d un style à stig-

mate en tête , et glanduleux ; une capsule à trois loges et à

trois valves, renfermant plusieurs semences anguleuses, (b,)

TARTONRAIRE. Plante du genre des Laukéoles. (b.)

TARTRE. Substance saline qui s'attache aux parois des

tonneaux, sous la forme d'une croûte, composée de plusieurs

couches , où l'on aperçoit une cristallisation confuse. Il y a

du tartre blanc et du tartre rouge , suivant la couleur du vin
;

ils ne diffèrent l'un de l'autre que par la matière colorante ,

qui est étrangère au tartre Cette substance, simplement dé-

tachée des tonneaux, se nomme tartre cru.

Pour l'employer en médecine, et dans certaines opéra-

lions des arts , on la purifie par l'ébullliion dans l'eau , la

fiUration et la cristallisation; on lui donne alors le nom de

crème de tartre ou de cristaux de iaitre ( acide tartareux ). Cette

purification du tartre se fait principalement auxen virons de

Montpellier, à Aniane et à Calvisson. On le purifie aussi

à Venise , mais en y ajoutant des cendres qui en changent en

grande partie les propriétés.
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Le tartre est formé d'un acide particulier , joint à une por-

tion de potasse et de matière huileuse ; c'est un sel neutre avec

excès d'acide : c'est une espèce de sel essentiel du vin
, qui

n'est point un produit de la fermentation, comme on le

croyoit autrefois : la chimie a fait voir qu'il se trouvoit tout

formé dans le moût ou jus de raisin non fermenté » et même
dans le verjus.

Tous les vins ne donnent pas la même quantlé de tartre:

ceux de Hongrie n'en déposent que très-peu : ceux des par-

ties méridionales de la France, et les vins du Rhin, en four-

nissent en plus grande abondance.

Le tartre cru est fort employé en teinture, surtout par les

chapeliers.

Le tartre purifié ou acidulé tartareux, est une matière sa-

line très-peu soluble : il faut vingt-huit livres d'eau bouillante

pour en dissoudre une livre. Il est d'un usage très - fréquent

en médecine : la crème de tartre est un des purgatifs les plus

usités.

Celte substance, combinée avec la potasse jusqu''au point

de saturation , forme le tartrite de potasse appelé aussi sel

végétal
,
parce que l'acide et l'alcali dont il est composé sont

tirés des végétaux ( V. Potasse). On donne encore à ce sel

le nom de tartre soluble
,
parce qu'il est beaucoup plus soluble

que la crème détartre toute pure.

L'acide tartareux , combiné avec la soude , forme le sel

de seignette , sel poîycreste ou sel de la Rochelle , ou tartrite

de soude.

Combiné avec l'oxyde d'antimoine, il forme le tartrestibié

ou antimonié , ou tartrite d'antimoine , vulgairement connu
sous le nom d'émétic/ue , l'un des plus importans remèdes
dont la chimie ait enrichi la médecine.
Combiné avec le fer, l'acidulé tartareux fournil encore

d'autres remèdes d'une utilité bien reconnue , tels que la

teinture de mars tartarisée , les boules de mars , etc. V. les

articles Antimoine , Fer , Potasse , Vignes et Vin. (pat.)

TARTUGNE. Dans quelques provinces de France, ce
nom désigne la Tortue, (desm.)

TARTUGO. C'est le nom patois de la Tortue bour-
beuse ( Testudo luiaria ) , dans les environs de Narbonne
(département de l'Aude) , où elle est assez rare. Elle se lient

dans les marais, (b.)

TARTYR. Nom arabe d'une espèce du genre suœda, de
Forskaè'l

, qui n'est qu'une division du genre soude. C'est le

suceda horlensîs , Forsk. (i.N.)

TARUGA. r. Lama, (s.)

TARUS. Le genre d'insectes coléoptères carnassiers ,
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ainsi nommé par Claîrvîlle , correspond exactement au genre
Cyminiie <le M. Lalreille. (desm.)
TASliAS. INom de la Perche en Sibérie, (b.)

TASCASSO. La Scorpène porc porte ce nom à Mar-
seille, (b.)

TASCAU. V. Tacbaud. (desm.)

TASCHET. Nom de la Mesaî^ge a longue queue , dans
le Piémont, (v.)

TACHYSURE, Tachysurus. Genre de poissons établi

par Lacépède, dans la division <l(.s Abdominaux. Il offre

pour caractères : une bouche à rexlrémilé du museau; des

barbillons aux mâchoires ; le corps et la queue très-allongés ,

et revêtus d'une peau visqueuse ; le premier rayon <) la pre-
mière nageoire du dos et de chaque pectorale très-fort : àitus

nageoires dorsales, l'une et l'autre soutenues par plus d un
rayon.

Ce genre ne renferme qu'une espèce , qui vit dans les eaux
douces de la Chine ; elle a six barbillons aux mâchoires , la

nageoire caudale fourchue , la couleur générale verte, avec

des taches d'un vert plus foncé cl des teintes rougeâtres sur

les nageoires, (b.)

ÏASMANJSIE, Tasmannia. Arbrisseau toujours vert, de
la terre de Van-Diémen, à ecorce odorante, à feuilles alter-

nes, oblongues, coriaces, à fleurs rassemblées dans les aissel-

les des feuilles supérieures, lequel constitue seul un genre

dans la dioécie dodécaudrie, et dans la famille des magno-
llers, fort voisine des Drimis.

I^es caractères de ce genre sont : fleurs dloïques ; calice et

corolle en nombre variable ; <lans les mâles , de six à douze
étamines ; dans les femelles , un ovaire supérieur à style

simple. Le fruit est membraneux , non susceptible de s'ou-

vrir , et renferme une seule graine recourbée , et couverte

d'une arilie luisante et fragile. B.)

TASSART. Abréviation de cailleu iassart. V. au mot
Clupé. (b.)

TASSE DE NEPTUNE. C'est la voluia Neptuni, Liun.

V. au mot Volute, (b).

TASSIGUE. Nom languedocien de la Viorne, (desm.)

TASSO. Nom italien du Blaireau, (desm.)

TASSO. Nom italien de I'If; Tussu barbasso est celui

de la MoLÈNE. (ln.)

TASSOLE Boerhaavia. Genre de plantes de la monan-

drie monogynie , et de la famille des nyctaginées , qui offre

pour caractères: une corolle monopétale , campanulee, ré-

trécie au-dessus de l'ovaire
;
point de calice ;

une fleur à

quatre étamines ; un ovaire supérieur, surmpmé d un siylq
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à stigmate en tête ; une semence oblongue ,
obtuse , ^^^'^

anguleuse , recouverte par la base persis» ^';^*^;. ^ç j^ ^^_
roi le.

Ce genre renferme des pla.::,Ves herbacées ou frutescentes ,'

quelquefois grinipantPî,
; à feuilles opposées , dont une est

souvent plus pet^.e *, à fleurs disposées en ombelle
, grêles,

axiUaires
, pé^onculées ,

quelquefois rameuses , munies d'un
involucrt simple ou polyphylle. On en compte une trentaine
d'espèces , dont les plus connues sont ;

Le Tassole droit, qui a la tige tétragone, droite, gla-
bre, les entrenœuds visqueux, et les fleurs en corymbeà
paniculés. Il est vivace , et se trouve dans les îles de l'Amé-
rique et à Cayenne , ovi on l'appelle ipécacuanha

, parce que
sa racine est purgative et vomitive comme le Psychotre
ÉMÉTiQUE. On le cultive au Jardin des Plantes de Paris. Il

est diandre. ^
Le Tassole diffus a la tige cylindrique, pubescente, les

fleurs entête corymbiforme. Il est monandre , vix-^ace, et se
trouve avec le précédent.

Le Tassole grimpant a la tige sarmenteuse , les fleurs

diandres, disposées en ombelles , et les feuilles en cœur. Il

est vivace et se trouve dans l'Amérique méridionale. On le
cultive à Paris. On emploie au Pérou la décoction de ses
feuilles pour guérir les gonorrhées.

Le Tassole tubéreuse se caractérise par son nom. II

croît au Pérou , où on se sert de sa racine pour purger , vu
qu'on l'y appelle Herbe purgative.

Le Tassqle tétratsdre a la tige rampante et les fleurs

tétrandres. Il se trouve aux îles de la Société.

Ce genre a de très-grands rapports avec les Nyctages.
(B.)

TASSOT. Les Salamandres aquatiques ont reçu ce
nom. (desm.)

TxVSSUS. Synonyme de Tapsus, dans Césalpin. (ln.)

TATABULA. Poisson delà mer des Indes, mentionné
par Ruysch, qui a sur le dos des taches carrées, osseuses,
avec des aiguillons aux nageoires ventrales. On ignore à quel
genre il appartient, (b.)

TATAC. Oiseau de la Nouvelle-Espagne , rapporté par
Buffon au Guit-guit. Il a les couvertures des ailes d'un
jaune doré ; le reste du plumage rouge

,
plus foncé sur les

pennes alaires. (v.)

TATACH. Le voyageur Flaccourt rapporte que dans le

nombre des sarcelles qui se trouvent à Madagascar , il y en
a une fort petite, que Ton nomme ialach. Ce peu d'indicâ-

XXXII. 6i
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*:ons ne suffit pas

, à beaucoup près
, pour que l'on sache sî

cette e^^,;'*^ ^^t connue, (s.)

TATAIIBA ou TAÏAUBA. Nom brasilien du Mûrier
TEINTURIER ( Meriis tinctorid ) - dont on mange le fruit , et

dont le bois , outre la belle teinture jaune qu'il donne , sert

à la bâtisse, (b.)

TATA-NELI. C'est , dans Rhéede , le Li.Sb;ron moyen.
(B.)

TATAO. V. Tangara septicolor. (v.)

TvVTARICA. Clusius et C. Bauhin ont nommé totomof
ungarica ,^le crambe tataiica , L. ,

qui paroît être le baltra-
can dont parle Bomare. (ln.)

TATASSON. Sorte de Bière, qu'on fabrique , en
Chine , avec de l'orge ou du froment. V. au mot Orge.

(B.)

TATAUBA. C'est, au Brésil, le nompldu Mûrier
teinturier, (s.)

TATA>PA. Nom que les peuplades du Paraguay ont
imposé au Ynambu. V. ce mot. (v.)

TATERLAS. V. Barge, (v.)

TATl ou COUTURIER. Nom d'une petite /a«p^//^ </^

ïlnde. V, Fauvetîe couturière, (v.)

TATOU , Basypus , Linn. , ErxI. , Bodd. , Storr. , Cuv.

,

Geoff. , lllig. (ienre de mammifères de l'ordre des édentés,
et de la famille des édentés proprement dits, qui offre les

caractères suivans :

Point d'incisives ni de canines ; des molaires au nombre
de sept ou huit seulement de chaque côté des deux mâchoi-
res , cylindriques et sans émail à l'intérieur. Corps couvert
dnn test écailleux et dur, formé dans l'épaisseur de la peau,
et consistant , i.» en une plaque sur le front ;

2.° en un vaste

bouclier situé sur les épaules, et formé de petits comparli-
jtneùs rectangulaires ou polyèdres, disposés par rangées trans-

versales ;
3." en bandes de semblables plaques, mais mo-

biles et en nombre variable de trois à douze
, plus ou moins ,

selon les espèces
;
4° en un bouclier sur la croupe, très-ana-

logue à celui des épaules ; 5.° en anneaux plus ou moins
nonibreux sur la queue , dont la longueur est variable. Pattes

postérieures , à cinq doigts , les antérieures en ayant tantôt

cinq eJ tantôt quatre. Museau plus ou moins pointu. Langue
lisse, cylindrique

,
peu extensible. Poils rares ; ceux du des-

sous du corps , plus nombreux néanmoins que ceux du des-

sus , et parlant des écailles. Souvent deux mamelles axil-

laires , quelquefois quatre.

Les b^iid.s et les boucliers du test des tatous ne sont

pas formés d'une seule pièce ; ils sont , au contraire , com-
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posés d'un assez grand nombre de petites plaques conti-

guës , et qui , sans être mobiles ni arliculces , excepte aux
commissures des bandes, sont réunies par symphyse et peu-
vent toutes se séparer les unes des autres , et se séparent en
effet , si on les expose à l'action du feu. Lorsque l'animr ! est

vivant, ces petites pièces, tant celles desbouciiers que celles

des bandes mobiles , prêtent et obéissent en quelque façon
à ces mouvemens. Elles varient dans leurs formes , suivant

les espèces ; mais elles sont toujours disposées avec la plus

grande régularité, comme de la mosaïque.

Tout le test est recouvert par un cuir mince et transparent,

qui se joint à la peau du ventre , et qui donne à ce test uu
aspect luisant , comme s'il étoit vernissé.

La peau du dessous du corps est remplie de verrues écail=

leuses , disposées par files en travers , d où naissent une as-

sez grande quantité de longs poils ; les mêmes verrues tapis-

sent aussi les quatre jambes , mais elles y deviennent plus

rapprochées et plus écailleuses , de sorte que les quatre pieds

sont entièrement couverts de fortes écailles.

La queue est très-droite
,
grosse et aiguë ; sa racine joue

dans une cavité qui est à la partie postérieure du bouclier

de la croupe. Dans le ^afo« to/ow«/ seulement , elle n'est pas

revêtue de croûtes fortes ; aussi ses anneaux ou interstices lui

laissent-ils un peu de flexibilité.

Les oreilles, plus ou moins grandes, sont fermées et épais-

ses, parce que leur cartilage a beaucoup d'écaillés menues,
qui laissent cependant assez de flexibilité. Les yeux sont pe-
tits, les jambes sont très-grosses et pas plus longues qu'il ne
faut pour empêcher le corps

,
qui est très-trapu , de traîner à

terre; les doigts sont forts et courts; les ongles sont très-longs,

un peu courbés, très-puissans et propres à creuser; le scrotum

et les testicules ne sont pas apparens , maisla verge est très-

longue.

D'Azara, qui a fort bien observé les tatous , dit que ces

animaux se creusent des terriers, qu'ils dirigent communé-
ment sous un angle de ^S degrés, mais qu'ils détournent

tout à coup, sans qu'on ait encore songé à s'assurer de leur

longneur, qu'on présume cependant être de six à huit pieds.

Quelques espèces de tatous ne sortent que ia nuit; et, lors-

qu'elles entendent du bruit , elles se réfugient promptement
dans leur trou , car elles courent plus vite qu'on ne se l'ima-

gineroit naturellement , à cause de la gêne que doit produire

leur armure. D'autres espèces, beaucoup moins vélnces,

sortent également le jour et la nuit.

Lorsque ces animaux sont poursuivis , et qu'ils ne recon-

noissent plus de moyen de salut dans la fuile, ils retirent leur
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tête sous la borclure du bouclier des épaules; leurs jambes,
à l'exception des pieds, sont aussi naturellement cachées par
les rebords des boucliers et des bandes : ils contractent aussi

leur corps pour le mettre en boule, autant que peut le leur

permettre le relâchement des membranes qui unissent les

diverses pièces mobiles de leur test.

L'opinion généralement reçue, c'est que les tatous se nour-

rissent de racines de manioc , de patates , de maïs et de cho-

ses semblables. Néanmoins d'Azara les regarde comme étant

insectivores et carnassiers , parce qu'outre que le peu de con-

sistance de leurs excrémens l'indique assez , on voit claire-

ment
,
par la direction de leurs terriers, qu'ils cherchent,

pénètrent et renversent les plus dures habitations de fourmis,

et qu'ils n'ont point laissé de ces insectes partout où ils ont

pénétré. Cet auteur a observé encore que dans les champs où
il y a des tatous , ces mêmes insectes y ont été exterminés

,

et qu'on n'y trouve point d'excavations pratiquées pour cher-

cher des racines. Personne ne révoque en doute , au Para-

guay
,
que le plus grand nombre des espèces ne vienne man-

ger les cadavres. Ce dernier fait est tellement avéré , que ,

dans l'exploitation de Vherbe du Paraguay
,
qu'habite le grand

toZo«,quandil meurt quelque pionier,qu'à cause du trop grand

éloignement du lieu de la sépulture on est obligé d'enterrer

là , l'on entoure le fossé de planches fortes et doubles
,
pour

que le tatou ne puisse pas y pénétrer et dévorer le corps,

comme il ne manque point de faire si l'on ne prend point

cette précaution.

Enfin ,. d'Azara croit que les tatous mangent les petits

oiseaux, qu'ils surprennent leurs œufs, et même les vipères,

les petits lézards , les crapauds, les vers , etc.

Tous les tatous habitent l'Amérique méridionale, et princi-

palement le Paraguay , et c'est à tort que Séba en a cité une
espèce comme propre à l'Afrique (i). Les uns se tiennent dans

les grands bois , les autres vivent dans les champs. Tous sont

fort gras et sont recherchés par les naturels non soumis. Les
Espagnols mangent quelques-uns de ces animaux, et les font

rôtir dans leur carapace. Cette partie elle même n'est pas

toujours rejetée, et est employée à faire des guitares, en ajou-

tant le manche et la table qu'a cet instrument de musique.

Les habitans de la campagne s'accordent généralement à

dire que les tatous ne produisent qu'une fois par an , mais ils

diffèrent sur le nombre de petits. D'Azara sait d'une ma-
nière certaine que le tatou mulet n'a qu'une portée par an

,

(i) Le seul animal de cette partie du monde ,
qui pui^e en être rap-

proche, est rOaïCTBBOPB. (Voyez cemot.J
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et de sept à douze petits. 11 ne dit rien des autres tatous à ce

sujet , sinon que des personnes leur en font faire quatre , et

d'autres jusqu'à douze ;Jelque , comme ils n'ont jamais plus

de quatre mamelles, beaucoup de gens se figurent à tort que

de toute leur progéniture ils n'élèvent qu'un petit par ma-
melle , et laissent périr les autres.

Avant d'Azara ces animaux étoienl peu connus, et leurs

espèces n'éloient pas bien caractérisées; Buffon les avoit

distinguées par le nombre des bandes transversales situées

entre le bouclier des épaules et celui de la croupe ; mais

d'Azara a reconnu d'une manière incontestable que non-

seulement le nombre de ces bandes varie entre les individus

de la même espèce , mais encore qu'il y a des individus d'es-

pèces différentes qui en ont la même quantité. Nous suivrons

donc avec exactitude les nouvelles descriptions données par

le naturaliste espagnol , et nous chercherons à y rapporter

la synonymie des auteurs qui les désignent de différentes

manières ; mais surtout par le nom brasilien de tatou ou /o/«,

par celui de quirquincho ;
par la dénomination espagnole

à'armadillo , ou celle portugaise à'encuberto , et par celle de

Z)«5y/?«s (pieds velus), qui, chez les Grecs , étoit appliquée

au lièvre ou au lapin.

Première Espèce. — Le Tatou a trois bandes , Dasypus

iricinctus ^lAtïn. ; Tatu-apara brasUiensibus , Marcgrave , Bras. ,

p, 232.— Tatou APAa,Buff.; Hist.nat. des Quadr. , tom. x,
p. 2o6. — Tatou mataco ou Tatou huitième, d'Azara ,

Essai sur IHist. nat. des quadr. du Paraguay , t. 2 , p. 197.

Ce tatou est long de quatorze pouces ; sa queue n'en a que

trois. Cette queue n'est pas ronde ou conique comme celle

de tous les tatous , si ce n'est à sa pointe ; car à sa racine elle

est plaie, et ses croûtes de dessus ne sont pas comme dans

les autres espèces, mais en gros grains très-saillans ; la tête

est conique , allongée ; la bouche a huit dents de chaque côté

à chaque mâchoire ; le bouclier du front est plus fort que dans

tous les tatous, et composé de pièces âpres et confuses, géné-

ralement conformées en polygones irréguliers; ce bouclier

dépasse la tête à sa partie postérieure et forme une circonfé-

rence qui correspond à Téchancrure circulaire du bouclier

antérieur; il s'étend un peu de chaque côté au-dessus des

yeux ; ceux-ci n'ont point de plaques à leur paupière infé-

rieure ; le col supporte deux plaques, dont la postérieure est

la plus grande; les oreilles sont petites et arrondies; on re-

marque, dans le test, trois bandes mobiles seulement, les-

quelles se rétrécissent vers les Hancs, et qui sont formées de

pièces rectangulaires. On compte neuf à dix bandes sur le
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bouclier des e'paules, formées de plaques polygones , à l'ex-

ception de celle qui précède la première banale mobile , et qui
a les siennes en parallélogrammes. Le bouclier de la croupe
est aussi composé de plaques polygones , distribuées en treize

rangées. Les jambes sont minces. 11 y a quatre doigts aux
pieds de devant et cinq à ceux de derrière ; le pouce et le doigt

externe des pieds de devant sont très-courts; il en est de
même de l'interne et de l'externe aux jambes de derrière.

La couleur de tout l'animal est un plombé obscur , et si

lustré
,
qu'il paroît avoir été bruni ; la peau est biancbâtre

dans les intervalles des bandes ; celle des parties inférieures

est noirâtre, et à peine voit-on quelques rudimens d'écaillés

avec quelques poils ; mais ils abondent et sont très-longs dans
la face extérieure des quatre jambes et au point où s'unissent

les trois bandes mobiles. Ces poils sont distribués par fais-

ceaux de trois ou quatre.

Ce tatou habite le Tucuman et les campagnes découvertes
dans les environs de Buénos-Ayres , à partir du 36."= degré et

gagnant vers le sud. Il a la faculté de se rouler sur lui-même
avec plus de facilité q^ie les autres tatous ; car lorsqu'on veut

le prendre , il peut cacher sa tête , sa queue et ses quatre

pieds en formant de tout son corps une boule assez régulière.

Seconde Espère. — Le Tatou A SIX BATSDES, Dasypiis sex

einclus e\ oriodecim ci'nchis, Linn.;—l'ENCOUBEBïetleClRQUIN-
SON, Buff , Hist. nat. des quadr., t. x, pi. 4^2, et Suppl, , tom.
III , pi. By.—Tatou poyou ou Tatou second , de d'Azara ,

Essai sur riiisi. nat. des quadr. du Paraguay
.,

t. a
, p. i42.

Ce latou a dix-huit pouces de longueur, sa queue en a neuf;

sa tête est large , couverte de plaques irrégulières, excepté

celles de la rangée postérieure qui sont presque carrées; son
col est pourvu en dessus d'une rangée de plaques rectangu-
laires, avec deux sillons longitudinaux et peu profonds.Tous
ses pieds sont munis de cinq doigts , lesquels sont réunis pres-

que jusqu'à leur exlréuiité ; tout le corps est d'un brun pâle
;

les quatre pieds seuls sont jaunâtres. On remarque de longs

poils sur la peau du ventre. Le bouclier de Tépaule a quatre

à cinq rangs d'écaillés, les deux du milieu sont un peu plus

étroits et divergens vers les côtés
,
pour laisser un espace

triangulaire très-marqué , et qui est comme pavé de croûtes

égales à celles des rangs de ce bouclier, lesquelles sont

polygones et comme composées chacune de plusieurs piè-

ces. Il y a en outre dans les pointes antérieures de ce bou-
clier deux rangs courts et mobiles composés de croûtes; les

plaques du dernier rang ressemblent beaucoup à celles des

îjaades mobiles, c'est-à-dire qu'elles sont à peu près rec~
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tangulaires avec deux sillons longitudinaux peu marqués. Les
bandes mobiles sont au nombre de six et le plus souvent de
sept. Le bouclier de la croupe est composé de neuf à onze
rangs parallèles d'écaillés , dont l'antérieur est assez semblable
aux rangs mobiles; les autres ont des plaques polygones con-
formées comme celles du bouclier des épaules ; le rang pos-
térieur est interrompu pour laisser du jeu à la queue. Il n'y

a qu'une seule mamelle de chaque côté de la poitrine.

Le nom portugais à''encoubert , donné par Buffon à ce qua-
drupède , doit être rejeté ,

parce qu'il convient également à

tous les tatous, comme celui d'annadllle ou de cataphracte.

Ce tatou se trouve très-communément au Paraguay. 11

fouille la terre avec une rapidité incroyable. Il est d'une force

extrême ; il court aussi vite et même plus vite que l'homme ,

sans savoir galoper; et lorsqu'il est dans l'état de repos , il

s'applique contre le sol , et cache ses pieds en se contractant

un peu. Il accourt pour manger les cadavres. 11 grogne quand
on le tourmente , et même on dit qu'il le fait aussi dans son
trou, s'il entend du bruit à l'entrée. Il est prévoyant et a
beaucoup de courage. Sa chair, quoique très-grasse , n'est

mangée par personne , excepté par les Indiens non soumis.

Elle a , dit-on , mauvais goût et mauvaise odeur.

Troisième Espèce. — Le ÏATOU A NEUF BANDES , Dasypus
novemcinr.ius , Linn. ; Dasypus octocinctus et Dasypus septem-

cincius , Ejusd. — Cachicame , Buff. , Hist. nat. des Quadr.

,

tom. X ,pl. 37 ; l'alou peba , Marcgrave ;
— Tatou noir ou

Tatou cinquième , d'Azara , Essai sur rtiistoire nat. des

quadr. du Paraguay , tom. 2, p. lyS. Voy. pi,. P 3i de ce
Dictionnaire.

Il est long de seize pouces , et sa queue en a quatorze ; les

deux boucliers sont formés d'une mosaïque régulière, de pièces

petites et arrondies en dessus et douées réellement de la

forme hexagonale ; il y a neuf bandes mobiles formées d'é-

c^illes triangulaires s'emboîtant les unes dans les autres , ce

qui fait que leur interstice est une ligne en zigzag , et selon

d'Azara et M. Cuvier, on ne compte, dans certains individus,

que 6, 7 ou8 de ces bandes; latôte est très-allongée etplus pe-

tite que dans les espèces précédentes; sa face antérieure est

couverte de plaques arrondies Jusqu'à l'extrémité du museau;
iesjoues ont des écailles séparées etairondies; les oreillessont

grandes , couvertes d'écaillés ; le col n'en a pas ; les molaires

sont au nombre de trente-deux, savoir: huit de chaque coti

de l'une et de l'autre mâchoire ; les pieds de devant n'ont que
quatre doigts, dont les deux intermédiaires plus longs que lei

autres; ceux de derrière en ont cinq ; la queue est longue ^

conique , couverte d'anneaux formés de deux ou trois raugf
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de plaques; le ventre el les membres ont des rangées d'e'-

cailles d'où partent ordinairement quatre poils blancs ; celles

des extrémités des pattes sont plus fortes que les autres.

La couleur de toutes les pièces du test est noire , excepté
dans les écailles qui

, principalement sur les flancs et sur les

Ïlieds , ont perdu leur épiderme par le frottement , et qui
aissent voir la partie osseuse.

Ce tatou que les Guaranis appellent tatouhou ( tatou noir) ,

cl que les Espagnols de ces contrées nomment quirquincho

noir, est très-commun au Paraguay, et ne se trouve pas dans
la province de Buenos- Ayres. Il habite aussi le Brésil et la

Guiane. C'est un des plus communs dans les collections

d'histoire naturelle.

Le Muséum possède maintenant un individu vivant de cotle

espèce ; c'est un animal farouche qui reste tout le jour dans
sa cabane et n'en sori guère que la nuit. 11 mange des carottes

,

des panais et autres racines. Il est remarquable en ce qu'il

peut s'aplatir considérablement lorsqu'il est inquiété , afin

d'entrer plus facilement dans son repaire ; il est alors trois

fois plus large que haut.

Selon M. Cuvier , c'est à celte espèce qu'il faut rapporter
le tatou à tête de belette ou a dix-huit bandes de Grevv , ou cir-

quinson de Buffon (^Dasypus octodecimcinctus ^ etc. ), parce
que Grew a considéré à tort, comme mobiles , les rangées
du bouclier de la croupe. Au surplus, en les comptant , il

n'y en auroil en tout que seize. Suivant le même naturaliste

,

ce seroit le taloupeha de Marcgrave
,
que Buffon rapporte au

précédent. Mais ce nom , remarque d'Azara ,ne précise au-
cune espèce , el signifie , en guarani , voilà le tatou.

Quatrième Espèce.— Le Tatou a douze bandes , Dasypus
unicinctus ^ Linn. ; Dasypus duodedmcinctus ^ Y^fxleb. — Ca-
BASSOU, Buffon ; Hisi. nat.^ tome X, pi. l^o.—Tatou tatouay
ou Tatou troisième, d'Azara , Essai sur rHist. nai. des Quadr.
du Paraguay , tome a , page ï55.

Il est long de dix-neuf pouces; sa queue a sept pouces de
longueur : elle est ronde , velue el sans écailles , si ce n'est à

sop dernier tiers et en dessous ; ses jambes sont beaucoup
plus courtes et ses ongles de devant beaucoup plus grands que
dans le précédent. 11 a cinq doigts à toutes les pattes ; les deux
doigts internes de devant unis par une membrane ; son lest

est composé d'un bouclier de l'épaule , formé de sept rangs

de croûtes en carrés longs qui le remplissent entièrement
;

de douze ou treize bandes mobiles composées d'écaillés plus

petites que celles des boucliers , et qui sont presque carrées

OU très-peu plus hautes que longues , ce qui est le contraire
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dans lepoyou ; enfin , d'un bouclier de la croupe qui a neuf à

dix rangées d'écaillés dont les plus grandes , même de toutes

celles du corps, sont situées sur le coccyx. La couleur géné-

rale est le plombé obscur.

La tête de ce t.-Jtou est plus étroite que celle du ialou-poyou^

Cl le museau est plus aigu ;
quoique la tête soit plus grande ,

plus plate et plus large que dans le tatou àneufbandes, Gi que le

museau soit moins effilé, les écailles du front sont plusgrandes

que dans les deux tatous quenous venonsdeciter,et leur forme

est polygone ; les oreilles sont grandes ; le col supporte trois

rangées de petites plaques ovales ou rondes,séparées les unes

des autres.

Cinquûme Espèce.— Le Tatou GÉAIST , Basypus giganteus
,

Geoffr. ; Dasypus gigas , Cuv. ; Règne animal.— Grand Tatou
ou Tatou premier, d'Azara ; Essai sur THist. nat. des Quadr.

du Paraguay., tome 2
,
page i32. — Deuxième Cabassou, Buff.,

HisL nat. , tome x
,
pi. 45.

Ce tatou est long de près de cinq pieds , en y comprenant
la queue qui en a un et demi. Son test présente douze grandes

bandes mobiles ; les écailles sont presque carrées ; celles de

la queue ne forment point des anneaux , mais sont disposées

en spirale ; la tête, la queue et une large ligne de chaque côté,

sont d'un blanc jaunâtre ; le reste du test est noir. Il y a cinq

doigts à chaque pied.

La tête de ce tatou est proportionnellement plus petite que

celle des autres espèces du môme genre , et un peu plus sem-
blable à celle du tatou à neufbandes qu'à celle du tatou poyou

,

parce qu'elle n'est ni plate, ni très-large entre les oreilles, et

depuisla parallèle del'œilellc est cylindrique jusqu'aumuseau.

Le casque de la tête a un couronnement à l'occiput, composé
de deux rangs d'écaillés parallèles. Le bouclier de l'épaule est

composé de neuf rangs d'écaillés , celui de la croupe en a dix-

sept ou dix-huit. Les interstices des bandes sont très-noirs et

sont plus étroits à proportion que dans les autres tatous.

Cette espèce habite de préférence la partie la plus septen-

trionale du Paraguay ; elle y porte le nom de grand tatou noir

des bois
,
parce qu'elle ne quitte guère les forêts. Les cultiva

teurs de Vherbe du Paraguay racontent de ce tatou qu'il dé-

terre et dévore les cadavres.

Sixième Espèce.—Le Tatou VELU, d'Azara, JSssajiMr FHist.

nat. des Quadr. du Paraguay , tome 2
,
page i64- — Dasypus

villosus
.,
Nob.

Quoique le talou poyou et le tatou pichïy aient sur le corps

des poils très-visibles , le tatou velu l'emporte beaucoup sur
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eux à cet cgnrd , et c'est cette raison qui a porté d'Azara à
lui donner Ja dénominalion de vrlu par excellence , et parce
qu'on le nomme , dans les campagnes de Buénos-Ayres, velu

et (jiiirqin'nrliu velu. Ce talou a tjiialorze pouces de longueur;
sa queue n'en a que cinq , el I on remarque quelques anneaux
à sa racine seulement , le rosle est garni d'écaillés. La tête est

couverte de plaques polygones irrégulières. Le bouclier de
l'épaule a six rangées parallèles de plaques irrégulières dans
le haut; les quatre du milieu sont un peu plus étroites et diver-

gentes sur les côtés de l'animal pour laisser de la place , avec

un rang de plus
, parce que là il y en a sept ; d'ailleurs, dans

les parties antérieures , il y a deux rangs courts et mobiles ;

la bordure antérieure de ce bouclier est pareillement courte

et mobile, et en avant de cette bordure est un autre rang com-
posé de petites croûtes ou pièces en forme de parallélogramme,
qui couvrent le cou , lequel est plus court et plus gros à pro-

portion que dans le tutuu poyou. 11 y a six à sept bandes mobiles

composées de plaques rectangulaires sur le dos. Le bouclier

de la croupe se compose de dix rangs parallèles de plaques,

comme celui du poyou : les premières plaques de chaque

côté sont plus grandes que les autres, et leur bord externe est

libre. Les pattes présentent quelques écailles, desquelles nais-

sent les poils.

Le uiuseau de ce talou est aigu , mais sans le rebord qu'a

le museau da tatou-mulet ;Voteï[[e est elliptique, moyenne,
grenue et inclinée au -dehors; quelques rudimens écailleux

conservent l'œil par en dessous; les quatre pieds ont cinq doigts

proportionnellement semblables à ceux du tatou-poyou ,
quoi-

que l'on remarque quelques différences dans la longueur des

ongles des pieds de devant,qui sont généralement plus grands.

11 y a une seule mamelle de chaque côté de la poitrine.

Beaucoup de poils plus menus, plus longs et plus flexibles

que ceux du poyou
,
garnissent les côtés du corps et vont jus-

qu'à la moitié de la queue : ces poils sont bruns et ont jusqu'à

deux pouces et demi. 11 y en a aussi sur la partie supérieure du
corps , mais en moindre nombre, et ils sont plus courts, parce

que le frottement contre la voûte des terriers les use ; il y en
a encore dans le bouclier du front , mais ils sont moins longs,

et ceux qui garnissent la face extérieure des quatre jambes
sont !rès- remarquables par leur longueur. Sous la tête et sous

le corps et dans le pinceau au-dessous de l'œil , ils sont obs-

curs , nombreux, longs et placés sur une peau brune. Cette

dernière , dans les intermédiaires des bandes et dans le mu-
seau, est noire. Toutes les croules ou pièces sont obscures ,

excepté celles des quatre pieds , qui sont d'une couleur brun,

rougcâtre ou d'une nuance orangée sale.
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Ce tatou n'existe pas au Paraguay ; on ne le rencontre pas

non plus au nord de la rivière de la Plata , d'après ce qu'on

aassuré àd'Azara, mais seulement dans les /^«/n/jcrs ou plaines

sans bois, où l'on en trouve à chaque pas. Dans une expédi-

tion que cet auteur fit entre les parallèles du 35. « et du 36."

degré de latitude méridionale , il en a vu des milliers, et à

peine y eut-il un seul homme des cent qui l'accompagnoient

,

qui n'en prît chaque jour un ou deux, parce que ce tatou n'est

pas comme le tatou poyou, qui ne sort de son trou que la nuit

,

car il va à toute heure , et s'il entend du bruit , il se cache dans

un trou.

Septième Espèce. — Le Tatou pichiy , d'Azara , Essai sur

VHist nat. desquadr. du Paraguay , tom. 2
,
pag. 192 ; Dasypus

patagonicus, Nob. Il a jusqu'à quatorze pouces et demi de

longueur, et sa queue en a quatre et demi. Il ressemble plus

au tatou velu qu'à aucun autre
,
par sa grosseur, par la lar-

geur de la base de son corps et de sa tête, par le nombre de
ses doigts et par son ensemble , mais sa taille est moindre que
celle de cet animal ; il a moins de poils; ceux-ci sont beau-

coup plus courts , et il y a encore d'autres différences que
la description suivante fera distinguer.

Le bouclier du front est assez plat , d'une mosaïque forte

et très-irrégulière ; Toreille est aiguë et haute de quatre

lignes ; l'œil est plus caché que dans les autres tatous , et la

paupière est composée de petites croûtes; le cou est extrême-

ment court; le nombre des bandes mobiles varie suivant

l'âge et le sexe ; dans un mâle non adulte et dans une fe-

melle adulte, d'Azara en a compté sept ; mais dans un vieux

mâle, il y en avoit six ; toutes les plaques latérales des ban-

des mobiles sont libres par leur bord extérieur et en forme de

dents de scie ; les plaques de la dernière bande sont au

nombre total de vingt-trois sur la demi -circonférence supé-

rieure du corps , à la hauteur des lombes; le bouclier de la

croupe est composé de neuf à dis rangs placés en travers,

faits de plaques toutes composées également de petites pièces

en forme de fragmens de pierres irrégulières'; et la bordure

de ce bouclier est dentelée comuie chez le tatou velu; le

bouclier de l'épaule est formé de six bandes ; il y a des poils

longs comme dans le poyou, un pour chaque écaille du (ios, et

ceux du corps sont disposés par groupes ; la couleur de tout

l'animal est obscure , avec les interstices blanchâtres; la

queue est couverte d'écaillés fortes, disposées en anneaux; la

peau, sous le corps, les poils et la garniture des quatre pieds,

sont comme dans le tatou velu. Il n'y a qu'une seule mamelle
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de chaque côté de la poitrine. Le membre du mâle est coni-
que, sans mouvement , et long de vingt-sept lignes.

Ce tatou existe dans les campagnes découvertes, au sud de
Buénos-Ayres , depuis la parallcie du 36» degré de latitude

méridionale jusqu'à la terre des Patagons. S^ chair passe
pour excellente. Il creuse des terriers et les habite : il sort

aulssi le jour.

Huitième Esphe. — Le Tatou mulet, d'Azara, Essai sur

rHlst. nat. des quadr. du Paraguay ^ tom. 2, pag. ï86 ; Tatou
mhouriqua des Guaranis ; Dasypus hyhridus , Nob.

Ce tatou qui , selon d'Azara , a été confondu, par Buffon ,

avec le tatucté ou grand tatou , et avec le cachicante, est long
de 1 1 pouces ; sa queue , qui en a 6 et demi , est proportion-
nellement plus courte que celle du tatou à neuf bandes, au-

quel il ressemble du reste beaucoup , et ses jambes sont
moins longues que celles de ce dernier animal. Le tatou

mulet a aussi moins de poils sous le corps
,
qui, lui-même

,

est plus large à la base ; enfin il a les bandes mobiles un peu
plus séparées. Quant au nombre de ces bandes , il varie

entre cinq et sept : d'Azara a vu quatre femelles et deux
mâles, avec six bandes, et une autre femelle, avec sept.

Ayant ouvert une femelle pleine , à six bandes, il trouva dans
son corps huit petits qui , tous , n'en avoient que cinq.

Le tatou mulet est uioins sujet à perdre l'épiderme de sa

cuirasse que le tatoua neuf bandes oucachicame, princijia-

lement dans lesbandes;mais cette différence n'est qu'acciden-

telle et peut dépendre du frottement plus ou moins considéra-

ble que le dernier de ces animaux éprouve dans ses terriers.

Le tatou mulet est fort commun à l'Assomption et dans la

province des Missions ; il s'approche peu de la rivière de la

Plata ; il se tient d'habitude dans les endroits découverts,

mais remplis de sparte et de genêts. On le trouve aussi vers le

sud, dans les Pampas de Buenos-Ayres.
Selon le rapportdes Indiens, cet animal nesecreuseroitpas

de terriers; ce qui expliqueroit pourquoi son épiderme est

nûeux conservé que celui des autres espèces; mais suivant les

babitans de Buénos-Ayres , il se pratiqueroit des tanières

profondes. D'Azara pense néanmoins que son instinct ne le

porte pas autant à fouiller que les autres tatous, et surtout

que le tatou noir ou à neuf bandes.

Ln individu de cette espèce a été nourri, par le Père Isidor

Guerra , avec de la chair crue ou cuite , et avec des vers. La
femelle du taiou mulet fait sept à douze petits vers le mois

d'octobre. On prétend, au Paraguay, que tous les petits
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d'ane même portée sont d'un seul sexe , et d'Azara a vu ce
fait se vérifier dans une femelle pleine

, qu'il ouvrit.

TATOU APAR. V. Tatou a trois bandes.
TATOU A.PARA. F. Tatou a trois bandes,
TATOU BELETTE ou TATOU A TÈTE DE

BELETTE. F. Tatou a neuf bandes.

TATOU CABASSOU. V. Tatou a douze bandes.
TATOU CABASSOU ( second) de Buffon. V. Tatou

géant.

TATOU CACHICAME. V. Tatou a neuf bandes.
TATOU CIRQUINÇON. V. Tatou a neuf bandes.
TATOU ENCOUBERT. V, Tatou a six bandes.
TATOU-ETÉ. V. Tatou a neuf bandes.
TATOU A DIX-HUIT BANDES. V. Tatou a neuf

bandes.

TATOU ( Grand ). V. Géant.
TATOU-HOU ou TATOU NOIR. V Tatou a neuf

bandes.

TATOU A HUIT BANDES, F. Tatou a neuf b vndfs,
TATOU KABASSOU. F. Tatou a douze bandes
TATOU A MAIN JAUNE. F. Tatou a six bande*.
TATOU MATACO de d'Azara. F. Tatou a trois

bandes.

TATOU MIRI. r. Tatou a neuf bandes.
TATOU NOIR. F. Tatou a neuf bandes.
TATOU OUASSOU. F. Tatou a douze bandes.
TATOU OUINCHUM. F. Tatou cirquinçon ou

Tatou a neuf bandes. "^

TATOU PARRA ou TATOU TACHETÉ. Fausse
dénomination du taiou mataco , ou Tatou a trois bandes.

TATOU PEB, du Père d'Abbeville. C'est, selon
d'Azara, son tatou poyou , ou notre Tatou a six bandes.

TATOU PÉBA , de Marcgrave. Foyez Tatou a neuf
BANDES.

TATOU POYOU. F. Tatou a six bandes.

TATOU A SIX BANDES. F. cet article, et aussi
Tatou pichy, Tatou mulet, Tatou a neuf bandes.

TATOU TATOUAY. F. Tatou a douze bandes.

TATOU, TATUETÉ ou TATUÉTÉ. F. Tatoua
NEUF bandes. (DESM.)

TAT-PHAT. L'un des noms donnés , en Cochinchine
;

au PoiVRE-LONG ( piper longum , L. ). (ln.)

TA-TSAO. Nom du Jujubier , en Chine, (ln.)

TATTARET. Nom que porte , sur les côtes de la Pi-
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cardie , la Petite mouette cendrée , d'après son cri. Voy.
l'article Mouette, (v.)

TATTAROK. Nom que les Groënlandais donnent au
Goéland a Manteau gris brun ou Bourguemestre. Foy.
l'arlicle Mouette, (s.)

TATTIE , Tatlia. Genre de plantes établi par Scopoli

,

dans la polyandrie trigynie. Il a pour caractères : un calice
divisé en six parties; une corolle de six pétales velus; un
grand nombre d étamines ; un ovaire supérieur surmonté
d'un style à sligmate obtus. Le fruit n'est pas connu.

C'est le genre Napimoga d'Aublet. (b.)

TATUÈTE ou Tatou a huit bandes. V. Tatou noir.

(s.)

TATUPEBA ou TATOUPEBA. Nom brasilien du
Tatou a neuf bandes, selon M. Cuvier, et du Tatou ta-
TOUAY de Azara , notre espèce du Tatou a six bandes, (s.)

TATUSIA. L'un des noms que porte , au Brésil, le

Tatou i'oyou ou Tatou a six bandes. V. ce dernier mot. (s.)

TAU. Nom spécifique d'un poisson du genre Gade. V . ce
mot. (s.)

TAU. C'est le nom d'un bombyx , dont les ailes portent,
en effet , la marque de la lettre grecque T. (desm.)

TAU TOKKE. Les Kirguis nomment ainsi le bouquetin.

V. Chèvre, (s.)

TAUBKOHLE, L'un des noms allemands du Lignite ou
Bois bitumineux, (ln.)

TAUB , Taube , Truber, Truble, Tub. Noms aile-

niands du Pigeon, (v.)

TAUBEN. Nom allemand générique des Pigeons, (v.)

TAU-CO. Les Chinois nomment ainsi, et Teu - co, le

doUchos sinensis ^ L.
,
plante légumineuse dont ils mangent

les fruits, analogues à ceux de nos haricots, et qu'ils culti-

vent pour cet usage. (iN.)

TAUCHERL\. Genre indiqué dans le Catalogue du Jar-

din des Plantes de Gorenki , voisin des ùunîas , et qui coui-

prend deux espèces nommées gymnocarpa et/asiocarpu; les ca-

ractères de ce genre et de ses espècesne sont pas publiés. (l>'.)

TAUESTEÎN. Ce nom désigne , chez les Allemands
,

la SiÉATlTË
,

qu'ils appellent plus particulièrement speck-

steln. Le baster iaufbleiu est la tourmaline ; suivant Slulz
,

c'est de la sléallle , avec des cristaux groupés les uns sur les

autres , en forme de croix, (ln.)

TAUMALIN .C'est la même chose que le Poupart, (b.)

TAUIMASTOS. L'un des noms de 1' Iris des anciens,

selon Dioscoride. (ln.)
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TAUPE, Taîpa. Genre de mammifères de Tordre At^
carnassiers et de la famille des insectivores.

Le genre ta}pa de Gmelin se compose de quatre espèces
qui sont nommées : t. eurupœa , t. asiatica , t. longicaudata et /.

nibra. Sur ces quatre espèces, deux , le t. asiatica et le i. rubra,

ont élé séparées des autres et constituent aujourd'liui le genre
Chrysochlore. Le talpa longicauda est trop peu connu pour
qu'il soitpossible de le rapporter très-positivement à un genre
établi. Enfin , le ialpa europœa est la seule espèce qu'on ait

suffisamment observée pour qu'on puisse bien détailler ses

caractères.

Parmi les sorex de Linnœus et de Gmelin se trouvoient

deux espèces dont les pattes antérieures sont conformées
comme celles de la taupe d'Europe , ou à peu près, et qui

,

à cause de cela , ont été placées par quelques aulpur> parmi
les taupes proprement dites : ce sont le sorex a(/uatirui dont
M. Cuvier a fait le genre qu'il nomme Scalope, et le sorex

eristaius dont lUiger a formé le genre Condylure.

M. Cuvier, dans son dernier ouvrage (/e Règne aninuil),

établit les caractères du genre taupe sur l'inspecilon à'i ceux
qui sont propres à la taupe d' Kurope , et il supprime le genre
condylure d'iiliger

,
parce qu'il s'est assuré , dit-il

,
par l'ins^

pection de ses dents, que c'est une vraie taupe et non ua
sorex. Nous avions adopté ce rapprochement lorsque nous
rédigeâmes l'article condylure de ce Diclionnaire , n'ayant

alors aucune raison de nous y refuser ; néanmoins , ayant
depuis reçu un condylure que M, Lesueur nous a envoyé de
Philadelphie , nous nous sommes convaincus que ce genre
doit être conservé

,
parce qu'il offre des caractères qui lui

sont réellement particuliers, et qu'il ne peut êlre réuni ni

avec celui des taupes , ni avec celui des musaraignes. Il y a

lieu de croire que M. Cuvier aura examiné unelëte déchar-

née de vraie taupe
,
qui, d'après des renseignemens inexacts

lui aura été donnée pour celle d'un condylure.

Nous traiterons donc séparément, dans cet article : i.9 des

taupes , et 2.» des condylures.

Genre TAUPE; Talpa, Linn. , Erxl: , Briss. , Cuv. ,

Geoff. , Illig. Genre de mammifères insectivores de la se-

conde tribu ou de celle qui renferme les espèces à quatre

grandes canines écartées, ayant entre elles de petites inci-

sives rangées sur une seule ligne.

Ce genre est ainsi caractérisé: six incisives supérieures,

petites, verticales , a peu près égales en hauteur , les inlcr-

médiaires étant plus larges que les latérales; huit incisives

inférieures petites , disposées en arc et un peu déclives; deux

canincsà chaque mâchoire , dépassant les incisives , triangu-
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laires , comprimées , les supérieures étant plus grandes que
les inférieures ; sept molaires de chaque côté â la mâchoire
d'en haut, six à celle d'en bas , à couronne garnie de pointes

aiguës ; lête prolongée et terminée par une sorte de boutoir;

yeux 1res -petits
;
point d'oreilles externes ; membres courts

à cinq doigts partout , les antérieurs plus forts que les autres

et terminés par des mains extrêmement larges ayant la paume
toujours tournée en dehors ou en arrière , le bord inférieur

tranchant et les doigts réunis jusqu'à la base des ongles qui

sont longs , forts et tranchans
;
pieds de derrière plus grêles,

à doigts plus foibles
,
plus séparés et munis d'ongles médio-

cres ; queue courte, peu garnie de poils; six mamelles ab-
dominales.

Les taupes offrent des caractères anatomiques fort remar-
quables : leur tête est très-allongée et un peu aplatie en dessus;

le ligament cervical est d'une force extrême; les os des extré-

mités antérieures sont anguleux et si épais et si gros que leur

longueur ne surpasse presque pas leur diamètre transversal;les

deux os de l'avant-bras sont soudés ; les clavicules sont très-

fortes ; un os du carpe très-allongé donne de la solidité au
tranchant inférieur de la main ; les muscles moteurs de ces

extrémités sont énormes, les pectoraux surtout
,
qui viennent

s'attacher sur un sternum très-grand, formé de cinq pièces,

et qui , comme celui des chauve-souris et des oiseaux, a une
arête moyenne fort développée; le bassin est fort étroit; les

pubis ne sont point réunis par une symphyse, ce qui , selon

les observations de M. Breton de (jrenobie, permet le dé-
placement de la vulve , à l'époque du part , et son mouve-
ment en avant du bassin; mouvement absolument nécessaire

poar que les petits puissent sortir, ce qu'ils ne pourroient faire

par la voie ordinaire , à cause du petit diamètre du détroit da
bassin ; l'estomac est membraneux et de forme allongée ; il

n'y a point de cœcum ; le foie est à trois lobes ; la vésicule

du fiel ronde , etc.

Les taupes sont des animaux éminemment fouisseurs. Toute
leur force musculaire est placée dans les muscles releveurs de

leur tête, qui est le levier dont elles se servent , ou dans leurs

bras, qui agissent comme des bêches. Placés sur un terrain

solide, ces animaux se meuvent avec lenteur; mais lorsqu'il

leur est permis de creuser , ils ont bientôt disparu.

Ils sont insectivores et joignent aux vers de terre, aux larves

qu'ils rencontrent dans leurs trajets souterrains , et dont ils

se nourrissent
,
quelques racines de plantes , et surtout des

racines tendres.

Ils ont l'ouïe et le tact très- développés , et les autres sens

moins parfaits.

Après les soustractions d'espèces
,
qui ont été faîtes par



TAU '^g;

«lîvers naturalistes pour rétablissement des genres cmysochlorcy

scalope et condyliire , il ne reste plus, dans le genre taupe
, que

notre taupe vulgaire d'Europe, (desm.)

Espèce unique.— La Taupe , Talpa europœa , Linn. , Erxl.,

Bodd, , Schreb. — La Taupe , Buffon , Hist. nat. des Quadr. ,

tome VIII
,
pi. 12.

La taupe proprement dite est un des animaux les plus com-
muns dans noire pays, et des plus nuisibles aux terrains culli-

vés. Elle paroît cependant n'avoir pas été connue des anciens,

car c'est bien à tort qu'on les a accusés de s'être grossièi ement
mépris en disant que la taupe n'avoit pas d'yeux ; A: isfolc

cependant le répète dans deux endroits de son Histoire des
Animaux , 1. i , chap. g. Ce n'est que dans ces derniers temps
que l'on a reconnu que ce grand naturaliste avoit eu toute
raison de refuser les organes de la vue à la taupe de son pays,
auspalax ou aspalax de l'ancienne Grèce. Il existe en effet,

dans cette contrée, un petit animal souterrain qui est entiè-
rement privé d'yeux ; nos naturalistes ne le connoissent que
depuis peu , et Tont désigné sous le nom de Rat-taupe. (^V.

ce mot.). Il a donc fallu revenir sur ses pas , et confesser,
après plusieurs siècles d'injustice envers Jes anciens

, qu'à
l'occasion de la taupe de Grèce , la vérité étoit toute entière

de leur côté , et qu'ils avoient fort bien remarqué que non-
seulement cet animal étoit aveugle , mais qu'il n'avoit pas
d'apparence d'yeux à l'extérieur. Ce n'est pas la seule erreur
dans laquelle trop de précipitation dans les jugemens ait fait

tomber des gens toujours prêts à condamner , et plus disposés
à reprendre qu'à observer (i).

C'eût été en effet une chose étrange que des hommes ac-
coutumés à l'observation des œuvres de la nature , n'eussent
pas aperçu les yeux de la taupe commune, qui, bien que
petits et un peu couverts , ne laissent pas que d'être apparens.

(i) Presque toutes les terres fertiles de l'Europe sont habile'es pai-

res //sra/'^JCo/HOTaff^j ; il n'y en a point en Irlande, et l'on en voit peu
dans la Grèce, où elles sont remplacées par les spalax ou rats-taupes.

Aristote et Pline ont écrit que les taupes transportées à Lébadie en
Béotie refusoient de fouiller la terre, tandis que dans le territoire

voisin d'Orchoniène elles bouleversetit toutes les campagnes. Sur
quoi il faut remarquer que Lébade est un pays très-montueux , et
que celui d'Orchomène est plus plat.

L'on se tromperoit, si l'on prenoit pour de vraies taupes les peljis
animaux dont Spallanzani rencontra une colonie liés - nombreuse
dans des forêts de hêtres, près du lac Scaffajolo , situé sur la cime la

plus élevée des Apennins. {Voyages dans tes Deux-Siciles , iom. i>

de la traduction française
f p. Sj et sulv. ). Il est aisé de recannoiti c,

XXXII. 32
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La peau qui les entoure, ainsi que les poils qui les cachent

en partie , s'écartent à la volonté de l'animal
, pour lui lais-

ser apercevoir les objets lorsqu'il est hors de terre , et en
même temps l'empêchent d'être ébloui lorsqu'il se présente

à la grande lumière. Celte peau et ces poils recouvrent , au

contraire, entièrement les yeux et les garantissent de tout

choc, quand la taupe travaille à ses galeries souterraines;

alors l'organe de la vue lui devient inutile dans les routes

ténébreuses qu'elle se pratique, et dans lesquelles l'odorat

seul peut la diriger. Si Ton met une taupe vivante dans Teau ,

If s tégumens qui couvrent le globe de l'œil , se dilatent et le

laissent à découvert, parce que cet aniuial a besoin, dans

cette circonstance, de toutes ses facultés pour se tirer du
danger. Au reste , ses yeux ,

qui ne sont pas enfoncés dans les

orbites, comme ceux de la plupart des quadrupèdes, ont la

forme et la grosseur d'un grain de moutarde , et paroissent

comme deux points noirs et luisans.

Le museau est prolongé,mobile et pointu à peu près comme
celui du cochon ; il est très-propre à favoriser le travail de la

taupe : car pendant qu'elle remue la terre avec ses pieds de

devant, le boutoir, muni de muscles très-forts et d'un petit os-

selet, lasoulève et prépare le passage par lequel le corps doit

s'avancer. Deux larges narines terminent le museau, qui s'a-

vance de 5 ou 6 lignes au-delà de l'ouverture de la bouche;
vingt-deux dents , dont nous avons donné le détail ci-dessus ,

garnissent chaque mâchoire ; la langue est longue et assez

semblable à celle de lacaryt)e;labouche devant s'ouvrir par le

mouvement du boutoir, un feuillet membraneux placé sous

la lèvre supérieure et qui descend sur l'inférieure empêche la

terre d'y entrer. Comparé à la petite corpulence et la ma-
nière de vivre de la taupe , l'organe de l'ouïe paroîlra assez

parfait, moins cependant que celui de l'odorat, qui est assez

délicat. Il n'y a point de conque extérieure aux oreilles; le

conduit auditif est caché par les poils qui l'environnent ; il est

cartilagineux et descend obliquement jusqu'à la cavité de l'os

pierreux, auquel il est adhérent par plusieurs petites fibres

membraneuses ; son orifice n'a pas plus de diamètre que le

tuyau d'une plume de l'aile à'an pigeon^ et une valvule ou sou-

au récit même de Spallanzani, que ces animaux , auxquels ildonne
le nom de taupes, n'ont aucun rapport avec ceux de ce genre , et que
ce sont vraisemblablement des mulots.

Pallas vit très - fre'quemment l'espèce de la taupe commune dans

le canton de Kouschwa, non loin des monts Ourals. Elle y est beau-

coup plus grosse qu'en Europe, et presque tous les individus y sont

blancs.
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pape membraneuse qui se lève et se baisse comme la paupière

des yeas. , et doul on aperçoit le mécanisme en rasant la tête

de la laupe , en ferme l'ouverture au gré de l'animal , pour
empêcker qu'elle ne soit obstruétc par la terre ou le sable.

'tous les pieds sont divisés en cinq doigts ; ceux de devant,

qui ont la forme de mains , sont larges et placés obliquement,

de manière que la paume est toujours en arrière, et que les

doigts, armés d'ongles plats el forts , se dirigent en dehors et

en bas; les pieds postérieurs sont beaucoup plus petits que
les antérieurs. La queue est courle, mais écailleuse comme
celle des rais. L'anus est fort éloigné de l'origine de la queue.

Le corpSy épais et musculeux, est recouvert d'une peau forte-

ment adhérente à la chair, et bien garnie de poils serrés,

doux et soyeux; en sorte que le corps de la taupe ressemble
à une pelote de velours , dont le museau pointu et la queue
courle el ronde forment les extrémités.

A rinlérieur , l'orifice gauche ou supérieur de l'estomac est

entouré d'un anneau fibreux, desliné à resserrer ce viscère.

Severinus {Zool., part. 4. ) a trouvé une ligne transversale

qui attache en quL'lque sorte et sépare le pylore ; d'autres

anaîomisles n'ont point vu relie séparation. ( F. la Cullec-

tion académique^ tom. 3, pag. 55. ). Le foie est divisé en quatre

lobes, quelquefois il n'en a que trois, et des anatomi^tes lui

en ont trouvé cinq ; leur couleur est un brun rougeâlre ; la

vésicule du fiel paroît à peine, et contient peu de liqueur; il

y a cinq lobes aux poumons; le cœur est allongé el situé en-
tièrement à gauche; la rate, adhérente immédiatement à
l'estomac , a la même figure que celle d'un chien.

Mais c'est dans les parties de la génération que la taupe est

principalement remarquable. « La nature, dit Buffon, lui a
«( donné avec magnificence l'usage du sixième sens , un ap-
« pareil remarquable de réservoirs et de vaisseaux, une quan-
« tité prodigieuse de liqueur séminale, des testicules énormes,'

Il le membre génital excessivement long, tout cela secrèle-

M ment caché à l'intérieur, et par conséquent plus actif et

«f plus chaud. La taupe , à cet égard , est de tous les animaux
« le plus avantageusement doué, le mieux pourvu d'organes,

« et par conséquent de sensations qui y sont relatives. »

On se fera une idée de cet appareil extraordinaire drtns les

organes de la génération de la taupe , lorsqu'on remarquera
que le membre génital n'a pas moins de six lignes de long ,

tandis que l'animal entier n'a qu'environ cinq pouces jusqu'à

la queue , à peine longue d'un pouce ; le gland de la verge se

termine en pointe , et ne ressemble pas mal à celui du chien;

les testicules, gondés à l'époque de la chaleur, sont plus grands

que les reins. L'urètre des femelles forme en dehors une gaîne
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conique comme le prëpuce du mâle, ce qui donne quelque-
fois occasion à des méprises sur le sexe de ces animaux:
La couleur ordinaire de la robe des taupes est un beau

noir; mais on en trouve de diverses couleurs qui constituent

les variétés suivantes :

La taupe blanche^ variété dont W^agner a fait le premier
mention ( Hisl. nat. Hel\>éL

, p. i85 ). ()n la voit quelquefois

en Lorraine , en Suisse et en Hollande , mais plus commu-
nément dans les contrées septentrionales, Pallas dit que les

taupes sont presque toutes blanches en Sibérie. Razou-
mouwsky décrit une de ces taupes qui avoit été prise aux
environs de Lausanne. Elle étoit en général d'un blanc sale

tirant sur le fauve, mais avec des reflets d'un blanc lustré,

selon le jour auquel on le présentoit; il y avoit un peu de roux

à la gorge et au ventre, et quelques taches de même couleur

sur la tête; le bout du museau et les ongles étoient d'un rouge

de sang. Cet animal étoit plus petit que la taupe commune.
( Hist. nai. du Jurât, tom. i

, p. 87, en note. )

La taupe cendrée dont parlent quelques auteurs allemands ,

pourroit bien n'être qu'un vieil individu ; la couleur noire des

taupes s'éclaircit avec l'âge et devient grise.

La taupe citron, qui est d'une belle couleur de citron, ne se

rencontre, dit M. de la Faille, que dans une portion du ter-

ritoire d'Alais, entre Aulas et les carrières, et l'on prétend

que sa couleur n'est due qu à la qualité du terrain qu'elle

habite.

La taupejaujen^ se trouve guère, suivant M. de la Faille,

que dans le pays d'Aunis ; son poil est d'un roux clair, tirant

sur le ventre de la biche , sans aucune tache ni mélange. J'ai

vu une taupe prise près de Nancy, dont la partie supérieure

étoit fauve et l'inférieure d'un blanc lustré.

La taupe pie. Séba dit qu'elle a été trouvée en Ost-Frise.

Elle est plus longue que la taupe ordinaire; sa peau est toute

marbrée sur le dos et sous le ventre de taches blanches et

noires, dans lesquelles pourtant on distingue comme un mé-
lange de poils gris , aussi fin que la soie ; le museau est long

et hérissé d'un long poil.

La taupe variée , la même que la taupe pie.

Il est fait mention de quelques autres variétés dans l'ou-

vrage de M. Cadet-Devaux , sur la taupe , d'après les indi-

cations de Henri Lecourt ( pag. 53 etsuiv. ).

L'on a fait d'assez belles fourrures et des couvertures de

lit chaudes et légères, avec des peaux de taupes, ainsi que

des chapeaux très-fins et très-beaux. 11 n'y a pas soixante

ans que nos dames françaises, dont les charmes avoient

éprouve les offenses nécessaires de 1 âge , ou qui vouloient
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déguiser la teinte trop vive de leurs cheveux, se servoient

encore de bandelettes de ces peaux apprêtées pour se former
des sourcils ; mais ces tristes et inutiles ressources de l'art de

la toilette
,
j'ai presque dit de la coquetterie , n'en imposent

qu'à celles dont la vanité se croit forcée d'y avoir recours,

et ne servent souvent qu'à mieux faire ressortir les ravages

des excès plus encore que du temps , ainsi que le ridicule de
ces agrémens d'emprunt, de ces attraits postiches, contraste

bizarre et choquant avec l'ensemble qu ils déparent plutôt

qu'ils ne l'embellissent.

On attribuoit, dans l'ancienne médecine, à diverses parties

de la taupe , des vertus peut-être aussi inutiles à l'art de
guérir qu'à rappeler la beauté que l'âge a flétrie sans retour»

Ces sortes de médicamens sont absolument abandonnés, et

ce seroit temps perdu que d'en faire l'énumération. Dans la

Thrace , l'on croit encore, au rapport de M. Sestini ( Lettres

sur la Sicile et la Turquie), que la peau de ta taupe est un
spécifique pour guérir le larmoiement des yeux.

De tous les animaux , celui-ci est peut-être le plus avanta-
geusement doué. A l'exception de la vue, qui est de tous ses

sens le plus foible,parce qu'il est le moins exercé, ses autres

organes ont beaucoup de sensibilité; l'ouïe est très-fme ,

l'odorat exquis et te toucher délicat; sa peau estfèmie et son-

embonpoint constant ; ses pattes se terminent plutôt par des
mains que par des pieds; sa force est grande relativement au
volume de son corps, et l'adresse qui n'accompagne pas tou-

jours la vigueur, dirige constamment l'emploi qu'il fait de ses

facultés.

La taupe met une industrie admirable à se faire une re-
traite , un domicile. Elle passe sa vie sous terre; si elle abanr
donne son asile, ce n'est que pour quelques instans , et seule-

ment pour chercher un terrain plus commode , et dès qu'elle

Ta trouvé , elle y travaille aussitôt. Elle ferme l'entrée de sa

retraite, et elle craint le grand air comme le grand jour ;

elle évite égakraent la fange et un sol dur ou pierreux ; elle

préfère la terre meuble et cultivée ; mais elle se hâte de quitter

sa demeure si l'eau vient à l'y surprendre , et de gagner des.

lieux plus élevés; aussi le débordement des rivières est-il le

plus grand fléau des taupes, et le moyen le plus naturel et le

plus sur d'en diminuer le nombre. Ces animaux savent chan-
ger de demeure suivant les variations de l'atmosphère ;

pen-
dant l'hiver et les temps de pluie , ils se tiennent dans les lieux

élevés ; en été , ils descendent dans les vallons , et si la séche-

resse règne long- temps, ils se réfugient dans les endroits om-
bragés et frais , le long des ruisseaux et des fossés.

Aucaa animal n'a plus Tbiibilude du travail que la taupe -,
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sa snbsislance se trouve éparse au sein même de la terre ; elle

est sans cesse occupée à l'y chercher. De longues allées
,

ordinairement parallèles à la surface du sol , et profondes de
quatre à six pouces, sont les indices de sa vie laborieuse.

Mineur habile , elle conduit ses |;;aleries avec autant d'art que
d'activité ; tan'ôt elle soulève la superficie même du sol

,

tantôt elle s'enfonce davantage, suivant les circonstances et la

température. Toutes les routes qu'elle se fraie ont des boyaux
de communication. A mesure qu'elle creuse , elle rejette au-
dehors la terre qu'elle a détachée , c'est ce qui forme ces dômes
de terre émiettée que Ton nomme lavpinières. Si, pendant
qu'il est occupé à ses excavations , le mineur se croit en dan-
ger, il ne cherche pas à fuir en sortant de ses galeries, il s'en-

fonce, au contraire, par un tuyau perpendiculaire et jusqu'à

un pied et demi de profondeur. Si on endommage ou les

Loyaux ou les amas de terre qu'il a formés, il vient aussi-

tôt les réparer. L'on dit que la taupe souffle , lorsqu'avec son
museau et ses pattes elle pousse la terre aune taupinière , ou
qu'elle forme une sorte de voûte oblongue de terre mobile à

l'endroit où sa trace a été coupée.
Le mâle, dans celte espèce, est plus gros et plus vigoureux

que la femelle ; on reconnoît ses travaux au volume et au
nombre des monticules qu'il fornie -, ceux de la femelle sont

moins grands et moins nombreux ; ceux des jeimes sont pe-
tits, informes , disposés en zigzags, et les boya>ix qui y abou-
lissent sont tracés à fleur de terre. L'on a observé que les

5ieures du travail des taupes sont au lever et au coucher du
soleil , à midi , vers neuf heures du matin et vers neuf heures

du soir. Ces animaux sont moins ardens à l'ouvrage en hiver

qu'en été ; leur activité est moins vive pendant la saison des

frimas , mais ils ne tombent point dans l'engourdissement

,

comme quelques auteurs l'ont dit mal à propos. Ils cherchent
alors les endroits les plus chauds, tels que les couches des
jardins , et dès que le froid devient moins rigoureux , ils se

remettent à l'ouvrage et poussent la terre comme en été : les

taupes poussent^ le dégel n est pus loin^ disent généralement les

habitans des campagnes.
La nourriture des taupes se compose de racines tendres et

succulentes , de bulbes de colchique , de vers et d'insectes.

hiles entrent en amour dès le premier printemps; lespuissans

sTioyens que la nature leur a donnés pour la propagation de
leur espèce , animent leur union de la plus vive ardeur. Le
mâle et la femelle ont aussi de l'attachement l'un pour l'autre ,

et la femelle montre beaucoup de tendresse pour ses petits ;

elle leur prépare d'avance un réduit particulier, que Buffon
a décrit avec beaucoup de vérité, « Ce domicile, dit ce grand
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« peintre de la nature , est fait avec une intelligence singu-
« lière ; les femelles cominenceiit par pousser

,
par élever la

« terre et forixier une voûle assez haute ; elles laissent des
« cloisons , des espèces de piliers de dislance en distance ;

« elles pressent et battent la terre, la mêlent avec des racines

« et des herbes , et la rendent si dure et si solide par-dessous

,

« que l'eau ne peut pas pénétrer la voûle à cause de sa con-
« vexité et de sa solidité ; elles élèvent ensuite un tertre par-

« dessous, au sommet duquel elles apportent de l'herbe et

«« des feuilles pour faire un lit à leurs petits ; dans celte situa-

« tion , ils se trouvent au-dessus du niveau du terrain, et

« par conséquent à l'abri des inondations ordinaires, et en
>' même temps à couvert de la pluie par la voûte qui recou-
« vre le tertre sur lequel ils reposent. Ce terlre est percé
«' tout autour de plusieurs trous en pente, qui descendent
<f plus bas et s'étendent de tous côtés, comme autant de
« routes souterraines

,
par où la mère taupe peut sortir et

« aller chercher la subsistance nécessaire à ses petits ; ces

« sentiers souterrains sont fermes et battus , s'étendent à
u douze ou quinze pas, el partent tous du domicile comme
« des rayons d'un centre. On y trouve , aussi bien que sous

« la voûte , des débris d'ognons de colchique
,
qui sont ap-

« paremment la première nourriture qu'elle donne à ses pc—
« tils. » J'ai ouvert un grand nombre de nids de taupes , et

je n'ai vu, dans rintérieur, que des feuilles, de Iherbe et de»

peaux d'ognons de colchique. On commence à trouver des

petits de celle espèce au commencement de mars ; ils sont

dans les premiers jours absolument nus et tout rouges. L'on
a remarqué depuis long-tems qu'il naît beaucoup plus de

mâles que de femelles. Les taupes mettent bas deux fois par

an (i) , et c'est ce qui explique pourquoi l'on trouve des pe-
tits depuis le mois de mars jusqu'au mois d'août. J'ai pour
garant de ce fait, d'abord mes propres observations, en-
suite le témoignage de gens qui , intéressés à se débarrasser

de ces hôtes souvent fort incommodes , savent observer ces

animaux, tout en leur déclarant une guerre à outrance. L'on
ne connoît pas précisément le nombre de jours que porte la

taupe ; Ton sait seulement que sa gestation a peu de durée.

Les portées sont communément de quatre à cinq petits.

Si l'on est curieux de connoitre dans les moindres détails

les habitudes et les travaux des taupes, on pourra consulter

le Mémoire de M. de la Faille , imprimé en 1770 , un
excellent Mémoire sur VArt du taupier , subani les procédés

(1) De la Faille dit , troi» fois ; mais c'est une erreur.
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,
par M. Dralet ; enfin l'ouvrage que M. Cadet-

Devaux a publié récemment , et dans lequel ce savant

zélé a rassemblé plusieurs observations et décrit les procé-
dés mis en usage par Henri Lecourt , fameux preneur de

taupes.

Ce que j'ai dit sur celle espèce de quadrupèdes suffit pour
en donner une connoissance nette et précise. Chaque indi-

vidu qui la compose vit isolé , hors le temps des amours et

des soins qu'exige une famille naissante ; ces réunions d'a-

mour et de tendresse sont accompagnées de tous les moyens
physiques , de toutes les affections qui peuvent en faire le

plaisir et le charme. Les taupes, déjà heureuses par les sen-
sations les plus douces et en même temps les plus vives

,

comme par la sensibilité de leur naturel, le sont encore par

la nature de leur demeure à l'abri des attaques des animaux
de proie , la consistance ferme et chaude de leur vêtement,
la délicatesse de leurs sens , la perfection de leur instinct, la

Iranquillilé dont elles jouissent , l'abondance de la nourri-

ture , et surtout l'amour du travail , source assurée de con-

tentement et d'aisance. Tant de dons de la nature ne sem-
blent-ils pas nous annoncer que c'est dans la retraite et

l'obscurité que se trouve le vrai bonheur?
Mais si le naturaliste se plaît à présenter la taupe comme

im animal digne de tout intérêt, si le moraliste la propose
comme un exemple de persévérance dans le travail , et des

douceurs d'une vie sans éclat et sans ambition , l'agriculteur

la signale comme un de ses ennemis. Elle nuit en effet à la

culture par des dégâts très-remarquables
,
quoique l'on ne

puisse disconvenir que , sous d'autres rapports , elle ne lui

vende aussi quelques services. Les uns, ne considérant que le

Lien qu'elle fait , ses talens et ses qualités naturelles , se sont

déclarés ses panégyristes , tandis que d'autres ont appelé la

vengeance et la proscription sur une espèce dont le cultiva-

teur a souvent à se plaindre. 11 est arrivé ce qui arrive tou-

jours lorsque l'on soutient, avec une chaleur égale et avec

le même enthousiasme , deux partis opposés; l'on franchit

les bornes , et l'exagération vient se mêler à la vérité, qui

bien certainement se trouve des deux côtés. En effet , l'on

ne peut douter que la taupe ne serve l'agriculture , dès que
l'on sait qu'elle recherche et mange avec avidité les insectes

et les vers qui pullulent sous la surface du sol, et particuliè-

rement ces gros vers blancs, larves des hannetons , si connus
et si redoutés par leur.s ravages , soit dans l'état de larves,

soitdans celuid'irisectesparfails, et qu'elle fait aussi sa nour-

riture de plantes nuisibles aux récoltes et aux bestiaux ; l'on

peut même dire que les monticules qu'elle forme dans les
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prairies , en soulevant le gazon et,la terre , ne sont pas un
mal sans quelque adoucissement ; car ces grosses mottes de

terre vierge et 1res meuble , répandues au printemps sur les

prairies
, y foni l'office d engrais, el sont très- favorables à la

végétation de l'herbe. Mais si les taupes détruisent des plan-

tes pernicieuses , elles en font périr un plus grand nombre
d'utiles, en mangeant leurs racines ; et d'ailleurs, la petite

quantité d'ognons de colchique qu'elles mangent, n'est pres-

que d'aucune importance. Je connois des prairies toutes hé-

rissées de taupinières, et qui , à l'automne , n'en sont pas

moins émaillées de fleurs du colchique. Si ces animaux dévo-

rent les insectes qui se logent sous terre et coupent les raci-

nes des plantes esculenles, ils font aussi le désespoir du cul-

tivateur, el plus particulièrement du jardinier, en consom-
majit eux-mêmes une plus grande quantité de ces plantes ,

en attaquant celles que l'on élève prématurément sur des^

couches , et en culbutant et détruisant tout ce qui se trouve

sur leur passage. H ne faut qu'une seule taupe pour boule-

verser tout un jardin,, Il est encore une autre sorte de ra-

vage justement reproché aux taupes , c'est la destruction des

digues en terre , que le cultivateur intelligent élève le long

des rivières et des ruisseaux , pour préserver ses prairies des

débordemens. Les taupes ,
qui vont pendant les chaleurs de

l'été chercher le frais au bord des eaux
^
percent ces digues ,

-y ouvrent un passage à l'eau, el les affoiblissent de manière

iqu'elles s'éboulent à la première inondation.

Que conclure de cet exposé? C'est que l'on fait très-bien

de se débarrasser des taupes, dont on éprouve des domma-
ges, mais qu'il résulleroit de grands inconvéniens de la des-

truction de l'espèce entière. Anéantir les espèces est un
pouvoir que la nature défend à l'homme d'usurper, et ce ne

seroit qu'à son détriment qu'il parviendroit à réussir dans

ses projets exterminateurs. Je l'ai dit plusieurs fois, et je ne

me lasserai pas de répéter que la nature n'a rien fait en vain,

et que rompre l'équilibre qu'elle a établi dans l'immensité

de ses œuvres, c'est violer ses lois, et s'exposer aux maux
qui découlent nécessairement de cette violation., de ce dé-

sordre. Il esl vraiment dans l'intérêt de Ihomme de s'oppo-

ser à la trop grande multiplication des taupes ; mais il n'est

pas moins intéressant pour lui de ne pas les faire disparoître

entièrement , et d'en laisser quelques-unes qui s'opposent à

leur tour à la pernicieuse fécondité d'autres animaux aussi

nuisibles. Au reste , tout l'art dos laupiers , toute l'éloquence

des provocations contre les taupes, n'amèneront jamais Ta-

néantisseraent de l'espèce ; la nature est plus forte que noire

art , et nous pouvons , san^s crainte de la contrarier, U-
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vrer la guerre aux taupes qui endommagent nos possessions.

Moyens de détruire les Taupes. — Les livres d'économie ru-
rale sont pleins de procédés pour détruire les laupes ,- mais
ces moyens ,

quoique presque toujours oiferls comme infail-

libles , n^ont pour la plupart aucun succès: quelques uns for-

cent les taupes à quitter leur demeure ; ce n'est alors que
leur faire changer de place. 11 n'est presque point de moyens
assurés de se débarrasser de ces animaux, que de les prendre.

Un jardinier adroit sait les guetter aux heures où elles pous-

sent la terre , et les enlever d'un coup de bêche au moment
où il les voit remuer.

L'on a inventé plusieurs pièges pour prendre les laupes.

M. de la Faille a imaginé un inslrumeul
,
qui consiste en un

tuyau de bois cylindrique , long d'environ neuf à dix pouces ,

et d'environ dix huit lignes de diamètre à l'intérieur ; ce

tuyau porte à l'un de ses bouts une espèce de soupape
,
qui

cède aisément au moindre effort de Tanimal , et retombant
ensuite par son poids dès quil est passé , lui interdit le re-

tour ; l'autre bout est fermé par un bouchon ou par un gril-

lage. Ce piège se met dans l'une des galeries nouvellement

creusées par la taupe ; inquiétée par Tair frais qui entre par

l'extrémité grillée du piège , elle vient pour réparer le dom-
mage fait à sa demeure , et elle se précipite elle-même dans
la prison qui l'attend. M. de la Faille donne à cet instrument

le nom de tuupière , et il recommande de le passer à la

flamme quand une taupe y a péri , autrement on ne pourroit

plus s'en servir. Quand ce piège est bien fait et bien placé ,

il réussit toujours
; je l'ai vu employer avec succès dans plu-

sieurs cantons , et on le vend chez tous les marchands d'ins- -

trumens de fer.

Vingt ans d'expérience ont appris à Aurignac ( Mém. de
Dralet

,
précédemment cité ) la méthode de prendre en vie

,

dans une matinée , toutes les taupes d'un héritage , fussent-

elles au nombre de vingt-cinq ou trente. Une houe , un brin

de paille , ou un petit bâton surmonté d'un morceau de pa -

pier, appareil nommé eVertf/art?, un peu d'eau, du silence
,

sont les seuls moyens qu'il met en usage. L'époque la plus

favorable est le matin d'un jour de printemps. Si , lorsqu'on

se trouve près d'une taupinière au moment où la \aupe souf-

fle , c'est-à-dire
,
pousse la terre au-dehors , on coupé avec

la houe le boyau qui communique avec la taupinière voisine;

et si l'on ferme avec '.m peu de terre le boyau aux extrémités

de la coupure , l'animal se trouve emprisonné entre l'endroit

de cette coupure et celui de la taupinière.

La terre dont sont formés ces monticules est- elle fraîche,
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on est sâr de la présence d'une taupe , pourvu cependant

qu'aucun de ces monticules ne soit ouvert.

11 seroit trop long et trop embarrassant d'enlever toutes les

taupinières , et de découvrir les boyaux de communication ,

afin de trouver l'babilant de ces retraites. L'art du taupier

doit donc consister à réduire 1 animal entre deux points d'un

boyau
, par le moyen de quelques coupures ou incisions

faites à propos.

Lorsque les taupinières sont peu nombreuses et qu'elles

sont fraîches , l'exécution en est facile ; mais lorsqu'il y en a

beaucoup , et qu'il y en a de vieilles dans le voisinage , il

faut xm peu plus de travail et de patience. On doit alors

muliiplier les incisions, couper les embranchemens ,
placer

par intervalles des étendards ou des signaux , dont la chute

ou le mouvement décèle le travailleur souterrain. On ne se

conieniera pas de boucher avec de la terre les extrémités des

conduits interrompus, on les renforcera avec des mottes de

terre , afin que l'animal ne puisse que lentement ou que diffi-

cilement réparer îa brèche. En prêtant l'oreille à Touverlure

de la taupinière dans laquelle il est présumé être forcé , on

pourra saisir le bruit que ses mouvemens , son travail pOJir

échapper au danger qui le menace , l'obligent de faire. De
l'eau , versée dans la cavité qu'il se creuse , le chassera de

son dernier asyle.

La taupe a t-elle commencé à rétablir la communication

du boyau coupé , la voyez-vous souffler ? posez derrière elle

le bout du manche de la houe , et avant qu'elle ait atteint

l'autre bout fermé du boyau , elle ne pourra ^los avancer ni

reculer, et en enlevant le peu de terre mobile qui la recou-

vre , vous la prendrez aisément.

Une manière simple et sûre de prendre une mère taupe

avec ses petits , est de faire autour de la voûte qui recouvre le

nid , et dont nous avons donné la structure , une tranchée

qiîî l'environne tout en entier et qui coupe toutes les commu-
nications ; mais comme la taupe fuit au moindre bruit , et

qu'elle tâche d'emmener ses petits , il faut trois ou quatre

hommes qui , travaillant ensemble avec la bêche , enlèvent

la motte toute entière , ou fassent une tranchée presque dans

un moment , et qui ensuite les saisissent ou les attendent aux

issues.

Henri Lecourt réduit la pratique de son art , qu'on lui au-
roit su gré d'avoir présenté avec la même simplicité qui règne

dans l'exposé des procédés d'Aurignac , à découvrir avec le

iioyau le passage au point de réunion des galeries , et à y
placer deiix pièges opposés. « Le piège de Lecourt , dit

« M. Cadet-Devaux , a la forme des pinces d'argent de nos
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« sucriers. I-e ressort fait partie du piège ; il n'est ni ajouté

«c ni soudé , comme dans les pièges ordinaires ; la détente

« tombe au passage de l'animal , et Télaslicilé de ia tête du
« piège fait ressort.

« Ce piège consiste donc en deux branches carrées et

rt croisées, réunies par une tête à ressort, à la manière des
« pincettes ordinaires; la tête est en acier aplati; les

« branches sont en fer ; leur extrémité est armée de deux
« crochets plies en contre-base et à angle droit, de vingt

»< lignes; la longueur du grand piège est de sept pouces six

« lignes. 11 y en a un plus petit pour lendre dans les murs »

Je terminerai ce paragraphe par deux observations que je

n'ai pas eu occasion de vérifier , mais que des cultivateurs

trouveront peut-être assez intéressantes pour s'assurer si

elles sont fondées. Je tiens de plusieurs habitans des campa-
gnes

,
que de toutes les terres cultivées , les taupes préfèri'nt

celles qui sont engraissées avec du fumier de cochon , tandis

qu'elles fuient les terrains sur lesquels on a répandu du fu-

mier de chèore. (s.)

Geî^re CONDYLVKE, Condylura , Illigar; Sorex, Linn.,

Gmel.; Scaiops, Geoff. ; Talpa, Pennant , Guvier. Genre de
mammifères carnassiers insectivores, qui n'appartient point

à la seconde tribu de celte familie, mais qui, par ses carac-
tères , se rapproche davantage de la première , où sont ren-

fermées les espèces pourvues de deux longues denl»s incisives,

et de canines plus courtes même que les molaires. Ce genre

,

ainsi qu'on va le voir, pourroit donner lieu à l'établisse-

ment d'une tribu particulière intermédiaire aux deux qui sont

admises.

Il est ainsi caractérisé : mâchoire «M^mVure: Six incisives

anomales , implantées dans les os prsemaxillaires ; les deux
intermédiaires très-larges, contiguë's , garnissant tout le bout
de la mâchoire , creusées en cuiller, à tranchant un peu ob*
que, ayant l'angle, par lequel elles se touchent

,
plus sail-

lant que l'angle externe ; l'incisive suivante de chaque
côté , touchant l'intermédiaire et ressemblant à une canine

très-longue, conique , un peu triangulaire à sa base, où elle

offre deux très-petits tubercules, Tun en avant, l'autre en
arrière; l'incisive externe ou latérale, la plus petite de toutes

les dents de cette mâchoire , simplement conique , un peu
comprimée, légèrement recourbée en arrière àsapainie , et

placée à quelque distance de l incisive en forme de canine
;

sept molaires à droite et à gauche, dont les trois premières
plus petites que les postérieures, écartées les unes des autres,

toutes les trois assez larges et pourvues d'un petit lobe pointu

en avant à leur base , el d'un en arrière ; les quatre dernières
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molaires plus grosses que les autres , composées chacune de

deux replis de l'émail , formant deux luberrulcs aigus du

côté intérieur, et creusés obliquement engoulllère , du côté

externe ; un talon creusé en cupule à la base interne de

ces mêmes dents; la plus antérieure de ces quatre arrière-

molaires, et lapluspetiie , situées à la bauleur de la commis-

sure des lèvres; la suivante plus grosse; la troisième encore

plus, et la dernière d'unmoindre volume que celle-ci. Le pa-

lais est marqué de sept replis transversaux de la peau, qui

occupent Tespace compris enire les incisives et la première

des grosses molaires. Un tout, vingt dents pour la mâchoire

supérieure.

Mâchoire inférieure trcs-mince
;
quatre incisives, aplaties ,

proclives, en forme de cuiller ou de cure- oreille ; les lalcrales

en partie couchées horizonlalement sur les intermédiaires, et

se relevant un peu sur le bord externe ; cinq dents à plusieurs

lobes , venant ensuite de chaque côté, et pouvant êlre consi-

dérées comme de fausses molaires , aussi écartées entre elles

que celles de la mâchoire supérieure , la première étant plus

grande que les autres et ressemblant, en cela seulement,

à une canine , ayant trois lobes , dont le principal est l'in-

termédiaire , le premier très-éffacé, et le postérieur un peu
saillant; la seconde, presque semblable , mais plus courte

et plus comprimée, avec le lobe postérieur plus apparent

que dans la précédente ; la troisième à quatre lobes, dont un
petit antérieur , un second , le plus grand de tous et le plus

apparent, et deux petits postérieurs; la quatrième, pres-

que semblable à la troisième , avec celle différence
,
que le

premier lobe postérieur est plus inicrne, et donne par con-

séquent plus d'épaisseur à cetle dent ; la cinquième ne diffé-

rant de la quatrième que pr.r sa largeur plus considérable,

et presque égale à celle de la pren)ière vraie molaire. Les
vraies molaires ne sont, à cette mâchoire, qu'au nombre de
trois seulement : elles présentent, comme les sispérieurcs ,

deux replis d'émail faisant pointes; mais la disposition de

ces replis est inverse; les pointes, au lieu d'être internes,

sont externes; les gouttières, au contraire , sont intérieures,

et le d^ans de la «lest , au lieu d'offrir un talon en cupule,
présente une muraille perpendiculaire , et deux fois échan-
crée à son sommet, chaque échancrure correspondant à la

gouttière qui descend de l'une des deux pointes. Le fond de
la mârhoire inférieure offre deux replis longitudinaux

,

presque parallèles , et point de sillons transversaux. Cette
mâchoire n'a que dix dents de chaque côté ; d'où il suit que la

formule dentaire de ce genre, comparée à celle du genre
taupe, offre les différences suivantes:
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Condyhire , Incis. | can. —"- mol. |ff = 4o. (i)

2'aupe , Incis. f can. jff mol. ^^^ = 44. (2)

Les lignes dentaires sont à peu près aussi longues que dans
les taupes, et forment entre elles, à chaque mâchoire , un
angle fort aigu.

Les condylures ont le museau très-prolongé , fort ridé ,

pourvu d'un os du boutoir, et garni à sa pointe , dans l'es-

pèce la plus connue , d'un disque nu
,
qui renferme dans son

centre l'ouverture des deux narines , et dont les bords sont
garnis de pointes cartilagineuses, mobiles et à surface gra-
nulée

, au nombre de vingt , les deux intermédiaires supé-
rieures et les quatre intermédiaires inférieures étant réu-
nies à leur base , et placées sur un plan un peu plus avancé
que les autres. Gomnrie dans la taupe , le col n'est pas dis-
tinct. Les pattes antérieures sont très-courtes -, les mains fort

larges, nues, écailleuses, à tranchant inférieur moins mar-
qué que dans la taupe, à cinq doigts courts , unis jusqu'à la

seconde phalange ; les ongles sont Ires-longs, droits, assez
larges, linéaires, et leur longueur relative est déterminée,
ainsi qu'il suit : le plus court est celui du pouce ; ceux des
second, troisième et quatrièsne doigis , sont successive-
ment plus longs l'un que l'aulre, dans une proportion
égale; l'ongle du doigt externe ou du petit doigt , est exac-
tement aussi grand que celui du second doigt ou de 1 indica-

teur; les pieds de derrière sont proportionnellement plus

longs q;ie ceux des taupes proprement dites, et des scalo-

pes ; mais au contraire de ce qui a lieu dans ces animaux,
ils sont plus longs d'un tiers que les pieds antérieurs : ils

sont d'ailleurs minces, foibles,nus, écailleux , et leurs

doigts sont divisés plus profondément, toutes les phalanges
étant libres; les ongles

, quoique longs, le sont moins que
ceux des mains ; ils ont moins de largeur, sont plus arqués
et aigus à leur extrémité. Il y a en dessous , vers le milieu
de la longueur du pied , du coté interne , une assez large

écaille membraneuse, mince, de forme arrondie , et rebor-
dée dans son contour. La queue est assez mince , avec ses— ^ f

(i) Dans cette formule, nous considérons comme incisives f Itis dents
implantées dans les os prœmaxilliaires et nous n'avons pas égard à leurs

fonctions, ainsi que l'ont fait Lianœus et lUiger. Si nous considérions
comme canine \a seconde incisive à cause de sa force, cette formule de-
viendrait

Gofidyliire , Incis. \ can. \.\ mol. \-\ =^ 40.

(2) Cette formule dentaire est admise parles naturalistes pour les taupes ,

et elle est fon.iée sur l'usage présumé des dents, d'après leurs formes, il

est possible qu'elle doive être modiGée, car on n'a pas encore déterminé
exactement le nombre des dents implantées dins les os prxmaxillaires : et

M. de Blainvillc a trouvé deux racines à celle qu'on regarde comme uat^
caaine supérieure, caractère qui n'appartient pas aux vraies canines.
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vertèbres un peu saillantes, et sa longueur égale à peu près le

tiers de celle du corps ; la peau qui la recouvre est divisée en
replis transversaux médiocrement serrés et écailleux, d'entre

lesquels parlent des poils plus roides et plus rares que ceux
des autres parlies du corps.

Aux différences près, qu'on aura pu remarquer, le port

des condylures est fort semblable à celui des taupes. Ce sont

des animaux à pelage court, très-fin, très-doux et soyeux,

dont les yeux, très-petils, sont tellement cachés sous le poil

,

qu'il faut les rechercher avec attention pour les apercevoir
;

dont les oreilles sont totalement dépourvues de conque ex-

terne. Ils ont des moustaches composées de poils roides
,

assez longs, et dont la dircclion, n'est pointhorizontale etla-

térale,comme celle de la plupart des moustaches de mammi-
fères : elles sont , au contraire , relevées , presque parallèles

entre elles et portées en avant, vers le museau; les sourcils

sont indiqués par trois ou quatre poils pareils et plus fins,

qu'il est facile d'apercevoir, et qui décèlent la place des yeux.

Le tranchant extérieur des mains est garni d'une série de
poils roides et assez longs , un peu recourbés vers la pau-
me qui est absolument nue.

Telle est la description exacte du condylure , dont l'exis-

tence est bien reconnue. Une autre espèce, qu'Illiger rap-

porte au même genre , est le ialpa longicaudata de Gmelin ,

décrit anlérieurement par Pennanl sous le nom anglais de
long-iailed-mole

^
qui indique également le caractère tiré de la

grandeur de la queue ; celle-ci doit rester encore incertaine,

jusqu'à ce qu'il soit possible d'étudier son système den-
taire ; et il ne nous paroît pas impossible qu'elle ne diffère

du véritable condylure
,
que par défaut d'observation : en

effet , le caractère tiré de la longueur de sa queue , le seul qui

la distingue spécifiquement, n'a été remarqué que par oppo-
sition avec celui qu'offre notre taupe vulgaire, et il est notable

que le condylure le présente également. Néanmoins , le silence

que garde Pennant
,
qui en a parlé le premier, sur la forme

de son nez, porte à penser que cette partie ne doit pa^'être

pourvue de la singulière étoile de rayons cartilagineux qu'on
yoltchez le vrai condylure ; ce caractère étant le plus remar-
quable', n'auroit sans doute pas échappé à ce naturaliste.

Quoi qu'il en soit, et en attendant de nouveaux renseigne-

mcns, nous placerons, avec certitude, dans le genre Con-
dylure , le sorex cristatus de Linnœus , et nous n'en rappro-
cherons qu'avec doute le ialpa longicaudata.

Première Espèce. — Le Cotsdylure a museau Étoile
,

Condylura crislata; —Taupe du Canada , De la Faille, Mém.
1769;—Buff., t. 6, pi. 37 (d'après la figure de De Ïa Faille);

—Sorex cristatus, Linn,, ErxI., Gmel.;

—

Badiated mole , Penn.
Aux caractères de première valeur, que nous avons dé
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taillés ci-dessus , en développant ceux qui doivent faireadinct-

tre le genre condylure, nous ajouterons seulement, pour faire

connoître cotte espèce, que son poil, un peu moins fin et

moins fourni que celui de la taupe , est absolument du même
gris noirâtre velouté ; que ses pieds et ses mains sont nus; que
les franf;es cartilagineuses qui garnissent son nez,sont, au rap-

port de De la Faille, « nuancées d'une belle couleurde rose, et

qu'elles jouent à la volonté de Tanimal, de façon qu'elles se

rapprochent et se réunissent au point de ne former qu'un corps
aigiiet très-délicat; qu'elless'ouvrent,s'épanouissentquelque-

fois,à la manière du calice des fleurs , en enveloppant et ren-

fermant les conduits nasaux auxquels elles servent d'abri. >»

Le condylure est plus petit que la taupe ; sa longueur to-

tale est de quatre pouces ( ii centim. ) ; la grande circonfé-

rence du disque frangé qui termine son museau , est de
cinq lignes ( i centim. ) ; la longueur totale de sa main est

de six lignes (i4 mill.) ; celle du pied de dix lignes (22 mill.);

celle du plus grand ongle des pieds de devant et de der-

rière , de deux lignes et demie ( 5 millim. ) ; celle de la

queue , vingt lignes (4-5 mill.). Les yeux sont éloignés de trois

lignes l'un de l'autre , et chacun est à six lignes du bout de la

mâchoire supérieure.

L'animal décrit par De la Faille nous paroît un peu plus

grand que celui que nous avons sous les yeux , et la figure

qu'il donne du sien ( copiée par Buffon ) ,
quoique resse.n-

blant beaucoup au nôtre par le caractère qu'offre l'exlrémilé

du museau , en diffAre cependant d'une manière notable par

sa queue un peu plus longue, et surtout par les étrangle-

mens très-prononcés, au nombre de vingt-quatre, qu'elle

présente , et qui la font, en quelque sorte, ressembler à un
chapelet , les poils étant disposés en verlicilles dans ces

élranglemens.

L'individu que nous avons sous les yeux a bien les ver-

tèbres de la queue assez saillantes à travers la peau
,
pour

qu'on puisse compter qu'il y en a seize ; mais il s'en faut

queiteur distinction soit aussi marquée que l'a représenté

De la Faille dans sa figure. D'ailleurs , lespoils sontdisposcs

d'une manière égale et non en veriicille.

C'est cette exagération dans la figure de cet animal , qui

a engagé lUiger à donner au genre qu'il établit pour le ren-

fermer, le nom de condylure , de icovê'uXoç,nodus, et aptj , caucJa.

Ce nom est essentiellement mauvais, et nous serions tentés

de le changer , si nous ne craignions d'introduire une nou-
velle dénomination , et de contribuer ainsi à compliquer la

synonymie. On nous saura gré , sans doute, de cette réserve,

surtout à l'égard du naturaliste prussien ,
qui s'est permis si

souvent de changer des noms adoptes dans la classifica-
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«ion des mammifères et des oiseaux, sous prétexte qu'ils

éloient d'orij^ine étrangère aux langues grecque ou latine ,

et loulefois oubliant lui-même son principe à l'occasion du
genre tapir, dont le nom btin , de nomenclature moderne,
iapirus , est une simple altération du mot brasilien ^oyoûVa.

Le condylure étoile se trouve au Canada, où il n'est

pas très-commun , et on le rencontre aussi dans les Etats-
Unis du nord. L'individu que j ai à ma disposition , m'a été
envoyé de Philadelphie. Cet animal a des mœurs très-ana-
logues a celles des taupes d'F.iircpe.

Seconde Espère. — Le CoND\I URE ou la TaUPE a LONGUE
QUEUE, Condyluralongicuudata, llliger ; Tcilpa lungiçaudata

,

Linn. , Gm.el. ; — Long-iaihd ii'o'e , Penn.
Cetanimal,que nous ne ploceronsici en titre d'espèce que

parce qu'Iiliger le cite comme exemple de son genre coudy-
iure, et que 3L Cuvier le rejette de son genre taupe, en di-

sant qu'il appartient probablement à la première tribu des
insectivores , ne nous est connu que par la description ,

courte et incomplète qu'en donne Pennant, et qui se ré-
duit à ceci : sa queue est aussi longue que la moitié du corps;
ses mains sont larges et conformées comme celles de la taupe
d'Europe ; ses pieds de derrière sont écailleux et parsemés
de poils rares et courts ; les doigts en sont longs et grêles ;

le poil du corps est doux , d'un brun ferrugineux ; la queue
a Âes> poils courts.

Ainsi que nous l'avons dit, il n'est fait aucune mention des
crêtes cartilagineuses du nez , et c'est le seul motif qui nous
empêche de considérer cet animal comme appartenant à l'es-

pèce précédente.

La patrie de celte espèce seroit d'ailleurs la même que
celle du condylure étoile, (desm.)

TAUPE. C'est ainsi que les marchands appellent une co-
quille du genre des Porcelaines , la cyprœa ialpa , qui est

figurée pi. iti, lettre H delà Conchyliologie de Dargenville^

V. au mot Porcelaine, (b.)

TAUPE ASIATIQUE. V. Chrysochlore, (desm.)

TAUPE ( grande ) D'AFRIQUE ou grande Taupe du
Cap de Boisne-Espérance. F. Bathyergus des Dunes,
lom. 3 , pag. SaS. (desbi.)

TAUPE BRUNE, T.fusca. F. Scalopede Virginie.(d.)

TAUPE DU CANADA, Sorex cristatus , Linn. F. la

description du Condylure , dans Tarticle Taupe, (desm.)

TAUPE DU CAP DE BONNE-ESPERANCE. V.

Bathyergus cricet , tom. 3, pag. 323. (desm.)

TAUPE (grande) du CAP DE BONNE-ESPfe
RANGE. V. Bxvthyergus des Dunes, (desm.)

xxxii. 33
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TAUPE (PETITE) DU CAP DE BONNE -ESPË-
RANGE, r. iiATHYERGUS CRICET. (UEiiM,)

TA U PE CUlVPvÉE, Ta/pa cupreata. Uafincsque-Smaltz,

dans son Prodrome de somiologie , donne ce nom à un quadru-

pède qu'il dit exister en Amérique et auquel il assigne les ca-

ractères snivans : queue égale au septième de la longueur

toiale du corps; pelage brun, luisant, argenté, à retiets

cuivrés et pourprés
;
gorge légèrement roussâlre ; museau

couleur de chair et nu ;
pieds concolores. Cet animal nous

est tout à-fait Jn.-onnu. (desm.)

TAUPE DORÉE. F. Chrysochlore du Cap. (hesm.)

TAUPE DES DUNES. V. Bathyergus des Dlnes.
(desm.)

TAUPE HIPPOPOTAME (en hollenlot, kamv hoivba).

Les Hoî'cntots du C'>p de Bonne- Espérance donnent ce

nom à la taupe des Dunes. V. l'article Bathyergus. (s.)

TAUPE A LONGUE QUEUE. K. l'article Condy-
LUUE, à U-\ suite de l'ciïtirle I'aupe. (de.sM.)

TAUPE MUSCARDINE. Le m«5farJ/« est désigné sous

celte dénomination dans la traduction des Voyages dans les

Denx-Sidles^ par l'abbé Spallanzani. V. l'iiist. du Muscardin,

au mot Loir, (s.)

TVUPE A MUSEAU ETOILE. V. Condylure, à la

fin de l'article TAUPii. (desm.)

TAUPE DE PENSYLVANIE. Kalm, dans ses voyages,

dit qu'il y a en Pensylvanie une espèce de taupe, qui se nour-

rit principîilement de racines , et se creuse dans les champs

de petites allées souterraines qui se prolongent eu faisant des

détours el des sinuosités , et qui n'ont point de dômes comme
celles doS taupes d'Europe. Pour creuser la terre elle se sert

desespîeds comme d'avirons.

Buftoa, qui rapporte ce que nous venons d'extraire , du

voyage de Kalm, remarque avec raison , que les indications

ne sont pas suflisanles pour donner connoissance de cet ani-

mal , ni môme pour décider s'il est véritablement du genre

des taupes. (des:m.)

TAUPE POURPRÉE, rrt//>a purpurascens,Sh:i\v.', Talpa

virg'uiianus, niger ^ Seba , 'i'hes.
,

pi. .»2 , lîg. 3, Animal in-

connu des naturalistes, et que Seba dit exister en Amérique.

Selon cet auteur, ce seroll une taupe à cinq doigls aux pieds

de devant ainsi qu'à ceux de derrière, et qui ressembleroit

d'ailleurs, en tout, à l'espèce d'Europe , à cela prés que son

pelage noir auroit des redels pourpres, brlllans , et que sa

queue seroil blanche. (desM.)

TAUPE ROUGE, Talpa ruhraamerkana, Seba , Thés.,

t. I , lab. 32, fig. 15 Talpa rufa^ Shaw. V. Chrysochloue.
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On a aussi donné ce nom au Tucan. Voyez ce mot. (desm.)
TAUPE ROUSSE, Talpa rufa. V. Taupe rouge. (desm.)

TAUPE DES SABLES. V. Cricet à l'article Bathyer-
GUS. (desm.)

TAUPE DE SIBÉRIE. On a donné
, je ne sais sur

quelles indications , ce nom à la Chrysochlore du Cap de
Bonne-Espérance, (desm.)

TAUPE TACHETEE, en hollandais hle%mol. Nom que
les colons du Cap de Bonne-Espérance donnent au cricet.

V. l'article Bathyergus. (desm )

TAUPE DE VIRGINIE. V. Taupe de Pensylvanie,
et SCALOPE DE VlRGINfE. (s.)

TAUPE GRILLON. V. Courtilière. (l.)

TAUPE DE MER. C'est I'Aphrodite HÉRtssÉE.On ap-
pelle aussi quelquefois de ce nom le Squale requin, (b.)

TAUPE VOLANTE. On donne ce nom, dans quelques
parties de la France , au Taupe grillon ou Courtilière.

(desm.)
TAUPETTE. La Courtilière taupe grillon est ainsi

appelée dans quelques cantons, (desm.)

TAUPIN, Elaier. Genre d'insectes de l'ordre des coléop-
tères , section des pentamères, famille desserricornes , tribu

des sternoxes.

On a donné, en latin, aux insectes qui composent ce
genre , le nom à'elaier ou de nolopeda , et en français , celui

de faupin, à cause du saut qu'ils font , lorsque, renversés sur

leur dos, ils veulent se remettre sur leurs pattes. On les a
aussi nommés

,
pour cette raison , scarabésà ressort.

Les taupins ressemblent beaucoup aux buprestes : ils ont y
comme eux, les antennes en scie, la tête enfoncée dans le

corselet , et le corselet presque de la largeur des élytres ; ils

en diffèrent par leurs mandibules qui sont échancrées ou
bifides; par leurs palpes, dont le dernier article est le plus

grand , en forme de hache ou triangulaire , et par leurs pieds

qui sont en partie contractiles , et dont les tarses ont tous

leurs articles entiers. Les buprestes, d'ailleurs , n'ont point

le ressort que l'on remarque sous le corselet des laupins
;

ceux ci ont ordinairement le corps plus déprimé et le cor-

selet plus anguleux par les côtés.

On trouve les taupins partout , à la campagne , sur les

fleurs , sur les plantes ., sur le tronc eî sous l'écorce des arbres

cariés. On les pri-nd assez facilement : mais souvent ils se

laissent tomber . pour ev.ter la niain prête à les saisir, llssont

tous pourvus d'aiieS, et s en servent quelquefois pour se

transporter dan ileu à un autre, lis marchenl toujours avec

beaucoup de lenteur , et semblent ne se servir qu'avec peine
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de leurs pâlies. Nous devon» ici faire connoître ces însecle*

par !e don particulier qui leur est propre, et qui ne leur a

pas été nccordé inutilement. Nous avons déjà dit que le nom
latin désigne la faculté qu'a l'insecte de sauter ou de s'élever

en l'air, conime par une espèce de ressort ,
quand on le met

sur le dos , et jam-tis autrement. Il saute perpendiculairement

à une certaine hauteur, de sorte qu'il retombe à peu près au
mêaie endroit où il éloit placé. Son but , en faisant ce saut

,

est de se remettre sur ses pieds ; ce qui seroit autrement pour
lui un travail pénible et difficile à exécuter, à cause du peu
de longueur de ses pattes. S'il retombe sur le dos, ce qui

n'est pas rare, il réitère les sauts jusqu'à ce qu'il se trouve

sur les pattes. Après avoir fait connoître le motif de ces satits,

nous devons en expliquer la mécanique , en parlant des par-

ties qui doivent y concourir.

Les deux angles extérieurs du corselet sont terminés en

pointes avancées et plus ou moins aiguës. En dessous, et exac-

tement au milieu du bord postérieur, une troisième poinfe ,

longue, roide et fort dure, placée dans une même ligne avec

le corps, s'avance vers la poitrine, beaucoup au- delà du
bord du corselet. Cette partie , large à son origine , diminue

peu à peu de grosseur, pour se terminer en pointe mousse
ou un peu arrondie. En dessous , et proche de son extrémité ,

on remarque une petite éminence en forme de dentelure.

Sur la poitrine , en dessous , entre son bord antérieur et les

deux (jattes iniermédiaires , se trouve un trou ovale , assez

profond', garni de substance lisse et cornée. C'est dans cette

cavité que s'enfonce la longue pointe du corselet , quand
l'insecte baisse la tête , ce qui est sa position naturelle , soit

qu'il mirche , soit qu'il se tienne en repos. Tels sont les prin-

cipaux instrumens qui doivent servir au laupin pour s'élever

en lair : voici la manière dont il oxécule sa petite manœuvre.
Linsecte

,
placé sur le ùos , bt^isse la tête et le corselet vers

le plan de position ; p2r ce mouvement, la longue épine sort

entièrement hors «lu irou ovale dans lequel elle est logée. En
jnême tpmps, il applique toujours les pattes contre le dessous

du corps, el les y lient fortement serrées; ce qui doit les

mettre i l'abri des dangers de la chute. Ensuite , rapprochant

le corselet de la poitrine, il pousse fortement et rapidement

contre le bord du trou la longue pointe
,
qui retombe comme

un ressort en rentrant dans sa cavité. Le corselet avec ses

pointes latérales, la tête et même le dessus des élytres, toutes

ces parties heurtant avec force contre le plan déposition,

concourent aussi, parleur élasticité, à faire élever le corps

en l'air. En tenant Tinsccfe par le ventre entre les doigts »

on peut aisément se convaincre de l'exactitude de ces ob-
servations. Plus le plan de position est ferme el dur, plus le
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sa'il doit être élevé. On a encore remarqué que l'insecte ap-

puie les deux épines latérales du corselet contre le Lord in-

férieur des élylres, et qu'il les débande en même temps qu'il

fait rentrer la longue pointe dans le trou ; ce (pji est bien

capable d'augmenter la force élastique qui le porte en haut.

Il est nécessaire que le corselet ait un mouvement et un jeu

libre sur la poitrine ; aussi est- il très- mobile , et Tinseclc

peul-il le baisser considérablement.

En pressant le ventre du mâle entre les doigts , on fait sortir

trois parties , dont celles des côtés servent d'étui à celle du

milieu , et sont concaves antérieurement. Dans leur situation

naturelle , ces trois parties sont enfermées dans un second

fourreau qui s'ouvre vers les côtés, et qui est soutenu par

deux lames concaves , écailleuses , formant comme un troi-

sième fourreau. La partie allongée du milieu est sans doute

celle qui caractérise le sexe du mâle. Du ventre de la femelle

on fait sortir, parla même pression, des parties toutes diffé-

rentes. C'est une longue pièce cylindrique , au bout de la-

quelle se trouvent deux autres pièces allongées, coniques et

pointues, entre lesquelles on en voit une troisième qui paroît

être creuse. Toutes ces parties rentrent dans une espèce de

fourreau
,
qui , à son tour , trouve place au-dedans du ventre,

La partie creuse doit être le conduit des œufs, dont on trouve

un assez grand nombre dans le ventre de ces femelles •. ils sont

très-petits , ovales , blanchâtres et luisans.

Les larves des taupins sont assez peu connues. Ou sait

qu'elles vivent en général dans le bois, Degéer a donné la

description de la larve du taiipinà bandes ondées noires : elle a

non-seulement la tète, mais encore tout le corps couvert

d'une peau écailleuse. Aux trois premiers anneaux du corps ,

sont attachées trois paires de pattes écailleuses , divisées eu

articulations et terminées par un assez long crochet pointu.

La tête est de figure presque ovale ,
garnie de deux petites

antennes coniques , divisées en articulations et placées vers,

les côtés. Deux dents noires sont situées au-devant de la lête^

et on voit au-dessous quatre barbillons qui ont leur attache

à une espèce de lèvre inférieure. Ces barbillons sont coniques

et divisés en articulations , comme les antennes. Le dernier

anneau du corps est couvert en dessus d'une plaque à peu

près circulaire
, qui a de chaque côté trois petites pointes

mousses, et vers le derrière , deux longues parties écailleuses.

divisées chacune de même en deux pointes mousses et arron-

dies. Ces deux parties sont en opposition Tune de l'autre , ea

forme de croissant , et la larve paroît avoir comme une courte

queue fourchue. Cet anneau a encore en dessous un gros ma-

melon charnu que l'insecte relire ou fait sortir de son corp^,
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à son gré , comme le liraaçoT) fail de ses cornes. Ce mamelon
sert à la larve de septième patte , en le posant et l'appuyant
contre le plan où elle marche. Selon l'auteur, qui l'a décrite
et suivie dans ses métamorphoses , on la trouve dans la terre

et sous les pierres.

Nous ferons mention ici de deux espèces de taupins qui
ont , comme les lampyres , la faculté de briller , mais qui

,
par

cette faculté particulière, ne doivent point être exclus du
genre auquel ils appartiennent par tous les aulres caractères.

Le premier, nommé Taupin lumineux, Elater nuctUucus
^

pi. R. lo, 2, se trouve en Amérique, et particulièrement à
la Jamaïque et à Saint-Domingue. Selon le témoignage de
plusieurs auteurs , cet insecte luit dans l'obscuriié , pendant
sa vie

,
par les deux taches jaunes du corselet qui sont alors

transparentes. La lumière qu'il répand est si forte et si bril-

lante ,
qu'elle permet de lire l'écriture la plus fine , surtout

«juand on tient huit o:! dix de ces taupins dans un vase de verre.

Brown dit que toutes les parties internes de l'insecte sont

lumineuses , mais que la lumière ne peut s'échapper que par
les deux taches jaunes du corselet. Pour s'en convaincre ,

il sépara un peu les anneaux du ventre \gs uns des autres

,

et alors la lumière se fit voir à travers la membrane qui joint

ensemble les anneaux. Pendant le jour ce; taupins se tien-
• nent en repos , et sont comme engourdis : on les rencontre
alors rarement. C'est pendant la nuit qu'ils se mettent en
mouvement ; ils sont aisés à attraper à la lueur d'un (lam-

beau ,
qu'ils suivent tout comme les phalènes. Les Indiens

s'en servent dans leurs voyages nocturnes , et les attachent à
leurs souliers : les femmes font aussi leurs ouvrages à la lueur

qu'ils répandent. Brown ajoute qu'ils ont le pouvoir de luire

et de ne pas luire à volonté , nouvelle convenance qu'ils ont
aver les lampyres. L'autre espèce de taupin, appelée Phos-
PaORlQUE, Exiler phosphoreus

,
plus petite que la précédente

,

se trouve à Cayenne et à Surinam. A juger par analogie . on
croit que les deux taches que cet insecte a sur le corselet

,

jettent le même éclat lumineux que le premier ; ces deux es-

pèces , d'ailleurs, se ressemblent beaucoup. On se rappelle

qu'un de ces taupins , dont la larve se trouvoit dans du bois

venu d'Amérique, et qui avoit subi sa métamorphose à Paris,

fut reconnu par M, Fougeroux, qui dissipa l'élonnement que
la vue d'un insecte aussi singulier avoit dû occasioner.

Ce genre est très-nombreux' en espèces, tant indigènes

qu'exotiques : parmi les premières, nous ferons remarquer :

Le Taupin ferrugineux, Elaler femigineus ^ Fab. ; le

taupin rouge de Geoffroy. C'est un des plus grands d'Europe
;

on le trouve sur le tronc carié des saules. Ses antennes
,



TAU 5i9

sa tête et le dessous àe son corps sont noirs; le corselet et

les élytres sont d'un rouge de rouille de fer.

Le Taupin noir , Elaler aienimus ; le taupin en deuil de

Geoffroy ; se trouve dans toute l'Europe sur différens arbres

et sur différentes plantes. Tout le corps est noir, luisant ; les

élytres sont slriées et légèrement couverles de poils très-

courls, un peu cendrés; les pattes sont noires, et quelque-

fois brunes.

Le Taupin porte-croix , Elater cruciatm , FaL. , a les an-
tennes rougeâtres, avec un peu de noir à l'extrémité de cha-

que article ; sa tâte est noire ; son corselet est noir avec une
raie longitudinale rouge, vers le bord extérieur; ses élytres

sont striées , jaunes , avec la suture et une bande un peu au-

delà du milieu , noires ; leur bord est noir , depuis la bande
jusqu'à l'extrémité , et on voit une tache noire qui s'étend de
l'angle extérieur jusqu'auprès de la bande.

VsirmWcs, iuiipins exotiques ^ nous citerons comme un des
plus remarquables;
Le Taupin oculé , Elater oculaius , Fab. Il est très-grand.

Tout le corps est noir
,
parsemé de points blancs en dessus,"

et recouvert d'une poussière blanche en dessous ; le corselet

a deux grandes taches ovales , très-noires, entourées d'un

anneau blanc , semblables à deux yeux. 11 se trouve dans
• l'Amérique septentrionale, (o.)

TAUPIN. Espèce de coquille du genre Cône, (b.)

TAUPINIERE. Monceau de /^rre, qu'une taupe élève du
déblai de ses galeries, (desm.)

TAURACO. V. TouRACo. (s.)

TAUREAU. C'est le mâle de l'espèce du Bœuf. V. ce

mot. (desm.)

TAUREAU D'ABYSSINIE ( Bos ahyssinicus ). Race de

bœuf ou de buffle à cornes adhérentes à la peau et pendan-
tes. Elle se trouve en Abyssinie et à Madagascar, (s.)

TAUREAU BISON et TAUREAU A BOSSE ( Taums,

liso). V. l'histoire du BiSQN, à l'article Bœuf. (s.>

TAUREAU BLEU. Traduction du mot cachemirien

nil-ghiuii , nom d'un quadrupède de l'Inde. V. Antilope
NIL-GHAUT. (s.)

TAUREAU-CERF. Il y a toute apparence que le qua-
drupède d'Ethiopie et des Indes, désigné par Cosmas sous

la dénomination de taureau-cerf { Description des Animaux et

des Fiantes des Indes, par Cosmas le Solitaire, dans le Re^
cueil des di\?ei^ Voyages curieux

,
par Thévenot) , n'est autre

que I'Antilope gnou. V. ce mol. (s.)

TAUREAU- CERF. Cette dénomination a été quelque-

fois appliquée à I'Antilope Bubale, (s.)
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TAUREAU -CERF DES INDES. C'est 1'Antilope

KIL-f H SU. (DESM.)

Taureau domestique (J5o5, taums, vacca, vi-

iulus dom fisiici'). V. l'arlicle du Rœuf. (s.)

TaUREAU-ÉLÉPh ANT. Quelques anciens voyageurs

ont donné celle dénominatiou à I /Vntilope Bubale, (s.)

TAUREAU D'ETANG. Dénomination vulgaire du butor

en quelques endroits. V. BuTOR , à rartîcle Héron, (v.)

T \ rURAU D'EUROPE ( Bos eurupœus ). Race dL- nos
bœufs douvsliqiies. V. l'arlicle du Bœcf. (s.)

TAUREAU lUMBLE. Petit taureau d'Ecosse. V. à

rarlicle du Bœuf, le jjaragraphe des variétés de cette espèce.

(s.)

TAUREAU DES ILLINOIS. C'est le bison de l'Amé-
rique. V. l'article Bœuf , espèce de Bison, (desm.)

TAUREAU DES INDES {Bas indkus). T. Bison.
TAUREAU DE MADA(iASCAR ( Bus vmdagasca-

riensis ). Bœuf ou bufiie blanc , aussi haut que le chameau
et à oreilles pendantes. Les voyageurs 1 ont vu dans l'île de
Madagascar et au royaume d'Adel en Afrique, (s.)

TAUREAU MARIN. On a donné ce nom aïostradou
quaâmni^uluire^ à raison de ses cornes antérieures

,
qui res-

sembleiît nn peu à celles d'un taureau, (b.)

TAUREAU DU MEXIQUE. Nom donné par Hernan-
dez au bison d'Amérique. V. 1 histoire du bison ^ à l'article

Bœuf, (desm.)

TAUREAU DE PAEONIE. Voy. Bonasus et Bison.

(s.)

TAUREAU ( PETIT ) de Belon. C'est ie zébu. V. au
mot Bœuf, (s.)

TAUREAU (PETIT ) A BOSSE. V. le même article.

.
(s.)

•

TAUREAU SAUVAGE D'AMERIQUE. F. l'histoire

du Bison , à l'article Bœuf, (s.)

TAUREAU SAUVAGEDU CANADA. Le Père Char
levoix , dans son Histoire de h Nouoclle France^ a l'ait la des-
cription du bison, sous le nom de bœuf sauvage du Canada.

V. l'article Bœuf, espèce du hison. (s.)

TAUREAU SAUVA(iE DE PAEONIE. C'est, dans
Aristote et Pausanias , le Bonasus. V. ce mot. (s.)

TAUREAU DE TINIAN ( Bos tiidanensis ). Race de
bœuts blancs à oreilles noires

,
qui se trouvent à File de Ti-

nian. (s.) «

TAUREAU VOLANT. V. Scârali'e. (l.)

TAURELEPHANTES.Ludolf donne ce nom à 1 At^^

ÏÎLOPE BUBALE. (DESM.)
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TAUROGOLLE. Espèce décolle forte faîte avec les ten-

dons, les cartilages, les rognures de peau et les pieds de étci//.

Elle sert aux menuisiers, chapeliers, cordonniers , etc. (s.)

TAUROCEROS. Dans certaines édirions de Diosco-
ride,' on voit ce nom appliqué au iribolos enhydros du même
auteur, qui est notre châtaigne d'eau , Trapa natans. (ln.)

ÏAURUS. Nom latin du Taureau, (s.)

TAURUS (AVIS). Au territoire d'Arles, un oiseau qu'on
nomme taureau, imite le mugissement des bœufs ,

quoiqu'il

soit petit ( Pline , lib. lo , cap. 67 ). Relon a appliqué , avec
toute raison , ce passage au butor ^ dont« le mugissement est

si gros, dit-il
,
qu'il n'y a bœuf qui pût crier si haut. » ( Nat.

des Oiseaux^. V. BuTOR, à l'article HÉRON, (s.)

TAUTE. Nom qu'on donne à la Sèche calmar, (b.)

TAUVAR. Erxleben donne ce nom comme étant 1 un de
ceux du Narwhal , au Groenland, (desm.)

TAUVIN. Poisson du genre Holocentre. (b.")

TAVA. Les Kamtchadales nomment iava , le Râle de
TERRE , et Tarn koatchs , le mois de mai , époque de l'arri-

vée des râles, (s.)

TAVALLE , Taoalla. Genre de plantes de la dioécie mo-
nadelphie , et de la famille des conifères , établi par Ruiz
et Pavon. Ses caractères sont : dans les fleurs mâles , un
chaton cylindrique , supportant un grand nombre d'anthères

quadrangulaires; dans les femelles , un cône ovale, charnu,
à tro'S ou à cinq divisions, supportant des ovaires à trois

dénis et solitaires.

Ce genre renferme quatre arbres rcsinifères du Pérou, à

feuilles alternes , lancéolées , dentées , odorantes, dont nous
ne possédons aucun dans nos jardins, (b.)

TAVAN. F. Taon, (dlsm.)

TAVAR/VI. On appelle ainsi , dans l'Inde , une Cosse ,

dont les graines moulues servent à la confection des cuves

diNDiGO préparées pour la teinture, (b.)

TAVAS. Nom arabe du Paon, (v.)

TAVELURE {Fauconnerie). Ce sont les taches ou mailles

de différentes couleurs qui se trouvent sur le manteau d'un

oiseau de vol. (s.)

TAVERA-VERAI. Plante annuelle de l'Inde , dont le

genre ne m'est pas connu; peut-être ce mot est-il synonyme
de Tavarai. (b.)

TAVERNON. On appelle ainsi , à Saint-Domingue , un
grand arbre qu'on emploie fréquemment à la charpente. On
pe «ait pas à quel genre il doit être rapporté. V. Bois arada.
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TAVON. Oiseau des Philippines qui pond ses œufs dans

le sable des bords de la mer, et qui laisse au soleil le soin de
les faire éclore. Il est tout noir , de la grosseur d'une poule

,

et a le cou et les pieds longs. ( v.) ,
TAA^OLIA. r. Papegai tavoua , à l'article des Perbo-

QUETS. (v.)

TAVOUA-TAVOUA. Nom que les naturels de la Guiane
onl imposé à una poule sultane. P. Porphyrion tavoua. (v.)

TAVOULOU. Planle de Madagascar à racines bul-
beuses et féculenJes. On la mange. F. TaCca. (b.)

TAVOUTALA. Espèce d'OficniDÉE de Madagascar, (b.)

TAWA. Nom donné par les Hollentols, au soui-manga à
longue queue , d'après la couleur verfe de son plumage. V,
SoUf MANGA MALACHITE , tome 3l

,
page 5o5. (DESM.)

TAXANTHÈME, Taxanthema. Plante de la Nouvelle-
Hollande, à racines fusiformes , à feuilles spalbulées , toutes
radicales, à hampe anguleuse, qui seule , selon. R Brown ,

constitue un genre dans la pentandrie pentagynie et dans la

famille des plombaginées, fort voisin des StaTicés.
Les caractères de ce genre sont : calice infundibuliforme,

à limbe à cinq plis et à cinq dents; corolle de cinq pétales
réunis par leur base; capsule membraneuse , évalve. (B.)

TyKXïCORNE , Taxicornia. Famille d'insectes de Tordre
des coléoptères , section des hétéromères , dont les carac-
tères sont : cin(j articles aux quatre tarses antérieurs , et

quatre aux deux derniers ; tête ovoïde, s'enfonçant posté-
rieurement dans le corselet , sans étranglement brusque , en
forme de cou ou de nœud

; point d'onglet corné au côté in-
terne des mâchoires ; antennes grossissant insensiblement ou
terminées en massue, et pcrfollées, du moins àleur extrémité.
La plupart sont pourvus d'ailes. Plusieurs d'eux vivent

dans les champignons, et les autres sous les écorces d'arbres
ou à terre, (l.)

TAXIDERMIE (des mots rci^n ^ ordre, arrangement,
et «Tê'p/^os, peau).

Les premiers essais de ceux qui se livrent 'a l'étude de
l'histoire naturelle se portent généralement sur les objets qui
frappent le j)ius leurs yeux. Ainsi, les animaux , et particu-
lièrement les oiseaux, attirent l'allention de tous les voya-
geurs.

C'est pour leur faciliter les moyens de se procurer et de
conserver ces précieuses dépouilles, que nous avons écrit cet ar-

ticle. Il contiendra la description soignée de divers procédés
employés pour recueillir et préserver tous les objets com-
pris, dans le règne animal. Nous trouvons d'autant plus de
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plaisir à guider les jeunes naturalistes dans leurs intoressans

travaux, que déjà les efforts que no»»s avons faits pour eux ,il

y a quinze ans, sont récompensés. Dqniis la publication de la

première édition de ce Dictionnaire, en i8o3, le nombre des

personnes qui s'occupent de taxidermie s'est siugulièreirïent

accru, non-seulement en Europe, mais dans toutes les par-

ties du monde, et nous avons eu la satisfaction d'observer

que presque tous les animaux envoyés au Muséum de Paris,

sont préparés d'après les procédés que nous avons indiqués.

Les sciences naturelles n'out pu nécessairement faire de

progrès rapides qu'à mesure que les musées se sont multi-

pliés et perfectionnés dans l'art de préparer, monter et con-

server les animaux. C'est seulement vers la lin du dernier

siècle que les collections d'animaux morts ont paru rappelées

à la vie par les talons de Lerot, Desmoulins, Levaillant, etc.

La révolution a fait disparoilre un assez grand nombre de

collections d'histoire naturelle ; mais ce bouleversement de

l'ordre général des choses, toujours si funeste aux sciences

et aux arts, n'en a pas moins opéré m\ changement favorable

à la classification et à l'arrangement des productions de la na-

ture. Cette amélioration est due , non-seulement aux lumières

des nouvelles institutionj. , mais encore au dévouement et au

zèle des naturalistes voyageurs.
Dans ce nombre, qu'il, me soit permis de citer le m.alheu-

reux Mangé. Sa qualité d'aide naturaliste au Muséum ie fit

travailler pendant six années avec une activité qui n'appartient

qu'à ceux qui ont vraiment l'amour de la science; mais ce n'é-

toit pas assez pour son zèle; il sentit qu'il pouvoit faire plus.

En 1796, le Gouvernement envoya le capitaine Baudin eu

Amérique. Maugé fit partie de cette expédition, et dans une

seule année il recueillit pour le Muséum plus de quatre cents

oiseaux , une quantité considérable d"insectes , de coquilles

marines et terrestres , de madrépores, d'épongés, de gor-

gones, de crustacés, de plantes, de minéraux, etc. Pden ne

fut oublié, et le sceau de la perfection étoit sur tout ce qu'il

avoit touché. Sa manière même jd'emballer , chose qui n'est pas

indifférente pour les objets d'iiistoire naturelle, étoit remar-

quable par les ingénieuses précautions qu'il avoit prises.

Deux ans après, Maugé fit partie de l'expédition de décou-

vertes, composée des corvettes XeGéographe et \(iNatiirallste,

commandée par le capitaine Baudin. Il s'occupa sans re-

lâche des moyens d'enrichir le Muséum, qui avoit mis en

lui une partie de ses espérances; et, ni Tintluence d'uïi ciel

sauvage et bridant, ni celle, plus terrible encore , de la dis-

corde, qui régnoit a bord des bâtimens, ne parvinrent à ra-

lentir soa zèle. La mort seule put mettre fin à ses travaux : il
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succomba le 10 février 1802, et fut enterré dars la petite

île J\.î.iria, près la terre de Van-Di-^jnen. L'état-major et les

équipages des deux corvettes, voulant donner une preuve
d'attachement a la liiêm'-ire de leur brave compagnon,
fireflt élever 'ïn monnmeiii offert a la vénération de tous ceux
qui visiteront ces contrées.

.Le foible hommage que je viens de rendre aux mânes de
mon ami paroîtra sans doute écran;;er à mon sujet; mais les

lecteurs se convaincronr ^^lentôt du contraire, en voyant plus

bas que ie serai souvent oblieé de le citer, étant l'inventeur

de plusieurs procéflés utih-s à la taxidermie.
Cet art n'a reelleinciit commencé à faire quelques pro-

grès que depuis environ soixante ans ; à peu près à cette

époque , le célèbre Ptéaumur publia un mémoire sur les

moyens de garantir de la corruption les peaux des oiseaux
qu'on veut envoyer dans les pays éloignés, et il forma chez
lui un tvè^s beau cabinet d'histoire naturelle, qui devint après

sa mort la buse de la collection d'oiseaux du Muséimi de
Paris, On s'aperçut bientôt, par l'expérience, que les moyens
qu'il avoit proposés étoient insuffisans pour laconservation, et

valoient encore moins pour les préparalions.Réaumur recevoit'

de toutes parts, -d'après les instructions qu'il avoit données
,

des oiseaux dans l'esprit-de-vin ; il se contentoit de les faire

tirer de cette liqueur, et d'introduire deux bouts de (il de fer

dans le corps, derrière les cuisses; on attarhoit ensuite le fil

de fer aux pattes et ce qui dépassoit par en bas servoit à les

fixer sur une petite planche ; on mettoit deux grains de verre

noir à la place des yeux, et on appeloit cela un oiseau e/«-

jjaillé.

Les plus gros animaux, tels que le squale-scie, le requin'

^

\e crocodile ^ etc., étoient bourrés avec de la paille ; et voilà

d'où vient le mot empailler, auquel nous avons substitué

celui de monter^ qui n'exprime pas encore parfaitement l'idée

que l'on veut rendre, mais qui est toujours plus exact que le

premier.

Quelques personnes alors, frappées de la mauvaise tour-

nure de ces animaux , essayèrent de dépouiller des oiseaux

indigènes, et de les monter. Elles y réussirent tant bien qiit?

mal ; et le plus souvent le corps étoit trop en avant , et les

cuisses dépassoient le croupion. Il est bon de remarquer que
ce défaut arrive toujours à celui qui monte un oiseau pour la

première fois , lors même qu'il auroit reçu de bonnes leçons.

Sclioeffer vint après. Ce nalurahste se contenta de couper
les oiseaux longitudinalement en deux, après les avoir dé-

pouillés, et d'en remplir de plâtre une moitié, en assujettis-

sant convenablement la peau sur le fond d'un tableau qui avoit
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îa profondeur nécessaire au volume de l'oiseau; il posoit un
œil, et reiTiplaçoit le bec et les pattes par la peinture; on
fixoit avec soin un verre sur ce cadre , pour mettre Tobjet à
l'abri des insectes destructeurs. Cette méthode est encore

suivie en Allemagne , mais bien perfectionnée.

Il parut a Lyon, en ij5?>, un ouvrage qui avoit pour titre:

Mémoire instructif sur la manière de rassembler et de
préparer les diverses curiosités dhistoire naturelle. L'auteur

posa le premier quelques principes utiles à la taxidermie-^ il

orna son volume de beaucoup de figures, parmi lesquelles il

s'en trouve plus de la moitié qui sont, sous bien des raj^norts,

étrangères à son sujet, représentant simplement des coquilles

et autres productions marines, avec leur description. Il y in-

séra en entier le mémoire de M. Duhamel , intitulé : Aais
pour le transportpar mer des arbres , des plantes vii>aces

,

des semences et de dii'erses autres curiosités d'iiistoire

jiaturelle. L'auteur, tout en rendant jù^stice à la bonne vo-

lonté des voyageurs, se plaint de ce que les naturalistes sé-

dentaires et les curieux sont souvent dans le cas de recevoir à
grands frais des choses mal choisies et mal conservées, qu'ils

sont obligés de mettre au rebut. Il donne à ce sujet des dé-

tails très-intéressans; mais malheureusement il a trop négligé

la manière d'emballer les objets fragiles, tels que les inadré^

pores, les étoiles de jner, \esowsins, lespapillo/ts , etc. Car,

par calcul approximatif, on peut, seulement pour les objets

que nous venons de désigner, évaluer à peu près à un quart

la perte qui résulte de la mauvaise manière dont ils sont em-
ballés. Nous traiterons des moyens de parer à ces inconvé-

niens dans la suite de cet article.

En 1786, l'abbé Manesse publia un volume in-12 sous le

litre de Traité sur la manière d^empailler et de conserver

les animaux et les pelleteries. Il présenta son ouvrage à
l'Académie ; cette société en fit im rapport avantageux. Il con-

tient des avis fort utiles ; mais les procédés qu'il indique pour
monter et conserver les oiseaux ne nous paroissent point ad-

missibles, quelque séduisans que l'auteur les ait rendus, en
ayant soin de ne point y admettre l'usage des poisons. Certes,

nous reconnoissons bien là les principes d'humanité qui l'ont

toujours caractérisé ; nous convenons avec lui que l'emploi

de l'arsenic, surtout, expose celui qui s'en sert à des dangers

continuels; néanmoins, nous nous en tiendrons au savon arse-

nical , et nous indiquerons les moyens de se garantir de ses

funestes effets , en attendant que la chimie ait découvert un
meilleur préservatif.

Nous convenons encore que les alcalis adoptés par l'abbé

"Manesse n'entraînent avec eux aucun danger pour celui



S2G T A X
qui les emploie , et peuvent conserver les oiseaux préparés à
la manière de notre auteur; mais il dit lui-même que dans les

teins de dégel les oiseaux se couvrent d'humidilé au point que
l'eau coule sur les plumes et le long des partes ; cela ne peut
être autrement, les alcalis ayant toujours une tendance à atli-

rerl'liumidité;aussi, lorsqu'ils entrent en dissolution à l'aide de
co fluide, la liqueur salée agglutine nécessairement toutes les

Jbarbnles des plumes, leur ôte le velouté, attire et fixe la

poussière; et dans les temps secs les oiseaux paroissent tout
gris par la cristallisation de l'aïun , et autres sels qui se

fixent sur les plumes. Il neu est pas de même pour préparer
les peaux des grands quadrupèdes : on ne connoit pas encore
de moyens préférables à ceux qu'il indique. Mais il faut con-
venir aussi que les personnes qui connoitront les principes de
la nouvelle taxidermie , n'auront jamais la patience d'em-
ployer quinze ou vingt jours pour monter un quadrupède
d'une petite taille, ou un oiseau et même une chenille, lorsque

nous enseignerons à ceux qui voudront se livrer à cette sédui-

sante occupation, les moyens de monter et de conserver un
oiseau d'une taille ordinaire en moins d'une heure, et une
chenille en quatre minutes.

L'abbé Manesse a rendu de grands services à la science

^

par de bonnes observations sur les mœurs des animaux. Per-
sonne n'a connu aussi bien que lui la ponte, et par conséquent
les œufs des oiseaux; aussi en possédoil-il une superbe collec-

tion,étiquetée avec la plus grande précision. Il ne s'en rapportoit

presque qu'à lui seul; il vouloit toujours voirie père ou la mère
avant de déterminer l'espèce a qui les œufs appartenoient.

Correspondances, courses pénibles, il ne uégligeoit lien. A
quarante-cinq ans, il grirapoit lui-même sur les arbres Jes

plus élevés, à l'aide de deux crochets qu'il assujettissoit à une
paire de bottes destinées à cet usage, et d'une sangle quientou-

roit à la fois son corps et l'arbre.

En 17B9, il possédoit un i),rand nombi-e de notes sur la

ponte des oiseaux. A la sollicitation de M. Durcy, il se dé-

cida à les publier, avec les figures de tous les œnifs qu'il con-
noissoit. Il en avoit fait peindre une grande partie, et graver

trois ou quatre planches avec beaucoup de soin; mais la révo-

lution nous a privés de cet ouvrage. Depuis cette époque,
l'auteur a emjjloyé le temps de sa longue émigration à de
nouvelles et intéressantes recherches sur le même objet. Il a

rassemblé un grand nombre de faits intéressans sur les moeurs
et Tinrubation des oiseaux. H a présenté son manuscrit et ses

dessins à l'Institut en 1817, et tous les naturalistes doivent en
attendre avec impatience la publication.

Mauduyt a donné un mémoire sur la manière de prépares
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les oiseaux morts, pour en former des collections [Voyez la

cinquième livraison de X Encyclopédie méthodique ^ histoire

naturelle des oiseaux , t. i, deuxième p.irtie^ p. 435 ).

En étudiant bien sa métliode, on pourra, avec un peu de
persévérance, parvenir à bien monter les oiseaux, quoique
Mauduyt n'en ait jam;iis préparé lui-même; mais il a composé
son mémoire sur les notes que lui a fournies Lerot, qui les

montoit très-bien, et qui méritoit à jusîe titre la conliance
que lui avoit accordée Mauduyl pour toutes les préparations
qu'exigfloit sa belle'collection.

Cependant Mauduyt n'indiqua aucun moyen de conserva-

tion'. Les fumigations sulfureuses lui parurent le nec plus
\iltrà pour {^tQ périr les insectes destructeurs. Le soufre
îàisôitplus encore, il détruisoit les animaux morts; et, malgré
ce dégât, Mauduyt fit adopter à Daubenton l'usage du soufre
pour la collertion du Muséum d'Histoire naturelle. A mon en-
trée dans cet établissement, j'eus bien de la peine à en obtenir
la suppression ; mais il n'étoit plus temps. Environ trois mille

cinq cents oiseaux ornent la galerie du Musée ^ et il y en a dans
ce nombre tout au plus dix de l'ancienne collection, encore
leurs parties supérieures sont-elles brûlées; en outre, la va-
peur du soufre a l'inconvénient de changer le rouge en jauns
sale, d'affoiblir le jaune, de noircir le bleu , de salir l'inté-

rieur des armoires, et même les verres qui les ferment. Malgré
tant de motifs, pour cesser d'employer la vapeur du soufre

,

nous n'y renoncerons pas entièrement ; nous indiquerons les

moyens de s'en servira propos et avec plus de sécurité, mais
pour les mamtnifères seulement, L'histoire naturellecomprend
.tant d'objets différens, que nous sommes obligés , suivant les

circonstances, d'avoir recours ou plutôt d'inventer divers
moyens pour parvenir à notre but, et nous ne pourrons pré-
server par les mêmes procédés tous les genres d'animaux.

Les oiseaux, parla richesse de leur parure et l'élégance de
leurs formes, ont eu la préférence sur tous les autres animauxj
c'est le désir de conserver leur charmante dépouille qui a
donné naissance à la taxidermie , si nous en jugeons par la

prédilection que leur accordent naturellement tous ceux qui
prennent du goût pour cet art. Celui qui est parvenu à bien
monter un oiseau, peut, avec le temps , former une collection

nombreuse ; mais il sera bien loin de pouvoir l'étendre à
toutes les classes d'animaux. Cette vérité devient frappante
par la comparaison de tous les cabinets de l'Europe avec ce-
lui du Muséum de Paris. En Alletnagne , il y a peu de Musées
com[)osés de mammifères et d'oiseaux. Les Hollandais sont
très-amateurs d'oiseaux rares; ils ont quatre ou cinq collec-

tions du plus grand intérêt
,
par la rareté des espèces et \x
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belle préparation des individus. Un ancien sculpteur, demeu-
rant à La Haye , s'est adonné a l'exercice de la taxidermie

,

et il a sui ])a.ssé, en peu de tempii, tous ceux qui s'occupent de
monter les animaux , et surioiit les grands ujamin itères.

Les Hollandais suppléent a tout aiiUe moyen de conserva-
tion en fixant l'aninîa! qu'ils ont mouté dans une boile pro-
porlionnée à son volume. L'intérieur de cette boite est garni
en papier blunc, bien collé ; il y a sur le devant une rainure
pour recevoir un verre, assujetti avec quafre pointes , et garni
de mastic. On sent bien qu'un animal ainsi renfermé peut
durer Irès-long-temps , à ujoins que l'on n'ait logé avec Itii I5

germe vivant de sa destruction.
,

Les Anglais emploient les mêmes moyens pour cons^vel"
leurs animaux ; mais ils les montent avec moins de perfec-
tion que nous. D'ailleurs, cette manière de les renfermer se

refuse à un arrangement méthodique dans un Musée;
l'ordre symétrique y éprouve tout autant de diflicuilés; par
conséquent l'oeil et la science y perdent également.

Il paroît que les Anglais et les Hollandais n'ont, dans leur

langue , aucun ouvrage qui traite de la manière de monter les

animaux d'après des règles certaines. En 180 1 nous n'étions pas

beaucouj) plus avancés qu'eux ; ce que nous possédions en ce

genre paroissoit insuffisant aux amateurs j cependant plusieurs

tirèrent un parti avantageux du mémoire de Mauduyl. Je ci-

terai pour exemple M. JÛefrance , naturaliste, qui parvint à

bien monter ini perroquet, sans autre guide que l'écrit de
Mauduyt; mais ce mémoire étant inséré dans VEncyclopédie
méthodique , on n'est pas toujours à portée de se le procurer.

Il ne restoit donc que l'ouvrage de l'abbé Manesse ; et la

longueur des procédés qu'il indique effrayoit tous ceux qui
avoient le désir de s'occuper de la taxidermie.

Les professeurs d'histoire naturelle des écoles centrales des

départemens sentirent alors plus vivement le besoin d'un
ouvrage qui leur fournît le moyen de conserver et d'aug-

menter leurs collections zoologiques.

En 1802, leurs désirs furent à peu près accomplis. Il parut.

Fresque en inèuie temps, deux ouvrages sur la taxidermie-^

un par M.Nicolas , chimiste , l'autre par M. Héiion.

M. Nicolas fait, dans son livre , l'analyse de to"s ceux qui

ont parlé avant lui de la préparation des aniuiaux. Cette

revue comprend à peu près la moitié du volume. Ainsi que
Tabbé Manesse , il renonce aux poisons , comme étant dange-
reux pour les préparateurs, et de plus insuffisans pour écar-

ter les insectes destructeurs des collections zoologiques. Il

prétend qu'avec sa pommade savonneuse et sa liqueur tan-

nante , les animaux montés se conservent très-long-temp*^.
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Les drogues qui composent ses préparatifs n'ont rien de mal-
faisant pour ceux qui s'en servent. Nous convenons qu'il nea
est pas de même du savon métallique ; et en supposant une
égale vertu nu préservatif de M. Nicolas, nous lui aurions
sans doute donné la préférence ; mais nous en avons fait l'es-

sai
,
et il ne nous a pas réussi. Nous sommes donc encore obli-

gés de nous en tenir au savon arsenical. Je l'emploie depuis
plus de quarante ans, et je ne m'en suis jamais trouvé incom-
modé. Je pourrois encore citer Levaillant, Maugé, Desmou-
lins et surtout Bécœur^ car personne, en France, n'a monté
autant d oiseaux que ce dernier (l).

Il nous reste à parler d'un petit ouvrage publié par
MM. Hénon et Mouton-Fontenille ; ils u'avoient d'abord
])Ourl)ut que de lire leur manuscrit à l'Athénée de Lyon dont
ils étoient membres; ils furent vivementsollicités de le livrer

à l'impression, et le publièrent en i8o2.

Ces auteurs ne s'occupent uniquement que de la classe des
oiseaux; ils décrivent une infintlé de moyens pratiqués jus-
qu"a eux , les comparent aux leurs

,
qui sont préférables sans

doute, mais trop lents -encore pour satisfaire l'impatience dont
tous les ornitliologistes sont possédés.

(t) Il est nevea de Be'cœar , de Metz , celui qui inventa le savon métal»-

lif£iie. Bécœur, de Metz, étoit le meilleur pharmacien de cette ville. Il

montoitles oiseaux frais dans la plus grande perfection ( et avec un peu
d'habitude j en suivant ses procédés, on est sûr de réussir ). Ilonvroitsoa

oiseau à lîi manière ordinaire , c'est-à-dire par le milieu du ventre j il

faisoit sortir entitTement le corps par cette ouverture,sans couper aucune
des extrémités; il ôtoii ensuite toutes les chairs à l'aide d'an sr;ilpel, avec

la précaution de^jpénager tous les ligamens; il droguait la peau, et

faisoit rentrer le squelette à sa place , en ayant soin d'écarter les plumes,

de chaque côté. Il enlîloit la tête avec un fil de fer, auquti il avoit formé

un petit anneau à peu près au tiers de sa loirgueur: le plus petit côté

scrvdità passer dans le croupion , en sorte que l'anneau du fil de fer se

trouvoitsous le sternum; ensuite il passoil un fer dans ciiaque patte,

de manière à ce que les extrémités du fer se réunissent pour passer dans le

petit anneau;il recourboitces extrémités en dedans et les fixoi t,à l'aide d'un

fil, an fer du milieu et à la colonne vertébrale; il remplaçoit les chairs

par de la filasse ou du coton haché , cousoit son oiseau , le plaçoit sur

un pied ou support en bois, et lui donnoit l'attitnde convenable dont ij

étoit toujours sûr; un oiseau ainsi monté ne pouvant ployer que dans

les articulations naturelles. Il préparoit les quadrupèdes de la même
manière. Si cet homme, avantageusement connu

(
puisqo'il créa l'art de

la taxidermie), n'eût pas inventé le savon arsenical , nous n'aurionspas

le plaisir de voir , dansnos cabinets , beaucoup d'oiseaux montés par lui

depuis plus de soixante ans, et qui sont encore d'une très-belle conser-

vation.

xxxii. 34
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L'essence de térébenthine est à peu près le seul préservatif

qu'ils emploient. Ils s'en servent de deux manières. La pre-

mière lorsque l'oiseau est monté , en imbibant y à laide d'un

pinceau , les racines des plumes dans toutes les parties de l'oi-

seau ; la seconde méthode, qui ne vaut pas la première , con-

siste à vernir toute la surface de l'oiseau , ce qui doit néces-

sairement le conserver ; mais il faut convenir que l'essence de
térébenthine absorbe et ternit les couleurs. Si leur premier

moyen est exécuté avec tout le soin qu'il exige , c'est-a-dire si

l'essence n'a mouillé que la naissance des plumes et le duvet,

ces parties se conserveront , mais les extrémités seront atta-

quées et détruites par les insectes. D'ailleurs , ce procédé me
paroit difficile à mettre en pratique pour les plus petits oi-

seaux , en ce que l'essence qui a la faculté de s'étendre avec

beaucoup de rapidité, ne tarderoit pas à gagner toutes les

parties de leurs plumes, et ne les conserveroit qu'au détriment

de leurs couleurs , si riches dans la plupart des petits oiseaux

qui nous viennent de l'Afrique et de l'Amérique méridionale.

Il est nécessaire de se servir d'essence de térébenthine pour
les parties extérieures des grands quadrupèdes et des poissons,

où le savon métallique ne peut s'introduire : car la prudence

ne permet d'employer ce dernier sur la surface d'aucun ani-

mal , même sur les parties dénuées de poils.

Quelque concis que doive être un article de dictionnaire
,

il m'a paru indispeusable d'entrer dans quelques détails sur

les méthodes proposées et admises jusqu'à présent, afin de

marquer les progrès de la taxidermie.

Nous allons passer de suite à la description de nos procédés.

Nous commencerons par donner l'état des outils et autres ob-

jets dont il faut se pourvoir^ nous y ajouterqjis la recette des

préservatifs que nous employons , et adoptant pour plus de

méthode les divisions de M. Cuvier, nous traiterons avec dé-

tail des moyens de préparation et de conservation particuliers

à certains animaux 5 car il est bon de remarquer que le rat , le

cerfe\. Xéléphant , demandent des procédés différens pour

leur préparation.

Objets nécessaires pour monter les ^quadrupèdes , oiseaux,
reptiles

,
poissons , etc.

T.° Une collection de fil-de-fer de toutes grosseurs : on le

fera recuire s'il ne l'est pas.

1 «DelaFilasseouétoupe; à défaut, le coton le plus commun ,

ou des bouts de cordes défilés; mais qu'on ne se serve jamais

de plantes marines , sans les avoir lait bien dessaler dans l'.eau

douce , sans celte précaution, le sel marin dont elles sont

imprégnées , et qui conserve tant d'humidité , feroit pourrir
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promplement les peaux bourrées avec ces sortes de plantes.
3.° Une boite renfermant des scalpels, des ciseaux à

lames pointues , et deux ou trois brucelles de différentes

grandeurs , dont une doit avoir les extrémités dentelées. On
trouve ces objets chez tous les couteliers.

4.*^ Deux pinces plates, grande et petite.

5.° Une pince ronde.
6.° Une pince coupante.
7.'* Un marteau.
8.° Deux limes.

9.^ Des pinceaux de différentes grosseurs pour droguer les

oiseaux, lisser les plumes, etc.

ro*^. Une collection d'yeux d'émail. On en trouve chez
Azard , rue Aumer, et Noël , à Sanoy

,
prés Paris. Je crois

que l'on ne fait bien les yeux qu'en France, si j'en juge par
ceux qui viennent d'Allemagne et de Hollande. J'indiquerai

à la suite de cet article les moyens de les faire.

Recette pour la composition du savon ai'senical^ inventé
par Bécœur^ pharmacien à Metz.

Camphre 5 onces.

Arsenic en poudre '2 livres.

Savon blanc 2 livres.

Sel de tartre la onces;

Chaux eu poudre.. . , «4 <^"ces.

Coupez le savon par petites lames, -aussi minces qu'il vous
sera possible ^ mettez-le dans un vase sur un feu doux , avec
très-peu d'eau , ayant soin de le remuer souvent avec une
spatule de bois; lorsqu'il sera bien fondu, vous y mettrez
le sel de tartre et la chaux en poudre. Vous l'ôterez du feu,

vous y ajouterez l'arsenic ; triturez doucement le tout en-

semble. Enfin mettez-y le camphre, que vous aurez eu soin au-

paravant de réduire en poudre dans un mortier; à l'aide d'un
peu d'esprit-de-vin , triturez bien le tout ensemble. Cette

pâte doit alors avoir la con,sistance de la colle de farine. Met-
tez-la dans des pots de faïence ou de terre vernis , avec l'at-

tention d'y placer une étiquette.

Lorsque vous voudrez vous en servir, mettez dans un pot<

à confiture la quantité que vous croyez pouvoir employer

,

délayez-la avec un peu d'eau froide
,
jusqu'à ce qu'elle n'ait

que la consistance d'une bouillie un peu claire. On conserve

ce pot avec un couvercle en carton , au milieu duquel on a

pratiqué un trou pour passer le manche du pinceau qui doit

servir à droguer les animaux.

Colle de gomme".

Prenez une demi-livre de gomme arabique commune , et
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deux onces de sucre candi ; faites fondre ce mélange dans un
vase en le,couvranl d'eau , ensuite passez- le à travers un linge

ou un tamis de crin.

Prenez une partie de cette gomme devenue liquide
,
que

vous verserez dans un pot à confiture plat , et peu élevé des

bords
,
pour plus de commodité : ajoutez-y une cuillerée d"a-

midon ou de poudre a poudrer; mêlez bien le tout ensemble
à l'aide d'un bout de fil-de-fer, ou d'une longue épingle qui

restera toujours dans le vase pour cet effet. Cette gomme sert

à une infinité d'usages, et ne se gâte jamais. Lorsqu'elle de-

vient trop sèche , on y ajoute un peu d'eau ; si l'on étoit pres-

sé de s'en servir, on poseroit le vase sur de la cendre chaude
pour la délayer plus promptement 3 ou mieux encore, on la

feroit fondre au bain-marie.

Pâte de papier, gommée.

Emplissez vme grande cafetière d'eau et de papier non
collé , tel que celui qui sert à l'impression ; faites-le bouillir

pendant deux heures; renouvelez l'eau ei faites encore bouillir

autant de temps. Il faut ensuite presser le papier, et le piler

dans un mortier
,
jusqu'à ce qu'il soit réduit eu pâle très-fine.

Alors faites-le sécher et servez-vous en au besoin de la ma-
nière suivante : Prenez une partie de gomme arabique fondue,

ajoutez-y de la poudre et une forte poignée de papier pilé j

triturez bien le tout ensemble , et4nettez ce mélange dans un
vase plat.

Nous indiquerons plus bas l'usage de ces diverses compo-
sitions.

Il seroit très-essentiel de pouvoir établir chez soi un petit

laboratoire , 011 seroient rassemblés tous les objets nécessaires

à la taxidermie. Dans tous les cas , il faut avoir une grande
table , afin de pouvoir y déposer tout ce dont on a besoin.

Il seroit aussi bien utile d'avoir, dans son laboratoire , une ar-

moire vitrée , dans laquelle on déposeroit d'abord le préser-

vatif, puis les animaux que l'on prépareroit , et qui ne se-

roient pas encore terminés. Il ne faut cependant pas envisa-

ger tout cet appareil comme étant d'une nécessité indispen-

sable; car nous verrons ailleurs qu'il n'est rien moins que né-

cessaire, et que l'on est obligé,dans les pays cliauds, de prépa-

rer les peaux d'animaux sans délai , dans les lieux mêmes où
on les a tués, et avec très-peu d'outils. Nous citerons à cette

occasion* M. Maugé qui, dans le voyage autour du monde
qu'il avoit entrepris pour l'histoire naturelle , n'emporta
qu'une boîte de scalpels et ses inslrumens de chasse , et n'en

a pas moins préparé un grand nombre d'oiseaux et de quadru-
pèdes, que le Muséum a reçu, en i8o3; par hi corvette le i^a-
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buraliste. Il est vrai que ces animaux n'étoient que dépouille's

et bourrés j cette opération étant la plus simple , il faut moins
d'outils que pour les monter et les préparer définitivement

;

c'est,au surplus, celle a laquelle doivent se borner tous les voya-
geurs dans leurs courses lointaines, parce que les objets sont

proraptement arrangés dans cet état , et qu'ils sont très-aisés

à emballer.

De la Chasse.

On doit préférer un fusil à deux coups: charger un des

canons avec du petit plomb ou cendr^^e
,
pour les petits oi-

seaux , et l'autre avec du gros plomb. Il faut observer que le

côté destiné à tuer les petits oiseaux doit être chargé avec

bien moins de poudre et de plomb qu'a l'ordinaire , afin de
ne pas les endommager au point de ne pouvoir en tirer au-
cun parti.

Avant de partir pour la chasse, il faut se munir de plusieurs

feuilles de papier roulées et attachées sous la carnassière

,

d'une forte poignée de coton oud'étoupe , et de la terre fran-

che en poussière , ou de la cendre. Voici l'usage de ces ob-
jets :

Lorsque l'on a tué un oiseau, on met sur la plaie récente

une pincée de poussière bien sèche. Celte opération se fait

en relevant les plumes avec une longue épingle à l'endroit de
la blessure. On introduit aussi un peu de coton ou de filasse

dans le bec de l'oiseau pour empêcher le sang de sortir par

cette ouverture , et le conserver aussi propre qu'il est pos-

sible. On place ensuite les ailes et les plumes qui ont été dé-

rangées, dans leur position naturelle ; on pose proprement
l'oiseau parterre pour donner au sang le temps de se coaguler :

on prend ensuite une feuille de papier proportionnée au vo-
lume de l'oiseau j on en forme un cornet dans lequel on l'in-

troduit avec soin, la tête la première, et en le tenant par les

pattes et la queue ; on ferme le cornet avec précaution, et on
le place dans une boite que l'on achève de remplir avec de la

mousse ou des feuilles sèches ( ceci est nécessaire pour em-
pêcher l'oiseau d'être ballotté pendant la chasse ) , et l'on met
la boite dans la carnassière.

Les oiseaux pris au filet , 'a la sauterelle . au trébuchet et

autres pièges, sont toujours préférables pour être montésjmais

ces moyens n'en procurent ordinairement que de petits : on
peut aussi conserver ceux qui ont été pris avec de la glu, en

ayant soin d'enlever cette glu avec de ralcool,ou mieux encore

de l'éther \ ce que l'on fait aisément en frottant légèrement les

plumes qui en sont atteintes , avec de petits chiffons ou du
coton trempés dans la liqueur ; il faut changer plusieurs fois

de linges, jusqu'à ce que la glu soit totalement enlevée. Dans
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l'été, il faut dépouiller les oiseaux au retour de la chasse, le

jour même ou au plus tard le lendemain ; autrement la putré-
faction occasioneroit la cliute des plumes; mais en liiver,

on peut attendre même plusieurs jours. J'en ai monté à Paris
qui avoientété envoyés du lac de Genève, et qui étoient en-
core très-frais.

Dans les pays méridionaux, en Afrique, en Amérique, etc.,

il faut préparer les animaux dans les iieux mêmes où on les a
lues. Nous aurons bientôt occasion de parler de ces cas par-
ticuliers.

Préparation des mammifères,

] ." Z)e l'homme.

La beauté de toutes les parties du corps de l'iiomme , sa

peau nue et lisse , les muscles que l'on voit se dessiner sur ses

membres , sa position érecte , la majesté répandue sur sa face

et. dans tout son être, annoncent évidemment le chef-

d'oeuvre de la nature. Aussi tous les efforts de l'honîme pour
rendre à la dépouille de son semblable ses formes naturelles

et sa beauté primitive, ont-ils été infructueux jusqu'à ce jour;

tous les essais qui ont été faits ne nous ont montré que des
objets informes, hideux, et tellement éloignés de la nature ,

qu'ils n'ont jamais pu trouver place dans les collections.

Les travaux continuellement répétés de Tariatomiste
,
pour

découvrir dans le corps humain les causes et les effets de celte

foule de maux qui nous assiègent et nous détruisent sans cesse,"

n'ont rien produit pour la tavidermie , et l'on a. tout au plus
réussi à nous offrir quelques-unes des parties de l'iiomme ,

soit desséchées , soit conservées dans l'esprit-de-vin , assez in-

tactes pour que l'on puisse lesreconnoître. On voit dans plu-
sieurs Musées des tètes liuniaines injectées et conservées dans
l'huile de térébenthine. La collection anatomique du Muséum
d'histoire naturelle de Paris, en possède une ainsi préparée
depuis plus de cent ans, par le célèbre Ruitsch, médecin
hollandais. Elle conserve encore toute la vivacité de ses cou-
leurs. Le froid trouble la liqueur qui la contient au point de
la faire totalement disparaître; mais lorsque le printemps re-

vient, la liqueur s'éclaircit, et l'on dislingue parfaitement
l'objet.

Sans 'doute toutes ces préparations sont fort utiles pour
la science , et sont même nécessaires aux démonstrations
des professeurs. Les squelettes humains le sont tout autant;
et puisque la partie osseuse de notre corps est la seule qu'il

nous soit possible de conserver intacte et dans sa position na-
turelle , nous allons tâcher de décrire les divers procédés em-
ployés pour cet effet jusqu'à ce jour.
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les anatomistes distinguent, en raison des moyens dont ils

se servent, deux sortes de squelettes : l'un "qu'ils, nomment
naturel , l'autre artiRciel ; et ces deux méthodes suffisent

pour obtenir le squelette de tous les animaux.

Des Sffuelettes naturels.

Cette première manière est la plus facile et la plus usitée.

On l'emploie particulièrement pour les petits animaux, c'est-

à-dire jusqu'à la taille du renard; et voici en quoi elle con-
siste : on dépouille d'abord l'animal , on enlève toutes ses

chairs j on sépare seulement la tête pour ôter plus facilement

la cervelle par le trou occipital. Lorsque la chair est sépa-

rée des os, on met la totalité du squelette macérer dans un
vase rempli d'eau , on y ajoute un peu de chaux vive , cette

matière ayant la faculté de blanchir les os. Après deux ou
trois jours de macération, on étend le squelette sur une table,

et l'on gratte à l'aide d'un scalpel toutes les chairs qui sont res-

tées. Si elles ont encore trop d'adhérence aux parties solides,

on met le squelette macérer de nouveau, et ainsi jusqu'à ce
que les os soient complètement nettoyés, en observant avec
la plus grande attention de conserver tous les tendons ou
nerfs qui lient les os les uns avec les autres. Ces nerfs prennent
beaucoup de consistance lorsqu'ils sont secs , et suffisent pour
tenir le squelette debout , lorsqu'il est d'un petitsujet. Si l'on a

lieu de craindre le contraire, on passe un fil-de-fer dans la co-
lonne vertébrale; le bou t qui doit dépasser an térieurement, sert à

enfiler la tête avec les vertèbres cervicales j on forme deux
fourchettes , l'une pour soutenir la partie antérieure , l'autre

pour la postérieure : on prend pour cet effet deux bouts de fil-

de-fer de la hauteur de l'animal : on les tord ensemble en lais-

sant une fourchette à chaque extrémité ; on les fixe toutes

deux sur une planche destinée à recevoir le squelette
; l'une à

la distance de l'estomac, celle-ci devant passer entre les côtes

et enfourcher la colonne vertébrale entre les omoplates
;

l'autre doit passer entre les os du bassin. Malgré ces précau-
tions , il arrive quelquefois que des parties se détorhent

; dans
ce cas , on perce deux trous aux apophyses séparées , et on
Xq's, réunit avec des attaches de fil de laiton.

Telle est la métliode employée pour les squelettes de rep-
tiles , de poissons, d'oiseaux , de petits mammifères et d'en-

faus.

Des S(juelettes artificiels.

Les squelettes d'hommes , et ceux des ar^imaux de moyenne
taille , ne peuvent s'établir de même ; s'il faut moins d'adresse

pour former un squelette artificiel , il faut, en revanche , de

grandes connoissances en anatomie comparée.
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On commence, de même que pour le squeleltê naturel, par

enlever le plus de chair qu'il est possible ; mais il faut séparer
tous les os a leur jonction avant de les mettre macérer. On
pense bien qu'à raison de leur plus grand volume, ils doivent
séjouriaer plus long-temps dans l'eau. On les gratte à plusieurs
reprises jusqu'à ce qu'ils soient parfaitement nettoyés. On les

expose ensuite au soleil pour les blanchir , et l'on a soin de
les retourner tous les jours. Voici maintenant le plus difficile

de l'opération : il faut rassembler tous les os , les réunir et les

placer dans leur position naturelle^ puis, commençant par une
des extrémités, on (ait des trous aux apophyses à l'aide d'un
vilebrequin ou sur le tour en l'air, quelcjuefois avec des fc»

rets à main. On assujettit tous les os avec du fil de fer onde lai-

ton que l'on fait passer dans les trous déjà pratiqués. On tord
les deux bouts de fil de fer , en laissant un peu de jeu entre les

articulations , ainsi de suite, jusqu'à ce que le squelette soit

totalement monté. On fait faire un plateau en bois pour le re-

cevoir, et on le fait tenir deboutau moyen de deux montans
en fer, semblables à ceux dont nous avons parlé pour les sque-
lettes naturels.

Les liensde fil-de-fer que nous avons indiqués plus haut/sont
însuffisans pour réunir les os des animaux de grande taille ,

tels que ceux du c//eA>al, dix hceuf, du c//ameai/,de \éléphant^
On les remplace par des tiges en fer, à tète par un bout , à vis

par l'Ti\itre; chaque vis doit avoir son écrou à oreille, et rhaque
paire devis doit être accompagnée d'une plaque de fer, étroite,

percée à chaque bout
, pour y passer la vis. Supposons main-

tenant que nous ayons à réunir l'os de la cuisse à celui de la

jambe d'un grand quadrupède : nous percerons un trou à

environ deux pouces de son extrémité , nous en ferons autant

à celui de la jambe , nous rapprocherons les deux pièces , et

alors passant une de nos vis (plus longues d'un pouce que l'é-

paisseur de l'os ) dans le trou d'une des plaques dont nous
venons de parler, puis dans l'os, et ensuite dans l'autre plaque ,

nous serrerons à l'aide de l'écrou à oreille ; en faisant de même
pour l'os de la jhmbe , les deux parties se trouveront réunies

et soutenues par la plaque de droite et celle de gauche , rete-

nues elles-mêmes par des broches en fer ; et le jeu ou espace

entre les deux extrémités des os aura été prévu par la dis-

tance laissée en perçant les trous pour passer les broches.

Comme ces grosses masses soiit le plus souvent établies

plutôt pour servir à l'instruction que pour satisfaire la simple

curiosité, On est dans l'usage de scier la tête longitudinale-

ment en deux, excepté la mâchoire inférieure : la réunion des

parties a heu au moyen d'une charnière en fer qui en facilite

l'ouverture à volonté, pour rétudede l'intérieur de la. tête.
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Après avoir parlé de la manière de faire les petits sque-

lettes , nous avons cru devoir dire un mot sur les procédés à

employer pour former ceux des grands animaux. Nous som-
mes persuadés que ce genre d'occupation ne sauroit plaire qu'à

très-peu de personnes, non-seulement à cause de la difficulté

de rexécution, mais encore à raison de l'emplacement qu'ils

exige. Nous pensons cependant que les établissemens des-

tinés à l'instruction publique ne doivent pas négliger de se les

procurer lorsqu'ils en auront la possibilité
,
parce quils sont

d'un grand intérêt. pour l'étude de l'auatomie comparée.

Des singes.

Les singes, dans toutes les méthodes, se trouvent placés

immédiatement après l'homme. Nous allons démontrer la

manière d'en monter un , et de le conserver. Les mêmes prin-

cipes pouvant s'appliquer à un plus grand no'hibre d'animaux,

nous n'indiquerons nominativement que ceux qui exigeront

des procédés particuliers dans leur préparation.

Avant *de commencer à dépouiller un animal, il faut lui

remplir la bouche de filasse ; s'il se trouve quelque blessure

susceptible de laisser échapper du sang, il faut de même y
introduire un peu de coton oud'étoupe.

Cela fait, on étend l'animal sur le dos; on prend exactement

le milieu de son ventre , et on en écarte les poils de droite et

de gauche; on ouvre la peau en suivant la ligne qu'on s'est

tracée depuis l'arcade du pubis jusque vers l'estomac ; on peut

même, pour se donner plus de facilité, prolonger l'ouverture

jusqu'à la fourchette du cou; mais lorsque l-on aura acquis

plus d'habitude, on agrandira moins.l'ouverture. Il faut avoir

soin de ne point endommager les muscles du ventre
,
parce

que les intestins en sortiroientj il faut aussi, en incisant la

peau, avoir l'attention de ménager les parties naturelles,

afin de pouvoir les rendre ap])arentes dans la préparation.

Ces précautions prises, on détache la peau de droite et dtî

gauche du ventre ; on y place des traînées d'étoupe ou de lingej

on gagne le plus possible vers la partie postérieure; on dégage

l'anus qu'on sépare du rectum; on coupe la queue intérieure^

ment; ensuite on sépare une cuisse à sa jonction avec l'os du

bassin , et de même pour ra*utre. Jusqu'à ce moment l'animal

a dû rester sur le dos; mais maintenant il faut le coucher sur

le côté, la partie postérieure à gauche , elles pattes tournées

vers l'opérateur. Dans cette position , les cuisses séparées se

reportent un peu vers la droite, pour donner plus d'aisance

à déjiouiller le dos; cette dernière partie est toujours la moins

difficile. Il suffit, pour les quadrupèdes d'une moyenne gran-

deur , de prendre la peau d'une main et le corps de l'autre ; en

tirant en sens contraire, ou découvre le corps jusqu'aux omo-
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plates , ou ,

pour mieux dire
, jusqu'aux e'paules ; lorsque l'on

est arrivé à cet endroit, on coupe le bras à sa jointure avec
l'épaule ; ensuite onie dégage du corps, on le refoule dans la

peau, on retourne l'animal , et on en fait autant de l'autre

rôle; on continue de dépouiller le cou, on fait passer la tête

en dedans de la peau , toujours à l'aide d'un scalpe! ; on dé-
pouille la tête presque jusqu'au bout du nez, en ayant soin de
couper les oreilles le plus près du crâne que l'on pourra. Il

faut aussi bien prendre garde à ne point endommager les pau-
pières

, et à ne pas trop couper les lèvres. Lorsque tout cela

est fait, on sépare la tète du tronc, on en enlève les muscles, en
sorte que tous les os qui la composent soient a nu. On élargit

le trou occipital par le moyen d'un instrument tranchant; on
en retire la cervelle et le cervelet Le manche d'une fourchette
de fer est très-propre à cette opération. Lorsque la tète est

bien nettoyée, on la fait rentrer à sa place dans la peau j on
prend une des jambes de devant, on la dépouille le plus avant
possible en la tirant toujours à soi, et en repoussant la peau du
côté opposé ; cela fait, ou enlève la totalité des chairs», en mé-
nageant bien les muscles qui unissent les os : on fait rentrer de
suite la jambe dans sa peau , et ou en fait autant à l'autre.

On prend ensuite une des cuisses, on la dépouille de la

même manière que la jambe de devant, c'est-a-dire jusqu'au

talon ; on sépare leS tendons des muscles , et on les laisse adlié-

rens à l'articulation du genou,- on ôte ensuite toutes les

chairs en conservant les os, on refoule la jambe dans la peau,
et on opère l'autre de la même manière.
Dans cet état, il ne reste plus à nous occuper que de la

queue : c'est le plus difficile à écorcher. Pour y parvenir, il

faut dégager avec le scalpel les deux ou trois premières pha-
langes; on les noue fortement avec une corde que l'on attache

à un crampon de fer ou à une gâche de porte; on passe un
bâton fendu entre la corde qui tient la queue et la peau"; avec
les deux mains on lire le bâton vers l'extrémité, et la queue
sort de son fourreau.

On étend bien la jieau sur la table en écartant les pattes; ont

ôte tous les muscles qui tiennent encore intérieurement à la

peau, et celle dépouille ainsi pré^iarée est prête à être mon-
tée.

Nous supposerons maintenant que le quadrupède sur lequel

nous opérons soit de la taille d'un renard ; nous prendrons du
iil de fer d'une grosseur telle que les quatre bouts qui servi-

ront aux jambes puissent supporter l'animal : on observera
qu'il le faut recuis.

On en prend un bout d'environ deux pieds, mais plus mince
que celui destiné aux pattes, pour nous servira former ce qus
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nous appelons porte-queue. Il faut ployer ce morceau de fil-

de-fer au tiers a peu près de sa longueur, en former un ovale

un peu plus petit que la main, tordre les deux bouts ensemble

eu en laissant un plus petit que l'autre ; alors on présente le fer

contre la queue dépouillée ; on le coupe à la même longueur

,

à commencer depuis la naissance de Tovale jusqu'à l'extré-

mité du fer : cette mesure exactement prise , on garnit le fer

de filasse en le prenant par la pointe, et le tournant dans ses

doigts, toujours en grossissant vers l'ovale j on prend un peu

de colle de farine , et on en garnit la filasse du porte-queue

,

qui a la forme, la longueur et le diamètre de la queue dé-

pouillée; on le laisse sécher. Lorsqu'il est temps de le placer ,

on introduit,avec un pinceaii,du préservatifdans le fourreay,

on en garnit bien aussi le porte-queue , et on le fait entrer

dans le fourreau ; l'ovale du fil de fer qui se trouve placé dans

le corps sert à fixer la queue au fer qui remplace la colonne

vertébrale.

On établit cinq bouts de fil-de-fer du diamètre d'un tuyau

de paille : l'un d'eux doit être d'un pied plus long que le

corps de l'animal j les autres, destinés aux pattes, doivent être

aussi plus longs qu'elles. On. forme une pointe à un bout de

chacun des cinq morceaux : cette pointe sera triangulaire

,

afin de pénétrer plus facilement dans les os. Prenant le plus

long des cinq morceaux , vous formerez à son extrémité non

apointée un anneau à passer le petit doigt, en reployant avec

Viïie pince ronde le fer sur lui-même d"un tour et demi. Vous

formerez un sefnblable anneau sur ce même fil de fer a la dis-

tance des épaules de l'animal. Pour plus de sûreté, vous pren-

drez mesure sur l'écorché. Ce dernier anneau doit être formé

par un tour entier. Le reste de la broche de fer doit être

rendu droit et acéré en triangle à son extrémité. Les fers ainsi

préparés, on se munit d'une certaine quantité d'étoupe ha-

chée et de quelques petits bâtons ou morceaux de fil de fer

non recuit pour bourrer l'animal.

La peau du singe étant bien étendue sur une table, vous

prendrez le bout du museau de la main gauche, en le refou-

lant dans la peau ; vous recevrez la tète osseuse avec la main

droite que vous aurez introduite dans le cou ; vous la rendrez

entièrement apparente, afin de l'enduire de préservatif; vous

introduirez, avec une pince ou brucelle,de la filasse hachée ,

dans toutes les parties de la tête où il existoit des chairs ou

des muscles; après quoi vous passerez le grand bout du fil

de fer dans le milieu du crâne; vous droguerez la peau de la

tête avec un pinceau, et vous la ferez rentrer à sa place.

Vous droguerez ensuite, toujours intérieurement, la peau du

eou , et vous la bourrerez avec de la filasse hachée, sans toutes
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fois le faire trop fortement j car vous grossiriez trop le cou
dont la peau fraîche se dilateroit aisément , et vous auriez en-
suite de la peine a donner la forme et Tattilude convenables
a. celle partie de l'animal.

Il faut que le premier anneau du fer qui passe dans la tête

soit dans la direction des épaules; le second doit correspondre
à l'os du bassin, un peu vers la partie postérieure. On passe
ensuite un des fers des pattes à travers la jambe de devant

,

derrière l'os. La pointe qui dépasse en dehors doit sortir au-
dessous ds la châtaigne la plus haute. Cela fait, on retire la

jambe en dedans; on attache avec de la ficelle le fil-de-fer à
i'os du bras et de l'avant-bras : on drogue ces parties ; ensuite
og tourne autour de la filasse non hachée, en observant de ne
pas en mettre plus qu'il n'y avoit de chair.

Pour fixer les jambes de devant, vous passerez un des bouts
du fer dans le petit anneau du milieu; vous faites de même
de l'autre côlé ; alors vous tordez les deux extrémités forte-

ment ensemble, à l'aide d'une pince plate; vous observerez
que pour le volume de l'animal qui nous occupe , les bouts que
vous tordez doivent avoir de cinq a six pouces. Etant tordus,
vous les recourberez du côté du ventre contre le fer du milieu

;

et les assujettirez en les liant ensemble avec une petite ficelle,

vous retirerez alors les deux jambes en les courbant selon l'at-

titude que vous voulez leur donner. Droguez la peau à l'en-

droit de l'estomac et des omoplates, que vous bourrez en
ayant soin de mettre une bonne couclie de filasse sous le fer
du milieu. Il faut aussi commencer à coudre la partie anté-
rieure de l'ouverture , en formant l'apparence des omoplates,
et plus particulièrement de cette grosseur qui paroît au dehors
à la jointure de l'épaule et l'os du bras.

Les fers pour les jambes de derrière doivent être plus longs
que ceux de devant. On eu passe un dans la patte; on l'attache,
sans le serrer, à l'os de la cuisse et a celui de la jambe. Il est
bon de rappeler ici a l'opérateur que nous avons observé , en
enlevant la chair de la cuisse, que l-e tendon d'Achille devoit
rester attaché au genou seulement, et que l'on a dû y joindre
un long bout de ficelle dont nous allons voir l'usage dans un
instant.

Il faut garnir la jambe et la cuisse de filasse comme ci-des-
sus, elles entourer d'une longue aiguillée de fil, pour empêcher
cette garniture de remonter lorsque l'on fera rentrer cette
partie dans la peau. On opérera de même pour l'autre cuisse,
en observant toujours bien de ne pas comprendre le tendon
d'Achille avec la Classe que l'on mettra autour de la jambe.
Pour placer ce tendon, on fait un petit trou a la peau derrière

la cuisse, environ quatre ou cinq pouces plus haut que le ge-
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nou. On passe par ce trou le bout de la licelle qui tient au
tendon, et on la tire en deliors ; on fait un gros nœud à la

ficelle pour l'empêcher de rentrer ; ensuite , on fixe les Jambes
de derrière en passant leurs bouts de fer au second anneau qui
se trouve au fer du centre; on ploie les deux bouts en les tor-

dant de droite et de gauche autour de celui qin' forme l'anneau
,

et, pour plus de solidité, on passe plusieurs fois une ficelle

autour de ces trois fers, et on la noue fortement; puis on place
le porte-queue de la manière que nous avons indiquée plus
haut.

La charpente de fer étant ainsi terminée , on drogue les

cuisses et on finit de les remplir de filasse hachée; on drogue
à plusieurs reprises toutes les parties intérieures de la peau , et

l'on remplace le corps de l'animal par de la filasse hachée , en
garnissant convenablement le dessous des fers , et ménageant
bien la peau du ventre qui prête facilement. On termine en
faisant une couture qui réunit la peau à l'endroit de l'incision,

et on a soin d'écarter les poils pour ne les pas comprendre dans
la couture, laquelle doit être faite de dedans en dehors, et on
la recouvre avec le poil.

Avant de mettre l'animal sur pied ^ il est nécessaire de lui

ployer les jambes aux articulations ; on le retourne et on le

pétrit de toutes parts pour faire paroitre les muscles de
l'épaule.

On apprête une planche 'a laquelle on perce quatre trous a
des distances convenables à l'altitude que l'on veut donner,
et l'on fait entrer dans ces trous les fers des quatre extrémités

en les tirant avec des tenailles, jusqu'à ce que les pieds soient

bien appuyés sur la planche. On fixe les fers en dessous avec
des clous d'épingle à moitié enfoncés

,
que l'on recourbe en-

suite sur les fers pour les empêcher de vaciller.

L'animal étant debout, on tend les ficelles du tendon d'A-

chille. Cette simple opération embellit la jambe sur le champ.
On donne l'altitude à la tète ; on fait reparoitre tous les mus-
cles en bourrant de nouveau avec du coton

, par les yeux , la

bouche, les oreilles, le nez, et même l'anus. Si vous remarquez
des endroits trop creux, vous enfoncez à côté une broche de
fer, et vous ramenez la filasse hachée de l'intérieur pour faire

disparoître cet enfoncement.
11 faut placer les yeux d'émail tandis que les paupières sont

encore fraîches. Cette opération exige beaucoup de soin : c'est

de la tête en .grande partie que dépend la beauté d'un animal
monté. Il faut encore arranger les lèvres, les assujettir avec

des épingles; on est souvent obligé de les soutenir avec du
coton, surtout lorsqu'on veut que la bouche soit ouverte : on
enlève le coton lorsque ces parties sont sèches. On n'oubliera
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pas d'enfoncer une broche de fer dans les narines, d'y faire

entrer beaucoup de préservatif et du coton bien pressé ; sans

cette précaution le nez feroit un fort mauvais effet en séchant.

L'on placera convenablement les oreilles ; si on les veut

droites , on passe un fil à leur base, et on serre jusqu'à ce

qu'elles soient suffisamment rapprochées» Si l'animal avoit de

grandes oreilles comme le chevreuil, le lièçre, etc., il seroit

bon de mettre en dedans un morceau de carton ayant la

•forme de l'oreille ; on l'assujettit avec de petites épingles que

l'on pique au bord ; une lame de liège , si l'on en a, est pré-

férable au carton.

L'animal ainsi terminé doit se conserver, si l'on a bien ap-

pliqué le préservatif. Mais si cette drogue n'a pu pénétrer aux

oreilles , au nez , aux lèvres, et surtout aux pattes, il faut y sup-

pléer en imbibant ces parties d'essence de térébenthine avec

un pinceau ; afin que cette liqueur n'atteigne point le poil, on
l'essuie de suite avec du coton, et l'on répète cette opération

sept à huit fois, à quelques jours de distance.

Lorsque vous serez bien assuré que l'animal est sec , vous

couperez avec une pince le fil-de-fer qui dépasse la tète , vous

ferez faire une planche ou plateau proporLionnné à son vo-

lume ; vous y ferez quatre trous ayant la ujème position que

ceux, que vous aviez pratiqués au plateau provisoire; vous y
introduirez les fers des pattes , vous les riverez en dessous ,

après avoir, à l'aide d'une gouge, formé quatre petits sillons

qui aboutiront aux trous en dessus de la planche, afin que les

fils-de-fer pouvant s'y loger et être fixés avec des pointes re-

courbées, ne nuisent point à l'aplomb du plateau.

Geux qui ont déjà un peu d'habitude dans ia préparation

des animaux , trouveront peut-être que nous sommes entrés

daus des détails trop minutieux ; mais nous les avons crus né-
cessaires pour nous faire bien entendre de ceux qui n'ont au-

cune idée de la taxidermie , et pour la même raison nous
avons employé les termes les plus connus.

Un commençant ne doit pas s'effrayer de la longue descrip-

tion de nos procédés. Lorsqu'il aura acquis un peu d'habitude,

il ne lui faudra pas plus de quatre ou cinq heiires pour pré-

parer et monter un quadrupède de la grosseur d'un renard
^

il reconnaîtra aisément la différence de nos moyens avec ceux
prescrits par l'abbé Manesse et M. Nicolas ; la lenteur de leurs

procédés fait perdre un temps considérable et précieux.

M. Nicolas dépouille les quadrupèdes par le dos : il unit les

fers des extrémités à celui du corps avant de les placer, ce

qui rend très-difficile d'introduire cette charpente dans \eii

membres ; il n'est guère possible non plus de bien former
une jambe en la bourrant a sa manière^ et surtout en ne con-
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servant pas le tendon d'Achille. La liqueur camphrée dont il

recommande d'imbiber le poil, doit nécessairement Fendom-
inager : aucun des animaux montés pour le Muséum n'a subi

cette opération , et cependant tous se conservent bien.

Ce n'est donc qu'après avoir comparé et éprouvé les diverses

méthodes connues jusqu'à ce jour, que nous croyons avoir

indiqué la meilleure manière de dépouiller, de monter et de
conserver un quadrupède. On peut employer les mêmes
moyens pour la plupart, depuis \a souris jusqu'à lu pant/ière,

le tigre, etc. Les animaux plus grands que ces dernicis ont
besoin d'une charpente particulière, que nous indiquerons. Il

est aussi quelques espèces qui exigent d'autres soins, et nous
allons nous en occuper.

Des chauve-souris.

Il suffit de préparer la chauve-souris a l'ordinaire , sans

aucun fer j alors vous la couchez sur une planche de boîs

tendre, vous lui étendez les ailes et les fixez bien également
avec des épingles aux endroits des articulations,- lorsqu'elle

est sèche, vous en formez un tableau que vous recouvrez

d'un verre bien luté.

Les chauve-souris sont co.mraunes au bois de Boulogne,
près Paris. Pendant le jour, on les prend dans le creux

des vieux chênes, dans les crevasses des murailles, dans les

édifices en ruines,- à la brune, on peut les tuer a coups de

fusil.

La France en produit six ou sept espèces: je recommande
aux voyageurs d'en rapporter de tous les pays qu'ils parcou-

rent, quand même elles leur sembleroient peu différer entre

elles. Le Muséum de Paris en possède un assez grand nombre;

mais ce genre est encore loin d'être aussi avancé que beau-

coup d'autres.

Des galéopithecjues

.

Ces animaux étant de la grandeur d'une fouiné, et n'ayant

point d'ailes comme les chauve-souris , mais une espèce de

manteau qu'ils tiennent écarté par l'extrémité des quatre

jambes , les épingles sont msuffisantes pour les fixer, et il

faut leur passer des fers , comme aux autres quadrupèdes.

Ils sont très-rares , et n'ont été trouvés jusqu'à présent

qu'auxiles Moluques.
Des hérissons.

Les hérissons se montent à. la manière ordinaire ; mais

comme ces singuliers animaux se forment en boule, ou ren-

trent toutes leurs extrémités, il est nécessaire de pouvoir leur

donner cette attitude. Lorsqu'il est dépouille, il faut y mettre
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du préservatif, le bourrer un peu moins qu'à l'ordinaire, et
Je coudre sans y mettre de fers ; il suffira de rentrer la tète et
les quatre pieds,pour ainsi dire,dans le milieu du ventre. Afin
de lui faire conserver cette forme , on le posera sur le dos au
mi ieu d'un linge assez grand , dont on nouera fortement les

quatre bouts ensemble-, ensuite on l'accrochera en l'air pour
le laisser sécher.

On trouve deux animaux voisins des hérissons , a Mada-
gascar ( les tenrecs().

Des ours.

Le volume de l'animal dont nous parlons, exige que les

fers soient autrement placés.

Vous prendrez une planche d'un pouce d'épaisseur sur
deux de largeur, et dont la longueur sera celle de l'individu

à partir des éj^aules jusqu'à l'attache des cuisses à l'os pubis.

Vous percerez un trou sur le champ delà planche, à trois

• pouces de distance d'un de ses bouts. A partir de ce trou

jusqu'au bout delà planche, vous formerez une rigole, en
tournant par le petit bout de la planche jusqu'à l'autre côté

du trou. Cette rigole doit être faite avec une gouge à peu
près de la grosseur du fil-de-fer que vous emploierez et qu'elle

doit recevoir. Vous passez ensuite le fil-de-fer par le trou dans
la planche; vous laissez un de ses bouts assez grand, pour
pouvoir être tordu avec l'autre ,• vous pliez le fer dans la ri-

gole , vous tordez les deux bouts fortement, et vous enfon-

cez obliquement quelques clous d'épingles dans la rigole,

de manière que leur tète puisse être recourbée sur le

fer, et l'empêcher de vaciller. Le bout le plus long du fil-de-

fer doit avoir dix-huit pouces au moins, et être pointu afin de
pouvoir percerje crâne de Vours.

Afin de fixer les jambes de devant à la barre ou planche
,

on y perce deux trous , l'un a deux , l'autre 'a trois pouces de
son extrémité , un peu plus haut que le premier, et sur la

largeur de la planche
,
pour qu'ils ne se trouvent pas dans

lu même direction. On en fait deux semblables à l'autre bout,

pour recevoir les fers des jambes de derrière.

Les ours marchant sur la plante des pieds , il faut faire sor-

tir le fer des jambes parle talon.

Lorsque la jambe est bourrée , on courbe le fer a angle droit

à cinq pouces du bout intérieur, que l'on fait entrer dans un
des trous de la planche ; on recourbe de nouveau ce qui passe

de l'autre côté ; on perce tout près deux petits trous de vrille

servant a recevoir du fil-de-fer beaucoup plus petit, qui,

étant tordu sur lui-même , reçoit les deux bouts du gros fer et

les fixe contre la planche. On en fait de même aux autres jam-
bes^ et on termine de la même manière que pour les animaux
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d'un moindre volume. Celte méthode m'a paru la moins
Î)énible , et c'est celle que Ton pratique au Muséum pouf
es animaux de deuxième grandeur , tels que le lioti.^ le tigre

royal, le tapir ^ \ecerf, etc.

Des lièvres.

Lorsqu'on veut monter un lièvre assis ou debout, atti-

tude qu'il prend quelquefois , il faut faire un ovale en fil-de-

fer, l'attacher à la charpente intérieure après en avoir fait

passer un bout par l'anus ; ce bout extérieur traversera le

plateau sur lequel sera fixé le lièvre ; les fers des pattes de der-

rière doivent percer au talon, et être fixés sur la planche très-

près de la partie postérieure.

Les oreilles doivent être soutenues par des lames de liège,

pour conserver leur forme et leur direction.

Des castors.

Les castors doivent a voir le dos très-rond et très-raccourci
;

on incise la queue par dessous ; on en extrait toutes les chairs

que l'on remplace par de la filasse hachée , et on y introduit

un peu de préservatif.

On les trouve a l'Amérique du nord et dans le midi de la

France.

Des fourmiliers.

l^efourmilier tamanoir a la queue en panache et relevée

sur le dos: on la fend longitudinalement pour la dépouiller
j

il faut que le porte-queue soit beaucoup plus fort que pour les

autres animaux; il est aussi nécessaire défaire sortir la langue,

qui est très-longue dans cette espèce.

Les fourmiliers se trouvent à l'Amérique méridionale.

Des tatous.

Ces animaux n'ont pas besoin de beaucoup de préservatif^

parce qu'ils sont dénués de poils.

De l'éléphant.

Nous voici arrivés aux animaux les plus 6:ros , les plus dis-

pendieux et en môme temps les plus difficiles à monter.

Tous les procédés nécessaires pour parvenir à monter un
éléphant., seroienttrop longs à décrire ; nous nous bornerons

à donner l'extrait de ceux qui ont été mis en usage pour celui

qui se voit maintenant au Muséum de Paris.

Le cadavre de Xéléphant étendu par terre nous a facilite?

les moyens de prendre toutes ses dimensions et de les écrire

à mesure. Les épaisseurs ont été prises avec une espèce de

règle que M. Lassaigne , menuisier mécanicien du Muséum,
a fabriquée sur-le-champ j cet instrument ressembloit eri

XXXII. 35
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gr&nd au compas dont se servent les cordonniers. Les ronrbes

du dos, dn ventre , etc., ont été levées avec des barres de

plomb de neuf lignes carrées. Celte matière n'ayant point

d'élasticité , s'est prêtée à toutes les courbures qu'on lui a fait

prendre , et les a conservées pour les rendre au besoin.

D'après toutes ces mesures, jnon collègue Dcsmoulins a

exécuté sur une des faces du mur , dans latelier où devoit

être construit le modèle , le dessin de cet animaLde grandeur

naturelle. Cela fait, nous avons procédé au cfepouillement

àe Véléphant ; nous n'avons pu le mettre sur le dos que par

le moyen de moufks attaciiés au plafond. Dans cette posi-

tion , nous avons pratiqué ime inrision en forme de double

croix; la ligne du milieu partoit de la boucbe à l'anus, les

deux autres se dirigeoient du bout des deux pieds gauclies

aux deux pieds droits ; la queue et la trompe ont été ouvertes

en dessous longitudinalement. Nous avons cerné la plante

des pieds à un pouce de leur bord , afin que les ongles res-

tassent après la peau: pour y joarvenir, nous avons été obligés

d'employer le ciseau et le maillet. Cette opération étoit trés-

pénible.

Enlin , après quatre jours, (Je travail de plusieurs per-

sonnes , nous avons séparé la peau d'avec le corps ; elle pe-

soit alors cinq cent soixante-seize livre? ; nous l'avons étendue

par terre , afin d'enlever le reste des muscles cutanés qui te-

noient encore intérieurement; particulièrement à la tète.

La peau, dans cet état, a été déposée dans une grande

cuve; on a semé dans tous ses plis une assez grande quantité

d'alun pilé, eton a fait de suite bouillir de l'eau aveC assez d'a-

lun pour qu'après l'ébuHitiou il eu restât beaucoup encore en
morceaux au fond de la chaudière; cette eau a été vergée sur

la peau , et on a continué d'en faire bouillir jusqu'à ce que la

peau en jCùt recouverte à six pouces par-dessus.

Pour plus de précision dans les dimensions que devoit avoir

le mannequin ou coffre qui devoit recevoir cette peau , nous

avons fait mouler en piàtre une moitié de la tète écorchée
,

ainsi qu'une des jambes de devant et de derrière.

Toutes ces mesures étant prises, Lassaigue construisit un
corps ffictice en bois de tilleul et de marronnier;et c'est ici que
le lecteur trouveroit les détails trop longs , trop minutieux

,

s'd falloit lui décrire les procédés ingénieux que Lassaigne

inventa le plus souvent , soit pour la coupe du bols, soit pour
la conservation des formes qu'il avoit à donnera cette grande
masse. Mais pour éviter toute prolixité, il nous suffira de
dire qu'il composa cet éléphant de bois de manière à ce que
toutes ses parties pussent être détachées. Il pouvoit ôter un
panneau , n importe à quoi endroit du corps , et s'inlroduirg
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dans rintérieur au moyen de cette ouverture , aRn de dimi-

nuer l'épaisseur du bois, ou pour tout autre motif d'utilité

pendant la construction ; la tête, la trompe , tout est qreux
,

en sorte qtie ce corps , effrayant au premier abord par le

poids qu'on lui suppose, pourroit facilement être transporté

d'un lieu dans un autre , sans beaucoup d'efforts.

Après avoir ôté l'eau alunée de la cuve où étoit la peau ,

on la lit chauffer et on la versa toute bouillante sur la peau
,

que nous laissâmes une heure et demie dans cet état
;
après

quoi on la relira pour la placer toute chaude sur le manne-

quin; cette opération ne fut pas aisée; mais ce qui nous con-

traria le plus, fqt de trouver le corps factice un peu trop

fort, la peau ne pouvant l'envelopper entièrement : il ne res-

toit qu'un parti à prendre; on ne pouvoit diminuer l'épaisseur

du bois qu'aux dépens des proportions; d'ailleurs , les boulons

a écrou qui unissoieut la charpente auroient perdu de leur

puissance , et on couroit les risques de voir écrouler l'édifice.

Je fis donc descendre la peau , la Rs placer sur des tréteaux ,

et on en diminua l'épaisseur à l'aide de grands couteaux, en

enlevant de fortes et longues lanières sur toute son étendue

intérieure j ce travail occupa cinq personnes pendant quatre

jours. On pesa toutes ces lanières ; il y en avait cent quatre-

vingt quatorze livres. Pendant cette opération , la peau avoit

séché et perdu par conséquent de sa souplesse. Je la fis re-

mettre dans une cuve et couvrir d'eau douce et froide ; le len-

demain on la plaçade nouveau sur le mannequin , et on la fixa

avec des clous d'épingles et des clous encliapés,- ceux qui

dévoient fixer le bord de la peau ont été enfoncés à demeure,

les autres 'a moitié seulement, pour lui faire prendre toutes les

sinuosités du modèle; on en a ôté une grande partie lorsque

la peau a été suffisamment sèche.

Cetamincissement de lapeaunousa satisfait sous deuxrapports

bien essentiels : le premier, en nous facilitant les moyens d'enve-

lopper entièrement le mannequin dont les formes n'ont point

été altérées, etle second, ennousassurantde sa prompte dessic-

cation. Ce dernier point n'étoit pas le moins inquiétant, car

il étoit à craindre que l'humidité que recéloit cette peau ne se

concentrât tellement ( malgré la précaution que l'on avoit

prise de donner une couche de peinture à l'iiuilesur le coffre

en bois ) , qu'elle occasionât la moisissure dans les parties ex-

posées a Tair. L'alun dont elle étoit saturée s'est cristallisé

bientôt à l'extérieur, ce qui lui a donné d'abord une couleur

grise fort désagréable; maison l'a fait entièrement disparoitre

,

en frottant la peau à sa surface avec de resseiice de téré-

benthine , et ensuite avec de l'huile d'olive.

C'est ainsi que l'on a rendu l'apparence de la vie à un des
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plus grands animaux du globe, qui n'avoit jusqu'alors figuré

dans les Musées que conune une niasse hideuse , et dépour-
vue de toute ressemblance avec la nature.

La girafe , le coitaga , le condoma, qui sontdafts les gale-

ries du Muséum de Paris, ont été montés à peu près de la

même manière ; il en sera de même pour la plupart des grands
animaux.

Du Cerf,

Nous revenons maintenant à un quadrupède de la deuxième
grandeur. Celui-ci doit se monter comme i'oKrj ; il doit avoir

une barre en bois pour recevoir les fers des quatre jambes;
mais les bois dont la tête du cerf est ornée ne permettent

pas de la dépouiller a la manière ordinaire.

Lorsque vous serez arrivé au cou , vous le couperez le plus

près possible de la tête ; vous pratiquerez une autre ouver-
ture à la peau en commençant sous le menton , et vous la

prolongere2 le long du cou ,• elle aura huit a dix pouces de

long. Par cette ouverture, vous couperez le reste du cou
,

vous enlèverez la langue , agrandirez le trou occipital ^ afin

d'ôter la cervelle ; vous inciserez les lèvres le plus près pos-

sible des os maxillaires ; vous continuerez toujours en re-

montant vers le front, et détacherez entièrement la peau de
la tète , excepté le museau qui sera adhérent. La tête étant

bien nettoyée, vous la droguerez , vous remetterez de la fi-

lasse hachée à la place des muscles que vous aurez ôtés , et

vous replacerez bien la tête. Il faut de suite coudre l'ouver-

ture faite sous le cou, et a très petits-points , afin que le poil

recouvre et cache la couture. Le reste se termine comme
nous l'avons indiqué h l'article deVonrs.
Tous les animaux qui portent des cornes doivent être dé-

pouillés de même que le cerf, mais Vélan qui vient immé-
diatement après, ~doit être nxonté sur un mannequin en bois ,

comme faisant partie, par son volume , des quadrupèdes de
la première grosseur.

Des Phoques.

Ces animaux sont amphibies, ils ont la jieau très-forte j en
conséquence , il faut la diminuer en ôtant le plus de graisse

qu'il esc possible , et la bien enduire de préservatif. La char-

pente intérieure se fera comme pour les quadrupèdes ordi-

naires, l^csphotfues sont toujours posés sur le ventre : ainsi,

l'on coupera les fers au ras des extrémités : il sera nécessaire

de mettre de l'essence sur les parties nues des nageoires.

Des Cétacés.

Le marsouin et le dauphin diffèrent peu l'un de l'autre.



T A X S49

et sont assez communs dans nos mers. Leur préparation exige

peu de main-d'œuvre.
Il faut faire une incision sous le ventre , depuis le menton

jusqu'à l'origine de la queue ; dégager la peau de droite et de
gauche avec un scalpel ; couper la colonne vertébrale près de
la tête , continuer de dégager le corps jusqu'à la queue , et se -

parer le tronc-

Ces animaux ont quelquefois deux ou trois pouces de graisse

sous la peau, et il est très-difficile de l'enlever entièrement a

une première fois. Il faut donc le faire a plusieurs reprises ,

et gratler le plus qu'il est possible avec un instrument tran-

chant. Pour étancher l'huile qui découle continuellement, on
couvre ces parties de son ou de plâtre en poudre.
Le marsouin ayant la peau très-lisse , et sans aucune saillie

apparente, il ne faut point de charpente en fer pour le mon-
ter , mais seulement un bâton de la longueur du corps, que
l'on met dans l'intérieur et que l'on faiit entrer un peu
dans le crâne; ensuite on le drogue et on le bourre très-ser-

ré, afin que la peau soit bien tendue. On lui laisse la bouche
ouverte

, pour que l'on puisse voir les dents qui , dans ce
genre,sont très-belles et rangées avec une symétrie admirable^
On le laisse sécher dans cet état pendant deux ou trois mois.

A cette époque, la graisse , ou plutôt l'huile , aura percé la

peau en plusieurs endroits, et tout le corps sera couvert de
taches fort laides.

Pour rendre à la peau le luisant et la fraîcheur de la vie, et;

empêcher que les mêmes inconvéniens n'arrivent par la suite,

prenez de la pierre-ponce réduite en poudre très-fine; délayez-

la dans de l'huile d'olive , et frottez-en fortement le corps
avec une brosse rude. Lorsque vous aurez passé sur tout le

corps, recommencez de nouveau," ma-is cette fois, mettez do
l'émeri dans l'huile. Lorsque vous apercevez que le luisant

commence à se former, frottez à sec avec un morceau d'é-

toffe de laine que vous renouvellerez pour donner le dernier
poli.

Quelques auteurs ont indiqué la gomme arabique; d'autres,

le vernis blanc pour rendre l'éclat qui convient à ces sortes

Aq mammifères; mais dans les temps pluvieux , l'humidité

chasse le vernis et détrempe la gomme ; et dans [es temps secs,

l'uu et l'autre se détachent par petites parcelles, tandis que
notre procédé par le frottement , bouche tous les pores de la

peau et lui conserve sa fraîcheur poiu" toujours.

Des Baleines.
Le cachelot et les baleines terminent la série des ruam-

Tnifères. Leur préparation ne seroit pas moins intéressante

que celles des autres animaux, pour les musées d'histoire na-

turelle : mais d'une part, la difficulté de se lesprocurer^de
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l'autre , la dépense qu exigeroient ces énormes animaux ,

jointe à l'embarras de les pouvoir placer convenablement, ren-

droient en quelque sorte inutiles les moyens que nous pour,

rions indiquer pour monter et conserver ces monstres ma-
rins. En conséquence , nous eu restons là ,

pour nous occuper

des quadrupèdes que l'on pourra se procurer dans les voyages

de long cours.

Il est aisé de concevoir qu'un particulier ait en Europe la

passion de la chasse : le climat tempéré de cette partie du

monde , sa population étendue et considérable , les arts qu'on

y cultive de toutes parts avec tant de succès, et la ce'rtitude

qu'il a d'y rencontrer à chaque pas le secours qui lui eit né-

cessaire, soit directement de la part de ses voisins , soit par

les produits de leur industrie , lui rendent facile, et agréable

même , une excursion de plusieurs jours. Mais auroit-il la

même ardeur, le même zèle pour cet exercice , sous le ciel

brûlant de la zone torride , éloigné de toute habitation hu-

maine , entouré de dangers de toute espèce , s'il n'étoit soute-

nu par son amour pour l'histoire naturelle , et surtout pour

la zoologie.^

11 Jie faut pas nous le dissimuler, si les voyageurs de nos

iours n'avoient eu d'autre but que le plaisir de la chasse,

Maugé ne seroit pas mort de ses fatigues au milieu des vastes

mers du Sud, Brochelon ne seroit pas resté dans les forêts de

la Guiane, et un de mes neveux n'auroit pas perdu la vie à

Cayenne. La perte totale de l'expédition du malheureux La-

peyrouse n'a pas empêclié Baudin départir pour faire le

tour du monde, et de trouver de fidèles compagnon* de

voyage décidés à partager ses malheurs et sa gloire.

Les naturalistes sont , sans doute , bien redevables aux

voyageurs que des intérêts particuliers appellent dans les pays

éloignés, et qui ,
par goût , enrichissent leur ])atrie d'objets

d'histoire naturelle.Mais .combien d'objets précieux par la con-

servation et le choix nous parviendroient encore de toutes

les parties du naonde , si ceux qui s'en occujient avoienr, pour

les guider dans leurs recherches, les instructions nécessaires I

En admettant donc que Ton sa'-he parfaitement monter les

quadrupèdes dans un pays tempéré, et que la personne qui

possède ce talent ait le projet d'entreprendre un voyage de

long coui-s, ayant pour principal but l'accroissement des col-

lections en histoire naturelle, ou l'augmentation de son cabi-

net particulier , nous allons* lui indiquer les soins qu'elle doit

prendre, pour que, dans un climat très-chaud , elle puisse pré-

server de la destruction les dépouilles des animaux qu'elle se

sera procurés avec tant de peines et de fatigues, et qui
,
lors-

qu'elles parviennent bien conservées à leur destination, sont
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autant de preuves incontestables de ses travaux, en même
temps qu'elles lui rappellent et le lieu et l'époque qui les lui a

livrées; ce qui
,
presque toujours, est la première et la plus

douce de ses jouissances , lorsqu'elle a le bonheur de revoir ses

foyers. •
'

Avant de partir pour la chasâe , ^lii , dans les îles ,
doit du-

rer plusieurs semaines et quelquefois beaucoup plus, on se

munira d'un pot de préservatif, de quelques gros pinceaux ,

d'essence de térébenthine, de fil et d'aiguilles, de ciseaux ,

brucelles , scalpels , d'un ou plusieurs couteaux , enfin ,
cVune

petite hachette. Le coton étant très-commun en Amérique ,

on en prendra une assez grande quantité ; on se servira de

cette matière de préférence à toute autre. En Asie , en Afri-

que, on emploiera de l'étoupe faite avec de vieilles cordes ;

et à défaut, on pourra se servir de mousse ou d'herbe fine

bien séchée. Mon ami Levaillantm'a dit que dans ses voyages

en Afrique , il avoit fait usage avec succès ,
pour bourrer les

quadrupèdes et les oiseaux, d'une espèce de petit chiendent

qu'il dit être commun dans ce pays. La plupart des anunaux

qu'il a rapportés n'ctoient bourrés qu'avec cette plante.
" Supposons que la pelile caravane murtie de tous les ol)jets

que nous venons de nommer (indépendamment dés usten-

siles nécessaires à la chasse), se mette en marche et qu'elle

tue, le premier jour de sa sortie, quelques quadrupèdes et plu-

sieurs oiseaux (i) ,on dépouillera sans délai tout ce qu'on au-

ra tué, par les procédés que nous avons indiqués : il suffira

que les peaux soient droguées, bourrées et cousues : on met-

tra de l'essence de térébeutliino à toutes les extrémités , et on

les laissera sécher dans l'endroit le plus convenable. Au bout

de trois on quatre jours, on remettra de l'essence sur les

mêmes ]>arf)es, particulièrement autour de la bouche des

quadrujfèdes.

Nous devons observer ici qu'il est très-avantageux de sé-

journer au moins une semaine" dans le lieu que l'on aura

choisi pour sa première pause ; d'abord a cause des soins que

Fou doit 'a la collechon naissante ; ensuite , afin de pouvoir se

procurer tout ce qui existe dans cet arrondissement ; rar

ime très-gi*aude partie des quadrupèdes et oiseaux, les in-

sectes même {!) sô cantonnent, et l'on court les risques de né
plus retrouver les espèce^qu ils fournissent , si l'on quitte ces

lieux sans se les procurer.

Avant le départ, il faut songer à mettre la collection en

sûreté; pour cela, vous visiterez bien cliaque individu l'un

(i) Kor^s ci-après l'article des Oiseaux,

{i) Voyez plus inis l'ariicle Je la Chasse des imcctci.
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après l'autre, pour vous assurer si les insectes destructeurs

( très-abondans dans les pays chauds ) ne les ont point atta-

qués dans celles de leurs parties où le préservatif n'a pu encore
pénétrer. Si vous vous apercevez que quelques mouches aient

déposé leurs oeufs sur les lèvres de vos quadrupèdes, il faut

les fiiire mourir en y mettant de l'essence de térébenthine
;

alors , vous pouvez emballer avec sûreté tous vos objets

dans une caisse bien jointe , et proportionnée au volume de
vos animaux. Si cette caisse est pleine, vous l'enverrez au
port ou dans la ville voisine. Si au contraire elle ne l'étoit pas,

et que vous en ayez la commodité, elle continuera de faire

partie de votre bagage ambulant.
Il est du plus grand intérêt pour la science

,
que le natu-

raliste voyageur tienne un journal circonstancié des habitudes
et des mœurs des animaux : il doit particulièrement consulter

lesjiabitans du pays. Ils ont sans cesse la nature devant les

yeux; ils voient les animaux dans leur domaine , et les ren-

seignemens qu'ils donneront ne peuvent qu'être très-avanta-

geux. D'ailleurs, un naturaliste a la tête meublée de tant d'ob-

jets
,
qu'il nedoitpas compter sur sa mémoire : quelque grande

quelle soit, elle peut être en défaut j il doit donc tout consi-

gner sur ses tablettes.

Quand on sera parvenu dans les contrées où se trouvent les

animaux de la première grosseur, en Afrique
,
par exemple

,

où l'on rencontrera l'e/p^^A^/z^ , XJiippopotame, la girafe^
le couagga , le zèbre ^ le hœufsanvage , le cofidoma

,
plu-

sieurs espèces àe bubales^ etc., et qu'il s'agira d'obtenir et

d'emporter les dépouilles de ces aniinaux, on éprouvera sans

doute de grandes difficultés
,
puisque l'on est souvent très-

embarrassé pour le transport des objets les plus nécessaires à

la vie. Mais ces contrariétés , bien loin d'abattre le courage et

la persévérance du véritable naturaliste , exciteront au con-
traire en lui une nouvelle ardeur, et, fier de lu, dépouille d'un

animal qu'il n'espère plus rencontrer ailleurs , il «e privera

de tout pour ne pas perdre le fruit de sa chasse (i).

Il seroit bien malheureux qu'un voyageur ayant de telles

dispositions , ignorât les moyens qu'il faut employer pour con-
server ce qui lui auroit coiàté tant de privations. Nous suppo-
serons donc que l'animal tué soit de la grosseur d'im bceufj on
lui fera une incision sous le ventre en forme de double croix^

la ligne du milieu partira dumentdh et se prolongera jusqu'à

l'anus; les deux autres, depuis un des pieds antérieurs jusqu'à

l'autre , en traversant l'incision première. On çn fera une semr

fi) Tevaillant :i lapporlé la peau d'une girafe qu'A avait tnce dan*

|a Çnfrcriç, à plus de d,eiu cents lieues ^u Cap de Bonne-£spcran.cç.
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blable pour les pieds de derrière, en observant de les faire

bien en dedans, afin que la couture soit moins apparente.

(Lorsqu'il s'agira de monter l'animal, on détachera le sabot

avec la hachette , en frappant dessus avec un maillet ou une
pierre. ).I1 faut q_ue les ongles restent attachés à la peau. Ceci
fait, on dépouille d'abord le pied , la jambe et la cuisse. On
fait de même aux trois autres extrémités , et l'on continue à la

manière indiquée plus haut au sujet de Véléphani. Cependant
il faut ici tâcher de conserverlapartie osseuse de la tête , et faire

en sorte qu'elle ne tienne à la peau que par le museau. Cette

opération augmentera beaucoup la peine de l'opérateur. Il ne
laissera aucun muscle à la tête , et en rendra les os aussi propres

qu'il lui sera possible.

11 est naturel de penser que le quadrupède dont nous par-

lons , aura été tué loin de toute habitation, et que par con-
séquent on n'aura aucun moyen de faire macérer la peau
dans l'eau alunée. Ce n'est pas non plus le moment de faire

usage du savon arsenical, le cuir étant d'une épaisseur telle

qu'elle ne permettroit pas au préservatif de la pénétrer. D'ail-

leurs , étant encore fort éloignée de sa destination ^ il y auroit

du danger pour ceux qui la toucheroient pendant le trajet.

On aura vraisemblablement fait du feu pour cuire les ali-

mens provenant de la nouvelle proie : on aura soin de l'aug-

menter, afin qu'il produise une plus grande quantité de cen-

dres : et lorsque la peau sera froide , on prendra cette cendre,

on en saupoudrera la peau intérieurement , après l'avoir éten-

due sur des branchages pour que l'air circule en dessous

comme en dessus.

Si l'on a conservé la tête osseuse , on la recouvrira de sa

peau , et l'on n'oubliera pas de mettre à plusieurs reprises de
l'essence de térébenthine sur les oreilles , les lèvres et les

quatre pieds. Cette liqueur facilite le dessèchement , écarte

les insectes destructeurs, et fait périr leurs œufs.

Deux ou trois jours après, c'est-à-dire lorsque la peau sera

un peu sèche , on la retournera en mettant le poil par-dessus,

et si l'on a la facilité de se procurer du sel marin , on en fera

fondre dans de l'eau , et l'on mouillera légèrement le poil. Il

sera nécessaire de répéter cette opération deux ou trois fois

de chaque côté de ia peau , à vingt-quatre heures à peu prés

dintervalle.

Lorsqu'elle sera sèche, on la roulera le poil en dedans et la

tète la première ; on aura soin de mettre une couche d'herbe
sèche ou de mousse

,
pour éviter que le frottement n'use le

poil dans le transport.

Si l'excursion est de longue durée , il sera bon d'étendre les

peaux quelquefois à l'ardeur du soleil , de les bien visiter, et
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de mettre de l'essence dans les endroits qui pourroieut être

attaqués par les dermes tes

.

Lorsque les peaux ainsi arrangées sont arrivées à leur desti-

nation , elles ont besoin d'une autre préparation avant d'être

posées sur un corps fiictice.

D'abord on étend la peau par terre , le poil en dessous , et

pour la faire céder, on humecte d'eau tiède les parties qui

résistent le plus.

On la dépose ensuite dans une cuve ou grand baquet, et

on la couvre d'eau froide satui-ée d'alun et par ébulHtion.

Huit jours après on l'étend sur des pièces de bois demi-rondes;
on l'ann'ucit à l'aide d'un gr-and couteau coupant bien ; cette

opération se fait en faisant passer la peau alternativement
sur le dos des demi-cylindres en bois, Lorsqu'elle est bien

amincie et nettoyée , on la remet tremper pendant vingt-

quatre heures dans un bain, composé de moitié enu douce et

jnoitié eau d'alun. Alors on la retire pour la placer sur le

corps factice, et on la fixe partie par des coutures et partie

avec des clous d'épingles. Voyez ce que nous avons dit plus

liautau sujet de la peau de Xéléphant.

Des Oiseaux.

Nous voici parvenus à la classe des animaux la plus sé-

duisante p.tr la richesse , la variété et l'élégance des couleurs
;

la facilité de se les procurer , le petit volume du plus grand

nombre d'entre eux , les ont rendus l'objet des désirs de tous

lés naturalistes collecteurs. En effet , cette belle partie de

l'histoire naturelle présente )}ins d'agrémens , et infiniment

moins de difficulté dans la préparation de ses dépouilles. Les

oiseaux exigent beaucoup moins d'emplacement c[ue les qua-

drupèdes ; ils s'arrangent très-bien dans les armoires vitrées ,

. oij. la symétrie et l'ordre méthodique peuvent être suivis sans

peine.

On peut se procurer en France au moins quatre cents es-

pèces d'oiseaux indigènes,en y comprenant les ma! es, femelles

et Variétés.

Celui qui pourra se contenter de cette collection , sera bien

dédommagé jiar l'étude qu'il aura pu faire des mœurs et des

habitudes des oiseaux de son pays. Si son cabinet est moins
orné que celui d'un autre, ses connoissances seront bien plus

approfondies. De même que l'abbé Manesse, il aura eu la

possibilité de se former une collection (l'œufs. Celle partie,

si intimement liée à riiistoire naturelle des oiseaux, a été très-

iiégligée jusqu'à nos jours par la })hipart des naturalistes.

Quel que soit notre penchant pour les oiseaux itidigènes
.,

les naturalistes, et surtout les voyageurs, trouveront dans nos
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histruclîoiis de quoi satisfaire leur zèle pour la conservation

des exotiques.
^

Les procédés que nous allons décrire peuvent, a la rigueur,

convenir à tous les oiseaux, lien est cependant quelques-uns

qui nécessiteront un mécanisme différent; mais pour ceux-ci,

de même que nous l'avons déjà fait pour les quadrupèdes, nos

instructions seront en raison des difucuUés.

Martihre de dépouiller les Oiseaux.

Après avoir pris les précautions que nous avons recomrnan-

dées en parlant de la chasse ,^a\\v que l'oiseau soit conservé

bien propre, on passera une aiguillée de fil à travers les nari-

nes ; on la nouera en dessous de la .i-anailiiile inférieure, et

on laissera le fil de la longueur de l'oiseau; ce premier soin

servira à empêcher le sang de sortir par le bec pendant l'ope'-

ration.
_ , .

Nous avons dit plus haut qu'il falloit , lorsqu'un oiseau étoïC

tué, introduire un peu de coton dans son bec; cette répétition

nous paroit de rigueur, car la beauté d'un oiseau monté dépend

de la tVaichenr de la tête; il est facile de réparer et nettoyer

les plumes salies du ventre et du dos, mais il ne l'est pas au-

tant pour celles de la tête. Ce soin entraineroit une perte

considérable de temps, ce qui ne convient pas du tout au na-

turaliste.

Ces petites précautions prises, on étenJ l'oikeau sur une

table , la tète tournée vers la gauche de 1 opérateur ;
on écarte

les plumes du ventre de droite et de gauche ,
avec des petites

brucelles ; on arrache le duvet qui couvre le ventre ,
on pra-

tique à la peau une incision depuis le comineucement du

sternum jusque passé le milieu du ventre ; on soulève la peau

d'un côté avec là bruceile , et on en détache les muscles avec

un scalpel en approchant le plus possible de l'aile; cela fait

,

on met avec du coton un peu de poudre ou de farine sur

la peau et sur la chair , afuV que les plumes ne s'y attachent

pas; on en fait autant de l'autre côté; on refoule eu dedans

une des cuisses , et on la coupe entre \e féjfiur et le tibia ,
de

manière que le premier os reste après le corps; ensuite on la

frnt rentrer dans sa peau. La même opération aura lieu pour

r.iulre cuisse, et a l'aide d'un scalpel et des doigts, on déta-

chera la peau jusqu'au croupion, que l'on rou])e. Il eslessen-

liel que cette partie reste a la peau, afin de soutenir les pennes

de la queue; on prend ensuite de la main gauche la partie du

corps déjà découverte , et l'on continue de séparer la peau des

deux rôtés; on coupe avec des ciseaux quelques peliis tendons

qui se trouvent avant d'arriver aux ailes; on sépare les ailes

du tronc à'ia jonction de '^humérus au corps, on les fait ren-
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trer dans leur place respective, et on continue de dépouiller
le cou en refoulant la tète en dedans

;
puis on découvre la

tète en prenant garde de ne point agrandir l'ouverture de»
oreilles , et surtout en portant toute son attention à ne pas en^
dommager les paupières en ôtant les yeux ; ces derniers s'en-
lèvent facilement avec la pointe des ciseaux fermés ; on rem-
place l'œil par du coton haché, dont on remplit les orbites;
on sépare le cou en ôlant la langue, et Ton enlève avec soin
toutes les chairs qui se trouvent entre les deux branches de
la mandibule inférieure.

On agrandit le trou occipital pour extraire la cervelle à
l'aide d'un instrument de fer semblable à un cure-oreille;
pour achever de nettoyer l'intérieur de la tête, on y passe à
plusieurs reprises du colon et de la fdasse; on doit, pendant le

cours de l'opération, saupoudrer de temps en temps les parties
humides,afin d'empêcher les plumes d'y adhérer et de se salir,

comme aussi les ranger de droite et de gauche pour la même
raison.

On s'empare alors d'une aile qu'on détache jusqu'à la se-
conde phalange, on en ôte toutes les chairs; on fait de même
à l'autre, et on les rentre à leur place. Cette opération suffit

pour les petits oiseaux; l'on y met de la drogue pour conser-
ver les ailes j qui, dans celte partie, sont dénuées de plumes.
On ôte la chair des cuisses en conservant toujours l'os de la

jambe , et on les refoule à leur place.

Si l'individu étoit d'un certain volume, on auroit soin d'en-
lever tous les muscles qui tiennent encore à la peau, ainsi que
la graisse ; s'il a été tué au fusil ou autrement, les trous formés
à la peau seront recousus proprement en dedans. On fixe un
bout de fil àla première plialange de chaque aile, et on les noue
en les rapprochant à la distance qu elles occupoient lorsque
l'oiseau étoit encore en chair. Cette précaution

,
qui ne paroit

pa5 devoir être d'une grande importance , abrège infiniment
la besogne; car lorsque l'oiseau est monté, les ailes se placent
d'elles-mêmes, si toutefois elles sont convenablementattachées
dans l'intérieur.

Il s'agit maintenant de retourner la peau : on commence
par la tète qu'on a eu soin de bien droguer ; on prend de la

main gauche le bout du fil qui lie le bec ; on aide la tête à
repasser dans le cou avec l'index de la main droite en même
temps que l'on tire le fil du côté opposé, et l'on a soin que les
plumes des bords de l'ouverture ne rentrentpoint avec la peau.
On pose l'oiseau sur la table, la tète a gauche ; on place bien
les ailes et les pattes; on pose sur la queue une plaqu» de
plomb du poids d'une livre environ; on lève les plumes des
bords de l'ouverture avec le pouce et l'index de la main gau-
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clie, et l'on drogue rintérieur du cou, en y introduisant de
la filasse alternativement sans bourrer trop fortement, ce qui
est ordinairement le défaut d'une très-grande partie des oi-

seaux montés ; on continue de droguer le dos jusqu'au crou-

pion, et on le bourre à peu près jusqu'au tiers de son épais-

seur, pour que la charpente en fer se trouve posée sur une
forte couche de filasse. Vous préparez ensuite quatre fers

,

dont les proportions et la force sont relatives au volume de
l'oiseau. Le premier, celui du centre, doit être plus long que
le corps de l'oiseau; on forme un petit anneau avec la piuce
à bec au quart de sa longueur, l'on rend pointu le bout op-
posé. Ce fer étant huilé , on l'introduit a travers le crâne en
le passant dans le cou au milieu de la filasse , dont il est

bourré, de manière qu'ayant traversé le crâne, le petit anneau
de fer du milieu se trouve placé un peu vers la partie anté-
rieure , et puisse recevoir les extrémités de chacun des fers

qu'on aura passés dans les cuisses et les pattes après les avoir

également rendus pointus j ce qui se fait ainsi : vous préparez
le passage à travers la patte et l'os de la cuisse , à l'aide d'une
broche d'acier de la grosseur du fer que vous devez employer;
le fer recuit qui doit rester dans la jambe de l'oiseau étant

bien passé au travers du genou et ressortant intérieurement,

vous passez son extrémité dans l'anneau du premier fer; vous
faites de même pour l'autre patte, et réunissant les trois bouts,,

vous les tardez ensemble avec une pince plate , et les rabattez

vers la queue. Il reste encore à former le quatrième fer, que
l'on nomme porte-ejueue. Prenex un morceau de fil de fer, for-

mez-en un ovale en tordant les bouts deux ou trois tours , de
manière que les deux bouts de fer restant après la torsion

faite, forment une fourchette, et que l'ovale ait à peu près le

tiers de la longueur du corps de l'oiseau; les deux dents de la

iourchette doivent être appointées à la lime, et assez rappro-
chées pour pouvoir entrer dans le croupion j leurs extrémités
se cacheront sous les grandes pennes de la queue , et l'ovale

dans le corps de l'oiseau ; si l'individu est d'un grand volume,
il sera nécessaire d'attacher le porte-queue à la charpente m-
térieure ,• autrement , il peut rester libre.

Tous les fers étant placés, et sur une couche de filasse ha-
chée , on continuera de droguer à différentes reprises de
droite et de gauche, et surtout au croupion; à mesure que le

préservatif est placé , on garnit la partie de filasse hachée,
ainsi de suite jusqu'à ce que l'oiseau ait atteint la grosseur qui
lui est particulière. Alors on réunit la peau en cousant comme
nous l'avons indiqué plus haut , ef écartant les plumes à cha-
que point. On regarnit les orbites avec du coton haché que i'ou

introduit avec une brucelle ; on arrondit bien \q% paupières; ori
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place les yeux eules faisant entrersous les paupières , et lors-

qu'il arrive qu'une partie de la membrane clignotante paroit

en dessus, on la fait rentrer avec la pointe de l'aiguille^ pour

que l'oeil reste à sa place, il sera nécessaire, avant de le poser,

de mettre un peu de gomme sur le coton qui est dans l'orbite.

On fixe au milieu d'une petite planche ou morceau de bois

carré , un montant , croisé par un autre morceau formant bé-

quille } on perce sur ce dernier deux trous à la dislance qui

existe entre les pieds de l'oiseau ; on y fait passer les bouts de

fd de fer qui sortent sous les pieds , et qui ont été tenus assez

longs pour pouvoir les tourner sur cette traverse, afin de

consolider l'oiseau.

Ici se terminent toutes les opérations purement mécaniques,

pour faire place au goi^t et aiix idées qui naissent de la con-

noissance que Ton peut avoir des niœtn-s et des habitudes des

oiseaux, afin de donner fallitude qui convient à l'espèce de

celui que l'on tient. De longues et constantes observations

soutenues par la pratique, feront plus pour le naturaliste que

tout ce que nous pourrions écrire sur ce sujet.

Il suffira maintenant d'observer que loiseau étant sur la

support en bois, il faut appuyer les deux pouces sur ses tarses

pour le porter en arriére, ployer ensuite les jambes à la join-

ture des tarses pour ramener le corps en avant ; lorsqu'il pa-

roit d'a-plomb j on lui baisse ou tourne la tète , suivant l'attii-

tude qu'on a le projet de donner à l'oiseau ; l'on place ensuite

les ailes. Il ne reste plus qu'à bien arranger les plumes dans

leur direction naturelle, et pour les forcer à garder leur place ,

on entoure le corps de l'oiseau avec une bandelette de gaxe

ou de mousseline, que l'on attache avec une épingle.

Lorsque l'oiseau est bien sec , on ôte la bandelette , on coupe

le fer de la tête le plus prés possible du crâne, on le place sur

un nouveau pied en bois tourné, proportionné h sa grandeur;

on écrit le nom du genre et celui de l'espèce sur une étiquette

de carton blanc
,
que l'on fixe sur le montant du pied avec un

peu de gomme.
La charpente que nous vehons de décrire est la plus simple,

par conséquent la plus facile, principalement pour les petit*

oiseaux. Nous allons en indiquer une autre qui convient aux

plus petits comme aux plus grands oiseaux; c'est aussi celle

que nous adoptons de préférence.

Elle est, comme la précédente , composée de quatre pièces.

La première , celle du centre, doit avoir à peu prés deux fois

la longueur de l'oiseau ; on la ploie au tiers de sa longueur,

en forme d'ovale; on tourne deux tours
,
puis on fait passer le

plus petit bout dans l'ovale, et on le relève contre le grand
,

de manière a laisser un anneau assez grand pour passer les deux
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fers des pattes; on le tord une seconde fois, en Tunissant for-

tement au grand bout, lequel sera rendu droit et pointu
j puis

le frottant d'un peu d'huile, on le fera entrer dans le cou,
déjà bourré de filasse hachée : l'ovale du fer doit se trouver au
milieu du corps.

Les fils de fer des pattes doivent, comme les autre*, être

droits et pointus j on les fait entrer de même par la plante

des pieds; lorsque la pointe est entrée , on courbe l'autre ex-

trémité pour avoir plus ^'aisance à le tourner avec la main
,

et lorsque la pointe paroit en dedans, on la lire avec la pince
plate, après avoir redressé l'autre bout.

Afin de fixer le fer des pattes à la branche du milieu, oa
passe les deux bouts de l'intérieur dans le petit anneau qui est

au-dessus de l'ovale, on les tord ensemble et les courbe en
dedans; on attache, avec un fil ou de la ficelle, les deux bran-
ches d«s pattes sur chaque côté de l'ovale.

Le porte-queue est en tout semblable à celui dont nous
avons parlé plus haut, et se fixe de la même manière, en en-
fonçant la fourche dans le croupion, et laissant l'pvale libre ou
attaché sous celui de la branche du milieu.

Cette charpente
,
quoique différente de l'autre , se place

toujours lorsque le cou est bourré , ainsi que le dos
,
jusqu'au

croupion.

Dans le Traité complet de l'Ornithologie, par F. M. Dau-
din, on trouve, tom. i

, p. 439 et suivantes, uti mémoire sur
la Taxidermie

,
que je composai pour cet ouvrage à la solli-

citation de l'auteur, mon ami. Celui de M. Nicolas, sur le

même sujet, parut quelque temps après; il condamna notre
manière de passer le fer du centre dans le cou, après l'avoir

bourré; il dit même que cela est f/reyy/a/z'c^z/^/e. Nous pourrions

repondre à M. Nicolas que notre manière doit être préférée à

celles connues jusqu'à présent, non-seulement parce qu'elle

est plus facile , mais encore parce qu'elle conserve au cou sa

forme cylindrique , et en ce que le fer passe au milieu de la

filasse qui garnit cette partie ; nous bourrons même le cou
d'un cygne avant d'y introduire le fer.

Les employés du laboratoire de zoologie au Muséum, a leur

arrivée dans cet établissement, étoientdans l'usage de passer

Te fer avant de bourrer le cou; tous ont renoncé à cette habi-

tude , et ont préféré celle que nous venons d'indiquer.

Plus de deux mille oiseaux, dans le nombre de ceux qui
ornent maintenant les galeries du Muséum ^ ont été montés
de cette manière ; ce qui prouve assez évidemment que notre

méthode n'est pas impraticable.

Outre ces deux manières, Maugé en avoit une troisièms

qui lui éloit particulière. Lorsqu'il avoit choisi la grosseur du
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fer qui convenolt au volume de l'oiseau qu'il altoit monter,
il en prenoit deux bouts, l'un un peu plus long que l'autre;

il faisoit une pointe à cliacun des bouts du plus long mor-
ceau, et une seulement au plus court (nous supposons que
ce soit pour un petit oiseau); il prenoit sous le pouce et l'in-

dex de la main gauche un bout de chacun des deux fers, à
environ huit lignes; il tordoit de cinq à six tours l'autre

partie avec les mêmes doigts de la main droite , après quoi il

laissoit une distance sans être tordue, assez grande pour y
passer le doigt; il continuoit de tordre quatre ou cinq tours,

laissant au second un écartement pour le passage des deux
fers des pattes, et donnant à la première distance qu'il avoit

réservée, la forme d'untriangle ; on conçoit que la petite ou-
verture ou seconde distance doit se trouver un tour au-dessus

du triangle.

Les deux fers des pattes étoient, comme à l'ordinaire, droits

et pointus par un bout. Pour placer le fer du centre , lorsque

la tète et le cou de l'oiseau étoient bourrés , il introduisoit le

grand bout a travers le cou et le crâne ; la fourchette qui se

trouve à l'autre extrémité , lui servolt à passer à travers le

croupion pour soutenir la queue; ensuite le fer d'une des

ïambes étant passé, il faisoit entrer le bout intérieur à travers

le petit trou qui se trouve au-dessus du triangle; il le recour-

boit le long de la partie opposée, et réunissoit les deux par-

ties en les nouant avec du fil ; il en faisoit de même pour le

fer de l'autre jambe.

Maugé employa constamment cette manière pour les petits

oiseaux ; mais il formoit des ovales pour les oiseaux d'un plus

grand volume.

Après avoir parlé des différentes manières de former la

charpente interne das oiseaux, il nous en reste encore une k

décrire, et c'est celle que nous adaptons à la nôtre, lorsqu'il

«'agit de monter un oiseau pour qu'il conserve les ailes éten-

dues.

Lorsque le fer du centre est placé, on enfonce un fer pointa

à travers l'aile , le long du fouet de l'avant-bras et du bras ;

le bout qui reste dans le corps est formé en ovale de même
grandeur que celui du centre; ou en fait de même pour l'au-

tre aile.

Si les oiseaux que vous montez sont de la grosseur d'un

milan a celle d'une /?ie, les cuisses doivent être garnies d'une

manière particulière que nous allons indiquer.

Le fer étant passé à travers la jambe, vous ressortez cette

partie de manière que l'os se trouve à découvert; alors vous

prenez, de la filasse entière et vous en enveloppez l'os de la

jambe avec le fer, toujours en tournant et en grossissaat vers
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le haut, jusqu'à ce que la cuisse ait atteint la grosseur qu'elle

avoit lorsqu'elle étoit en chair; on tourne un peu de (il autour
de la filasse pour rempècher de se déplacer, ensuite on met
du préservatif a la peau et à la jainbe factice , et on la fait

rentrer à sa place , en prenant garde que les plumes environ-
nantes ne touchent point au préservalif ; les feps des jambes
s'unissent à ceux du milieu et des ailes, en les y attachant avec
de la ficelle.

IjdS ailes des gros oiseaux sont si charnues
,
que le préser-

vatif mis dans le corps ne pourroit les atteindre , lors même
qu'elles seroient placées dans l'état de repos, et les vers les

attaqueroient promptement , si l'on ne prenoit la précaution
de les ouvrir en dessous, après avoir ôté les plumes , d'en
extraire tous les muscles ou tendons avec une pince à dents
ou des ciseaux, et de bien garnir cette partie de préservalif et
de coton grossièrement haché; on ferme ensuite louverture
en la. cousant avec du fil. La première phalange ou l'os du
bras a dû être nettoyée en dépouillant l'oiseau.

La fourche du porte-queue doit être beaucoup plus longue
pour l'oiseau dont la queue sera grande, tel que le milan', on
reploie' les bouts de la fourche horizontalement, pour qu'ils

soutiennent mieux la queue ; il faut aussi mettre du pre'ser-

vatif contre le croupion, en dessous et en dessus, en soulevant
les plumes; on mettra de l'huile de pétrole sur les tarses et les

doigts, pour en écarter les insectes. Un oiseau monté avec
toutes ces précautions, se conservera intact très-long-temps

^

et l'on pourra lui faire prendre l'attitude que l'on désirera: si

les ailes sont attachées en dedans à une distance convenable
,

malgré le fer qui les traverse , on pourra les appliquer contre
le corps, ne pouvant ployer que les articulations qui leur sont
propres ; si au contraire vous désirez saisir pour attitude le

moment où il fond sur sa proie , il faut lui tenir les jambes
presque tendues, les doigts ouverts, le cou et la tête baissés

,

Jes ailes très-relevées^ ouvertes aux trois quarts et convexes en
dessus; la queue en toit, formant l'éventail et presque per-
pendiculaire , et le corps penché vers sa proie.

^'i vous voulez le faire au vol , vous lui étendrez \ç,s ailes

le plus qu'il vous sera possible; la queue sera horizontale et
ouverte, le cou en avant et la télé un peu de côté, les doigt?

fermés et les pattes appliquées contre la poitrine. Vous le sus-

pendrez ainsi au plafond à l'aide d'une ficelle que vous passe-»

rez au travers de son dos.

Préférez-vous saisir l'instant de la frayeur? Il faut que la

traverse du support en bois soit posée obliquement; le pied
gauclie de l'oiseau sera tendu , le droit au contraire sera trés-

rapproché du corps et ployé; le corps jeté sur la droite
; l'aile

XXXII, 36
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de ce côté sera élevée et très-développée , l'autre moins déve-

loppée et plus basse; la queue baissée , ouverte et formant le

toit, le cou relevé et porté sur la droite , la léte inclinée vers

le bas, le bec ouvert, les yeux fixés sur l'objet de ses craintes.

Ce que nous venons de dire sur l'attitude, peut être appli-

qué à tons les oiseaux de proie et a une infinité d'autres,

mais seroit loin de convenir à tous les oiseaux en général. Par

exemple j de semblables attitudes ne sauroient être données à

une oie.

Nous allons entrer dans quelques détails sur les prépara-

tions particulières pour certains oiseaux.

Le premier qui se présente est le roi des vautours ( viillur

papa). Cette espèce se distingue par les rides de la partie

nue de la tête et par une grosse caroncule sur la base du bec ,•

la peau de ces parties est d'un rouge et d'un bleu vifs, et la

peau du cou est d'une belle couleur orange. Toutes ces cou-

leurs disparoissenl à la mort de l'oiseau. On les restitue quand

il est monté et bien sec^ en préparant ces diverses teintes sur

une palette^ elles doivent être broyées à l'huile , et l'on trempe

le bout du pinceau dans l'essence de térébenthine avant de les

appliquer sur l'oiseau.

Ce vautour ne se trouvant qu'en Amérique , nous devons

dire aux voyageurs qu'il faut, indépendamment des prépa-

rations ordinaires, former une incision longitudinale derrière

les tarses de cette espèce et de quelques autres qui les ont

très-forts et très-musculeux , en extraire tous les tendons , et

y mettre du préservatif et du coton ; sans cette précaution
,

la putréfaction des parties charnues détruiroit les tarses et en

feroit tomber les écailles; il ne sera pas nécessaire de coudre

l'ouverture, on rapprochera seulement les parties.

Des Chouettes.

Les oiseaux nocturnes se tuent au vol, le soir; le jour on

les trouve endormis dans les clochers, les greniers, les vieilles

tours, etc. On aperçoit souvent sur les grosses branches

d'arbres touffus, le grand et le petit duc , les hulottes et

d'autres espèces; on en trouve même à l'entrée des creux

d'arbres, au fond des petites cavernes formées par les roches

escarpées.

Lorsqu'on dépouille les oiseaux de ce genre, il faut beau-

coup de précautions pour faire passer la léte dans le cou.

Elle est ordinairement très-grosse , et il f.jut l'aider eu refou-

lant là peau avec les ongles des pouces.

L^ittitude convenable à ce genre est d'avoir le corps très-

droit, pour ainsi dire debout, le cou trés-coarl, le bec tou-

chant au cou, les jambes tendues, et le doigt extérieur se di-

rigeant en dehors.
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Des Passer-eaux.

Il n'y a rien de particulier dans la manière de monter les

oiseaux de cette famille , les procédés seront les mêmes que

ceux déjà décrits ; les attitudes seulement, seront variées.

Des Paradis.

Voyez le paragraphe sur la manière de faire les oiseaux

plume à plume.

Des Grimpeurs,

Il y a bien parmi les passereaux quelques oiseaux qui ont

riiabitude de grimper aux arbres et le long des branches, pour

y chercher les insectes que récèle l'écorce, et dont ils font;

leur nourriture ; néanmoins le nom à.Q grimpeurs a été donné
â d'autres oiseaux qui semblent plus particulièrement confor-

més pour cet effet , en ce que leur doigt extérieur est tourné

en arrière , de même que le pouce , et qu'ayant ainsi deux
doigts devant et deux derrière , ils peuvent se soutenir plus

aisément dans la position désavantageuse qu'ils sont obligés

d'avoir le plus souvent. Il faudra donc donner aux /7fCJ'

,

lorsqu'ils seront montés , les altitudes convenables à leurs

mœurs. Le support en bois ne sera formé que d'un plateau

surmonté d'une tige proportionnée à la grosseur de l'oiseau.

La queue des pics doit toujours toucher par son extrémité au
montant du support. On pourra varier les raouvemens des

autres parties à volonté.

Quoique les coucous , les couroucous , barbus , toucans
e\. perroquets^ soient placés parmi les grimpeurs, ils ne ggMn-
pent pas le plus souvent, et ce n'est qu'a cause de la disposition

de leurs doigts qu'ils ont été admis dans cette famille; en consé-

quence les supports auront la forme d'une béquille , et ces

oiseaux seront placés sur la traverse, dans l'attitude que l'on

jugera à propos de leur donner.

Des Gallinacés.

Dans la belle et nombreuse famille des gaîlinacès , il s^en

trouve quelques-uns qui portent au cou et à la tête des par-
ties charnues dénuées de plumes et très-colorées , tels que le

coq, la peintade , le dindon et autres. Il faudra donc, comme
nous l'avons dit plus haut au sujet du vautour, peindre ces
parties avec des couleurs broyées à l'huile, et employées avec
l'essence de térébenthine. 11 seroit sans doute plus avantageux
de remplacer ces parties charnues avec de la cire coloriée

j

mais ce genre de travail exigeroit une main bien exercée dans
l'art d'employer la cire , et je ne connais d'artistes capables
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d'un travail assez perfectionné en ce genre, que MM. Pinçon
et Henry, qui , tous deux , ont exécuté en cire des objets d'his-

toijre naturelle , surtout en botanique, avec une vérité surpre-
nante.

De l'Autruche.

Elle habite les contrées les plus chaudes de l'Afrique; elle

a jusqu'à huit à dix pieds de haut. Il faut des fers bien forts

pour soutenir cet animal debout. Leur diamètre ne permel-
troit pas de les tordre facilement; aussi faut-il pour cet oi-

seau une charpente différente que pour ceux d'un moindre
volume. Nous allons en offrir une qui exigera beaucoup moins
de force de la part de l'opérateur.

Prenez une barre de bois de dix-huit pouces de long et de
trois à quatre pouces de circonférence : percez un trou a huit

pouces de l'un des bouts : formez ensuite une rigole ou cavité

depuis le trou jusqu'à l'extrémité du plus petit bout du bois,

en dessus et en dessous ; sur l'autre face vous percez encore

deux trous, l'un à quatre pouces du même bout, l'autre à

six pouces : vous faites entrer dans le trou qui est seul, le fer

qui doit soutenir la tête de Xautruche j ce fer doit dépasser de
l'autre côté de huit pouces, qui est la longueur du bout de
bois depuis le trou : on recourbe les deux bouts de fer duns

les rigoles pratiquées pour les recevoir : on les maintient à leur

place par le moyen de forts clous d'épingles enfoncés obli-

quement , de manière que la tête des clous croise (Jessus les

fers; on peut encore leur donner plus de solidité en les en-

tourant de fort fil -de-fer. Le long bout de fer qui reste, doit

avoir au moins la longueur du bec de l'oiseau. Ici il faut

que le fer soit passé dans le cou avant d'y introduire la filasse

hachée, parce que le fer étant très-gros pourroit éprouver
quelques difficultés dans son passage au milieu de la ftlasse.

Le fer étant placé et le cou bourré , ainsi qu'une partie du dos,

le bois doit se trouver au milieu du corps et tenir la place de
l'ovale dans les autres oiseaux. Lorsqu'un des fers des jambes
sera passé, vous en ferez entrer environ six pouces dans un
des trous du bpis, et vous les recourberez le long de la partie

postérieure du bois : vous l'y maintiendrez avec des clous

d'épingles. Vous opérerez de même pour l'autre partie , et

vous lierez le tout ensemble avec une corde, indépendamment
des clous d'épingles. Le reste de l'opération a lieu comme^
pour les autres oiseaux.

Yous poserez Votre autruche sur un socle ou support

plat; tous les oiseaux qui ne se perchent pas doivent être ainsi.

Il est difficile de conserver une autruche^ en n'employant
que le préservatif dont nous avons donné la recette. Les plu-
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mes étant très-longues et très-touffues ., il faut les garnir cTes-

serice de térébenthine à leur naissance; on peut aussi placer
de distance \ autre de petits sachets de camplire ; si cette ma-
tière ne fait pas toujours périr les insectes , au moins elle a la

vertu de les écarter.

Des Oiseaux de rivage.

Le hamichi , le jabini et le pélican font partie de ceux

à qui il est nécessaire d'ouvrir le tarse par-derrière pour en
ôter les tendons. Voyez ce que nous avons dit plus haut en
parlant du roi des vautours.

Du Flammant.

Ce singulier oiseau habite tous les climats tempérés. On le

trouve en France. II est du nombre de ceux dont on ne peut
passer la tête dans le cou en le dépouillant. Lorsqu'on ren-
contre des obstacles de cette nature , on tire le cou le plus

qu'il est possible en refoulant la peau du côté delà tête j alors

on le coupe et on retire la tète en dehors ; et pour pouvoir
ôter le reste des vertèbres et la cervelle , on pratique une in-

cision derrière la tète ; on écarte la peau de droite et de
gauclie j on découvre la première vertèbre cervicale que l'on

coupe ; on aggrandit le trou occipital pour avoir plus de faci-

lité à en ôter la cervelle ; les yeux seront ôtés par la même ou-
verture. Tout ceci étant fait , on coudra la peau à points très-

serrés , en ayant soin d'écarter les plumes à chaque point.

Lorsque l'on montera cet oiseau , on placera le fer du centre

avant de bourrer le cou. Les fersdes-pattes doivent être placés

d'une manière particulière à cause de leur extrême longueur.

On perce le bout de l'os du tarse par le talon avec un poinçon
j

on introduit dans ce trou la pointe du fer, on pousse en tour-

nant jusqu'au genou; ici il faut un peu plus de patience , et

tourner de droite et de gauche sans trop forcer, afin de pou-
voir percer l'apophyse du tarse et celle de la jambe,- cette

difficulté vaincue , le fer coulera tout seul en prenant la place
de la moelle des deux os. \^qJlammant a. les pieds palmés

;

lorsqu'il sera monté, on aura soin d'en érarter les doigts, afin

de faire paroitre les membranes ; on le fixe sur la planche
avec de très-petits clous ou des épingles; on fait la même
opération 'a tous les oiseaux qui ont les pieds palmés.

La plupart des canards ayant la lète grosse , et par consé-
quent ne pouvant passer par le cou , souvent très-svelte , on
pratiquera, de même que pour \e flcitnmant , une incision â
la nuque. Lorsque les canards sont montés, il doivent avoir
le corps presque horizontal , et le cou en forme de S.



566 T A X
Des Guillemots , Macareux et Manchots.

Ces oiseaux doivent avoir le cou , le corps et les pieds pres-

que perpendiculaires. On doit prendre beaucoup de précau-

tions en les dépouillant; leur peau est assez souvent garnie

d'une couche de graisse qui s'étend facilement ; el pour em-
pêcher que les plumes n'en soient salies, on emploie beau-
coup de coton et de filasse, pour eu garnir la peau à mesure
qu'on la dépouille.

Nous croyons avoir parlé des différentes manières de tirer

parti des oiseaux frais , pour le plus grand avantage de l'his-

toire naturelle.

Les voyageurs zélés qui voudront être utiles à cette science,

trouveront ici , et pourront appliquer à tous les animaux, \es

procédés que nous avons décrits. Le paragraphe sur \Si chasse
leur donnera des renseignemens dont nous espérons qu'ils fe-

ront usage. Ils ne devront jamais s'occuper de monter les oi-

seaux pendant leur voyage ; ils se contenteront seulement

de les dépouiller, de les enduire de préservatif, de les bour-

rer, et de coudre l'ouverture; ils n'oublieront pas de garnir

les pattes d'essence de térébenthine ou d'huile de pétrole, et

les envelopperont de papier pour que les plumes n'en soieuc

point atteintes.

Il nous reste à parler de la manière de monter les oiseaux

secs qui nous sont envoyés des pays étrangers.

Les procédés à suivre sont en grande partie les mêmes que

ceux déj'a décrits pour monter les oiseaux frais. Les fers seront

formés et passés de la même manière ; mais il y a des opéra-

tions préliminaires à exécuter pour débourrer la peau et la

ramollir, ainsi que les pieds.

Supposons un oiseau de la grosseur d'un merle: vous écar-

terez les plumes du ventre de droite et de gauclie
,
pour dé-

couvrir la couture que vous déferez en coupant le fil à chaque
point i

vous viderez entièrement le corps avec des brucelles;

et à l'aide d'un fil de fer, dont la pointe sera reequrbée , vous

débourrerez le cou en tournant le fer légèrement et dans le

même sens , et le dégageant de temps en temps. Votre oi-

seau étant entièrement vide , vous placerez de petites bou-

lettes de coton mouillé dans les yeux ; vous envelopperez les

pattes avec des vieux linges mouillés , et vous le laisse-

rez dans cet état jusqu'au lendemain matin. Cependant
,

comme il pourroit arriver que les linges des pattes et des

yeux se séchassent pendant la nuit , vous couvrirez le corps
entier de l'oiseau avec un linge humide seulement.

Le lendemain matin , vous remplirez le corps et le cou de
linges mouillés, et trois ou quatre heures après, l'oiseau est
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en état d'être monté. Il est inutile d'observer qu'il faut plus

de temps pour ramollir un gros oiseau.

Cette préca.ition étant prise, on commence par placer les

yeux d'émail , de la manière indiquée pour les oiseaux trais ;

on bourre le cou ,
puis une partie du corps, et Ion place les

fers. Ceux des pattes sont plus difficiles à faire passer, et de-

mandent plus de temps et desoins selon l'état de conservation

de ces extrémités.
. . -, - •. i»

L'oiseau étant posé sur le support provisoire ,
il s agit ae

lui placer les ailes convenablement, ce qui souvent est ini-

possible, surtout pour les oiseaux qui nous sont envoyés de

Id Guiane. Dans ce cas , il faut les couper tout prés du corps ;

on en sépare les plumes scapulaires et on les fait ensuite ra-

mollir pour leur donner la forme que l'on désire 5 on fait

rentrer les plumes des ailes a leurs places respertives, et on

les y maintient en les enveloppant de plusieurs petites bandes

de plomb Uminé. Lorsqu'elles sont bien sèches, on les colle

il leur place avec du coton goinmé , ainsi que les plumes sca-

pulaires
;
puis on entoure l'oiseau avec de petites bandelettes

de linge fin, et on le laisse en cet état, jusqu'à ce qud

soit p.irfailement sec.

Quand , dans l'opération , il tombe des plumes ,
on les ra-

masse avec soin , on les renferme dans un petit cornet que

Von atraclie aux pieds de l'oiseau. Lorsqu'il est bien sec, on

ôte les bandelettes qui l'entourent ,• on arrange les plumes

dans la direr-tion q .i leur convient, h'il s'en trouve quel-

ques-unee qui prennent un mauvais pli , on les arracbe et on

les recolle; on fait de même pour celles qui sont tombées pen-

dant l'opération. Pour cela , il suffit de prendre la plume avec

1rs bruf-elles, d'y mettre un peu de gomme avec la pointe

d'une longue épingle; et avec une aiguille que l'on tient de la

main gauche , ou soulève tes plumes à l'endroit où l'on doit

poser celle que l'un tient de la main droite, et de même

pour toutes les plumes tombées j nousappelons cela réparer

un oiseau.

Des Oiseaux montés plume à plume.

11 nous arrive souvent de recevoir, des pays éloignés , des

oiseaux dans un et, il de vétusté telle ,
qu'il nous est impos-

sib'e d'en lirerparfi par aucun des moyens que nous avons

indiqués ci-dessus. Cepend.uit , lorsque ces oiseaux sont in-

téressans pour la science ou qu'ils mancpient a nos collections;

il seroit , sous ces deux points de vue , fort désagréable de les

perdre Le seul parti qui nous reste a prendre, est de faire l'oi-

seau plume à plume \ et voici de quelle manière il faut s'y

prendre.
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On choisis; un bout de Fil de fer recuit, d'une longueur pro-

Jiortionnée à celle de l'oiseau ; on fait un ovale à un des bouts
du fer, et l'on roule de la filasse par-dessus le fer, en [ni don-
nant la forme d'une bobine oblongue , ou plutôt en imitant la

grosseur et la forme du corps de l'oiseau qu'on veut refaire.

Il faut de temps en temps enduire la filasse avec de la colle

de farine. L'ovale doit être caché dans le milieu de la filasse

,

et le bout du fer destine^ à recevoir la tête doit dépasser par
un des bouts du corps factice. Pour former le cou , on tourne
un peu de filasse au bout de ce fer. Arrivé à la grosseur con-
venable, on relève le cou , on forme la poitrine, on rétrécit

le dos vers le milieu ; enfin on donne au corps tactice la forme
d'un oiseau plumé. Tout cela se fait sans difficulté , en pétris-

sant la filasse lorsqu'elle est encore humide par la colle dont
elle est enduite ; et lorsqu'on est content des formes de ce
mannequin , on le fait sécher au feu ou au soleil.

Pendant ce temps, on fait ramollir, par les procédés ordi-

naires , la tète , les ailes , la queue et les pattes. Cela fait , ou
place les yeux, on met des lames de plomb aux ailes et à la

queue, pour leur rendre leur forme naturelle ; on passe le fer

dans les pattes, et on en laisse sortir un long bout du côté du
corps. Lorsque tous les membres ont pris leur forme, etqu'ils

sont secs , on les présente sur le corps factice ; on fait bien
attention àlaposition étala longueur des ailes par rapport à la

queue. C elte pr,écaution est un moyen sûr et invariable de re-

connoitrela longueur de l'individu. Si, après avoir essayé toutes

ces parties , le corps paroissoit trop gros dans certains en-
droits , on le diminue avec un instrument très-tranchant : et

si an contraire, il étoit trop petit, on le grossit avec du
coton gommé ; on fait entrer ensuite le fil de fer qui dépasse
les cuisses à travers le corps factice, bien entendu à la place
et dans la position qu'elles doivent avoir; on réunit, en les

tordant ensemble , les deux bouts qui dépassent sur le dos , et

on coupe ce qu'il y a de trop ; on fixe les pattes sur une tra-

verse de bois : cette traverse sera percée d'un trou dans le

Jnilieu pour y faire entrer le bout du montant du pied provi-

soire. L'oiseau ainsi posé, on forme un enfoncement au bout
du croupion; on y introduit la queue ; on la garnit tout au-

tour de coton gommé pour la faire bien tenir.

Lorsqu'il s'agit de coller les plumes le? unes après les au-

tres , il faut que la traverse sur laquelle sont fixés les pieds de
l'oiseau, soit séparée d'avec le montant , et fichée dans celui

d'une machine qu'il me seroit difficile de dépeindre, autre-

ment qu'en la comparant,lorsqu'elle est le moins compliquée,
à un chandelier de bois d'une moyenne grosseur, dont le pla-

teau seroit très-lourd
, et la tige assez forte. A cette tige se-
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ront pratiqués plusieurs trous ; l'un desquels , à cinq ou six

pouces, à partir de la base , doit avoir quatre lignes Je dia-

mètre et traverser entièreme.nt et horizontalement la tige ;

les autres, de même grosseur, seront obliquement tout autotir

de la tige , soit au-dessus , soit au dessous du premier. Les

bouts de la traverse sur laquelle est fixé l'oiseau , auront cinq

pouces de plus, le long de chaque côté, et seront rendus moins

gros que le centre, afin de pouvoir être enfoncés avec force

dans le trou de la lige de notre espèce de chandelier, et ne

point vaciller pendant que l'on posera les plumes sur l'oiseau

factice. L'oiseau étant fixé au nouveau pied, il faut qu'il soit

présenté le ventre en l'air : on prendra un peu de gomme
arabique-fondue, une pareille quantité de préservatif, et un

peu de poudre à poudrer , dont on fera un amalgame qui

servira à coller les plumes. On mettra de cette colle sous le

ventre, et on commencera par coller les plumes qui couvrent

la queue en dessous, ensuite les plumes du ventre, et toujours

en avançant jusqu'à la poitrine , en observant de ne pas trop

les croiser, afin de ne pas se trouver a court sur la fin. On
aura surtout la précaution de placer les plumes sur la région

qu'elles doivent occuper dans l'oiseau vivant, de les mettre

cliacune du côté qui leur est propre
,

parce que les barbes

des plumes de la gauche sont dirigées en sens contraire de

celles de la droite ; de bien observer les nuances et la disposi-

tion des couleurs sur l'oiseau naturel , et de s'en servir avec

avantage dans la confection de foiseau factice. Après avoir

pris tous ces soins , on donnera à l'oiseau sa p )sition natu-

relle , en lui plaçant le dos en haut; on mettra de la gomme
près du croupion , et l'on collera les plumes qui couvrent cette

partie. INous avons oublié de recommander de ne poser

qu'une j)lume à-la-fois, et de couper le tuyau à toutes. Avant
de coller les plumes dorsales , on attachera les ailes en dépo-

sant un peu de coton gommé a la place qu'elles doivent occu-

per. Pour mieux les faire tenir, on enfoncera des épingles à

travers les barbes des plumes qui en cacheront les têtes. Les

ailes une fois posées , on colle par les mêmes procédés les

plumes scapulaires, et de suite toutes celles du dos. La tête se-

ra traversée par le fer du cou , on la descendra 'a dislance

convenable; et pour la fixer, on introduira du colon gommé
dans le crâne et auto.ur du cou, lequel sera rendu plus gros

que nature, comme devant recevoir les plumes plus courtes

et moins fourrées. On continuera décoller le reste des plu-

mes jusqu'à ce qu'elles se confondent avec celles de la tète.

Nous conviendrons qu'il est presqu'impossible de réussir

coiiipléleinent an premier essai ; mais si, pour toute chose, la

pratique et l'expérience sont nécessaires, elles le devieiiueut
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plus particulièrement pour cette p<irtie de ]2i taxidermie.

Cepeadant
,
pour plus de promplitiid 3 , de justesse et de

certitude dans l'exécution , nous conseillerons de faire son

apprentissage au moyen de deux oiseaux de la même espèce
,

dont l'un, bien monté par les procédés ordinaires ,serviroit

de modèle pour la fortne du corps et pour la disposition des

plumes. Quanta l'autre, après l'avoir dépouillé, et lorsque

la peau seroit sèclie , on labriseroit en morceaux, on en con-

fondroit toutes lesplumesq'i'on réuniroit avec soin dans une
petite boite afin de n'en perdre aucune ; et lorsque le manne-
quin seroit formé , on les colleroit de la manière que nous

avoiis indiquée , en ayant soin de consulter le modèle.

DES QUA«DflUPÈDES OVIPARES.

Des tortues.

On sépare la carapace du plastron, avec un couteau court

et très-fort ; si la force de la main ne sufiit pas , on frappe sur

l'instrument tranclianl avec le maillet.

Lorsque la torliie esl ouverte, on ôte toute la chair qui tient

au plastron ou pièce de dessous, on enlève de même toutes

celles de la carapace; on dépouille la tête, les quatre pattes

et la queue, comme celles des quadrupèdes,* mais il faut avoir

la précaution de les laisser adhérentes a la carapace,' on passe

les fers à travers tous les membres,- on les enduit légère-

ment de préservatif, et on les bourre avec de la filasse ha-

chée. Ensuite, on enduit la carapace de préservatif j on coud
les parties qui en on besoin ; on fait, avec un poinçon, quatre

petits trous sur les bords de la carapace et du plastron , et on
les unit par ce moyen.

Il arrive assez souvent que la carapace de ces animaux est

sale et crasseuse ;onla nettoie en la frottant avec un peu d'a-

cide nitrique mêlé avec de l'eau ; et pour la rendre luisante,

ou la frotte avec un morceau de drap sur lequel on a mis un
peu d'huile.

Des Lézards.

On dépouille et monte les lézards comme les quadru-

pèdes ; mais il faut y mettre très-peu de drogue ou de préser-

yatif ; il faut aussi employer beaucoup de précaution en dé-

pouillant la queue qui est très-cassante.

Les petites espèces perdent leurs couleurs dans la prépara-

tion ; on doit se contenter de les mettre dans une liqueur

spiritueuse, où elles les conserveront parfaitement.

Des grenouilles.

Lorsque l'on veut monter un de ces animaux, il faut lui
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ouvrir la bouche , couper la première vertèbre cervicale >

continuer, avec des ciseaux , de cerner l'intérieur de la bouche,

ensuite on relève les deux mâchoires , et en poussant la peau

avec les doigts de la main droite, et le corps de l'autre mam,
on parvient facilement à le dépouiller en faisant sortir tout le

corps par la bouche j on fait ensuite rentrer les pattes à leut

place et on n'y met point de drogue.

On se munit de sable très-fin et d'un petit entonnoir ,
dont

on passe le bout dans la bouche de la grenouille, en appuyant

les deux mâchoires contre l'entonnoir. On fait couler ensuite

le sable dans l'entonnoir, et on le dirige pour qu il remplisse

parfaitement les pattes et le corps. Lorsque \s, grenouille est

bien pleine, on la pose sur une petite planche ; on lui ferme la

bouche; on lui donne l'attitude convenable à son espèce ,* et

quelques jours après, lorsqu'elle est bienséche^ on y applique

une couche de vernis Le vernis étantbien séché,on pratique

sous le ventre quelques petits trous, à travers lesquels le sable

fuit facilement, et laisse le corps vide, conservant ses formes:

Les grenouilles perdent leur couleur par le dessèchement.

Je ne connois aucun moyen de les leur conserver, si ce n est

en les mettant dans l'esprit de vin comme les petits lézards:

ceux-ci, à leur tour, peuvent être préparés avec du sable,

mais ils bruniront de même que les grenouilles. On réussit

beaucoup mieux pour les crapauds : leur peau couverte de

rugosités et rembrunie , conserve bien cette couleur. \^&s pe»-

.tites espèces seront mises dans la liqueur.

Des serpeiis.

On voit dans les collections une assez grande quantité de

grandes couleuvres de la Guiane ; mais la tète est toujours

manquante; aussi ces peaux ne sont-elles que de très-peu de

valeur pour les naturalistes, et la peine que se sont donnée

les voyageurs pour les rapporter en Europe , est en pure

])erte pour la science et les collections.

I! n'est guère possible de dépouiller ces grandes espèces
,

si l'on ne pratique une ouverture à la peau , et nous devons

recommander que cette ouverture soit faite sur le côté , à

partir de l'endroit oii terminent les plaques , et non point en

les traversant, comme on l'a pratiqué jusqu'à présent. La
raison qui nous porte à cette observation est

,
que ces ani-

maux ne sont classés et leurs espèces reconnues que d'après

le nombre de ces plaques , et qu'il est moins facile de les dé-

terminer si elles ont été détruites en dépouillant l'animal. On
doit conserver la tète ; cette partie est aussi essentielle sous le.

rapport de l'histoire naturelle
,
qu'elle est indispensable pour

la taxidermie^
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Une fois dépouïîlée , la peau sera roulée sur elle-inéme

pour plus de facilité dans le transport. Les petites espèces
seront mises dans la liqueur.

•Pour les monter, on prendra un fil-de-fer de la longueur de
l'individu

, et l'on tournera de la filasse non hachée autour de
ce fer, jusqu'à ce qu'il ait la grosseur de l'animal j la peau
étant ramolhe à la manière ordinaire , on Télendra sur une
grande table; on posera au milieu le serpent factice, on cou-
dra la peau tout le long , et on y mettrades yeux; le fer qui
se trouve au milieu permettra de le contourner à volonté,-
lorsqu'il sera sqc ^ on lui donnera une couche de vernis.

Tout le monde sait qu'il se trouve dans les pays chauds
une grande quantité de serpens venimeux, dont la morsure
donne quelquefois la mort en moins de dix minutes : tels sont
\&s serpens à sonnettes et beaucoup d'autres. On ne doit
donc faire la chasse à ces sortes d'animaux qu'en trembant;
il est beaucoup plus prudent de la laisser faire aux naturels du
pays, qui ont l'habitude de distinguer les venimeux d'avec
ceux qui ne le sont pas , et de plus ont l'adresse de les tuer
tous.

Il faut généralement se défier des serpens dont la tête est

large, aplatie et le cou étroit; ce caractère n'appartient qu'à
ceux dont la morsure est venimeuse.

DES POISSONS.

Des lamproies et anguilles.

Ces sortes depoissons peuvent être dépouillés par labouche
et être remplis de sable fin , comme nous l'avons indiqué
pour les grenouilles. Les petits individus seront mis dans l'es-

prit-de-vin.

JDes squales ou chiens de mer.

Les poissons de ce genre sont ceux qui conservent le mieux
leur couleur et leur forme lorsqu'ils sont montés; aussi ont-
ili la peau assez épaisse et très-rude au louclier.

On leur fait une incision depuis le dessous de la tête jusqu'à

la nageoire de la queue ; on enlève la peau de chaque côté
avec un instrument tranchant, jusqu'à ce que l'on puisse

couper la colonne vertébrale le plus près de la tête qu'il est

possible
, on continue de dépouiller la queue ; on pousse la

tête en dedans , on fait passer la peau par-dessus
,
pour avoir

plus de facilité à dépouiller et ôterles cartilages qui sont dans
rintérieur de la tête. Il faut prendre gurde de ue point agran-
dir les ouvertures des branchies; si cela arrivoifc, on seroit obli-

gé de les recoudre , et il n'est pas facile de cacher une cou-



T A X 573

turc sur la peau d'un poisson. Cependant on répare quelque-

fois les défectuosités des poissons montés , en employant le

mastic de vitrier , et lorsqu'il est sec , on le peint à l'huile de
la couleur convenable.

Les squales sont pour l'ordinaire d'un assez grand Volume,

c'est pourquoi on mettra im bâton dans le milieu du corps ,

après lavoir drogué et bourré à moitié ; ce morceau de bois

doit entrer un peu dans la tête pour la soutenir. Si on a le

projet d'accrocher ce poisson au plancher, on mettra à un peu
de distance des bouts de fil de fer liés au bâton, ces fers pas-

seront h travers la peau du ventre et serviront » suspendre

l'animal ; cela fait , on continuera de le droguer, de le bour-
rer et de le coudre : il sera nécessaire de faire entrer de la fi-

lasse par les yeux et par la bouche pour terminer la tête , en-
suite on placera les yeux j et comme les cartilages demi-trans-

parens sont, dans beaucoup de poissons, intimement liés aux
yeux, on les remplacera, lorsque l'animal sera sec, par de
la gomme arabique , dans laquelle on aura mis un peu d'a-

midon en poudre.

Les squales n'ont pas besoin d'être vernis.

Ce que nous venons de dire pour les poissons de ce genre ,

peut s'appliquer à une quantité considérable de poissons de
genres différens. Lorsqu'ils son\. triontés ^ on met à plusieur?

reprises de l'essence de térébenthine sur toutes les parties de
la tête et sur les nageoires; celles-ci sont étendues avec du fil

de fer pour les maintenir dans leur écartement.

Des halîstes.

Les balistes ont le mueau proéminent , le corps compri-
mé, rude ; le ventre et le dos sont tranchans. Ils se trouvent

communément dans les mers de l'Inde.

Il faut les ouvrir, par le ventre, ôter toutes les chairs par

cette ouverture , les garnir comme à l'ordinaire, en ayant le

soin de bien conserver les aiguillons et les nageoires.

Les poissons coffres et les tétrodons seront préparés de la

même manière. lie corps des coffres est enveloppé par une
écaille d'une seule pièce souvent très-rude, la queue, seule-

ment est libre et mobile. On ne peut se dispenser de faire à

ceux-ci l'ouverture du ventre assez grande ; on gardera le

morceau que Ton aura enlevé en faisant l'ouverture , afin de

le replacer lorsque le poissou sera monté; on pratiquera une
incision à la queue pour en ôter les chairs, et on garnira cette

partie de filasse liachée.

Les diodons ou hérissons de mer n'ont besoin d'autres

préparations que celles indiquées ci-dessus. Ils sont armés de
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nombreuses et longues épines qu'il faudra conserver , et on
emploiera l'essence de térébenlhine à l'extérieur.

Ces poissons doivent être emballés avec des soins particu-

liers, à cause de leurs piquans.

La peau rude des poissons nommés vulgairement crapauds
de wt?r, ])eut être montée avec beaucoup d'avantage; les

couleurs ne s'altèrent que três-peu. Il n'est pas nécessaire de
les vernir. On pêche cette espèce dans la Méditerranée.

Les saunions , carpes ybrochels , truites ^ tariches
^
per-

ches , etc. , se montent avec assez de facilité ; les écailles qui les

recouvrent se ternissent toujours im peu par le dessèchement;
mais on peut remédier en partie à cet inconvénient , en les

vernissant avant qu'elles soient totalement sèches.

Au bout de quelque temps , le vernis s'enlèvera par petitevS

écailles ; alors on prendra un peu d'acide nitrique
,
qu'on

étendra de beaucoup d'eau , et avec lequel on finira , en frot-

tantavec une petite brosse, d'ôter toutle vernis quirecouvroit

ie poisson. Une heure après, on revernira de nouveau, et

ceiui-ci ne s"'écaillera plus.

Nous avons à peu près parlé de tous les poissons qui
,
par

leur conformation , nous ont paru exiger des procédés par-
ticuliers pour les préparer et les monter. Nous convenons
avec M. Mauduyt qu'il est impossible de conserver aux

poissons tout l'éclat de leurs couleurs , comme on peut le

faire principalement pour les oiseaux , les insectes , etc. Les

liqueurs spiritueuses sontencore préférables à tous les moyens
de préparations ; mais le volume de beaucoup d'entre eux s'y

refuse. Nous recommandons aux voyageurs de mettre dans la

liqueur le plus de poissons qu'ils pourront. Nous allons indi-

quer les précautions à prendre pour leur transport.

Dans les voyages de long cours, on se munira de petits

tonneaux de trente à soixante pintes , cerclés en fer; on fera

pratiquer 'a l'un des fonds ou prés de la bonde , une espèce

de soupape taillée en biseau , à peu près de six sur quatre

pouces d'ouverture; on remplira ime de ces petites barriques

aux deux tiers seulement de liqueur spirilueuse. Lorsque l'on

aura un poisson à conserver, on prendrii des notes sur cet in-

dividu , sur l'endroit où il aura été péché , s'il est mâle on fe-

melle , s'il est bon ou mauvais à manger, si on le sale dans le

pays, etc. Cela fait, on enveloppe le poisson dans un mor-
ceau de linçte et on le coud

; ensuite on lui attache une petite

plaque de bois sur laquelle on aura gravé avec la pointe d'vm

couteau un njméro correspondant à celui de la note qu'on

aura prise; puis on déposera le poisson ainsi arrangé dans

le peiit tonneau, par la soupape, que l'on refermera bien

liérméliquement ,pour que la liqueur qu'il contient 4.1e s'éva-

poi'e pa^.
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S'il arrive que quelques-uns des poissons qu'on voudra

conserver aient le ventre Irès-gonflé par les ovaires , on fera

une inrision à Fanus , et on la prolongera vers la-parlie anté-

rieure du ventre , aPind'en extraire les œufs, qui , s'ils n'étoient

ôlés, afFoibliroient promptemenl la liqueur.

A mesure que l'on aura déposé dans la barrique à peu prés

un lit de poisson, on y mettra un lit de coton ou de filasse

neuve, pour empêcher le frottement et le ballottage dans le

transport : en général , le vase ne doit contenir que les deux
tiers de poissons; le reste doit être eu filasse ou coton et li-

queur. '"'

Des mollnsqnes. '?

La plupart de ces animaux habitent Jansdes coquilles ( tes-

ta ) et portent en particulier le ilom de testacès ; on les com-
prend avec ceux qui , comme les lirhaces ^ etc. , sont entière-

ment nus , sous le nom commun" de mollusques.
Les limaces \es sèches , les dorïs

, ]es/ernées,é[.c. , né
peuvent se conserV'ér que dans la liqueur ; les animaux qui
habitent les coquilles sont dans le luénie cas j mais on doit

aussi conserver la coquille.

La plus grande partie de ces animaux habite la mer,d'aù'tres

vivent dans l'eau douce, et enfin une troisième partie se
trouve sur la terre , dans les endroits frais , humides et prèls-

que toujours à l'ombre. On les distingue sous les dénoiniïïa^

tions de coqinUes marines , /luçia'iles et terrestres. Ces
dernières sont très-recherchées, beaucoup d'entr'elles se

paient fort cher par les amateurs, et le prix est toujours en
raison de leur rareté, de mime que pour tous les objets
d'histoire naturelle. '

Nous devons , ne fut-ce que sous le rapport secondaire 'de

l'intérêt , recommander aux voyageuris de s'adonner particu-
lièrement à la recherche des coquilles terrestres.

Lorsqu'on en a trouvé , on les dépose dans un vase quel-
conque , on ver>e de l'eau bouillante dessus; au bout d'un
instant on arrache l'animal de sa coquille avec une épingle ou
la dent d'une fourchette ,' on faitdè même pour les coquilles
marines et celles d'eau douce." , ^^ .;.,

Les coquilles mjirines , bivalves 6u' liriîvalVes
, sonttputés

recouvertes d'une espèce de dràprhar.in ou d'siulres corps
étrangers. On les dépouille avec- -de- l'acide nitrique ou de
l'eau seconde, dont on les enduit extérieurement avec un
pinceau de crin

;
quelques secondes après ,'on les met dans

un vase plein d'eau douce, ensuite on les brosse ; alors les

aspérités se découvrent; on met de nouveau de l'acide ni-

trique sur les endroits qui paroisseut ne pas appartenir à la
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coquille. Lorsque tous les corps étrangers sont 6tés,onlii{

tienne le lustre , en frottant fortement avec de la pierre-ponce

en poudre délayée dans très-peu d'eau ; et pour la terminer,
on la frqtte de nouveau , mais avec une brosse plus douce et

du tripoli ou terre pourrie , réduit en poudre très-fine.

11 est des espèces auxquelles ou enlève la matière caloaire

jusqu à la nacre. Cette opération détériore la coquille sou-

vent ^11 point d'en détruire les caractères , ce qui est au pré-

judice de la science , quoique plus flatteur pour la vue j et

l'on ne doit se permettre de dépouiller ainsi une coquille que
lorsqu'on en possède plusieurs de la même espèce. Mais nous
sommes obligés de prévenir que cette opération est la plus en-

nuyeuse de toutes celles qui ont pour objet des préparations

zoologiques. Pour y réussir, il faut enlever toute la matière

calcaire avec une lime, et lorsque l'on approche vers Texlré-

mité de la spire , il faut beaucoup de ménagemens. La quille

étant Irès-mince a cet endroit, à chaque coup de lime on doit

regarder si elle n'a pas trop mordu; sans celle précaution on
troueroit la coquille , et le travail déjà fait tourneroit a pure

perte. Si^ à force de patience , vous parvenez à découvrir

entièrement la nacre , vous adoucirez le trait de lime avec un
morceau de peau de buffle, sur lequel vous mettrez de la

ppnce eï) poudre délayée avec un peu d'huile, ensuite vous

prédirez un autre morceau de peau et du tripoli; vous don-

j>e;riqz le dernier poli avec du rouge d'Angleterre très-fin.

Au surplus , le résultat de cette opération , tout flatteur qu'il

semble, ne fait que diminuer considérablement la valeur

d'une coquille aux yeux du naturaliste.

On peut, au moyen des procédés que nous venons de dé-

crire , nétoyer les coquilles de toutes les formes. Quant à

celles qui ont de longues épines ou d'autres aspérités, comme
les sjjoadyles , les rochers , les peignes , etc. , on passera

dessus une légère couche de gomme arabique avec un pin-

ceau pour faire revivre les couleurs.

Des crustacés.

saîLfi^ a^içci^ux de cp^tç fîjtTulle siont peut-être, de tous les

êtres créés, les plus singulièrement conformés. Ils présentent

des phénomène^ étonnais dans leurs habitudes et leurs mœurs.

Notre objet n'étant ppii>td'ep[ donner ici la. description, on

pourra consulter les 4iÛe.«'en?v?rl;J!qiçs d^,c^, p]L^VOî*.n^i''e où

l'on en parle. i. . în . : \

Les crabes et autres crustacés se trouvent dans presque

toutes les mers; quelques-uns d'entre eux quittent cet élé-

ment et Vont à la picorée dans les bois j on a mènje vu

des bernards - l'hennice à plus d'une lieue du rivage et
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souvent sur des montagnes très-élevées ; le tourloiirou esc

aussi dans le même cas; mais lorsqu'ils veulent déposer leurs

œufs , ils vont a la mer.

Lorsqu'on se sera procuré un bernard-l'hermite^oa le sor-

tira de sa coquille , on fera une incision à la queue
,
qui est

toujours très-mollasse: on le videra par cette ouverture, et

on le remplira de coton; on remettra ensuite l'animal dans

sa coquille, et on Penveloppera de papier.

On enlèvera entièrement la carapace des homards , cra-

ia^ , etc.
, qui auront un certain volume; on Ja nettoiera.

On coupera les branchies ainsi que tous les intestins. Oa
mettra du préservatif aux endroits où l'on aura ôlé les

chairs; on recouvrira la drogue avec un peu de coton , et on
replacera la carapace. Les pinces qui terminent les pattes

antérieures sont souvent très-grosses , et par conséquent ren-

ferment beaucoup de chairs ,* dans ce cas, on enlèvera la plus

petite pièce de la pince , et par le trou qu'elle aura laissé on
extraira toutes les chairs contenues dans la grosse portion do
la pince ; ensuite on replacera la petite pièce à sa place. Les
gros crustacés seront emballés dans de moyennes caisses entre
des couches de coton ou de filasse

, pressés de manière à ce
qu'ils ne puissent ballotter dans le transport. Les crustacés de
moyenne grosseur n'auront pas besoin d'être vidés , mais il

faudra les mettre une heure ou deux dans de l'eaïi douce. On
les fera sécher et on les emballera comme les plus gros , après
les avoir enveloppés de papier, pour que les pattes ne se per-
dentpas, si elles venoient à se détacher.

Quant aux plus petits, c'est-à-dire ceux de la grandeur
d'un écu de trois livres, après les avoir déposés dans l'eau

douce et fait sécher, on les enfilera avec une forte épingle
vers la partie postérieure de la carapace. et pour les transpor-

ter on les piquera fortement dans une boite doublée en liège,

que l'on achèvera de remplir avec du coton ou de la filasse.

Instructions relatives à la conservation et au transport
des Insectes.

L'Asie, l'Afrique et l'Amérique méridionale 'sont les par-
ties du monde les plus riches en insectes et en papillons,

et oùToupeutse procurer lesplus belles collections en ce genre.
Nous allons donc supposer que nos provisions seront faitfs

pour un voyao;e dans l'une de ces parties ; car on doit penser
que s'ils'agissoit de faire la collection des insectes d'Europe

,

il nous faudroit moins d'objets, étant toujours à portée de
nous procurer ceux qui nous manqueroient.

On fera construire viiiji;f-quatre boites en bois mince, de
dix-liuit pouces de long sur quinze de large , et deux poucea

XXXII. 37
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de profondeur ; le couvercle sera assujetti à la boîte par des

charnières. Ou lera doubler le fond intérieur avec des Urnes

de liéi:;e , de deux ligues d'épaisseur à peu près. Ce iJéj^e aéra

fixé avec de la colle-forte et quelques clous d'épingles. Ces

boites serviront à déposer les insectes à mesure qu'on les au-

ra recueillis.

11 faut, avant d'y placer les insectes, les enduire en dedans

et en dehors, à plusieurs reprises, d'huile de pétrole , ou
, à

défaut, d'une forte infusion de plantes aromatiques, comme
laurier, tfiyni^sauge^ aloès, romarin, cannelle^ génrfte, etc.

;

et l'on fixera avec de fortes épingles, dans un des coins de la

boite, un petit paquet de camphre, enveloppé dans du
linge.

Lorsqu'une des boites sera pleine, on l'enduira de goudron
à- l'extérieur pour écarter les insectes vivans , et préserver

ceux contenus dans la boite, de Vhumidilé qui les attaque-

rait pendant le transport par mer.

Il faut éviter de planer dans ces boîtes de trop gros in-

sectes, comme il s'en trouve dans les genres prio/ee , scara-

bée , etc.
,
parce que leur poids le.-, feroit nécessairement dé-

tacher en roule , er, ils ne manqueroient pas de briser ceux

pl'js petits qui seroient dans la mèuie boite , soit pendant la

traversée par les coups du tangage ou roulis du vaisseau , soit

par les cahots de la voiture dans leur transport par terre.

On déposera donc les gros insectes dans des flacons dont

l'embouchure aura à peu près quinze lignes de diamètre. Ces
vases seront pleins,aux trois quarts,d'une liqueur spiritueuse

^

tafia ou eau-de vie. Ils seront fermés avec de bons bouchons

de liège,* on emportera un de ces il.iro.is à la chasse, et le chas-

seur y déposera tous les gros miéoptères qu'il rencontrera.

Nous avons une autre esp-^' : Je boîte de carton que nous
nommons boite de chasse, (..elle-ci doit avoir dix pouces de
long sur quatre pouces de large et trois pouces de profon-

deur. Elle doit être ovale comme une navette , arrondie par

les deux bouts; cette forme e.«t l.i plus convenablepour entrer

avec facilité dans la poche , lorsque l'on est en course.

Cette espèce de carnassière sert à recevoir les insectes que
l'on aura attrapés pendant la journée , et l'on aura l'attention

de piquer ceux d'une moyenne grosseur au fond de la boite,

et les plus petits au couvercle.

On colle deux petits ronds de liège aux deux extrémités du
couvercle; ils servent à recevoir l'épingle qui traverse l'in-

secte, afin d'avoir plus de faciUté pour ouvrir la boîte, et on
le dépose ensuite dans l'intérieur.

Les raquettes ou filets à papillons doivent avoir dix pouces
de diamètre. Le fil de fer qui forme la raquette doit être d'un
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Volume tel qu'il puisse soutenir les efforts de la main du
chasseur. Les deux bouts de fer qui terminent la raquette

seront enfoncés dans une douille de fer ou de cuivre , seiu-

bl;ible à un bout de canne. On coulera du plomb jusqu'à peu
près un tiers de la longueur de la douille, afin de fixer les

bouts de Fer de la raquette, et par Tautre extrémité de la

douille, on fera entrer un bâton de quatre pieds de long envi-

ron , lequel sera fixé par un clou d'épingle qui traversera la

douille et le 1 àton.

On fera coudre autour du fd de fer qui forme la raquette ,

un morceau de gaze finissant en pointe arrondie; celle poche
doit avoir de quinze a dix-liuit pouces de long.

Ce filet sert a attraper les insectes et papillons par terre
,

sur les fleurs et même au vol. Il faut observer, lorsque l'on

veut prendre un j)apiilon sur une fleur, que l'instrument parte

de droite à gauche et horizontalement
5
quand l'insecte est

dans le filet, on tourne de suite la uiaiji , de manière que
l'anneau qui porte le filet se trouve perpendiculaire. On
prend la porhe avec la main gau' he , et on force tout douce-
ment le papillon a gagner le fond de la poche ; alors , avec le

pouce et l'index de la main droite on presse son corselet

c'est - à - dire l'endroit où les ailes prennent naissance ,

avec lu précaution de ne point les endommager; vous faites

tomber alors le papillon à moitié mort dans votre UK.in gau-

che , vous lui traversez le cor.Nelel avec une épingle propor-
tionnée à son volume , et le piquez dans la boite de chasse.

Il nous reste à parler d'un second filet semblable à celui

que nous venons de décrire pour la forme , seulement le fep

en sera plus fort, et la poche, au lieu d'être en gaze, sera

faite avec de la toile claire. Ce filet est destiné li pécher dans
les petites rivières et les eaux stagnantes qui contiennent une
infinité d'insectes du plus grand intérêt, et que la plupart

des naturalistes voyageurs ont négligé de rapporter jusqu'à

pr'ésent, faute de moyens pour les prendre. Celui-ci est fort

simple : il consiste a trainer le filet au fond de l'eau dans la

vase mèmej ensuite on promène le filet de droite et de gauche
dans l'eau, afin de laver la boue qu'il contient , en observant

que la poche se trouve toujours du côté opposé à la direclioa

que Ion imprime au filet.

On prend ensuite les insectes les uns après les autres, oii

les enfile sur Téiytre droite, de manière que l'épingle passe

en dessous entre la première paire de pattes et les intermé-

diaires. En général , on doit enfiler de cette manière tous les

coléoptères. Les ^demoiselles y les inoiiches , les abeilles ^ les

cigales^ les punaises , etc., seront piquées sur le corselet,

de même que les papillons.
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Dans les voyages de long cours, on n'j guère 4e temps de

donner aux insectes l'attitude qu'ils avoient étant vivans. On
réserve ordinairement cette besogne pour le retour. Afin de
rendre de nouveau les insectes et les papillons aussi souples

que s'ils venoient de mourir, on en pique une partie sur un
rond de liège de la grandeur du fond d'une assiette. On met ce

l'ond dans un plat, on verse ensuite un peu d'eau froide jus-

qu'il ce que le liège se trouve a la nage j on le couvre d'un

entonnoir en verre dont le diamètre sera plus grand que
celui du liège , afin que celui-ci entre dans l'entonnoir , le-

quel reposera dans l'eau. On ferme l'ouverture supérieure de
l'entonnoir avec un bouchon de liège. L'humidité aura par-

faitement ramolli les insectes dès le lendemain du jour où ou
les aura déposés sous l'entonnoir.

Au lieu de donnera l'insecte ramolli l'attitude qui lui con-

vient , on le pique sur un petit morceau carré de liège , et h

l'aide de petites brucelles , on ramène toutes les extrémités h la

place qu'elles doivent occuper. On les y Hxe provisoirement

avec des épingles, et vingt-quatre heures après,rînsecte ayant

séché dans cette attitude,on ôte toutes les épingles, à l'excep-

tion de celle qui traverse le corps et qui sert à le prendre.

Chaque extrémité gardera la position que cet appareil lui aura

donnée.

Pour trousser les papillons , il faut se 'munir de petites

planches de bois tendre j une rainure assez large et assez

profonde pour recevoir le corps du papillon , la traversera.

On piquera le papillon au milieu de celte rainure , de manière

que le corps y soit entré jusqu'à lanaissance des ailes. Alors avec

des épingles bien fines on mènera les ailes dans leur position

naturelle,- après cela, on poserasur les ailes un morceau de pa-

pier ou de carte que l'on attachera au bois avec deux ou trois

épingles ; et un ou deux jours après que le papillon sera resté

dans celte position , onôtera les cartes et les épingles, et l'on

enlèvera le papillon
,
qui conservera toujours les pattes et les

ailes dans la position qu'on aura voulu leur faire prendre.

On trouve les insectes dans tous les endroits imaginables
;

6ur les fleurs , sur les feuilles des arbres, des plantes, etc. On
pourra se procurer ceux qui échappent à l'œil, par le procédé

suivant. On élend une nappe ou grand morceau de lingô

blanc sous un buisson ou sous des branches d'arbres j et en
battant fortement les rameaux avec un grand bâton, on fait

tomber sur la nappe les insectes , même les chenilles ; on les

pique et on les dépose dans les boites. On peut aussi rempla-

cer le drap par un parasol que l'on tient renversé de la main
gauche , taudis qu'on frappe les braijches *le la main droite

j
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d ailleurs le parasol peut aussi garantir de l'ardeur du soleil.

C'est ainsi que chasse le naturaliste Bosc.

Les scarabes se trouvent dans les bois pourris, auprès des

vieilles souches , sous les pierres , etc. Le genre copris , si

beau et si nombreux, se rencontre le plus communément
dans les lienhes des animaux ruminans et autres. Il faut que

le naturaliste ait le courage de fouiller ces retraites immondes :

il en sera bien dédommagé par la beauté des espèces qu'il y
trouvera.

La nature des araignées ne permet pas de les conserver

comme les autres insectes. Leur abdomen mollasse s'altère en

se dessécliant, ainsi que leurs couleurs; il faut donc les mettre

dans une liqueur spiritueuse.

Il en est cependant quelques espèces qui se conservent

assez bieuj telle est Yaviculaire et autres. Les très-petites

peuvent être piquées comme les insectes,* mais , en générât,

toutes perdent leurs couleurs en mourant.
On doit les rechercher sur les buissons, dans les antres

des rochers, dans les maisons abandonnées ou peu habitées,

dans les lieux sombres, sous les pierres, sous les arbres pour-

ris. Il y en a une espèce en France qui se trouve dans l'eau j

quelques-unes (exotiques) ont la piqûre très-dangereuse.

On ne peut se procurer les papillons nocturnes , connus
par les naturalistes sous les noms génériques àephalè/ies,

ùombix, Tioctitelles, etc., avec autant de facilité que les pa-

pillons de jour. Ces derniei's voltigent de fleur en heur à l'ar-

deur du soleil; on en trouve dans tous les sites; les uns (les

danaides) fréquentent les jardins, les parterres, tous les lieux

cultives ou leur voisinage; d'autres enfin préfèrent les sites

arides. Les autres, do la famille des njmphales ^ restent

constamment dans les forêts.

Il n'en est pas de même des papillons nocturnes ; ceux-là

ne se montrent point pendant le jour; ce n'est qu'à l'approche

de la mut qu'ils commencent à voltiger; quelques-uns pren-

nent leur nourriture sur les fleurs, comme les papillons de

jour; les autres n'ont pour but que de se rechercher mutuel-

lement et de s'accoupler ; après cette action , la femelle dé-

pose des œufs sur la plante qui convient le mieux à sa progé-

niture. Une fois ce devoir rempli , elle n'existe que peu de
jours, et le mâle ne tarde pas à la suivre;

Dans les Indes , les phalènes fréquentent de préférence les

habiialioïls ; attirées par la lumière , elles peuvent entrer dans

les maisons dont les croisées sont toujours ouvertes le soir

pour y admettre le peu de fraîcheur qui existe à cette époque.

Ou les attrape avec le hlet à la manière ordinaire. Le ma-

tin on les trouve endormies au plancher «t sur lei parois
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intérieures et extérieures de l'habiuitinn. Une personne exer-

cée peut les jiiquer contre le mur sans le secours du filet.

Les soins 'j-ic nous venons dindiq ler nîlativeineni aux pa-
pillons noi-riirnes et aux sphinx, 5o.ît bien insnffisans pour
s'en pruciirer une collecri..n nombreuse en espèces. Nous al-

lons donc avoir retours à Tt-iluration des chenilles.

Pour Iss rapporter de la chasse , on se procu'cra rpielques

loîtes r ucîes en carton (i), de quatre à six pouces de dia-

mètre. Un rroit sera prailqué an couvercle, pour donner de
l'air aux chenilles; un morceau de gaze claire sera collé sur

le trou, pour les empèclier do s'érliapper.

On mettra dans une d^ ces butes h s chenilles que l'on aura
ramassées :, -jii y «ijoutera les Hniilles de la plante qui servoit à

leur nourriturs. Afm de pouvoir transporter ces boites pins

aisément pendant rexciiision entomologique , elles seront

construites de manière à pouvoir entrer les unes dans les

autres.

Arrivé au logis , on déposera les chenilles dans àes boîtes

de même forme, mais beaucoup plus grandes. Chaque espèce

sera séparément avec une poignée du feudiage ou de la plante

sur laquelle on Taura trouvée.

Ces plantes doivent être déposées dans le milieu de la boîte

et dans un petit vase plein d'eau, pour tenir le végétal plus

frais. [I est nécessaire que les rameaux touchent aux parois,

afin que les chenilles qui sont au fond de la boîte puissent s'y

attacher et grimper dessus. On changera les rameaux tous les

deux ou trois jours.

Les clieuilles de sphinx se trouvent sur les plantes comme
celles les autres papillons. Elles sont distroguées par une es-

'pèce de corne qu'elles portent sur le dernier anneau de leur

partie supérieure. Il faudra donc les nourrir à la manière or-
oin.iire, on ajoutera setdement un peu de terre dans le fond
de la boîte. Les chenilles de ce genre ont besoin de cette res-

source pour se changer en chrysalides.

L'éducation des chenilles demande beaucoup de soin ,

et d'attentions ; et si on oublie de leur donner régulière-

ment la quantité et la qualité du feuillage qu'elles préfèrent,

on se verra bientôt frustré par leur mort, des papillons qu'elles

doivent produire, et qui sont la récompense des soins que l'on

prend d'elles.

La gaze qui se trouve au-dessus de la boîte, tout en laissant

circuler l'air nécessaire à leur existence
,
permet encore à l'œil

de l'observateur d'admirer et d'étudier ces insectes , soit qu'ds

(i) On sent bien que l;t forme ronde n'est pas cxcluw/e j touio auive

remplira le même but.
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se nourrissent, soit qu'ils filent la 5oie qui doit leur servir de
demi tombeau, en même temps qu'il doit devenir le berceaa

d'un nouveau phénix.

Là se borne l'éducation des rlienilles. Lorsqu'elles sont

parvenues à leur plus grand développement, elles se mettent

en chrysalides. Les unes s'enfoncent dans la terre , où quel-

ques espèces passent l'hiver. L'on ne conserve leurs chrysa-

lideejpendant cette saison, qu'en tenant exposée 'a l'air libre la

boîte dans laquelle est la terre qui les contient. Telle est la

chenille de la ronce {bomhix rubi ^ Fab.). D'autres se filent

un cocon délsoie autour d'elles; celles des papillons de jour

se suspendent par la partie postérieure. Dans cet état de lé-

tliargie, c&% êtres n'ont plus besoin de secours étrangers; leur

propre substance suffit pour les empêcher de mourir.

A une époque fixée par la nature pour chaque espèce , l'in-

secte sort parfait de sa demi-sépulture et paroît orné des plus

vives couleurs; c'est alors que l'observateur trouve dans les

charmes de cette propriété la récompense la plus douce de
toutes les peines qu'il s'est données. Il obtiendra par ce moyen
des espèces de la plus grande fraîcheur, et qu'il tenteroit

vainement de> procurer autrement.
Les détails que nous venons de donner sur les insectes sont

,

à peu de chose près , les mêmes que ceux consignés dans l'ou-

vrage sur les Papillons d'Europe. Nous les avons , de plus
,

étendus aux insectes en général.

Méthode pour dessécher et conserver les Chenilles et les

Lari>es des Insectes.

M.Laurent est, je crois, le premier qui ait trouvé le moyen,
de préparer les larves en conservant leurs formes, et autant
qu'il est possible leui~s couleurs. C'est sans doute un très-

grand service qu'il a rendu à l'entomologie , que de présenter

dans un seul tableau toutes les métamorphoses du papillon,

la chenille à différens âges, la chrysalide en dessus et en
dessous , les œufs, la fiente même , qui a dos formes fort sin-

gulières; rien n'est oublié
,
jusqu'aux espèces dCichneumons

et de mouches qui attaquent les clienilles et vivent à leurs

dépens.

II y a plusieurs procédés pour parvenir a les conserver.

Nous allons indiquer celui qui nous semble le plus facile et

qui exige le moins d'embarras.

Il faut se munir d'un réchaud ou fourneau de terre; lors-

que la braise en sera bien allumée , on le couvrira avec une
plaque de tôle dont les bords seront relevés en forme d'as-

- siette.

On passera une épi?3gle dans l'anus de la chenille pour fa
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ciliter la sortie des intestins. On la videra en la pressant avee
le pouce etTindex , en commençant par la tête et suivant jus-

qu'à l'anus.Lorsqu'elle sera bien vidée,on introduira dans l'anus

un petit tuyau de paille ou de gramen, d'un volume propor-

tionné à celui de la chenille ; on passera une petite épingle à

travers la peau de la chenille, au dernier anneau, de manière
que l'épingle traverse aussi le tube de paille et le maintienne.

Ensuite on présentera la chenille au-dessus dufourneau,un peu
éloignée de la f,-»ande chaleur, afin que la partie postérieure

s'attache au chalumeau en se desséchant; il suffira pour cela

d'une demi-minute : cela fait, on soufflera par le chalumeau,
etsur le-champ la chenille se gonflera et reprendra sa formejon
continuera de souffler en tournant le chalumeau dessus la cha-
leur, jusqu'à ce que l'on s'aperçoive que la chenille soit sèche
et restera dans sa forme naturelle. Alors on ôtera l'épingle et

le chalumeau. Si l'un et l'autre résistent, on les coupe à ras.

Des étoiles de mer ( Astéries ).

Aux marées basses , on trouve sur le sable, et plus encore
attachés aux grossespierres et aux plantes marines , une quan-
tité considérable d'animaux marins, et particulièrement d'e-

toiles de mer. On en trouve dans la mer du Sud de très-

belles espèces, qui ont les rayons très-déliés, et garnis de
chaque côté d'une infinité d'espèces de tentacules crustacés

très - fragiles , et par conséquent difficiles à conserver.
Pour y parvenir, il sera nécessaire de les mettre tremper

dans l'eau douce pendant plusieurs heures ; ensuite on les

étendra sur une planche de bois tendre , et l'on maintiendra
les rayons dans leur position respective, à l'aide d'épingles
que l'on enfoncera dans la planche le long et à côté des
rayons de ïétoile. Lorsqu'elle sera sèche dans cette position,

onl'envelopperaavec précaution entre deux feuilles de papier.

Toutes les étoiles légères et fragiles seront emballées dans
de petites boîtes entre des couches de coton et de filasse. On
procédera de même pour les grosses , et on les déposera dans
des caisses à part.

Les têtes de inêduse subiront les mêmes préparations que
les étoiles ordinaires.

On trouve ensuite une très-grande quantité d'animaux
presque tous mollasses, et qui , par leur nature, ne sont su-
ceptibles d'aucune préparation. Le seul moyen de les conser-
ver, c'est de les mettre dans une liqueur spiritucuse. Tels
sont les vers f les ampliitrites , les néréides , les sangsues ,

les tœnia , les dragonneaux , etc. , etc.

Des Oursins-

Ces anima\ix extraordinaires sont tous marins, et sont U
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plupart très-difKciles à conserver avec les pointes dans leur

direction naturelle. Ceux surtout que Ton pêche dans les mers

des Indes, connus sous le nom d'oursins à baguettes , se

conservent encore moins que les autres; les baguettes calcai-

res et très-lourdes dont ils sont armés, tombent par leur propre

poids. Le moyen à prendre pour éviter cette chute demande
beaucoup de précautions.

Lorsque l'on a pu se procurer un oursin à baguettes , et

qu'il est encore vivant , il faut 1 uî agrandir l'anus , et avec ime

très-petite cuiller ou plutôt \m grand cure-oreille, le vider

entièrement par cette ouverture. Ou le met ensuite tremper
pendant dix minutes dans de l'eau douce , en ayant soiu d'em-

pêcher les baguettes de se détacher ; après cela on introduit

du coton dans la coquille jusqu'à ce qu'elle soit pleine. Il n'y

faut mettre aucun préservatif. On pose ensuite l'oursin sur

une planche, et l'on introduit entre chaque baguette un petit

tampon de coton ou du papier, de manière que toutes soient

maintenues en se dirigeant du centre vers la circonférence ,

et on le laisse sécher dans cette position.

Pour transporter les oursins, il faut les emballer séparé-

ment lorsqu'ils sont volumineux, conserver toujours le coton

entre les baguettes , et mqrae en remplir la boîte qui les con-

tiendra de manière qu'aucun d'eux uepuisse ballotter en route.

Tous les oursins seront préparés et emballés de la même ma-
nière , à l'exception des petits, que l'on pourra mettre plu-

sieurs ensemble dans la même boite.

La plupart des grands oursins jierdent leurs baguettes

,

comme nous l'avons dit plus haut , et il e^t rare qu'il eu existe

d ans nos collections de parfaitement coufiervés. Nous allons

indiquer un procédé pour les rattacher
,
pourvu que l'on ait

eu le soin de ramasser toutes les baguettes et de n'en égarer

aucune ; à la vérité , le procédé que nous allons donner exige

beaucoup d'adresse et une grande dextérité dans les doigès.

Toutes les places des baguettes sont indiquées sur la co-

quille de l'oursin, par autant de tubercules. On se procurera

un instrument connu sous le nom de tonret à archet. Cette

machine est ordinairement accompagnée d'une douzaine de
petits forets; avec l'un des plus petits on percera (parle
bout qui étoitfixé à la coquille ) un trou a chaque baguette de

trois à quatre lignes de profondeur. Lorsque les ouvertures

seront pratiquées , on introduira une aiguille dans le trou ;

pour qCve l'aiguille tienne bien , on y mettra un peu de gomme
arabique ou de colle de poisson chaude ; les baguettes ainsi

préparées , on emplira la coquille de l'oursin avec de la cire

à frotter fondue , en ayant soin de boucher toutes les ouver-

tures de l'oursia, pour empêcher que la ci^-e chaude au mo-
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ment où l'on s''en servira , ne s'écliappe. Lorsqu'elle sera
bien figée, on fera un trou au milieu de chaque tubercule;
ensuite on disposera en rond toutes les baguettes sur une
table, et on déterminera la place que chacune doit occuper sur
la coquille par rang d^ taille,- prenant ensuite une des ba-
guettes supérieures, on fera chauffer à la chandelle le bout
de laigriille qui dépasse la baguette , et on l'introduira toute
cliaude encore dans le trou du tubercule auquel elle appar-
tient ; la cire qui est drins l'intérieur de la coquille, et qui
s'est fondue par l'inlromission de l'aiguille chaude , se fige

bientôt après , et maintient la baguette dans la position
qu'elle doit avriir et conserver; on fera de même pour tou-
tes les autres bigiiettes , et l'oursin reprendra ses formes na-
turellcsi

Des Zoophytes",

Ces espèces de polypes vTveni. en famille ; Taxe de leur de-

meure est d'un? s.iihsta.Mce cornée , ordinairement noirâtre ,

dura cl disposée par rouclies ; leur surface est presque
tonjoi;r> hérissée de petites épines recouvertes d'une ma-
tière -^él.iti'ïeuse pour les antipate^. L'axe des gorgones
est aussi corné ; l.i cliriir qui recouvre cet axe contient

des particules détachées , Irès-friables dans la plupart des

espèces.

Pour les conserver, il faut les mettre une heure ou deux
tout au plus dans de l'eau douce , et les faire sécher en tenant
les rameaux ouverts.

On procédera de même pour \es pennatules ou plumes de
mer.
La substance calcaire , cassante et friable des madrépores

,

exige infiniment plus de précaution pour leur emballage que
pour leur conservation ; ceux d'une moyenne grosseur et les

plus petits se mettront dans des boites ])roportionnées , dans
lesquelles ils seront pressés de toutes parts avec de la mousse

j

quant aux plus grands , leur poids énorme exige qu'ils soient

fixés au fond de la caisse qui les contiendra ; ce que Ion fera

fïi passant des cordes entre les branches à leur base, en
eu faisant ressortir les bouts par des trous pratiqués au
fond de la caisse; ces bouts seront fixas au-deliors avec des
' îous.

Il se trouve quelquefois de grandes ouvertures aux pieds
des madrépores

; on doit en profiler pour les fixer plus soli-

dement au fond de la caisse . en passant plusieurs bâtons dans
ces trous , et clouant leurs extrémités après le fond de la

caisse.

Les madrépores étant rendus bien solides , on remplit tous,

les vides de la caisse avec de la /nousse sèche.
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Les éponges demarKÎent bien moins de soins pour leur con-

servation,- il suffira de les faire dessaler dans IVau douce, puis

de les bien faire séclier avant de les emballer. Ce genre est des

derniers du Règne animal.

Des nids et des œufs d'oiseaux.

Avant de terminer cet article, nous devons dire un mot siii?

les nids et les œufs , objets aussi intéressans, pour le zoologiste,

que les oiseaux eux-mêmes. C'est dgns la coustru-nioii des

nids qu'on doit le plus admirer l'industrie et les Si^ins des oi-

seaux pour la propagation de leur espèce.

Cette partie de l'histoire naturelle, qui offre une foide de

faits intéressans, n'a été bien étudiée, jnsqt'à prèsrnt, que
par l'abbé Manesse^ et je ne puis m'en)pè'"lier de répéter en-

core une fois ici le vœu de tous les naturalistes , pour que le

manuscrit dans lequel il a consii^né tant d'observations et

de faits curieux, sur les moeurs à&s oiseaux, soit enfin pu-
blié.

Depuis Buffon , peu d'auteurs ont traité ce sujet , si ce n'est

Wilson, dans son bel ouvrage sur les oiseaux de l'Amérique

septentrionale , et Vieillot dans ce Dictionnaire ; tandis que,
sous tous les autres rapports, l'histoire naturelle a fait d'im-

jnenses progrès depuis l'ouvrage de Linnœus. Celui que M.
Cuvier a publié , en quatre volumes, sous le titre du Règne
animal distribué d'après son organisation , est indispen-

sable a tons les naturalistes. On y trouve tous les êtres classés

d'après leurs rapports naturels, fondés sur l'anaioraie com-
parée; mais l'auteur n'a point parlé, dans cet ouvrage, des

moeurs des oiseaux . et ce n'étoitpas son but. Nous croyons
donc utile d'offrir quelques renseignemens pour se procurer
et conserver les œufb et les nids.

Les oiseaux de proie construisent leurs nids dans les trou»
des rochers , ou sur de grands arbres ; les chouettes , les cor-
beaux, établissent le leur dans les trous des clochers, des

vieilles tours , et dans les rochers ; les pics , dans les ar-

bres creux ou dans des trous qu'ils font eux-mêmes, et dont
il faut agrandir l'ouverture pour enlever les oeui's,- les pies-

gn'èches font leurs nids sur les arlires , et quelquefois elles

vont pondre dans le nid d'autres espèces , dont elles s'empa-
rent de forre ; les grives , les merles, etc., nichent à une
moyenne hauteur, sur les arbres fruitiers , dans les haies , et

souvent dans le voisinage des habitations. La nombreuse fa-

mille des wotacillesou sylvia, dans les garennes, les buisj-ons.,

3es ronces, etc. ; les gobe -moucjies, à peu près dans les mê-
mes lieux. La plupart des gallinacés font leurs nids sur la terre,

dans les champs cultivés j ils le forment avec un peu dlierbo
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sèche

,
qu'ils déposent dans un trou j cette espèce de nid seroifc

trop difficile à transporter : il faut se contenter de le décrire
soigneusement et de prendre les oeufs. On sera obligé d'en
agir ainsi^pour plusieurs nids d'oiseaux d'eau, qui sont trop

peu solides pour supporter le transport.

Quant aux oiseaux exotiques , nous avons fort peu de don-
nées sur ce sujet, et nous invitons les voyageurs a recueillir

avec soin tous les nids et les œufs qu'ils pourront trouver. Le
Muséum d'hist. nat. de Paris ne possède presque rien en ce
genre.

Lorsque l'on a découvert un nid , il faut avant de l'enlever,

tàclier de se procurer le mâle ou la femelle ," car il est bien
essentiel de pouvoir déterminer précisément l'espèce qui l'a

construit. Dans tous les cas, on numérotera les divers objets

que .l'on aura recueillis , et on les consignera dans son jour-
nal , en indiquant le lieu où on les a trouvés , le nombre des

oeufs, etc. Les détails les plus minutieux, en histoire naturelle,

sont d'un grand intérêt.

Après avoir emporté le nid , dans un panier ou une boîte ,

on videra les œufs en formant un très-petit trou h. chaque
botît; en soufflant par l'un de ces trous^ la liqueur s'échappera
pnr l'autre ,• mais si l'embryon étoit déjà formé , cette opéra-
lion nepourroit se faire ; il faudroit alors pratiquer au centre
de l'œuf un trou plus grand

,
par lequel on feroit sortir l'em-

bryon, à l'aide d'un petit crochet. On peut ensuite boucher
re trou , en y collant un morceau de linge fin ou de peau de
fîint. L'œuf ainsi préparé , ne paroit point altéré ; l'ouver-
tiire donnera même le moyen de le poser solidement, soit

dans le nid , soit en le collant sur du carton, ainsi qu'on peut
en voir au Muséum d'hist. nat. de Paris.

Pour les transporter, il faudra mettre une petite couche
de coton au fond du nid, puis les œufs, puis une autre couche
de coton, en ayant soin d'en introduire aussi entre chaque
œn(; on placera le nid dans «ne boîte proportionnée à son
volume

, et l'on garnira les vides de manière 'a ce que la pres-
sion du couvercle ne soit pas trop forte sur les œufs.

Si Ton a plusieurs nids , on peut faire faire une boite à com-
p;irtimens. Pour les voyages de long cours, il faut avoir la

précaution de faire goudronner les caisses avec des bandes
«le toile

,
au moins sur les jointures des planches , pour les

g irantir de l'humidité.

Quoique la Laxidermie exige beaucoup de connoissances en
histoire naturelle , les opérations qui la constituent n'en sont
]>.is moins toutes mécaniques. Privé par la nature de l'ou-
'rage

, dont le nôtre doit faire partie , de la ressource des gra-
vures si nécessaires pour l'intelligence de la description d'une
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foule cle moyens et de procédés à employer, nous avons tâclié

d'y suppléer en répétant souvent les mêmes choses , afin de
mettre à même d'opérer sûrement celui qui se livrera pour
la première fois à ce genre d'occupations, et nous espérons

qu'on nous pardonnera aisément quelques fautes de style , si

le but que nous nous sommes proposé se trouve rempli.

Par L. DufresNe, aide-naturaliste et chefdes laboratoires

de Zoologie au Muséum d'Histoire naturelle de Paris.

' Nota. Nous avons promis de donner la manière de faire les

yeux d'émail pour les quadrupèdes et les oiseaux. Nous joi-

gnons ici un extrait de l'ouvrage de l'abbé Manessse relatif a

cet objet.

Manière de faire les yeux d'émail pour les animaux.

Les yeuxj dans presque tous les animaux , étant les organes
quipeignent le mieux leur caractère , et donnent le plus d'ex-
pression à leurs qualités physiques et morales, ils exigent tous
les soins du naturaliste.

Les instrumens nécessaires à leur fabrication sont une table
d'émailleur, avec le soufflet, la lampe, une pince ronde d'en-
viron six pouces de long

,
qui serre par le moyen d'un anneau

,

et avec laquelle on tient le fil de fer qui doit faire le point d'ap-
pui et la base de certains yeux qu'il seroit impossible de souf-

fler ; une autre pince plate de la même longueur
,
qui sert à

manier l'émail quand cela est nécessaire, en même temps qu'à
attiser la lampe

; je ne m'arrêterai pas à donner la desci-iption

de toutes les choses dont il est fait mention à ce sujet dans
\Encjclopédie , et qu'on peut trouver toutes faites à Paris.

Les matériaux sont un assortiment de petits cylindres d'é-

mail de toutes couleurs, qu'on peut trouver à Paris et encore
mieux à Nevers, où ils sont à meilleur marché que partout
ailleurs, et les rognures ou fragmens de nos glaces à miroir,
qu'on fond à la lampeet qu'on met en espèces de petits cylin-

dres , comme l'émail , avant de les employer pour les yeux.
On a soin, en fondant les morceaux de glace , d'enlever toutes

les taches et les globules d'air qui peuvent s'y rencontrer. On
sera exempt de fabriquer soi - même ces petits cylindres, si

on esta portée de pouvoir s'en procurer dans quelque manu-
facture de glaces.

Quand une fois on est muni de tovites ces choses , il est fa-

cile, en peu de temps, de faire des yeux de couleur natu-

relle, de la grandeur qu'on juge a propos, et aussi beaux
que ceux des animaux vivans. Voici la manière d'y pro-

céder.

On place sa table d'émailleur dans un eadroit obscur, afin
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que la clarté qui pourroit venir d'ailleurs ne nuise pas k celle

de la lampe, qui seule est nécessaire, pour pouvoir opérer
avec sûreté; la lampe bien allumée, on dirige la pointe du
chalumeau qui conduit l'air du soufilct sur le milieu de la

mèche qu'on écarte légèrement dans le centre
, et on tâche

d'avoirune flamme claire et bleuâtre , à laquelle on expose le

verre ou l'émail qu'on veut foudre. Si cette flamme n'est pas
claire et vive , les couleurs de l'émail sont sujettes a changer,
et alors l'opération manque. L'iiabilude seule peut apprendra
le degré convenable de flamme; mais en général il vaut tou-
jours mieux exposer l'émail qu'on veut fondre à l'extrémité du
jet de la flamme où jamais il ne bràle , et fond souvent plus
facilement qu'au centre.

Les petits yeux étant les moins difficiles, c'est toujours par
eux qu'il faut commencer lorsqu'on veut apprendre a en faire.

Pour cela , on prend un petit fil de fer d'environ un ponce et

demi de long, dont une des extrémités se tient dans la pince
ronde , tandis qu'on approche l'autre du feu , en même temps
qu'on y expose le bout du petit cylindre d'émail de la couleur

dont on veut faire l'œil, en le tournant dans les doigts jus-

qu'à ce qu'il commence a fondre ; alors on en attache à la

pointe du fil de fer la quantité nécessaire p.iur la grosseur de
l'œil qu'on veut faire. Ou en forme un petit globe en le tour-

nant à la flamme , et quand il est bien arrondi , on pose à sou
centre un petit point d'émail noir, qui doit former la prunelle.

On l'expose au feu de nouveau , ]»our que cette prunelle fasse

corps avec la masse , et quand el'e est bien incru.^lée , on ap^

plique par-dessus un peu de glace qui doit s'étendre sur les

trois quarts au moins de l'hémisphère de l'œil; c'est cette glace

qui, en représentant l'humeur vitrée de cet organe , lui donne
tout son éclat.

On continue d'exposer l'œil au feu jusqu'à, ce que la glace

se soit étendue également sur toute la partie qui doit former
l'iris ; cela fait , on le laisse refroidir lentement. On peut, pour
faire ce genre d'yeux

,
joindre plusieurs fils de (cr ensemble;

alors on a plus de facilité à les faire tous de la ujème grandeur,
parce que les premiers étant toujours sous la vue

,
guident

pour les suivans.

Il y a une seconde manière de faire les yeux en employant
le fil de fer. Voici la façon d'y procéder : on prépare des fils

de fer bien recuits , de trois ou quatre pouces de long, et dont
la force doit être proportionnée à la grandeur des yeux que
l'on veut faire ; on les courbe dans leur milieu en leur faisant

embrasser un tube^de verre,d'émailou tout autre corps cylin-

drique et poli. On unit les extrémités de chaque fil de fer, en
les tordant l'un sur l'antre-^ et on serre exaclement le corps
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qu'il embrasse ; c'est le cercle que forme le fil de fer qui doit
faire le diamètre de l'œil ; et ce fil de fer ainsi préparé a
beaucoup de ressemblance avec une raquette; on assujettit le

manche de cette espèce de raquette dans la pince ronde , el:

on en recourbe la tète en la rendant parallèle k celle de la
pince: alors on remplit ce cercle, d'émail commun de la-

couleur qu'on juge à propos , en l'étendant de la circonférence
au centre ; et lorsqu'd y en a une quantité suffisante , c'est-à-
dire de l'épaisseur h peu près du fd de fer , on le presse tandis
qu'il est encore en fusion avec la pince plate , afin qu'il s'é-

tende également dans toute la circonférence. On le repasse au
feu pour le consolider; après quoi on applique l'iris, c'est-k-
dire une goutte d'émad de la couleur dont on veut que soit
le fond de l'œil : on fait chauffer celui-ci comme le précédent

,

on le presse également avec la pince plate lorsqu'il est encore
en tusion , et quand il a fait corps avec le premier émail , on
applique la prunelle, qui est une petite goutte d'émail noir
qu'on pose au centre. Celle-ci fondue et incrustée dans l'iris,
on les couvre de glace l'une et l'autre , et on les fait chauffer
jusqu'à ce que toutes ces parties soient bien liées et que la glace
soit également répandue sur tout l'iris. Alors on pose l'oed sur
des cendres chaudes

, afin de le laisser refroidir lentement ,
sans quoi il courroit risque de se casser ; on lo retire ensuite du
fil de fer, en desserrant celui-ci. Cette dernière méthode ne
peut être employée quepour les yeux de moyenne grandeur.
Une troisième manière de faire les yeux

,
qui est préférable

à toutes les autres , est de les souffler quand cela est possible,
c est-'a-dire

, quand les yeux qu'on veut faire ne sont pas trop
petits. Pour cela, on se sert d'un clialumeau de terre cuite ,

tu d'un tube de verre de six à sept pouces de long , au bout
duquel on applique un peu d'émsil blanc, qu'on présente au
feu pour pouvoir le souffler, dès qu'on y a introduit un peu
<^'ai''- Cet émail forme un globe plus ou moins gros , selon qu'il
a été dilaté par l'air qu'on y a fait pénétrer. Ce globe étant de
la grosseur qu'on jugea propos , on applique dans sou milieu,
et perpendiculairement à la pointe du chalumeau , la quantité
d émail nécessaire pour faire l'iris ; on incorpore le second
émail avec le premier , en le présentant au feu , et ayant l'at-
tention de toujours tourner le chalumeau dans ses doigts, afin
que cet émail s'étende également et forme un iris exactement
rond. Si cet iris doit être de plusieurs couleurs, comme par
exemple celui de l'homme, ou y distribue , en rayons diver-
gens

, plusieurs petits filets de l'émail qui convient ; on pré-
sente l'oeil au feu jusqu'à ce qu'ils aient fait corps avec le fond
de l'iris

; après quoi on place la prunelle qu'on fait chauffer de
même j ensuite on applique la glace.
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CoMi'ne il est presque impossible que dans le cours de cette

opération Toeil ne s'affaisse pas , et que l'air qu'on avoit intro-

duit pour faire ce globe ne s'échappe pas, tant par la chaleur

que parla pression qu'on exerce dessus , en appliquant les dif-

férentes matières , il faut avoir soin de temps en temps d'y en

introduire de nouveau , afin qu'il ne perde pas sa forme. Cela

est nécessaire,surtout quand on a appliqué la glace, et qu'elle

s'est étendue sur toute la surface de l'iris.

Après avoir donné à l'œil sa grosseur et sa forme , on

]e détache du chalumeau. Pour cela , après que l'air y a été

introduit , on bouche l'entrée du chalumeau avec le doigt, et

on expose la partie postérieure de l'œil au feu j alors , l'air re-

tenu dans le globe et raréfié par le chalumeau , se fait jour 'a

l'endroit où le feu porte son action. On prolonge cette ouver-

ture en tournant tout autour du chalumeau la pointe de la pince

plate ou un fil de fer, et on ne laisse qu'un point par lequel

l'œil reste attaché; on le fait chauffer également partout, après

quoi on l'expose à une chaleur douce; et quand il est absolu-

ment refroidi , on le sépare du chalumeau.

TAXODION , Tax.odium. Genre de plantes établi par

Richard ,
pour placer le Cyprès distique

, qui diffère par

son fruit. Mirbel l'a appelé Schubertie. (b.)

TAXUS. Nom de I'If chez les Latins. Cet arbre, que

Pline met avec les arbres verts , est parfaitement dépeint par

ce naturaliste , dans le chapitre où il traite des arbres verts

qui portent résine , sà\oir : pinus , pînaster, tœdia , larix^ abies^

fjicea et tœda.

Le taxus , dit-il, pour ne rien négliger, leur ressemble pour

l'aspect; moins vert (vigoureux?) et moins grêle , triste,

maudit , sans aucun suc ; il est le seul de tous ces arbres, qui

porte des baies. Le taxus mâle a un fruit vénéneux. En effet

,

un poison mortel est dans ses baies , surtout en Espagne ;

bien plus , il est reconnu que les vases qu'on fait en France ,

avec le taxus ,
pour transporter le vin en voyage , sont mor-

tifères. Sestius dit que les Grecs nomment 1'//, smilax, et qu'en

Arçadie, il est un poison si prompt qu'il fait mourir ceux qui

dorment ou viennent de manger sous son ombrage. Il y a des

auteurs qui disent que ces venins que nous nommons tuxica et

dont on se sert pour empoisonner les flèches, sont appelés

iaxica , du nom de iaxus. Il est reconnu que le taxus n'est plus

dangereux, lorsqu'on plante un clou d'airain dans l'arbre.

Le smilax, d'après Dioscoride , est le thymalon de quelques

personnes, et le toa;o5 (taxus) des Latins. Il ressemble à Yélaie

{abies, sapin) par ses feuilles et par leur grandeur. Il croît

en Languedoc , en Provence , en Aquitaine et en Italie. Les

oiseaux qui se nourrissent de ses fruits en Italie, deviennent
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noirs ; mais ces fruits causent la diarrhée aux personnes qui

en mangent. Le smilax de Narbonne est tellement vénéneux
auprès de cette ville

, qVil rend malades ceux qui doruienl et

ceux qui se rafraîchissent sous son ombre, et quelquefois est

cause de leur mort. Nous rapportons ceci afin que chacun y
prenne garde. »

Théophraste n'admet qu'une seule espèce d'if; il l'appelle

smilos et milos. Il la donne pour un grand arbre sauvage tou-

jours vert, moins haut que Velate, à rameaux formant des plans

plus étendus et à feuilles semblables à celles de l'e/ate, mais
plus épaisses et plus molles. Les snillos d'Arcadie avoient le

bois noir ou pourpre ; ceux du mont Ida ,
jaune ou blond

comme celui du cèdre, et tellement semblable, que les mar-
chands de mauvaise foi le vendoient pour tel. L'écorcc de cet

arbre ressembloit aussi à celle du cèdre ; ses racines éloient

courtes
,
grêles et à fleur de terre. En Macédoine et en Ar-

cadie , les smilos donnoient des fruits nombreux, ronds , uu
peu plus gros qu'une fève, rouges, mous au toucher , et qui

n'occasionojent aucun mal aux gens qui en avoient mangé :

on leur trouvoit un bon goût. L'on croyoit que les feuilles

faisoient périr les chevaux qui en mangeoient, tandis que les

bœufs et les autres animaux ruminans n'en souffroient pas.

Gallen dit seulement que Tif est vénéneux ; ^tius le nomme
thymon.

luQs qualités délétères de l'ifn'étoient rien moins qu'avérées

chez les anciens , ainsi qu'on peut en juger par les contradic-

tions qui paroissent lorsqu'on compare les passages que nous
venons de rapporter ; cependant ses qualités, vraies ou suppo-
sées , ont valu à l'if le nom latin de taxus, qui, selon Vossius,

dérive dO verbe latin taxo, je punis. L'ombre fort épaisse que
produit le branchage très-touffu et plane de l'if, doit nécet-

sairement entretenir à son pied une température froide ou
plus basse que celle de l'air environnant , surtout lorsque le

soleil darde ses rayons. Cette fraîcheur peut devenir perni-

cieuse aux personnes qui , en été , étant très - échauffées
,

viennent subitement se reposer au pied des ifs, et voilà

comment on doit entendre les anciens, lorsqu'ils avancent

que l'ombrage seul de l'if est mortel.

Les fruits de l if sont de petites baies rouges , rondes
,
pul-

peuses, douceâtres, chacune avec un noyau à l'intérieur. L'on

peut les manger sans inconvénient; mais il n'en est pas de

même lorsqu'on mange l'amande , unpeuamère et purgative,

qui est contenue dans le noyau.

L'on sait que l'if est un arbre dioïque. Cette observation

paroît faciliter Texplicalion du passage de Pline, dans lequel

il est dit que l'if mâle a un fruit vénéneux. On sait que les
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anciens appelolenl souvent arbrefemelle un arbre stérile. En
adineliani celte explication, on peut dire que nul arbre n'a

éKù. aussi bien indique que l'if par les anciens.

Dans l'antiquité, l'ifétGit, ainsi que le cyprès, consacré

aux morts ; on le planloit autour des lombes et des sépulcres,

et cet usage existe encore en Ecosse , en Suisse , etc. Sa cou-

leur sombre el triste , les qualités vénéneuses qu'on lui attri-

buoit , lui ont fait donner, par les poètes , les épitbèies de

noir , de lugubre , dhorrible , et leur imagination en peuploit

les rives désolées du Slyx et de TAchéron. Les Romains
cstimoient singulièrement les arcs faits avec du bois d'if.

Chacun sait que le bois de cet arbre est le plus beau de nos

bois indigènes; c'est lui qui sert dans la fabrication descrayon-s

montés en bois. V. If.

L'if est apj)elé taxus (et rarement smilax ou milax) dans

les ouvrages des botanistes, "^rournefort en a fait le type de
son genre tjxiis^^àopié par Linn.-eus, Adanson, Jussieu, etc.,

et qui s'est accru de beaucoup d'espèces étrangères ; mais on
en a retiré depuis le taxus elungala et quelques autres espèces

qui consliluenl le genre poilucarpus, La fructification de l'if

commun a été parfailemenL développée, par MM. Mirbel et

Scbouberl, dans le n.*^ 56 du nouveau Bulletin des Sciences.

(LK.)

"J'AXUS. Nomlalin du Blaireau, auquel paroît corres-

pondre l'ancienne dénomination française de Taisson , em-
ployée pour désigner le n^éme animal, (desm.)

TAXUS PORCINUS. Jonslon attribue ce nom au Porc.
(desm.)

TAXUS SUILLUS. Une mauvaise figure d'Aldrovande
porle ce nom. Erxleben la rapporte avec doute au Coati.

(desm.)

TAYANAN. Quadrupède de l'île Formose , appelé

Dùif'le par les Hollandois. F. Pangolin- (s.)

TAYAPvABBO. Nom que porle, dans les îles voisines

d'Oiaïti, le Coucou arevareva. F. ce mot. (v.)

TAYA-TYA. Nom que porte , à la Guiane, le Bec e:<

ciseaux. (V.)

TAYAU ( Fénerie ). Cri du chasseur lorsqu'il voit le gi-

bier par corps, (s.)

TAYAYA {Hlsl. nal. de Buffon , édition de Sonnini ). Cet
oiseau de la (iuiane , que Sonnini a fait connoîlre le premier,

ressemble tellement à \a riro^ne , qu'il pourroit, dit-il , être,

à plus juste titre, son représentant <lans le Nouveau-Monde,
•que le maguuri ; en effet , il n'en diffère guière que par la taille

un peu plus grande. Les nalurcls de la (iiiiane lappelleEt

fiyiiya^ à cause de ses rapports avec hjnùiruj qu'ils nom-
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ment touyouyou; mais il est beaucpup plus rare que ce der-

nier. Ils l'appellent aussi quelquefois bàù'ss. (vieill.)

TAYAZOU ou TAYASSOU. Vrai nom brasilien du
PÉCARI, (s.)

TAYAZU-GUIRA ( Oiseau cochon ). Nom que les na-

turels de la Guiane ont imposé à un hihoreau
,
parce que son

cri a quelque ressemblance avec le grognement d'un cochon.

F. le genre Héron , t. i4 , p. ^37. (V.)

TAYBAYBA. Arbrisseau de Teneriffe dont on retire de

la glu. Vuy. (ii.UTiER. (b.)

TAY-DUONG-CHOI. Nom qu'on donne, en Cochin-
chine, au Romarin Ç^Rosmarînus officinaUs. ) V. Yoîsg-Hao.

(LN.)

TAYE. Nom d un genre de poissons établi, par Bloch,
dans la division des Thoraciques, el auquel il a donné pour
caractères : une tête couverte d'écaillcs; l'opercule antérieur

dentelé ; le postérieur armé d'un aiguillon.

Ce genre, qui se rapproche beaucoup des perches, a été

réuni par Lacépède à son genre Holocetntre. (b.)

TAY HOANG. V. Ta hoam. (ln.)

TAYLORIK, Tayloria. Genre de mousses établi dans le

Journal des Sciences et Arts de Londres. Ses caractères

sont : péristome double; trente-deux dents libres, très-lon-

gues, tortillées, rapprochées par paires.

L'espèce qui sert de type à ce genre, croît sur les Alpes ;

sa tige est peu élevée , et le support de son urne fort long.

Elle aurolt été placée parmi les Brys, par Linnaeus, et

paroît se rapprocher des Dicranes. (b.)

TAY-MANU-SAMAL.Nom malais de la Spirule.(d£SM.)

TAYOVE. Racine du Gouet esculent. (b.)

TAYRA, Mammifère carnassier du genre Glouton.
(desm.)

TAYBE de Vicq-d'Azyr. V. Tayra. (desm.)

TAYÏETOU. Nom que , au Paraguay
,
porte le pâtira

,

espèce de Pécari, (desm.)

TAZALD. Nom vulgaire du clupea irissa de Linnaeus.

V. au mot Clupée. (b.)

ÏAZETTA. Nom espagnol d'une espèce de narcisse, qui

l'a conservé dans les Species plantanim (narcissus iazelta ^ L. )

Il a été donné aussi, mais par les botanistes, à quelques au-

tres espèces du même genre, (ln.)

FIN DU TRENTE-DEUXIEME VOLUME.
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